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EXTRAIT  DU  RÈGLEMENT. 

Art.  44.  —  Le  Conseil  désigne  les  ourrages  à  publier,  et 
choisit  les  personnes  les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en 
suivre  la  publication. 

n  nomme,  pour  chaque  ouvrage  à  publier,  un  Commissaire 
reqtonsable,  chargé  d'en  surveiller  Texécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tète  de  chaque  volume. 

Aucun  volume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société 
sans  l'autorisation  du  Conseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une 
déclaration  du  Commissaire  responsable,  portant  que  le  travail 
lui  a  paru  mériter  d'être  publié. 


Le  Commissaire  respmsabU  soussigné  déclare  que  le  tome  II 
de  l'édition  du  Joumâl  de  Jean  Bâeeillon,  préparé  par 
M.  Pierre  de  Yiissites,  lui  a  paru  digne  d'être  publié  par  la 

SOGliTi  DE  l'HiSTOOE  DE  FftAlIGE. 

FaU  à  Paru,  le  5  décembre  4899. 

Signé  :  BA6UENAULT  DE  PUCHESSE. 


Certifié  : 

Le  Secrétaire  de  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 

A.   DE  BOI8U8LE. 


NOTICE 

SUR  JEAN    BARRILLON 
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SUR  SON  JOURNAL. 


I.   La  yib  de  Jban  Barrillon. 

On  eût  sans  doute  risqué  de  déplaire  bien  fort  à  deux  grands 
seigneurs  comme  Paul  de  Barrillon  d'Amonoourt,  marquis 
de  Branges,  conseiller  d'État  et  ambassadeur  de  Louis  XIY , 
et  Antoine  de  Barrillon  de  Morangis,  intendant  provincial 
de  Sa  Majesté,  en  leur  rappelant  les  modestes  origines  de 
celui  qui  fut  leur  ancêtre,  de  M*  Jean  Barrillon.  Et  le 
copiste,  qui  au  xvn^  siècle  transcrivit  pour  M.  Du  Puj  le 
Journal  de  François  /*',  ne  se  flit  certes  pas  permis  de 
reproduire  sciemment  en  tête  de  son  travail  la  mention  qui 
accompagne  le  nom  de  l'auteur  dans  quelques  manuscrits 
du  XVI*  siàde.  Cette  mention  aurait  pu  sembler  désobligeante 
à  de  petits  esprits  :  Jean  Barrillon  s'y  trouvait  purement  et 
simplement...  accusé  d'être  le  fils  d'un  apothicaire  et, 
qui  plus  est,  d*un  apothicaire  auvergnat,  d'un  apothicaire 
d'Issoire. 

Une  aussi  infime  extraction  était  vraiment  inavouable. 

Ses  descendants  durent  déguiser  l'ancêtre  sous  des  dehors 

plus  acceptables,  et  avant  tout  lui  donner  pour  père  <  un 
n  a 
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€  honnête  homme.  »  Usant  d'un  procédé  très  en  Caveur,  les 
généalogistes  eurent  bientôt  accompli  la  besogne  :  il  leur 
suffit  d'investir  le  modeste  apothicaire  d'une  partie  des 
honneurs  acquis  par  les  générations  suivantes  pour  qu'il 
prît  aussitôt  figure  plus  avantageuse.  Et  c'est  ainsi  qu'on 
trouve  insorit  ea  tâte  de  la  plupart  des  généalogies  de  la 
famille,  un  certain  <  Pierre  Barrillon,  écujer,  seigneur  de 
«  Murât,  près  Issoire.  »  Cet  homme,  d'une  noblesse  éprouvée, 
épousa,  nous  dit-on,  en  1472,  Bénigne  de  Charbonnières, 
de  vieille  souche  ^e  aosm.  Ses  armes?  d'azur  au  chevron 
d'or,  accompagné  de  deux  coquilles  d'or  en  chef  et  d'une 
rose  d'argent  en  pointe  ^  Nous  sommes  loin  de  l'officine 
d'Issoire  I  Faute  de  documents,  on  ne  peut  malheureusement 
remonter  plus  haut  et  énumérer  les  aïeux  de  Pierre  Bar- 
rillon.  Mais  l'on  sait  du  moins  que  «  cette  illustre  £9imille 
€  étoit  déjà  considérable  au  temps  de  Lottis  XF.  » 

Cette  paternité  honorable  constituée,  on  s'occupa  du 
fils.  Pour  lui,  la  tâche  devait  être  facile.  Qu'on  retint  les 
traits  les  plus  avantageux  de  sa  biographie,  qu'on  rejetât 
résolument  le  reste  :  les  modestes  débuts  à  la  cour,  les 
petites  besognes  et  les  humbles  fonctions  des  commence- 
ments, et  le  personnage  était  immédiatement  rendu  très 
présentafile.  <  Jean  Barrillon,  seigneur  de  Murât,  homme 
«  d'esprit,  secrétaire  du  Roi,  4ans  l'alliance  duquel  le  chan- 
«  celier  Dupratse  fit  honneur  d'entrer  en  lui  faisant  épouser 
«  sa  nièce ^  »  put  être  considéré  dès  lors  comme  le  digne  fils 
de  son  père. 

On  le  transforma  même  si  complètement  qu'en  fin  de 

1.  Bibl.  nat.,  doss.  bleus,  doss.  Barrillon. 

2.  Abrégé  de  la  vie  de  messire  Henry  de  BarHUon,  évêque  de 
Lufon.  Oeift,  4700 (Bibl.  nat,  hooit^u  d*fioaief,  deM.  BsTriUon). 

d.Ibid. 


compte  il  défini  à  lui-mâme  un  étranger.  Je  iFwz  dire  que 
le  tjpe  primitif  se  dédoubla  et  que  rhistorien,  cmeUcment 
embarrassé,  se  tronva  en  présence  de  deux  Barrillon  :  Fan 
de  solide  et  authentique  noblesse,  l'autre  à  qui  l'on  reibsait 
souTent  jusqu'à  son  nom  pour  lui  infliger  celui  de  Jean 
Bourdel.  Et,  dans  tel  dictionnaire  historique  moderne,  on 
peut  encore  lire  la  biographie  de  Jean  Barrillon,  on  Jean 
Bonrdel,  secrétaire  du  chancelier  Duprat,  auteur  d'un 
journal  des  sept  premières  années  du  règne  de  François  I*', 
à  c&té  de  celle  de  noUe  Jean  Barrillon,  seigneur  de  Murât. 

Les  généalogistes,  on  le  voit,  ont  dédaigné  pour  leur 
héros  les  lauriers  de  récrivain.  Le  Journal  est  cependant, 
nous  le  Terrons,  le  principal  titre  qu'ait  gardé  Jean  Ba^* 
riUon  à  l'estime  de  la  postérité,  avec  celui  toutefois  d'avoir 
assez  bien  placé  ses  enfants  pour  que  ceux-ci  aient  été 
jugés  dignes  de  figurer  désormais  sans  trop  de  retouches 
dans  les  Castes  de  la  Camille. 

Donc,  pour  nous,  U  n'y  a  qu'un  seul  et  même  Jean  Bar* 
rillon,  dont  nous  avouerons  sans  détour  les  humbles  ori- 
gines, suffisamment  rachetées  d'ailleurs  par  l'honorable 
situation  qu'il  sut  se  Caire  à  la  cour.  U  naquit  vraisembla- 
blement à  Issoire,  dans  le  dernier  quart  du  xv'  siècle.  La 
date  de  1485,  donnée  par  une  des  rares  notices  qui  lui  soient 
consacrées,  ne  s'appuie,  semble-t-il,  sur  aucun  documenta 
Son  père  étaitr-il  apothicaire?  C'est  une  simple  tradition. 
Nous  avons  tout  à  l'heure  quelque  peu  nmltraité  les  généa- 
logistes, reconnaissons  l'esprit  d'équité  de  l'un  d'eux  qui,  sans 
préciser,  donne  à  Pierre  Barrillon,  auteur  de  Jean  Barrillon, 
la  qualité  de  bourgeois  de  la  ville  d'Issoire*.  Nous  ne  voyons 

1.  Ambroise  Tardieu,  Dictionnaire  biographique  des  personnages 
Mitoriques  du  département  du  Puy'd&'B&me.  Glermûnt,  1878,  in-4*. 

2.  Bibl.  nat.,  doM.  bleus. 


iV  NOTICE  SUR  JEAN  BARBILLON. 

aucun  inconvénient  à  lui  accorder  cet  avantage.  Inutile  de 
dire  que  nous  ne  savons  rien  des  premières  années  de  Jean 
Barrillon,  dont  la  vie  privée  au  surplus  nous  échappe  absolu- 
ment. Dans  son  Journal,  il  ne  s'est  jamais  mis  en  scène,  et 
aucun  chroniqueur  du  temps  ne  le  nomme.  Sa  carrière 
administrative  peut  seule  être  reconstituée. 

Cette  carrière  s'ouvrit  sous  les  auspices  de  son  concitoyen 
Antoine  Duprat,  né  lui  aussi  à  Issoire,  et  qui  fut  certaine- 
ment non  son  obligé,  comme  le  prétendent  les  généalogies, 
mais  son  protecteur.  Barrillon  arriva-t-il  à  Paris  en  1504, 
quand  le  futur  garde  des  sceaux  vint  7  prendre  possession 
d'un  poste  de  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel?  ou 
bien  se  fit-il  remarquer  par  Duprat  lors  des  séjours  renouve- 
lés de  ce  dernier  en  Auvergne  à  l'occasion  de  la  rédaction 
des  coutumes  de  cette  province  ^  ?  Toutes  questions  auxquelles 
il  est  difficile  de  répondre. 

Ce  qui  est  sûr,  c'est  qu'en  venant  chercher  fortune  à 
Paris,  Barrillon  ne  fit  qu'imiter  l'exemple  de  beaucoup  de 
ses  compatriotes.  Au  début  du  xvi^  siècle,  en  effet,  il  s'était 
établi  d'Auvergne  à  Paris  un  véritable  courant  d'émigra- 
tion, très  analogue  à  celui  qui,  à  la  fin  du  siècle  précédent, 
avait  amené  à  la  cour  si  grand  nombre  de  Bretons.  Les 
deux  faits  se  rattachaient  d'ailleurs  à  des  causes  à  peu  près 
identiques  :  l'union  de  Charles  YIII  avec  Anne  de  Bretagne 
n'avait  pas  manqué  d'attirer  dans  la  capitale  les  sujets  de 
cette  dernière,  et  de  même  le  mariage  d'Anne  de  Beaujeu 
avec  le  duc  Pierre  de  Bourbon,  celui  de  leur  fille  Suzanne 
avec  le  duc  Charles,  enfin  l'élévation  de  ce  dernier  au  titre 
de  connétable,  rapprochant  en  quelque  sorte  du  trône  une 

i.  Marquis  Ou  Prat,  Vie  d'Antoine  Du^at,  chancelier  de  FraneCt 
1857,  in-8«,  p.  38-39. 
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prorinoe  écartée,  avaient  ouTert  k  tous  les  ambitieux  des 
perspectives  restées  jusqu'alors  pour  eux  fermées  ou  loin- 
taines. Bref,  le  sujet  du  duc  de  Bourbon,  qui  arrivait  à 
Paris,  ne  s'y  trouvait  nullement  dépaysé.  Au  contraire, 
d'ailleurs,  de  leurs  émules  du  temps  de  Cbarles  YIII,  les 
Auvergnats,  suivant  en  cela  l'esprit  pratique  de  la  race,  se 
laissaient  peu  séduire  par  les  honneurs  et  la  gloire  mili- 
taire. Leurs  goûts  les  portaient  vers  d'autres  carrières  peut- 
être  plus  sûres,  vers  les  fonctions  administratives  et  judi- 
daires,  ou  encore  vers  les  dignités  ecclésiastiques.  Il  est 
piquant  vraiment  de  relever  les  noms  de  tous  les  Auver- 
gnats qui,  sous  le  règne  de  François  P^,  s'établissent  en  de 
confortables,  lucratives  et  souvent  brillantes  situations. 
C'est  Duprat,  qui  parvient  en  1515  à  la  dignité  de  chance 
lier  de  France;  ce  sont  ses  frères  Thomas  et  Claude, 
évêques  l'un  de  Qermont,  l'autre  de  Mende,  et  son  fils 
Guillaume,  aussi  évêque  de  Clermont  après  la  mort  de  son 
onde;  c'est  Pierre  Lizet,  de  Salers,  avocat  général  du  roi 
au  Parlement;  c'est  Antoine  Dubourg,  qui,  d'abord  avocat 
au  Parlement,  devient  bientôt  lieutenant  civil  au  Chàtelet, 
puis  maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtd  du  roi  et  suc- 
cède enfin  à  Duprat  comme  garde  des  sceaux;  c'est  la 
famille  des  Bohier  :  Antoine  Bohier,  archevêque  de 
Bourges  et  cardinal,  Thomas  Bohier  et  son  frère  Henry, 
tous  deux  généraux  des  finances  ;  c'est  la  tribu  des  Maril- 
lac,  qui  sut  maintenir  sa  faveur  à  la  cour  pendant  plus  d'un 
siède,  depuis  Guillaume  de  MarUlac,  protégé  et  favori  de 
Louise  de  Savoie,  jusqu'au  chancelier  et  au  maréchal  de 
Marillac,  avec  Charles  de  Marillac,  ambassadeur  de  Fran- 
çois l"  et  d'Henry  II,  Guillaume  de  Marillac,  général  des 
monnaies,  puis  contrôleur  et  surintendant  des  finances  de 
France,  Julien  de  Marillac,  commissaire  ordinaire  des 
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guerres,  Bertrand  de  MariUac,  évoque  de  Rennes;  c'est 
enlBin,  -^  pour  en  passer  bien  d'autres,  —  Jean  de  La 
Forast,  ambassadeur  à  Coostantinople  en  1535  et  dont  les 
d^uts  furent  précisément  identiques  à  ceux  de  Jean  Bar- 
rillon  ;  tous  deux  commencèrent  en  effet  par  être  secrétaires 
du  chancelier  Duprat.  La  fonction  peut  sembler  modeste.  Il 
ne  laut  pas  oublier  toutefois  le  haut  rang  occupé  à  la  cour 
depuis  1515  par  Antoine  Duprat  et  l'influence  dont  il  pouvait 
disposer  en  faveur  de  ses  protégés.  On  vient  de  voir  que  La 
Forest  n'eut  pas  à  se  plaindre  de  son  compatriote,  qui  le  fit 
nommer  ambassadeur  en  Orient  en  1535  S  c'est-ànlire  à 
une  date  où  l'importance  de  cette  mission  était  extrême  : 
c'est  l'époque,  on  le  sait,  où  se  nouèrent  les  premières 
relations  suivies  de  la  France  avec  le  Levant.  Quant  à 
Barrillon,  si  sa  carrière  s'annonça  moins  brillante  que  celle 
de  son  collègue,  eUe  eut  l'avantage  de  se  terminer  moins 
brusquement.  Tandis,  en  effet,  que  La  Forest,  parti  pour 
Constantinople,  y  mourait  en  1537,  —  pour  être  au  surplus 
remplacé  en  ses  fonctions  par  un  autre  Auvergnat,  Charles 
de  Marillac^,  -*  Barrillon  poursuivit  paisiblement  le  cours 
d*une  vie  exempte  de  troubles  jusqu'en  1552,  date  de  sa 
mort. 

Quels  faits  remplirent  cette  vie?  Dans  son  Journal t  nous 
l'avons  déjà  dit,  Barrillon  garde  sur  lui-même  un  complet 
silence.  Nous  disons  complet,  car  l'unique  passage  où  il  se 
nomme  n'offre  aucune  espèce  d'intérêt  :  il  nous  apprend  qu'il 

1.  Avant  d*étre  nommé  ambassadeur  à  Constantinople,  La  Forest 
était  devenu,  comme  Barrillon  (voir  plus  loin,  p.  viij),  notaire  et 
secrétaire  du  roi.  Il  est  ainsi  qualifié  dans  une  pièce  de  1533 
(Arch.  nat.,  J  960<i,  fol.  61). 

2.  P.  de  Yaissière,  Charles  de  Marillae,  ambassadeur  et  homme 
politique  sous  les  règnes  de  François  7*^  Henry  11  et  François  II, 
iS96,  in*S«. 
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â  anidtë  âu  Mcre  de  Prânçoid  P^  ii  Rdims^  et  là  chose  Atàtt 
miperflue;  nous  nous  apercetoûs  bien  que  son  récit  est  celui 
d'un  spectateur. 

En  dépit,  cependant,  de  cette  réservé,  le  développement 
même  qui  est  donné  à  telles  ou  telles  parties  de  sa  chronique 
pSQt  nous  laisser  deviner  quelques  détails  de  son  existence. 
Le  &it  seul  que  cette  chronique  commence  en  1515  nous 
apprend  d*abord  que  dés  cette  date  Barrillon  était  au  service 
de  Duprat.  Il  n*eût  pu  autrement  faire  emploi  pour  sa  rédac- 
tion des  pièces  officielles  insérées  dans  son  récit  dès  les  pre- 
mières pages  et  qui  pouvaient  être  seulement  à  la  disposition 
d*un  secrétaire  du  chancelier.  Et  même,  les  mille  détails 
qu'il  donne  sur  Tavènement  de  François  P'',  la  parfisiite 
exactitude  de  tous  ses  renseignements  préliminailres,  la  con*- 
naissance  très  sûre  qu'il  semble,  dès  l'abord,  avoir  des  gens 
et  des  choses  de  la  cour  laissent  bien  supposer  qu'il  n'en 
approchait  pas  pour  la  première  fois  à  cette  date  dé  1515. 

n  déclare  donc  qu'il  était  à  Reims  lors  du  sacre  de  Pran- 
90is  P*^.  Mieux  eût  valu  nous  informer  qu'il  avait  pris  part 
à  l'expédition  d'Italie,  quoique,  à  vrai  dire,  nous  n'ayons 
pas  besoin  d'une  affirmation  expresse  de  sa  part  pour  en 
être  convaincus.  Le  chancelier  accompagnait  le  roi,  Barril- 
lon accompagnait  le  chancelier,  et  la  narration  circons- 
tanciée qu'il  nous  a  transmise  de  la  campagne^  dont  il  a 
marqué  les  étapes  presque  jour  par  jour,  prouve  surabon- 
damment que  nous  avons  affaire  à  un  témoin  oculaire  des 
événements.  Ce  «  voyage  d'Italie  »  dut  être  d'ailleurs  le  £ait 
capital  de  son  existence.  La  suite  du  Journal  ne  nous  four^ 
nit  dans  tous  les  cas  sur  lui  qu'un  seul  autre  détail  particu- 
lier.  En  procédant  par  déduction,  conune  précédemment» 

1.  T.  I,  p.  17,  n.  3. 
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nous  nous  rendons  compte  qu'il  a  dû  yiaisemUablement 
assister  aux  conférences  de  Calais  de  1521,  dont  l'exposé 
remplit  toute  la  dernière  partie  de  son  Journal. 

Si  ce  Journal  s'arrête  à  cette  date  de  1521,  ce  n'est  pas 
du  reste  qu'à  partir  de  cette  époque  Barrillon  n'ait  plus  été 
en  situation  de  le  continuer,  car  nous  le  retrouvons  long- 
temps encore  pourvu  de  la  même  charge  auprès  du  chance- 
lier. En  1529  seulement,  il  nous  apparaît  avec  un  titre  nou- 
veau, celui  de  «  notaire  et  secrétaire  du  Roi^  »  Il  remplaça 
en  ces  fonctions  un  certain  Jean  Moreau,  qui  avait  résigné 
son  office*. 

Qu'étaient  les  notaires  secrétaires  du  roi?  Un  édit  de 
Louis  XI,  de  novembre  1482,  portant  confirmation  et  réor- 
ganisation de  ce  corps,  va  nous  l'apprendre  :  «  Nos  progé- 
€  niteurs,  dit  cette  ordonnance,  élurent  et  choisirent  pour  le 
€  bien  et  nécessité  de  la  chose  publicque  certaines  personnes 
€  notables,  de  grande  science,  vertu  et  expérience,  seurs  et 
«  féables,  de  louable  renommée  et  très  approuvée  connois- 
€  sance  et  estimation ,  jusques  au  nombre  de  cinquante-neuf, 
«  lesquels  ils  ordonnèrent,  créèrent,  establirent  et  consti- 
«  tuèrent  pour  loyaument  rédiger  par  escript  et  approuver 

1.  fl  CSollation  faicte  à  l'original  du  troisiesme  article  du  traité 
de  Gambray  par  moy  notaire  et  secrétaire  du  Roy  le  xxvni*  jour 
de  mars  4529  (n.  st.),  Barrillon.  •  (Bibl.  nat.,  fr.  3052,  fol.  62.) 

2.  c  Les  notaires  et  secrétaires  du  Roy  qui  se  trouvent  avoir 
payé  le  droit  du  demy-marc  d'or  à  leur  entrée  dans  la  compagnie 
pendant  les  années  4529, 4530, 1534,  4532, 1533  et  1534,  comme 
il  paroît  par  le  compte-rendu  par  les  héritiers  de  Regnaalt  le 
Picart,  en  son  privant  notaire  et  secrétaire  du  Roy,  procureur  et 
recepveur  du  collège,  sont  :  Jean  de  Longueil...,  Jean  Barrillon, 
par  la  résignation  de  Jean  Moreau...  >  (Tessereau,  Histoire  de  la 
ehanceUerie,  1. 1,  p.  88.)  Le  passage  de  Tessereau,  rapproché  du 
texte  précédent,  permet  bien  d'affirmer  que  c'est  en  1529  que  Bar- 
rillon fut  nommé  secrétaire  du  roi. 
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€  par  aignature  et  attestation  en  forme  deae  tontes  les 

<  choses  solemnelles  et  authentiques  qui  perpétuellement 
«  par  le  temps  advoiir  seroient  faites,  commandées  et 
€  ordonnées,  constituées  et  establies  par  les  Roys  de  France 
«  et  leurs  successeurs,  soit  livres,  registres,  conclusions, 
«  délibérations,  loix,  constitutions,  pragmatiques  sano- 
€  tions,  édits,  ordonnances,  consultations,  chartes,  dons, 

<  concessions,  octrois,  privilèges,  mandemens,  commande* 
€  mens^  provisions  de  justice  ou  de  grâce  ;  —  aussi  pour 
«Caire  signer  et  approuver  par  attestation  de  signature 
«  tous  les  mandemens,  chartes,  expéditions  quelconques 
«  faites  en  leurs  chancelleries,  tant  devers  les  chanceliers 
«  de  France  qu'ailleurs,  quelque  part  que  lesdictes  chanoel- 
«  leries  seroient  perpétuellement  tenues  ;  —  pareillement 
€  pour  enregistrer  les  délibérations,  conclusions,  arrests, 
«  jugemens,  sentences  et  prononciations  de  nosdicts  progé- 
€  niteurs  ou  de  leur  conseil,  des  cours  de  Parlement  et 
«  autres  usant  sous  lesdicts  Rois  de  auctorité  et  juridiction 
4c  souveraine  et  généralement  toutes  lettres  closes  ou 
€  patentes  et  autres  choses  quelconques  touchant  les  faits  et 

<  affiiires  des  Rois  de  France  et  de  leurs  royaumes,  païs, 
«  terres  et  seigneuries.  —  Et  iceux  ainsi  choisis  et  éleus, 

<  nosdicts  progéniteurs  nommèrent  leurs  clercs  notaires  et 

<  secrétaires  comme  ceux  qu'ils  vouloient  et  entendoient 

<  estre  présens,  et,  dès  lors  en  avant  perpétuellement, 
«  appelez,  ou  les  aucuns  d'eux,  pour  écrire,  enregistrer  et 

<  signer  leurs   plus  grands ,   plus  espéciaux  et  secrets 

<  affaires;  aussi  pour  accompagner  les  chanceliers  de 
«  France,  estre  et  assister  es  chancelleries  quelque  part 
«  qu'elles  fussent  tenues,  avec  ce  assister  en  leur  Grand 
«  Conseil  et  es  courtz  de  Parlement  pour  escripre  et  enre- 

<  gistrer  tous  les  arrestz,  jugemens  et  expéditions  qui  se 

<  feroient,  et  tellement  que  nul  ne  pourroit  estre  greffier  du 
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€  Grand  Conseil  ne  d'aucunes  desdictea  cours  de  Parlement 
€  ne  autres  cours  souveraines,  Chambres  des  comptes,  des 
€  requestes  de  Fhostel ,  ne  du  Trésor,  s'il  n'estoit  du 
€  nombre  deedictz  notaires  et  secrétaires,  desqneliB  clercs, 
€  notaires  et  secrétaires  nosdits  progéniteurs  de  grande 
€  ancienneté  ont  créé,  fait  et  érigé  un  bel  et  notable  collège 
«  qui  toujours  s'est  depuis  appelé  collège  des  clercs,  notaires 
«  et  secrétaires  du  Roi^  » 

C'est  de  ce  collège  que  l'ordonnance  de  Louis  XI  porte 
confirmation,  en  maintenant  ses  membres  en  possession  des 
charges  et  fonctions  qui  viennent  d'être  énumérées  et  en 
leur  concédant  en  même  temps  d'importants  privilèges.  Les 
notaires  secrétaires  du  roi  sont  déclarés  commensaux  à  per- 
pétuité de  la  maison  du  roi,  exempts  de  toutes  tailles, 
emprunts,  aides  de  villes,  francs-fiefs,  droits  seigneuriaux, 
péages,  passages;  déchargés  de  tous  bans,  arrière-bans, 
ost  et  dbevauchées;  dispensés  du  paiement  de  tout  émolu- 
ment pouf  l'expédition  des  arrêts  et  sentences  des  cours  et 
juridictions  du  royaume.  En  revanche,  disait  le  roi,  €  nous 
«  ordonnons  que,  quand  nosdictz  clercs,  notaires  et  secré' 
«  taires  ou  aucuns  d'eulx  viendront  devers  nous  pour  rece- 
«  voir  nos  commandemens  ou  en  nos  chancelleries,  ils 
«  soient  vestus  honnestement  selon  leur  estât,  sans  porter 
€  habits  dissoluz,  et  avec  ce  qu'Oz  ayent  et  portent  letirs 
«  escriptoires  honnestement,  ainsy  qu'ont  eu  et  porté  par 
€  cy-devant  leurs  prédécesseurs  esdipts  estât  et  offices,  et 

<  prohibons  et  defiendons  à  nosdictz  clercs ,  notaires  et 
«  secrétaires  de  non  jouer  k  jeux  defiendus ,  mener  vie 
€  deshonnesie  et  ne  eux  trouver  en  compagnies  ou  en  lieux 

<  dissolus^.  » 


i.  TBMsreau,  op«  dt,,  p.  57. 
2.  JM.,  p.  â»45. 
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Cette  charge  honorafalet  dont  BamUon  était  iiiTMti,  fl 
s'en  acquitta  vraiflemblaUement  oomme  on  pouvait  le  Caire  : 
sans  édat,  comme  on  le  devait,  avec  conscience.  Quelques 
actes  bien  rares  nous  le  montrent  dans  Texercice  de  ses 
fonctions,  pièces  d'ailleurs  de  la  plus  par&ite  insignifiances  à 
part  une  seule  cependant  :  Y  Inventaire  des  papiers  prins 
es  coffres  de  feu  Monsieur  le  cardinal  de  Sens^  légat 
et  chancelier  de  France,  estans  en  la  maison  de  Mon^ 
sieur  le  président  Poyet,  par  Jean  Barrillon,  notaire 
et  secrétaire  du  Roy*.  Encore  ce  document  a-t-il  une 
valeur  surtout  intrinsèque  et  ne  nous  apprend^il  que  bien 
peu  de  chose  sur  notre  personnage.  Le  seul  incident  de  sa 
vie  administrative  fut  vraiment  peut-être  l'intérim  qu'il  fit 
des  fonctions  de  greffier  du  Grand  Conseil  en  1532,  lors  de 
l'absence  du  titulaire  Jean  Riyière'.  Et  tout  ce  que  nous 
savons  dès  lors  de  lui,  c'est  que,  le  14  septembre  1552, 
Olivier  Le  Pèvre  était  pourvu  de  l'office  de  secrétaire  du  roi 
vacant  par  la  mort  de  Jean  Barrillon^. 

Ce  qu'il  est  au  surplus  parCaitement  permis  de  supposer, 
c'est  que  notre  homme  se  fit  en  somme  une  situation  person- 
nelle tout  à  Cait  en  rapport  avec  la  charge  modeste,  mais 
bien  considérée,  qu'il  occupait.  Le  16  novembre  1544,  un 
sieur  Barrillon  est  élu  comme  notaUe  à  l'hôtel  de  ville  €  pour 
«  avoir  avec  plusieurs  autres  le  gouvernement  et  admini^ 
<  tration  des  povres  soubz  la  ville.  »  C'est  évidemment  Jean 

i.  Mandats  de  paiement  délivrés  &  Jean  Barrillon,  notaire  et 
secrétaire  du  roi  (Arch.  nat.,  J960«,  fol.  18  y  et  61  v\  J962, 
n*92j. 

2.  Bibl.  nat.,  fr.  2962,  fol.  132.  Cette  pièce  doit  se  plaiser  entre  la 
mort  de  Ouprat  (1585)  et  l'élévation  de  Poyet  au  titre  de  cbance- 
Uer  (1538). 

3.  Arch.  nat.,  V>  1049. 

4.  Tessereau,  op.  eU.,  1. 1,  p.  118. 
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BarrilloD  qui  est  désigné  là  comme  devant  faire  partie  de 
cette  sorte  de  bureau  de  bienCaisance  créé  par  les  lettres 
patentes  du  roi  du  7  novembre  1544^  De  plus,  bien  que 
l'acte  original,  qui  lui  donne  la  qualification  de  seigneur  de 
Murât,  soit  seulement  de  1550^,  il  n'est  guère  douteux  qu'il 
n'ait  porté  ce  titre  bien  avant.  La  petite  seigneurie  de  Murât, 
dominée  par  un  château  fort,  baigné  au  pied  par  un  affluent 
deTAumance',  appartenait  au  connétable  de  Bourbon.  Lors 
de  la  trahison  de  celui-ci,  le  château  fut  démantelé  et  la  sei- 
gneurie  donnée  par  le  roi  à  Antoine  Duprat  avec  les  baron- 
nies  de  Thiers  et  de  Thoury^  Il  est  naturel  de  supposa  que 
Barrillon  obtint  ensuite  du  chancelier  ce  petit  fief,  que  dans 
tous  les  cas  ses  ancêtres  n'ont  jamais  pu  posséder.  Peut-être 
cette  donation  constitua-t-elle  la  dot  que  Duprat  assura 
à  sa  cousine,  Claudine  Duprat,  en  la  mariant  avec  Jean 
Barrillon. 

La  plupart  des  notices  qui  sont  consacrées  k  ce  dernier 
font  de  Claudine  Duprat,  non  la  cousine,  mais  la  nièce  du 
chancelier.  Il  semble  bien  pourtant  qu'elle  était  fille  de 
Claude  Duprat,  seigneur  de  Hauterive,  oncle  du  chancelier, 
et  de  Gabrielle  de  Sudre^^.  Nous  ignorons  à  quelle  époque  se 
fit  le  mariage.  Il  est  peu  vraisemblable  toutefois  qu'il  ait  eu 
lieu  en  1504,  comme  l'indique  une  note  généalogique.  OO' 
est  à  peu  près  d'accord,  en  revanche,  pour  reconnaître  trois 

4.  Registres  des  délibérations  du  bureau  de  la  ville,  t.  III,  p.  47. 

2.  c  Vente  et  constitution  de  200  livres  de  rentes  à  Jean  Bar- 
rillon, 8'  de  Murât,  notaire  et  secrétaire  du  Roi,  par  le  prévôt  des 
marchands  et  échevins  de  la  ville  de  Paris.  —  il  juillet  1550.  • 
(Bibl.  nat.,  Cabinet  des  titres.  Pièces  orig.) 

3.  Murât,  dép.  de  l'Allieri  cant.  de  Montmarault,  arr.  de  Mont- 
luçon. 

4.  Marquis  Du  Prat,  Vie  d'Anloine  Duprat,  p.  55. 

5.  Bouillet,  Nobiliaire  d^ Auvergne,  1. 1,  Barrillon. 
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en&nts  à  Jean  Barrillon.  L'aîné,  Antoine  BarriUon»  aeir- 
gneur  de  Murai,  fat  maîtro  ordioaire  en  la  Ghanibre  des 
oompies  et  épousa  Perette  Olivier,  dame  de  Mancj,  cousine 
germaine  du  chancelier  François  Olivia,  fille  de  Jean  Oli- 
vier, secrétaire  du  roi  comme  Jean  Barrillon,  et  de  Perette 
Lopin,  dame  de  Mancy  et  de  Morangis.  — -  Le  second,  Jean 
Barrillon,  dut  mourir  jeune,  car  de  lui  nous  savons  seule* 
ment  qu'il  fut  baptisé  à  Saint-Ândré-des-Ârcs  le  15  octobre 
1534^  —  Enfin,  une  fille,  Catherine-Louise  Barrillon, 
épousa  Jean  Rouillé ,  seigneur  des  Maretz ,  maître  des 
comptes.  Certains  donnent  à  Jean  Barrillon  un  quatrième 
enfant,  Léonard  Barrillon,  baron  du  Jousset  de  Saillant, 
mari  de  Françoise  de  la  Salle.  Ce  personnage,  dont  la  filia- 
tion est  douteuse,  prend  quelquefois  la  place  de  Jean  Bar- 
rillon, le  second  fils  de  notre  Barrillon'. 

U  nous  suffira  du  reste  de  suivre  la  branche  aînée  repré- 
sentée par  Antoine  pour  constater  la  seule  chose  vraiment 
intéressante  dans  cette  étude,  que  les  Barrillon,  restant 
fidèles  aux  traditions  de  leur  auteur  et  à  celles  de  leur  race, 
ne  négligèrent  rien  pour  assurer  à  leur  famille  un  rang  à 
chaque  génération  plus  honorable.  Antoine  II  Barrillon, 
seigneur  de  Morangis  et  d'Anthenay,  conseiller  du  roi, 
maître  ordinaire  en  la  Chambre  des  comptes,  épousa  Louise 
de  Billom,  fille  de  Jean  de  Billom,  seigneur  de  Montmoreaux 
dans  la  Marche.  Il  en  eut  trois  filles  :  Anne,  Claire  et  Made- 
leine. Cette  dernière  épousa  Michel  Larcher,  seigneur 
d'Olizy,  en  Champagne,  conseiller  au  Parlement,  intendant 
de  justice  à  Lyon,  puis  président  des  enquêtes  au  Parlement. 
Quant  au  fils  d'Antoine  II,  Jean,  comme  lui  seigneur  de 
Morangis  et  d'Anthenay ,  il  fut  conseiller  au  Parlement  et  se 

i.  BibL  nat.,  Cabinet  des  titres,  doBs.  bleus. 
2.  Ibid. 
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maria  daux  fois  :  la  première  fois  aveo  Claudine  Danès,  la 
seconde  ayec  Judith  de  Mesmes,  flUe  de  Henry  de  Mesmes, 
seigneor  de  R<hs87,  et  de  Jeanne  Hennequin.  On  lui  donne 
jusqu'à  sept  en&nts,  dont  Jean^aoques  Barrillont  prési-* 
dsDt  au  Parlement  de  Paris,  qui  épousa  Bonne  Fayet,  fille 
du  président  Fayet,  et  bit  l'auteur  d'Henri  Barrillon»  évêqne 
de  Luçon,  de  Paul  BarriUon  d'Amoncourt,  marquis  de 
Branges,  et  d'Antoine  Barrillon,  seigneur  de  Morangis. 


n.   CARACràRB  DB  l'ŒUYRB. 

En  somme,  comme  nous  le  remarquions  au  début,  l'acte 
le  plus  important  de  la  vie  de  Jean  Barrillon  a  certainement 
été  la  rédaction  de  son  Journal.  Nous  avons  donné  à  ce 
Journal  les  dates  extrêmes  du  1*'  janvier  1515  et  du 
10  décembre  1521.  Pour  être  plus  exacts,  disons  que  dans 
un  manuscrit'  il  commence  en  réalité  au  mois  de  novembre 
1514.  Mais  les  quelques  pages  qui  se  rapportent  au  régne  de 
Louis  XII  sont  entièrement  occupées  par  le  discours  qu'a- 
dressa M*  May  de  Brueil,  docteur  en  théologie,  commis  par 
l'Université  de  Paris,  à  la  reine  Marie  lors  de  son  entrée  & 
Paris,  et  ce  discours  à  l'ancienne  mode  est  si  long,  si  ver- 
beux et  d'une  si  parfaite  insignifiance  que  nous  avons  cru 
pouvoir  sans  dommage  le  retrancher  de  notre  édition. 

Le  problème  de  la  date  de  rédaction  ne  se  pose  pas  ici. 
L'œuvre  a  été  certainemeut  composée,  sinon  tout  entière 
au  jour  le  jour,  du  moins  à  très  peu  de  distance  des  événe- 
ments. 

A  une  autre  question  :  pourquoi  le  manuscrit  s'arrête-t-3 
brusquement  à  1521  ?  il  est  plus  difficile  de  répondre.  La 

1.  Bibl.  nat.,  fr.  3878. 
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nite  s'en  esMfe  ptrdiie  oo  Barrillon  ••Uil  tout  à  mmf 
renonoé  à  enregîalrer  les  èTéiMmeAtaf  Nous  nt  aaTODS.  On 
peut  aflBmor  seulemeat  que,  û  le  namucrU  a  èti  égari,  îl 
a  d&retrttaTant  la  xm*  siAole.  La  oopie  da  fonda  Du  Poy, 
la  plua  complète  qui  noua  ait  été  tnuumiaa»  ae  termine  an 
e&t  à  la  date  de  décembre  1581,  aoua  laquelle  le  acribe  a 
placé  le  mot  Fm .  Or»  aol  doute  qae  Do  P07  n'e&t  &it  com» 
idéler  la  tranacnptioa,  s'il  avait  eu  aoua  la  main  la  suite  du 
Journal.  D'ailleurs,  une  tradition  constante  depuis  le 
xvn*  aède  attribue  k  Jean  Barrillon  €  un  journal  dea  a^ 
«  premières  années  dn  règne  de  Frangoîs  I*^  »  fit  tout  cda 
tondrait  à  Ciire  admettre  comme  probable  que  e*est  l'auteur 
qui  a  fiiit  déEeiut  et  non  l'osuvre  qui  a  disparu. 

Mainteuant,  pourquoi  Barrillon  aurait-il  intorrompa  aon 
travail?  U  est  difficile  d'en  donner  une  raison  bien  satiafoi- 
aante.  On  peut  supposer  tout  au  plus  que  la  multiplicité  des 
événemento  qui  se  succédèrent  depuis  l'entrée  en  lutte  de 
François  P'  et  de  Charlea-Ouint,  que  les  progrès  et  les 
complications  de  la  diplomatie,  que  l'extension  donnée  en  un 
mot  k  radnânistration,  à  la  guerre  et  aux  rapporte  interna* 
tionaux  ont  mis  Barrillon  dana  l'impossibilité  de  continuer 
son  Journal  sur  le  plan  et  dans  l'esprit  d'après  leequela  il 
l'sTait  conçu  et  poursuivi  jusqu'en  1521. 

C'est  en  effet  un  type  de  chronique  assez  original  que 
réalise  cette  cnuTre,  mais  un  t|ype  dont  les  conditions  d'exie* 
tence  ne  pouTsient  se  prolonger  bien  longtemps.  On  souri* 
rait  aujourd'hui  de  la  prétention  qu'a  ene  notre  auteur  de 
noter  et  d'exposer  tous  les  faite  politiques  importento  de 
l'époque,  à  l'intérieur  comme  à  l'extérieur,  et  cela  d'après 
las  pîèoas  authentiques  qui  lui  passaient  entre  les  mains  : 
ordonnances,  lettres  patentes,  discours  et  allocutions  offi- 
cielles, instructions  d'ambassadeurs,  correspondances  diplo- 


xy^  NOTICE  SUR  JIAN  BARRILLON. 

matiques  et  militaires,  traités,  actes  du  Fariement  et  des 
cours  souyeraines,  ayis  des  villes.  Et  si  peu  compliqués  que 
fussent  les  rouages  des  services  publics  sous  François  I*',  en 
comparaison  de  l'énorme  machine  administratiye  de  notre 
temps,  on  comprend  néanmoins  qu'à  un  moment  donné  Bar^ 
rillon  se  soit  trouvé  submergé  sous  les  documents  dont  jus- 
qu'à 1521  il  avait  cru  pouvoir  tenir  registre. 

On  a  très  heureusement  qualifié  le  Journal  de  Barrillon 
en  l'appelant  un  «  Journal  de  chancellerie^.  »  Près  de  la 
moitié  de  l'œuvre  est  occupée  en  effet  par  les  pièces  officielles 
insérées  dans  le  récit  et  qui  en  augmentent  l'intérêt  et  la 
précision.  Mais,  pour  être  impartiaux,  constatons  que 
l'œuvre  a  tous  les  défauts  de  ses  qualités.  Si  elle  est  une 
chronique  rédigée  sur  pièces  authentiques  et  par  là  même 
d'une  exactitude  parfaite,  —  nous  n'avons  relevé  en  note 
que  d'insignifiantes  erreurs,  —  elle  est  en  revanche  d'une 
,  monotonie  administrative.  Il  n'y  a  là  ni  couleur  ni  brillant. 
C'est  le  travail  d'un  fonctionnaire  consciencieux,  non  pas 
celui  d'un  esprit  curieux,  observateur  et  personnel.  L'ordre 
chronologique  rigoureux,  correspondant  aux  déplacements 
de  la  cour,  voilà  le  cadre  ordinaire  de  la  narration.  Dans 
cette  narration,  tout  est  parfaitement  en  ordre  et  à  sa  place 
et  rarement  l'auteur  a  à  revenir  sur  ses  pas.  Tout  est  écrit 
aussi  en  un  style  honnête  et  correct.  Mais  on  souhaiterait 
vraiment  parfois  moins  de  correction  et  plus  d'animation  et 
d'entrain.  Lisez  le  récit  de  la  bataille  de  Marignan.  Belle  et 
fertile  matière,  semble-t-il  !  Eh  bien  I  non,  pas  même  cela 
n'a  pu  faire  sortir  Barrillon  de  son  calme  habituel.  Beau- 
coup de  détails  accumulés  sans  doute,  mais  pas  une  impres- 
sion, pas  un  trait  de  mœurs,  pas  une  description  pitto- 

1.  M.  de  Boislisle,  Rapport  sur  Ibb  publications  en  cours  dans 
rAnnuaire-Bulletin  de  la  Société  de  l'histoire  de  France,  (897. 
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resqoe.  On  le  sent  bien  plutôt  sur  sod  terrain  quand  il 
raconte  la  querelle  de  la  cour  et  du  Parlement  au  sujet  du 
Concordat.  U  a  dû  certainement  transcrire  avec  amour  le 
long  grimoire  adressé  au  roi  par  le  Parlement  pour  défendre 
la  Pragmatique  sanction  et  qui,  dans  le  manuscrit  du 
XVI*  siècle,  occupe  plus  de  vingt  folios.  Il  est  à  Taise  aussi 
dans  le  compte-rendu  des  conférences  de  Calais,  au  milieu 
des  interminables  débats  qui  s'ouvrirent  alors  sur  les  anciens 
traités  des  maisons  de  France  et  d'Autriche,  sur  la  vieille 
querelle  de  Bourgogne,  sur  le  différend  de  Navarre.  On 
traitait  un  peu  alors  le  droit  des  gens  et  la  diplomatie  à  la 
manière  du  droit  privé  et  de  la  procédure,  et  il  y  avait  là 
de  quoi  séduire  le  juriste  qui  sommeille  chez  tous  les  com- 
patriotes de  Barrillon. 

Car  tel  est  bien  le  second  caractère  de  cette  chronique. 
Elle  était  Foeuvre  d'un  fonctionnaire;  elle  est  celle  d'un 
Auvergnat.  Nous  avons  fait  ressortir  ailleurs^  les  traits  de 
cet  esprit  positif  et  pratique,  grave  et  consciencieux,  non 
pas  retors,  ni  chicaneur,  mais  amoureux  des  solides  ordon- 
nances du  droit,  du  droit  pour  le  droit,  comme  d'autres  de 
l'art  pour  l'art;  esprit  qui  chez  les  écrivains  se  trahit  en 
une  composition  un  peu  pesante,  en  un  style  jamais  obscur, 
ni  négligé,  mais  terne  et  aux  tons  éteints.  Et  pour  ne  pas 
trop  médire  de  Barrillon,  quel  meilleur  exemple  de  ce  que 
nous  avançons  pouvons-nous  avoir  que  le  chancelier  Duprat 
lui-même?  Qu'on  lise  dans  le  Journal  le  mémoire  consacré  à 
la  déEense  du  Concordat,  la  lettre  à  l'évèque  de  Brandebourg 
pour  justifier  les  droits  à  l'Empire  de  François  P',  la  note 
envoyée  au  roi  à  propos  de  la  création  d'une  nouvelle 
chambre  au  Parlement,  les  lettres  adressées  à  la  cour  pen- 

1.  CharUi  dé  Marillae,  ambassadeur  9t  homme  politique  stms 
François  !•',  Henry  il  et  François  II,  p.  433-437. 
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dant  les  conlèrences  de  Calais;  tout  cela  est  solide,  yigou- 
reux,  nourri,  bien  ordonné,  mais  tout  cela  aussi  est  lourd, 
empesé,  soieunel  ;  et  la  forme  répond  au  fonds  :  pas  un  mot 
ne  sonne  dair,  pas  une  expression  n'arrive  pittoresque  et 
imprévue,  pas  un  tour  ne  s'enlève  alerte;  non»  mais  la 
langue  ne  craint  pas  de  s'encombrer  de  formules,  de  se  sur- 
charger  de  réserves,  de  se  transformer,  en  un  mot,  en 
un  par£ait  modèle  de  style  juridique.  Et,  pour  en  revenir  à 
Banîllon,  l'on  comprend  dès  lors  en  quel  oerde  il  fut  con- 
damné à  évoluer,  l'esprit  de  sa  race  ne  pouvant  corriger 
celui  de  sa  fonction,  celui  de  sa  fonction  exagérant  celui  de 
sa  race. 

III.  Intérêt  db  l'ceuyrb. 

Nous  avons  dans  l'étude  du  Journal  fiait  passer  l'examen 
de  la  composition  et  de  la  langue  avant  celle  du  fonds. 
C'est  que  sur  le  fonds  nous  voudrions  insister  un  peu  plus 
et  qu'aussi  bien  nous  pourrons  finir  ainsi  par  des  tioges  à 
l'adresse  de  notre  auteur. 

Si,  en  e£fet,  et  par  suite  de  l'esprit  même  dans  lequel  il  a 
été  conçu,  le  JoumcU  de  Barrillon  ne  nous  fournit  presque 
aucun  renseignement  sur  les  mœurs  et  les  idées  de  l'époque, 
-—  ce  qui  le  rend  à  ce  point  de  vue  bien  inférieur  au  JouT" 
ncU  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  le  règne  de  Fran-- 
çois  P't  —  on  ne  saurait  souhaiter  en  revanche  d  y  trouver 
plus  grand  nombre  de  détails  précis  et  d'indications  exactes 
sur  les  faits  historiques  proprement  dits.  Nous  avons  là  une 
précieuse  chronique  où  ont  été  consignés  jour  par  jour  les 
événements  les  plus  divers  :  déplacements  du  roi  et  de  la 
cour,  naissances,  mariages,  morts  des  membres  des  familles 
royales  et  de  beaucoup  de  personnages  en  vue,  nomina- 
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tions  MX  postes  M  aux  emplois  pmcipàux  de  là  gtieiW, 
de  radministratioo  et  de  la  justice,  fêtes  et  céfétnotiiéii, 
négociations  et  traités,  fiiits  militaires,  démêlés  de  la  oôuret 
du  Parlement,  rapports  de  la  royauté  avec  les  états  protln- 
eiaux  et  les  Tilles,  afiaires  religieuses. 

Si  yariées»  néanmoins,  que  aoieût  les  matières  conteniies 
dans  le  Journal,  la  première  place,  il  dut  bieti  le  dire,  y 
est  réservée  à  Tbistoire  diplomatique  du  temps.  Des  quatre 
grands  faits  auxquels  sont  consacrés  les  développements  les 
plus  étendus,  un  seul,  en  effet,  «^  le  second  en  date,  «^  se 
rapporte  aux  aâaires  intérieurôs  du  pays.  Pour  ces  quatre 
fiiits  :  campagne  d'Italie  de  1615;  introduction  en  Fraûce 
du  Cioncordat  ;  candidature  de  François  I^  à  l'Empire  ;  con-^ 
férence  de  Calais  de  1521,  nous  voudrions  faire  ressortir 
rapidement  Tintérèt  du  Journal  de  fiarrillon. 

§  1.  Campagne  d Italie  de  1515.  -^  Qu'on  ne  s'étonne 
pas  de  nous  voir  ranger  au  nombre  des  documents  intéres- 
sant l'histoire  diplomatique  le  récit  de  Fexpédition  d'Italie 
que  nous  a  laissé  Bariillon.  L'auteur  ne  s'est  certes  pas 
abstenu  méthodiquement  de  rapporter  aucun  &it  d'ordre 
militaire;  il  nous  instruit  minutieusement,  par  exemple,  de 
l'itinéraire  de  l'armée  et  de  ses  étapes  journalières  ;  la  liste 
assez  longue,  qu'il  donne  des  personnages  <  qui  passèrent 
«  les  monts  avec  le  Roy,  »  est  aussi  curieuse.  Mais  combien 
peu  de  détails  sur  la  composition  de  l'armée,  sur  les  difflcul-^ 
tés  de  la  traversée  des  Alpes,  sur  l'arrivée  eh  Lombardie,  et 
surtout  quelle  brève  et  laconique  narration  de  la  bataille 
de  Marignan,  ou  plutôt  de  Sainte-Brigitte,  comme  l'appelle 
exactement  Barrillon  I  Les  préférences  du  chroniqueur  sont 
acquises,  on  le  sent,  non  pas  au  métier  des  armes  et  aux 
grands  coups  d'épée,  mais  bien  plutôt  à  la  diplomatie  et  aux 
prudentes  négociations.  Lk^  d'ailleurs,  edt  l'originalité  de 
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son  récit  et  ce  qui  le  distingue  de  tous  les  autres  docu- 
ments publiés  jusqu'à  ce  jour  sur  l'expédition  de  Fran- 
çois P'.  On  y  Toit  tout  d'abord  les  efforts  très  sincères  con- 
sentis par  le  roi  «  pour  esviter  l'effusion  du  sang  chrestien 
€  et  la  bataille.  »  Quel  crève-cœur  c'eût  été  cependant  pour 
le  jeune  et  bouillant  monarque  que  d'y  renoncer  I  Néan- 
moins, pendant  que  l'armée  ayance  en  Lombardie,  une 
première  négociation  s'engage  à  Yercelli  sous  la  médiation 
du  duc  de  Savoie,  et  François  P%  «  pour  Tamour  qu'il  a 
«  tousjours  eue  aux  seigneurs  des  ligues  et  afin  de  se  servir 
«  de  leurs  hommes  à  la  guerre  qu'il  prétend  &ire  contre  les 
«  Infidèles,  »  consent  à  envoyer  aux  dits  messieurs  des 
ligues  son  grand  sénéchal  René,  bâtard  de  Savoie»  porteur 
de  ses  instructions.  Curieux  morceau  que  ces  instructions 
débutant  par  l'exposé  des  grandioses  projets  de  croisade  du 
roi  de  France,  pour  se  terminer  en  un  style  de  contrat 
d'achat,  où  la  situation  se  règle  «  à  coups  d'escus  soleil.  » 
Tous  comptes  &its,  —  tel  est  bien  le  mot  qui  convient,  — 
le  Bâtard  signe  pourtant  avec  les  âpres  montagnards  un 
«  projet  d'appoinctement.  »  Mais  ses  propositions  se 
trouvent  bientôt  n'avoir  fait  qu'exciter  la  convoitise  des 
délégués  des  cantons.  Il  faut  recommencer  les  pourparlers  à 
Gallarate.  Avec  le  récit  de  Barrillon,  on  peut  très  exactement 
reconstituer  «  le  négoce,  »  qui  ne  cesse  guère  d'ailleurs  de 
rouler  sur  des  questions  d'argent.  Les  Suisses  demandent 
100,000  florins  d'or  par  an  «  pour  le  cas  où  ils  seroient 
«  grevez  de  guerre,  »  le  roi  les  leur  a  promis,  disent-ils  ;  le 
roi  répond  «  n'en  avoir  riens  entendu.  »  Il  fera  droit  en 
revanche  à  une  autre  de  leurs  réclamations  et  leur  comptera 
300,000  écus  pour  la  reddition  de  Lugano  et  Locarno.  Il 
poussera  même  la  condescendance  jusqu'à  les  indemniser  de 
leurs  firais  d'entrée  en  campagne,  <  combien  que  ce  soit 
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€  diose  estrange  de  souldoyer  caix  qui  sont  venoz  contre 
«  luy.  »  Sar  ces  bases  se  condnt,  le  8  septembre  1515,  le 
curieux  traité  de  GaUarate,  dont  BarriUon  nous  donne  le 
texte  resté  encore  inédit.  Hais,  pendant  que  François  I*' 
ratifie  l'accord  et  envoie  au  lieu  de  la  négociation  un  premier 
versement  de  150,000  écus,  les  Suisses,  qui  occupent  Milan, 
«  excitez  en  soubs  main  »  par  le  cardinal  de  Sion,  refusent 
d'approuver  les  conventions  signées  par  leurs  représentants 
à  Gallarate  et  engagent  la  bataille  à  Santa-Brigida,  près 
de  Marignan. 

De  cette  bataille,  nous  le  disions  tout  à  l'heure,  BarriUon 
ne  nous  a  laissé  qu'un  récit  très  abrégé.  Mais  son  Journal 
nous  fournit  en  revanche  les  détails  les  plus  circonstanciés 
sur  les  suites  de  la  victoire  de  François  I"  et  sur  les  négo- 
ciations qui  devaient  aboutir  l'année  suivante  à  la  conclu- 
sion de  la  célèbre  Paiœ  perpétuelle.  Aussitôt  après  la 
bataille  de  Sainte-Brigitte,  nous  voyons  se  poser  au  conseil 
de  guerre  du  vainqueur  la  question  de  savoir  «  si  on  pour- 
«  suivra  les  Suisses,  »  afin  de  les  mettre  une  fois  pour  toutes 
hors  d'état  de  nuire,  ou  si  plutôt  on  n'essaiera  pas  <  d'en- 
«  trer  avecques  eulx  en  composition.  »  Après  un  long  débat, 
dont  BarriUon  nous  donne  un  compte-rendu  assez  vivant, 
«  on  condud  que  on  ne  suyvra  point  les  Suysses,  » 
mais  que  sans  retard  on  leur  proposera  paix  et  alliance.  La 
mission  d'André  Le  Roy,  notaire  et  secrétaire  du  roi,  est  le 
premier  gage  donné  aux  seigneurs  de  B^me,  Fribourg  et 
Soleure  des  sentiments  pacifiques  du  roi  de  France.  Très 
peu  après,  Pierre  de  la  Quiche  et  Antoine  Le  Yiste,  seigneur 
de  Fresnes,  sont  envoyés  à  Oenève  ;  par  les  soins  du  duc  de 
Savoie,  Us  s'abouchent  là  avec  les  représentants  de  huit  des 
principaux  cantons  suisses  et  signent  avec  eux  le  traité  de 
Genève,  le  7  décembre  1515.  Enfin,  vers  le  mitieu  de  l'an- 


qi^  151^  la  double  api))gaaa4^  de  Charles  du  Plessis»  sei- 
gneur de  S^yoïmièr^,  et  de  Lopis  Forbin  de  Soliers  décide 
de  Ift  Qonclusifln  4d  li|  paix  de  Fribourg  (29  déceiubre  1516). 
Gfâpe  4UX  textes  de  tout  genre,  instructions,  notes,  proto- 
col^,  tri^^tés,  qui  se  trouvent  intercalés  dans  le  récit  d^ 
Barrillon,  grince  aux  nombreux  renseignements  qui  y  sont 
réunis,  nous  arrivons  ainsi  ^  bien  connaître  des  événe- 
n^ents  qui  jusqu'ici  n'étaient  que  très  sommairement  relatés 
daps  les  chroniques  contemporaines,  et  nous  pouvons  dés 
lors  justement  apprécier  le  principal  résultat,  en  somme,  de 
cette  capipagne  dltalie  de  1515,  dont  la  conquête  du  Mila- 
n^^  n^  devait  ê^re  que  le  bénéfice  éphémère. 

§  ^.  L'introduction  en  France  du  Concordat.  — 
Pendant  son  voyage  dltalie,  BarriUon  fut  le  témoin  d'autres 
événements  dont  la  suite  occupe  une  partie  considérable  de 
son  Jfoumql.  ^  s'agit  de  k  négociation  et  de  l'introduction 
en  ^rance  dii  Concordat  de  Bologne. 

Lp  Concordat  fvit  proprement  Vœuvre  de  Duprat.  Il  e^ 
donc  naturel  que  Barrillon  se  soit  vobntiers  appesanti  sur 
l'un  des  actes  les  plus  notables,  sur  l'un  des  plus  oontesté9 
aussi  de  1^  politique  de  son  protecteur.  Toujours  sobrç  d'ap- 
préciations personnelles,  îi,  ne  défend  expressément  qu'à  un 
96ul  endroîl  le  ch^pcelier  des  imputations  malveillantes  que 
lui  valut  son  attitude  dans  l'àffiiire  de  Bologne  :  «  Il  n'y  prof- 
«  céda,  dit^il,  qu'^  droite  intention,  c£^  plusieurs  fois  lui  aj 
«  oy  dire  qijL'il  prioit  Dieu  le  jlm  dévotement  qu'il  luy  estoit 
f  pçssible,  que,  si  le  Concordat  n'estoit  utile  au  royaume  de 
«  France,  U  p^n^ist  qu'il  vinst  à  néant  et  na  fust  observé  et 
f  gardé.  »  Mais  il  apparaît  biei^  que  c'est  surtout  en  lais- 
sant parler  Duprat  lui-même  que  Vauteur  du  Journal  pré^ 
^n4  le  plus  victorieusepaent  le  justifier.  Lors  de  l'entrevue 
de  Bologne,^  \fi  çh^noelief  apparaît  au  premier  rang;  sa 
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Itftrangue  au  pape,  qui  oecupe  la  partie  la  plus  étendue  de 
la  narration  de  BarriUon,  forme  oonune  le  préliminaire  et  la 
préfiioe  des  négociations  qui  étaient  au  moment  de  s'engager. 
Sur  ces  négociations,  où  s'élaboréreat  les  articles  de  l'acte 
célèbre  de  1516,  le  Journal  ne  nous  fournit,  il  est  vrai,  que 
trop  peu  de  d^ils.  Mais,  plus  loin,  en  revanche,  la  longue 
défense  présentée  par  Duprat  au  nom  du  roi ,  en  réponse 
aux  attaques  formulées  en  un  volumineux  mémoire  par  le 
parlement  de  Paris,  peut  être  considérée  comme  une  des 
pièces  les  plus  curieuses  de  rhistoire  du  Concordat. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  discuter  lequel  des  deux  partis, 
du  chancelier  ou  du  Parlement,  se  trouvait  défendre  la  meil- 
leure cause.  Aussi  bien,  une  équivoque  pesa  toujours  sur  le 
débat,  équivoque  qu'aucun  des  deux  adversaires  ne  crut  pos- 
sible de  dissiper.  Il  est  très  certain  que  le  Concordat,  en 
supprimant  les  droits  d'élection  du  clergé  aux  dignités  ecclé- 
siastiques, consacrait  la  violation  et  la  ruine  des  libertés  les 
plus  essentielles  de  l'Église  gallicane  au  profit  de  la  papauté, 
et  qu'à  ce  titre  le  Parlement  pouvait  très  justement  regretter 
et  défendre  la  Pragmatique  sanction.  Mais  il  est  tout  aussi 
évident  que  l'acte  de  1516  constituait  en  même  temps  la 
mainmise  du  pouvoir  royal  sur  l'Église  nationale,  qui  jus- 
qu'alors avait  vécu  indépendante  en  principe  de  ce  pouvoir. 
Et  cependant,  si  à  travers  les  lignes  du  long  mémoire  que  le 
Parlement  remit  au  roi  on  s^t  bien  percer  sans  cesse 
comme  un  désir  d'aborder  enfin  franchement  la  question 
pour  condamner  cette  nouvelle  entreprise  de  la  royauté, 
à  aucun  moment  la  lutte  n'est  engagée  sur  son  véritable  ter- 
rain, nulle  part  la  cour  n'est  mise  catégoriquement  en 
demeure  de  s'expliquer  sur  le  partage  intervenu  entre  elle  et 
le  saint-siège  des  dépouilles  de  l'Église  de  France.  C'est  que 
dans  cette  afbire,  comme  dans  bien  d'autres,  le  Parlement 
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recula  toujours  devant  l'affirmation  nette  et  claire  du  r51e 
politique  qu'il  prétendait  jouer  sans  jamais  l'oser  dire  ;  son 
opposition  fiit  là  ce  qu'elle  fut  ailleurs,  non  pas  une  opposi- 
tion de  principe  qui  eût  dû  &ire  valoir  énergiquement  la 
nécessité  dans  l'État  d'un  contrepoids  à  l'autorité  sans  cesse 
croissante  du  pouvoir  royal,  mais  une  résistance  détournée, 
dissimulée.  Dans  son  mémoire,  le  Parlement  invoque  en 
iaveur  de  la  Pragmatique  sanction  force  arguments  de 
doctrine  et  de  tradition  ;  il  attaque  sans  ménagement  la 
papauté;  mais  du  roi  et  des  pouvoirs  exorbitants  qui  lui 
adviennent,  pas  un  mot. 

Cette  attitude  donnait  en  somme  au  chancelier  une  posi- 
tion excellente  et  dont  il  sut  profiter.  U  n'avait  à  défendre  son 
maître  que  d'un  reproche  :  d'avoir  montré  trop  de  feiblesse 
vis-à-vis  de  la  papauté,  de  s'être,  lui  victorieux,  incliné  trop 
oomplaisamment  devant  la  volonté  d'un  vaincu,  en  se  lais- 
sant dicter  les  articles  de  la  nouveUe  charte  de  l'Église  de 
France. 

La  justification  de  la  politique  du  roi  forme  donc  le  fonds 
du  mémoire  de  Duprat,  et,  bien  plus  que  les  passages  où  sont 
discutées  les  «  remonstrances  »  du  Parlement,  cette  partie 
de  son  «  discours  »  est  intéressante,  car  nous  y  trouvons  le 
très  curieux  exposé  de  la  situation  extérieure  de  la  France 
après  la  campagne  d'Italie. 

Cette  situation,  —  telle  est  la  thèse  de  Duprat,  —  peut 
sembler  brillante  à  première  vue  :  le  roi  a  remporté  une  vic- 
toire glorieuse,  non  seulement  sur  les  Suisses,  mais  en  réa- 
lité sur  les  souverains  d'Europe,  dont  ceux-ci  n'ont  été  que 
les  instruments.  Tous  ont  été  obligés  de  s'incliner  devant  la 
fortune  du  jeune  souverain  et  «  d'entrer  en  capitulation  avec 
«  lui.  »  Mais  avec  quelle  répugnance  ils  s'y  sont  soumis  et 
quelle  est  «  l'instabilité  et  l'incertitude  de  telz  alliez,  »  on 
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peut  aisément  se  le  figarer  I  €  Qoant  an  Pape,  le  Roy  a  aaseï 
«  aperœo,  depuis  la  première  oonfôdératioii  que  Cait  aTec 
«  Sa  Sainteté,  les  dissimulations  desquelles  a  usé  envers 
«  luy,  »  car,  lorsque  Fempereur  Maximilien  descendit  en 
Italie  pour  essayer  de  reconquérir  le  Milanais,  €  le  Pape 
€  envoya  au^-devant  de  luy  le  cardinal  Saincte-Marie  in 
«  Porticu,  Tung  de  ses  principaux  &miliers,  avec  argent 

<  pour  luy  présenter  et  pour  luy  donner  faveur  et  estimation , 
«  affin  que  plus  facilement  parvint  au-dessus  de  ses  affiiires, 

<  qu'estoient  de  jecter  le  Roy  hors  dltalie,  jaçoyt  que  trois 
«  mois  auparavant  icelluy  Pape  eust  capitulé  avec  le  Roy  et 
«  se  fust  obligé  à  la  conservation  de  Testât  de  Milan.  » 

«  Secundo,  quant  à  l'empereur  Maximilien,  »  dont  la 
haine  contre  la  France  date  déjà  du  dernier  siècle,  et  qui  n'a 
point  pardonné  les  offenses  qu'il  prétend  avoir  reçues  des  rois 
Louis  XI  et  Charles  YIII,  €  on  peust  évidemment  congnoistre 

<  que  de  faire  fondement  et  stabiliment  sur  ce  pivot  ne  seroit 

<  prudence  ne  sagesse,  car  s'il  trouvoit  la  voie  ouverte  pour 
«  nuyre,  il  ne  s'y  espargneroit,  non  plus  que  feirent  les 
«  Juifs  à  la  mort  de  Nostre-Seigneur.  » 

«  Tertio,  touchant  le  Roy  catholique,  il  est  encore  jeune, 
«  gouverné  par  aultruy,  on  ne  sçait  quel  il  sera,  ne  où  son 
«  cueur  tendera,  quant  il  prendra  le  frain  aux  dents.  Ceulx 
«  qui  le  manyent  de  présent  qui  voyent  de  combien  l'alliance 

<  et  confi&dération  du  Roy  lui  sert,  tant  qu'ilz  auront  cré- 
«  dict,  l'entretiendront  en  ce  bon  vouloir  et  propos.  Mais 
«  sy  le  cas  escheoit  qu'ils  feussent  reboutez,  qu'est  chose  que 
«  faciUement  peult  advenir  à  la  court  d'ung  jeune  prince, 

<  quant  il  y  a  partialitez  et  menées,  est  à  craindre  qu'il 
«  ne  changeast  de*  vouloir  et  propoz  et  ensuive  la  des- 
«  tinée  de  ses  ayeulx.  Et  pour  le  conduyre  à  celle,  on 
«  luy  mectra  devant  les  yeux  que  le  Roy  tient  la  dudié  de 
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«  BourgoigD6,  qui  appartenait  à  son  lûsayeul,  qu'il  paye 
€  cent  mille  escuz  au  Roy,  chacun  an,  de  Naples,  jaçoyt  que 
«  le  roy  d'Espaigne,  sou  ayeul,  n'eu  payast  riens»  et  que 
«  madame  Loïse  de  France  est  bien  jeune  et  que  ce  seroit 
«  son  grand  dommaige  et  de  ses  païs  d'actendre  sy  longue- 
«  ment  sans  avoir  femme,  qu'il  est  le  plus  puissant  prince 
«  de  la  chrestienté  et  ne  doibt  craindre  personne.  Par 
«  lesquelles  choses  on  peult  assez  congnoistre  et  entendre 
«  quelle  seureté  ferme  on  peult  attendre  de  ce  costè-là. 

«  Quarto,  quant  au  roi  d'Angleterre^  combien  qu'il  eust 
«  alliance  et  confédération  avec  le  feu  Roy  jurée  sur  les 
«  sainctes  Évangilles  de  Dieu  et  le  fust  de  la  vraye  croix» 

<  néantmoings  par  ung  simple  bref,  qu'il  eut  du  pape  Julie, 

<  par  lequel  luy  feisoit  sçavoir  que  feu  de  bonne  mémoire  le 
«  roy  Lois  XII*  estdt  scismatique  comme  adhérant  au  oon-- 
€  cille  de  Pise,  venant  contre  ledict  traicté  et  son  serment, 
«  feit  la  guerre  audict  feu  roy  Lois,  souffrit  que  on  preschast 
«  en  son  royaume  icelluy  feu  Roy  estre  sciamatique»  et  ne 
«  s'en  feult  esmerveiller,  car  sont  les  anciens  ennemys  de 
«  France,  et  d'aultre  part  il  est  descendu  en  France  et  y  a 
«  faict  des  maulx  et  crainct  la  revanche,  et  seroit  bien  aise 
«  que  les  a£Eaires  du  Roy  feussent  en  trouble  et  empescbe- 
«  ment,  affin  que  ne  lui  demandast  quelque  chose.  Et  flna- 
€  blement  il  est  plus  que  notoire  que,  quelque  alliance  et 
«  amfédération  qu'il  ait  avec  le  Roy ,  n'a  demeuré ,  ne 
«  demeure  de  machiner  et  conspirer  contre  ledict  seigneur 
«  08  qu'il  peult,  donne  et  preste  aident  à  ses  ennemys,  a  mis 
«  touts  la  peyne  qu'il  a  peu  et  n'a  rien  espargné  pour 

<  empescher  que  les  Suisses  n'eussent  paix  et  amytié  avec  le 
«  Roy.  Et  par  ainsy  de  s'endormir  et  reposer  sur  ung  tel 
€  chevet,  n'y  a  personne  ayant  bon  sens  qui  le  conseiUast. 

«  Qmnto,  touchant  les  Suisses,  oe  sont  ennemys  réoon- 


€  oiUie?  qoi  ont  caté  yaincius  at  defiietictz,  b'j  a  pas  long- 
«  temps,  piar  le  Boy.  Leurs  enfians,  yefyes,  pères  et  mèras» 
€  frères  et  sœars  en  portent  le  tesmoigoage  et  s*en  querellent, 
«  Ce  sont  gens  de  grosse  yindication  et  menreilleux  courage» 
«  à  la  foy  et  âanoe  desquels  ne  fouit  iaire  grant  fondement» 
«  et  la  cause  qui  les  a  faict  demourer  ooys  juaques  à  présent 
«  est  que  estoient  enoores  estonnez  du  baston  et  aussy 
f  quelque  division  qu*il  y  a  eu  entre  eulx  et  le  grand  argent 
4(  quQ  on  leur  a  baillé.  Mais  est  à  craindre  que»  après  que 
«  auront  receu  Targent  que  le  Roy  leur  a  promis  et  qu'ibs 
«  seront  un  peu  remis  sus  et  auront  quelque  port  d'ailleurs» 
«  ne  changent  de  volunté  et  meamement  attendu  que  ne  sont 
«  youUu  entrer  en  alliance  ayec  ledict  seigneur. 

«  Et  par  ainsy  les  choses  susdiotes  bien  posées  et  consi- 
€  dérées,  est  notoire  à  toutes  gens  de  sens  et  entendement 
«  que»  actendu  Tenyye  et  mauyais  youUoir  que  les  deesus- 
«  dict^  pourroient  ayoir  contre  le  Roy  et  son  royaume,  que 
«  ledict  seigneur  n*a  pas  petitte  œuvre  de  les  départir  et 
^  prendre  avec  eulx  ai^ytié,  alliance  et  confi&dération.  Et 
«  est  lûen  nécessaire  que  ledict  seigneur  ayt  grand  soin  et 
«  cure  de  les  entretenir  en  Testât  que  sont  de  présent  et  que 
<  garde  que  ne  se  fourvoyant  de  luy  et  ne  se  réuniss^oit  et 
«  repreign^t  le  chemyn  que  leur  avoit  baillé  pape  Julles» 
«  considàné  mesmement  qu'il  y  a  des  souffleurs  qui  sont  après 
«  eulx»  comme  le  cardinal  de  Sion  et  aultres  se»  semblable»» 
«  pour  les  cuyder  descheminer  du  chemin  où  sont  de  pv^ 
«  sent  et  les  rédij^e  à  la  première  voye.  Et  avec  ce,  est 
«  besoing  que  ledict  seigneur  ayt  ce  soin  et  cure  de  leur  osier 
«  Umim  1^  voyc»  et  sentiers  que  pourroient  prendre  et  avoir 
«  pour  eulx  réunir  et  réassemMer  aoubs  eouUeur  d'honneur 
«  et  hoa4(eataté  et  sans  estre  reprins  d'estre^venuz  contra  leur 
«  foy  et  setmeiirt.  » 
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Or,  et  c'est  ici  le  nœud  de  Targumentation  de  Daprat^ 
€  toutee  ces  choses,  qu'il  n'est  besoing  pourparler  ne  mani- 
€  fester  en  grosse  compaignie,  ains  qui  doibyent  estre  tenues 
«  secrètes,  »  sont  bien  &ites  «  pour  monstrer  de  quoy  peult 

<  servir  le  Concordat.  »  «  Le  sage  dit  que  la  considération 
€  des  choses  passées  doibt  &ire  conjecturer  à  l'homme  pru- 
«  dent  ce  qui  peult  arriver.  »  Qu'est-il  donc  arrivé  du  temps 
du  feu  roi  f  Lui  aussi  semblait  être  en  «  bonne  amitié  et 
€  ligue  »  avec  le  roi  d'Espagne,  avec  le  pape,  en  parfaite 
intelligence  avec  l'empereur,  le  roi  d'Angleterre  et  les  Suisses. 
Pourtant,  à  un  moment  donné,  tous  ne  se  sont-ils  pas  ligués 
contre  lui  <  en  une  ligue  qu'ilz  ont  appelée  sainctef  »  Et 
«  soubz  quelle  couleur?  »  Sous  le  prétexte  que  ceux  qui 
adhéraient  au  concile  de  Pise  devaient  être  considérés  conune 
schismatiques.  C'est  ainsi  une  question  religieuse  qui  «  a 
€  servi  de  scintille  et  de  fondement  à  cette  conspiration,  » 
dont  le  résultat  déplorable  a  été  l'expulsion  du  roi  de  France 
de  la  Lombardie. 

Eh  bien  I  que  Ton  y  prenne  garde  !  Un  danger  tout  à  fait 
pareil  est  imminent.  Le  concile  de  Latran  a  triomphé  de  celui 
de  Pise.  Un  de  ses  premiers  actes  a  été  de  condamner  la 
Pragmatique  sanction.  Que  pouvait  &ire  le  roi?  Envoyer 
ses  ambassadeurs  défendre  à  Rome  la  Pragmatique?  H  n'y 
&llait  pas  songer  en  présence  des  déclarations  formelles  du 
concile.  D'autre  part,  ne  point  tenir  compte  de  ces  déclara- 
tions était  attirer  sur  la  France  le  péril  d'une  nouvelle 
ligue  sainte  de  tous  les  souverains  d'Europe.  «  Car  est  bien 
«  à  noter  que  la  voye  qui  leur  seroit  la  plus  aisée  pour  eulx 
«  réunir  et  venir,  soubz  umbre  de  charité,  par  honneur  et 

<  honnesteté,  contre  leurs  promesses,  foy  et  serment  et 

<  rompre  contre  le  Roy,  seroit  de  mectre  en  avant  que  ledict 
«  seigneur  et  son  royaume  usent  de  la  Pragmatique,  jaçoyt 
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€  qae  soit  par  le  ooncilte  de  Latran  abrogée  avec  oenanres 
«  et  que  seroit  nécessaire,  pour  Thonneur  de  Dieu  et  de 
«  rÉglise,  faire  alliance  entre  eux  et  se  despartir  de  celle 

<  qu*ilz  ont  avec  le  Roy  pour  le  réduire  et  ses  subjectz  par 
«  le  Cousteau  matériel  adgremium  sanctae  matris  Ecde- 
€siaej  actendu  les  désobéissances  du  spirituel,  laquelle 
€  chose  seroit  trouvée  entre  toutes  autres  nations  bonne,  et 
«  ceulx  qui  le  Ceroient  en  auroient  louange  et  estimation,  et, 
€  soubz  umbre  de  ceste  honnesteté  et  charité,  trouyeroient 
«  façon  de  tirer  argent  de  leur  peuple  pour  faire  la  guerre 
«  audict  seigneur  et  à  son  royaume.  » 

Et  la  crainte  d'une  pareille  éventualité  sufBt  dés  brs  à 
Intimer  la  conduite  du  roi.  Sans  doute,  il  eût  préfôré  con- 
server la  Pragmatique  sanction,  sans  doute  il  a  été  contraint 
de  ménager  le  pape,  de  se  soumettre  à  quelques-unes  de  ses 
exigences,  mais  pouvait-il  vraiment  faire  renaître  une  guerre 
désastreuse  et  exposer  la  France  aux  terribles  conséquences 
d'une  coalition  formidable? 

Au  surplua,  —  et  c'est  la  deuxième  partie  du  «  discours  » 
de  Duprat,  —  le  roi,  qui  ne  pouvait  ni  défendre  la  Prag- 
matique sanction  ni  la  conserver  en  dépit  du  saintp-siège, 
n'a  point  sacrifié,  autant  qu'on  veut  bien  le  dire,  les  inté- 
rêts de  l'Église  de  France.  Et  là-dessus,  Duprat  s'efforce  de 
prouver,  thèse  assurément  difficile  à  soutenir,  que  le  nou- 
veau Concordat  présente  tous  les  avantages  de  la  Pragma- 
tique sanction,  que  la  plupart  des  dispositions  essentielles 
des  conciles  de  Bâle  et  de  Constance,  sur  lesquels  était  fon- 
dée la  Pragmatique,  s'y  retrouvent,  qu'enfin  «  les  commo- 
«  ditez  qui  en  reviendront,  en  ce  qui  touche  surtout  les  nomi- 

<  nations  ecclésiastiques,  au  profit  et  utilité  de  l'Église  gai- 
«  licane  et  chose  publique,  »  doivent  faire  cesser  toutes  les 
critiques. 


n  &ut  d'allldurs  lire  en  entier  ce  mémoire,  où  asénirément 
le  chancelier  ne  se  montre  pas  toujours  d'une  entière  et  par- 
faite bonne  foi,  mais  où  en  revanche  il  nous  apparaît  comme 
un  homme  d'État  de  premier  ordre.  L'habileté  àyec  laquelle 
il  élude,  —  sans  jamais  laisser  percer  le  moindre  embarras, 
—  la  question  brûlante  des  nouveaux  rapports  du  roi  avec 
l'Église  nationale  ;  le  sobre  et  vigoureut  tableau  qu'il  trace 
de  la  situation  extérieure  du  pays  et  le  talent  avec  lequel 
il  sait  y  rattacher  l'objet  de  son  discours  ;  l'adroite  interpré^ 
tation  qu'il  donne  du  Cloncordat  et  le  jour  très  favorable 
sous  lequel  il  arrive  à  le  présenter,  tout  cela  fait  de  ces 
pages,  que  nous  a  conservées  Barrillon,  un  document  qui 
éclaire  très  bien  les  dessous  de  la  politique  française  et  qui 
offre  en  même  temps  un  vif  intérêt  pour  l'histoire  de  notre 
Église  de  France. 

§  3.  L'élection  impériale  de  1519.  —  Dans  l'affaire 
de  l'élection  impériale  de  1519,  comme  dans  celle  du  Gon^ 
cordât,  Barrillon  semble  attribuer  à  Duprat  le  premier  rôle. 
Le  chancelier,  en  effet,  a  encore  ici  la  parole,  son  secrétaire 
nous  donnant  le  texte  d'une  longue  et  curieuse  lettre  latine 
adressée  par  lui  à  l'évêque  de  Brandebourg  en  vue  de 
défendre  la  candidature  de  François  I*'.  Insérée  dans  le  récit 
fait  par  Barrillon  des  négociations  de  la  France  avec  les 
princes  allemands  en  l'année  1519,  cette  lettre  parait  si  bien 
répondre  à  l'esprit  de  ces  négociations  que  l'on  est  tenté  de 
considérer  Duprat  comme  l'inspirateur  et  le  véritable  direc- 
teur de  la  politique  française  dans  le  «  dessein  de  l'Empire.  » 

n  n'en  est  rien  cependant,  et,  tout  au  contraire,  le  prin- 
cipal intérêt  que  nous  offre  ici  le  Journal  est  de  préciser  la 
très  curieuse  opposition  qui  se  manifesta  alors  à  la  cour  de 
France  entre  le  roi  et  plusieurs  dé  ses  conseillers,  parmi 
lesquels  se  rangea  Duprat. 


Lorsqtte  la  nouv^e,  impatiemment  attendue,  de  la  mort 
de  MaximiKen  fut  parvenue  à  la  cour  de  FraBoa  et  qae  le 
roi  «at  (ait  part  à  son  entourage  de  aoa  intention  déBnitiye 
de  poser  sa  candidature  à  l'Empire,  aucune  Toix  disoei^ 
dante  n'essaya,  k  tort  ou  à  raison,  de  l'en  dèloaraer.  Dès 
avant  la  mort  de  Maximilien,  Barrillon  nous  l'apprend,  des 
négociations  avaient  été  entamées  avec  plusieurs  des  princes 
d'Allemagne,  avec  l'électeur  de  Brandebourg  notamment,  et 
ces  premiers  travaux  d'approche  avaient  laissé  bien  augurer 
du  succès  final  de  l'entreprise.  Ceux  des  éleoleurs  dont  on 
avait  sondé  les  intentions  avaient  paru  très  disposés  à  fiiv<H 
riser  les  projets  de  François  I*'^,  k  la  condition  pourtant 
qu'on  reconnût  leur  bon  vouloir  et  qu'on  récompensât  leur 
dévouement.  Us  avaient  même,  en  général,  exprimé  leurs 
prétentions  avec  si  pisu  de  réeerve  et  si  bien  laissé  percer 
leur  cupidité  que  le  roi  en  était  arrivé  à  tellement  se  peiv 
snader  que  l'argent  devait  être  le  suprême  facteur  de  la  pro- 
chaine Mection  et  que  l'Empire  était  réservé  à  celui  qui 
pourrait  au  jour  dit  satisfaire  le  plus  largement  l'insatiable 
appétit  des  princes  d'Allemagne.  Aussitôt  donc  que  s'était 
ouverte  la  période  Rectorale,  le  mot  d'ordre  transmis  aux 
mille  chargés  d'affaires  français  qui  s'étaient  répandus  en 
Altonagne  avait  toujours  été  le  même  :  donner  et  promettre 
sans  compter.  Le  plan  du  roi  était  simple  et  nous  est  révélé 
à  plusieurs  reprises  dans  l'active  correspondance  qu'il  entre^ 
tint  pmdant  l'année  1519  avec  l'amiral  de  France,  Bonni* 
vet,  —  l'agent  le  plus  dévoué  de  sa  politique,  —  M.  d'Oi^ 
val,  gouverneur  de  Champagne,  et  le  président  au  Parlement, 
Charles  Guillart,  qu'il  avait  tous  trois  envoyés  «  aux  con- 
«  fins  d'AUemagne  »  pour  y  diriger  de  plus  près  les  négo- 
ciations. Ces  négociations  devaient,  suivant  le  roi,  «  reposer 
<  sur  deux  fondemens  :  les  dons  et  la  force*  »  Et  d'abord, 
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écriyait-il,  «  je  cognois  que  le  plus  grand  point  de  mon 
€  affieiire  gist  à  argent.  »  Les  électeurs  «  ont  le  sel  en 
€  boucheS  »  il  £Btut  étancher  leur  soif;  <  j'ay  donc  £Btict, 
€  £Btis  et  feray  tout  ce  que  pourray  pour  vous  envoyer  la 
«  plus  grande  et  plus  grosse  somme  qu'on  pourra  recouvrer 
€  sans  riens  espargner^.  »  En  fiait,  les  envois  d'argent 
s'étaient  succédé  sans  interruption.  Le  général  de  Beaune, 
fils  de  Semblançay ,  était  parti  avec  les  ambassadeurs  empor- 
tant 100,000  écus;  au  mois  de  mars,  50,000  écus  leur  par- 
venaient; autant  au  mois  d'avril  et  207,000  enfin  au  mois 
de  mai^. 

Mais  ce  n'était  pas  assez  des  deniers,  François  P'  le  com- 
prenait, pour  faire  sufSsante  impression  sur  l'esprit  des 
électeurs.  Un  autre  argument  décisif  devait  entrer  en  jeu  : 
la  force.  €  Car  il  est  à  craindre,  disait  le  Roi,  que,  sy  ks 
€  ellecteurs  voyent  force  de  l'aultre  costé  et  de  ma  part 
€  congnoissent  que  n'en  tiengne  compte,  pourront  varier  et 
«  dire  que  ne  leur  ay  tenu  la  main  forte  pour  estre  en  leur 
€  liberté  d'eslire...  et  les  garder  de  danger^.  »  Sans  doute  la 
mise  sur  pied  d'une  armée  est  dangereuse  :  en  cas  d'échec, 
«  cela  pourra  estre  cause  de  remectre  la  guerre  en  la  chres- 
«  tienté,  »  ce  que  le  roi  ne  veut  à  aucun  prix.  Cette  consi- 
dération semble  cependant  devoir  être  mise  au  second  plan. 
€  Et  pour  ce  que  j'ay  esté  adverty,  écrit  le  Roi,  qu'il  se  foit 
«  et  dresse  quelque  force  et  armée  en  Allemaigne  et  qu'on 
«  foict  courir  le  bruict  que  c'est  pour  empescher  que  les 
<  princes  ellecteurs  ne  proceddent  en  repos,  unyon  et  con- 
«  corde  à  l'élection  du  fiiteur  empereur,  j'ay,  par  bon  regard 

1.  Bibl.  nat.,  fr.  5761,  fol.  50  v«. 

2.  Ibid.,  fol.  99  v». 

3.  Ibid.,  fol.  84  r*. 

4.  Ibid.,  fol.  85  v«. 


€  dt  ^w  je  dèBîr»  iièl(9  fit  gnuode  affaçtiou  cpia  j'ay  au  hm, 
«etiepaa,  non  seulement  de  tonte  la  Genwnye,  loaîsijlejbi 
«  chrartkutté,  délibéré  en  oe  ayder,  &voriaer  et  assister  k»* 

<  dicts  prinoee  eUecteurg  et  pour  ce  ûiire  cwclud  et  an^tl^ 
«  dresatf  M  metti«  aae  «Ae  aut^e  .«roée,  laqudJe  M|a  d^ 

<  deoK  mille  homnes  d'armes,  teix  que  Yoim  psayez  que  je 

<  les  ay,  et  xxx"  hommeside  {ûed,  bons  hommes  csombattans 
«  et  expèrÛBeniee,  et^  sy  besoin  est,  croietray  fA  augmei^t^ 

<  ray  k  nombre  casques  À  xl  ou  jl*,  et  a^ec  ce  pourroyrai 
«  ladiele  armée  d*artillerye,  munitions  et  auUros  .choses 

<  nécessaires  à  aeareté  et  conduite  de  t^e  armée»  de  sorte 
«  qu'elle  pourra  donner  ayde,  iRveur  et  aasiataoce  aufdÂctz 
€  électeurs  et  rendre  leurdicte  élection  paisible  ^  paci<- 
«fique^  > 

La  fis  justifie  les  moyens.  Les  jmoy^is  :  l'aiobat  très  J^bé- 
nd  des  consciences,  la  pression  de  la  force  armée  ne  sont 
certes  pas  fort  honorables.  Mais  la  fin?  Oh!  dans  la  fin  ae 
tzouYe  la  justification  du  roi  :  «  La  fin  qu'il  ie»i  en  ^e^Qt 
«  n'est  pernicieuse,  ne  mauyaise  ;  ayarioe»  cupidité  de  domi- 
€  aer,  ne  ambition  ae  le  meurent  d'aapiner  à  la  dignité 
«  in^ériale^.  »  Une  seule  considération  le  pousse  :  oeUe  du 
danger  de  jpturen  jour  plus  menaçant  que  le  Turc  foit  CQUiîr 
à  la  chrétienté.  «  &  les  empereurs,  qui  ont  esté  despuis  quatre 
c  ràigts  ans  en  Qà,  eussent  esté  telz  fue  doivent  estre,  la 
«  Grèce  ne  lust  tombée  entre  les  mains  des  Turcs,  les  prince$ 
«  iCkfreslieBs  en  .captiyité  et  plusieurs  pouFras  àn?^  eu  yoy^ 
c  de  dampnation V  »£hbien I  cetta  noble  tAfihe  de  Mv^  reçu* 
lerràérésie,  lesouiiflrain  tsès.ohrétîen  l'aifliimer^a  aniec  joi^. 
il  est d'aâfeues  aeal  capable  de  k  inener  Àibien.  £]t  de  tw^ 

1.  Bibl.  nat.,  fr.  5761,  fol.  61  r»  et  v^. 
2.Ibid.,fol.  50  Yo. 
3.  Ibid.,  fol.  42  v». 

n  c 
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les  lettres  de  François  P%  la  moins  curieuse  n'est  assurément 
pas  celle  où,  s'indignant  vertueusement  des  rapports  qu'en- 
tretient son  concurrent  le  roi  catholique  avec  l'ennemi  héré- 
ditaire de  la  chrétienté,  il  rappelle  le  cordial  accueil  fiait 
dernièrement  par  le  sultan  à  l'ambassadeur  espagnol  et  les 
présents  dont  il  l'a  comblé  :  «  vi"  séraphes  d'or  valant 
«  XXX  sous  la  pièce  et  une  robe  magnifique  de  drap  d'or'.  » 
Moins  de  quinze  ans  après,  ce  farouche  ennemi  du  Turc  se 
félicitera  d'un  pareil  traitement  pour  ses  ambassadeurs. 

Cependant,  cette  politique  du  roi,  brutale  en  somme  et  par 
certains  côtés  puérile,  si  elle  pouvait  séduire  l'esprit  étroit 
et  borné  d'un  Bonnivet,  ne  devait  que  di£Bcilement  convenir 
aux  idées  plus  réfléchies,  aux  considérations  plus  larges, 
aux  aspirations  plus  élevées  de  beaucoup  d'autres.  Un  parti 
s'était  formé  à  la  cour  qui,  tout  en  envisageant  ou  fisignant 
d'envisager  l'élévation  du  roi  à  l'Empire  comme  le  plus  sûr 
moyen  de  mettre  un  terme  aux  audacieux  projets  des  Infi- 
dèles, répugnait  cependant  à  donner  son  approbation  aux 
procédés  peu  scrupuleux  que  le  monarque  prétendait 
employer.  Ce  parti,  peu  nombreux  d'ailleurs,  et  composé 
en  majorité  de  gens  de  robe  et  d'église,  avait  à  sa  tête  le 
chancelier  Duprat,  et  comme  Barrillon,  nous  l'avons  dit, 
s'est  surtout  £ait  ici  l'écho  des  tendances  et  des  idées  poli- 
tiques de  son  protecteur,  nous  pouvons,  grâce  à  lui,  assez 
bien  préciser  le  rôle  des  indépendants.  Tandis  donc  que  le 
roi  accablait  ses  ambassadeurs  d'ordres  et  de  recommanda- 
tions, dont  la  seule  fin  était  en  somme  la  corruption  et  la 
pression  électorale  la  plus  éhontée,  Duprat  et  quelques  autres 
essayaient  de  mieux  mettre  d^accord  le  but  si  désintéressé 
que  l'on  affirmait  poursuivre  avec  les  manœuvres  dont  on 

1.  Bibl.  nat.,  fr.  5761,  fol.  SB  r>. 
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defyait  eqpérer  le  sacoàs.  La  longae  lettre  de  Duprat,  dont 
BarriUoD  nous  a  conservé  le  texte,  n'est  que  l'expoeé 
de  cette  poUtique.  D'après  Duprat,  ce  n'est  ni  par  les 
promesses,  ni  par  la  violence  que  Ton  s'attirera  les  sympa- 
thies et  les  sufirages  de  TAllemagne  et  des  électeurs,  mais 
bien  plutôt  par  la  persuasion.  Il  £Btut  rechercher  les  raisons 
qui  peuvent  rendre  les  Allemands  hostiles  au  roi,  s'enquérir 
des  préventions  qu'ils  peuvent  nourrir  à  son  égard,  des  ali- 
ments de  droit  qu'ils  peuvent  opposer  à  sa  candidature,  et, 
le  terrain  une  fois  préparé,  s'efforcer  de  répondre  pertinem- 
ment à  tous  les  griefe  et  de  détruire  toutes  les  allégations. 

La  première  partie  de  la  lettre  de  Duprat  est  ainsi  consa- 
crée à  l'examen  d'une  question  dont  l'importance  à  ses  yeux 
est  extrême  :  le  roi  de  France,  quoique  non  Allemand,  peutp-il 
néanmoins  être  élu  empereur?  Certains  ont  voulu  soutenir  le 
contraire;  il  est  nécessaire  de  ruiner  pareille  prétention.  Et 
faisant  l'application  de  son  système  de  discussion  méthodique 
et  serrée,  Duprat  invoque  successivement  le  droit  canon,  le 
droit  public  allemand,  le  droit  civil,  la  coutume,  l'histoire 
profane  et  religieuse  à  l'appui  de  sa  thèse.  Au  surplus, 
la  maison  de  France  ne  tire-t-elle  pas  son  origine  delà  Ger- 
manie par  les  Francs?  Dans  une  deuxième  partie,  et  à  l'aide 
d'une  transition  classique,  Vorateur  essaie  de  démontrer 
qu'à  supposer  même  qu'en  droit  l'ambition  du  roi  ne  fût  pas 
fondée,  en  fait  les  hautes  qualités  qui  le  distinguent  : 
l'antiquité  et  la  noblesse  de  la  race,  son  âge,  sa  vigueur  et 
sa  beauté,  son  courage,  sa  prudence,  etc...,  etc..  (tous  ces 
mérites  sont  répartis  en  dix-sept  paragraphes) ,  devraient 
suffire  à  lui  assurer  les  suffrages  des  électeurs.  Le  tout  se 
termine,  bien  entendu,  par  l'argument  irrésistible  du  Turc, 
dont  l'ombre  s'étend  déjà  sur  l'Empire. 

Tel  est  le  type  de  l'argumentation  politico-juridique  que 
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beaucottp  de  bons  écrprits  auraient  souhaité  de  voir  subs^ 
tituef  aux  eonsidératiotid  beaucoup  moins  spéoolatiyes  que 
les  agents  du  roi  faisaient  valoir  auprès  des  électears.  Quant 
aul  marchée  que,  véritables  courtiers,  nos  ambassadeurs 
passaient  avec  les  princes  d'Allemagne,  ils  ne  pouvaient 
que  soulever  les  répugnances  de  ces  trop  intègres  politiques. 
Malheureusement,  le  roi  n'était  nullement  disposé  à  prê» 
ter  l'oreille  à  de  pareils  conseils.  Le  président  Guillard  en 
fit  le  premier  l'expérience.  Dès  le  début  des  négociations, 
indigné  des  agissements  de  plusieurs  de  nos  représentants 
en  Allemagne  et  certain  de  trouver  un  écho  auprès  du  chan- 
celier, il  avait  mandé  à  Duprat  que,  pour  lui,  «  la  voie  la 
«  plus  seure  »  que  le  roi  pût  avoir  d'arriver  à  ses  fins 
«  estoit  l'honnesteté,  »  <  d'aultant  qu'il  n'estoit  loisible  par- 
€  yenir  à  l'Empire  ne  par  force  ne  par  dons^  »  C'était 
prendre  nettement  le  contre-pied  des  desseins  de  la  cour,  et 
la  réponse  catégorique  que  s'attira  le  correspondant  de 
Duprat  marque  très  bien  le  peu  de  cas  que  François  P' 
faisait  de  pareils  avertissements  :  <  J'ay  entendu,  écrivaitp-il, 

<  ce  que  vous,  président,  avez  escript  au  chancelier...  Si 
«  nous  avions  à  besongoer  à  gens  vertueux  ou  aiansl'umbre 
«  de  vertus,  vostre  expédient,  si  de  le  praticquer  n'y  avoit 

<  autre  dangier,  seroit  très  honneste.  Mais,  au  temps  que 
«  court  de  présent,  qui  en  veult  avoir,  soit  papaulté  ou 
«  Empire,  ou  toute  aultre  chose,  il  y  fault  venir  par  les 
«  moiens  de  don  et  force  et  ceulx  ausquelz  on  a  à  besongner 

<  ne  font  la  petite  bouche  de  demander^.  »  Et,  quelque 
temps  après,  le  sieur  de  Ba2oges  ayant  été  expédié  auprès 
du  margrave  de  Brandebourg,  le  roi  autorisa,  il  est  vrai, 
Duprat  à  lui  remettre  la  lettre  que  nous  avons  analysée 

1.  Bibl.  nat.,  fr.  5761,  fol.  50. 

2.  Ibid. 
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plus  haut,  mais  il  ne  dissimule  pas  le  peu  de  oonfianoe  qu'il 
réserve  aux  belles  phrases  de  son  chancelier  ni  le  dédain 
que  lui  inspire  une  politique  par  trop  naïve,  à  son  gré. 
Bazoges,  qui  s'en  va  en  Allemagne,  doit  soumettre  en  pas- 
sant à  MM.  Bonnivet,  d'Orval  et  Guillard  les  diverses  ins- 
tructions et  lettres  dont  il  est  porteur.  «  Toutesfois,  écrit  le 
<  Boi  à  ces  derniers,  il  ne  £ault  point  vous  arrester  à  ces 
«  difficultez  et  termes  de  droict  contenus  es  lettres  dressées 
€  par  Monsieur  le  Chancelier,  car  j'entends  bien  qu'il  n'est 
«  possible  mener  et  conduire  une  telle  et  si  grosse  matière  et 
«  avecques  telz  princes  sans  y  arrisquer  quelque  chose  ^  » 
C'était  là  le  désaveu  formel  d'une  politique  que  le  crédit  du 
chancelier  était  décidément  insuffisant  à  faire  triompher. 

De  ces  vues  si  opposées,  lesquelles  étaient  les  plus  éclai- 
rées et  les  plus  sageç  et  faut-il  attribuer  l'échec  final  de 
François  I"  à  l'opiniâtreté  avec  laquelle  il  rejeta  les  avis 
du  chancelier?  A  dire  vrai,  il  est  fort  douteux  que  les  argu- 
ments de  celui-ci  aient  jamais  pu  peser  d'un  grand  poids 
auprès  des  princes  d'Allemagne,  et  l'on  doit  reconnaître  que 
François  I""^  traitait  ceux-ci  beaucoup  mieux  selon  leur 
nature  rapace  et  cupide.  Mais  le  roi  eut  le  tort  de  trop  se 
fier  à  la  puissance  persuasive  de  son  argent  en  négligeant  de 
mettre  en  œuvre  d'autres  éléments  importants  de  succès. 
Son  rival  dépensa  comme  lui  sans  compter,  mais  il  sut  se 
concilier  encore  autrement  les  suffrages  des  électeurs.  Mer- 
veilleusement informé  par  les  conseillers  de  son  grand-père 
Maximilien  de  tous  les  détails  de  la  politique  intérieure  de 
l'Allemagne,  il  réussit  à  exploiter  très  habilenoent  les  haines, 
les  rivalités,  les  passions,  les  répugnances,  les  préjugés  de 
ces  princes  dont  François  P'  traitait  les  voix  comme  mar- 

i.  Bibl.  nat.,  fr.  5761,  fol.  64  v». 
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chandises  &  l'encan.  Avec  beaucoup  plus  de  sens  politique 
que  son  rival,  il  sut  aussi  s'assurer  la  tayeur  et  l'appui  du 
roi  d'Angleterre,  du  pape  et  des  Suisses,  qui,  François  I*^ 
ne  le  comprit  pas  assez,  étaient  pour  nous  «  ennemis  récon* 
<  ciliez  et  par  là  d'autant  plus  à  craindre.  »  Enfin,  il  faut 
reconnaître  que  les  circonstances  le  servirent  et  qu'en  par- 
ticulier l'espoir  caressé  par  l'Allemagne  de  vivre  indépen- 
dante sous  un  souverain,  dont  les  états  dispersés  ne  voyaient 
pas  se  coucher  le  soleil,  ne  fut  pas  sans  jouer  un  rôle  dans  le 
grand  débat  d'où  François  P'  sortit  vaincu  et  dont  Barril- 
Ion  nous  raconte  ensuite  les  premières  conséquences. 

§  4.  Les  conférences  de  Calais  de  1521.  —  C'est  en 
effet  dans  la  dernière  partie  du  Journal  que  nous  assistons 
à  l'ouverture  de  cette  rivalité  de  François  P'  et  de  Charles- 
Quint,  dont  jusqu'ici  nous  avaient  été  exposés  les  prélimi- 
naires. Là,  comme  ailleurs  du  reste,  l'intérêt  du  récit  de 
Barrillon  ne  porte  qu'incidemment  sur  les  faits  militaires; 
la  première  place  est  réservée  aux  conférences  qui,  au  cours 
même  des  hostilités,  s'ouvrirent  à  Calais  sous  la  médiation 
hypocrite  d'Henry  VIII  et  qui  n'eurent  pour  la  France 
qu'un  résultat,  celui  de  paralyser  ses  efforts  et  d'entraver 
sa  politique. 

Les  premiers  coups  portés  par  François  P'  à  son  rival 
avaient  paru  décisifs.  La  Navarre  avait  été  conquise  par 
André  de  Foix,  seigneur  de  Lesparre,  la  frontière  du  Nord, 
franchie  par  nos  troupes,  le  Luxembourg,  envahi  par  Robert 
de  la  Mark.  Accablé  d*embarras  par  la  révolte  des  commti- 
neros  de  Castille,  Charles-Quint  avait  alors  rappelé  à 
Henry  VIII  les  promesses  qu'à  la  veille  même  de  l'entrevue 
du  camp  du  Drap  d'or  le  souverain  anglais  lui  avait  faites 
à  Cantorbéry  et  sollicité  de  sa  part  une  intervention  qui  pût 
lui  permettre  de  reprendre  haleine  en  face  de  la  vigoureuse 
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attaque  de  son  adversaire.  Henry  YIII  avait  aussitôt  pro- 
posé sa  médiation  à  François  P'  et  chargé  l'astucieux  Wol- 
sey  de  la  direction  de  conférences  contradictoires  qui  devaient 
s'ouvrir  à  Calais  entre  les  députés  de  CharleM^uint  et  ceux 
de  François  P'. 

Le  récit  très  détaillé  que  Barrillon  nous  a  laissé  de  ces 
conférences  nous  permet  de  les  considérer  comme  une  des 
causes  principales  des  futurs  revers  de  la  France.  En  lisant 
et  la  narration  de  Barrillon  et  les  nombreux  documents  que 
selon  son  habitude  il  y  a  intercalés,  on  se  rend  bien  compte 
en  effet  qu'il  n'y  eut  là  de  la  part  de  l'Angleterre  qu'une 
longue  duplicité,  dont  la  France  fut  l'aveugle  victime.  Dès 
l'ouverture  des  négociations,  les  ambassadeurs  desdeux  partis 
prirent  position  de  telle  manière  que  des  médiateurs  de  bonne 
foi  eussent  considéré  leur  mission  comme  terminée.  Mais 
était-ce  vraiment  une  conciliation  que  souhaitait  Wolsey» 
qui  interrompait  les  conférences  pour  aller  chercher  à  Bruges 
les  ordres  de  l'empereur  et  arrêter  avec  lui  les  termes  d'une 
prochaine  alliance  anglo-impériale?  Non,  le  véritable  but 
de  ses  machinations  était  tout  autre.  Faire  traîner  les  choses 
en  longueur,  amuser  le  roi  de  France,  l'obliger  à  temporiser 
pour  permettre  à  Charles-Quint  de  reprendre  l'offensive,  lui 
proposer  alternativement  ou  lui  déconseiller  une  trêve  sui- 
vant les  nouvelles  apportées  des  revers  ou  des  succès  des 
troupes  impériales,  tels  étaient  les  projets  du  ministre 
d'Henry  YIII.  Et  pour  comble  de  malheur,  alors  que  le  mot 
d'ordre  de  notre  diplomatie  aurait  dû  être  :  méfiance  et  soup- 
çon, il  est  incroyable  de  constater  à  quel  degré  de  complai- 
sance et  de  bon  vouloir  nos  plénipotentiaires  crurent  pouvoir 
descendre.  On  les  voit  accepter  de  discuter  avec  les  Impériaux 
la  question  de  savoir  si  le  duché  de  Bourgogne,  le  Méconnais, 
le  comté  d'Auxonne,  la  vicomte  de  Narbonne,  la  Provence, 
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le  Dauphiné,  le  dacbé  de  Milan  ne  doivent  point  faire  retour  à 
l'Empire,  si  même  TinTestiture  du  royaume  de  France  donnée 
par  Bonifaoe  YIII  à  Albert  d'Autriche  en  1303  ne  pourrait 
produire  effet,  prétention  insultante,  ou  bien  plutôt  puérile, 
qui  excitait  le  sourire  de  Wolsey  lui-même  et  lui  faisait  dire 
que  les  Impériaux  ressemblaient  à  ce  gentilhomme  anglais 
qui  demandait  au  roi  d'Angleterre  une  forêt  et  répondait  à 
ceux  qui  s'en  étonnaient  «  qu'il  sçavoit  bien  quant  il  feit  la 
«  demande  que  l'on  ne  luy  accorderoit  toute  la  forest,  mais 

<  qu'il  luy  sufiSsoit  qu'il  peust  ayoir  sept  ou  huit  arbres  seu- 
«  lement  à  ladicte  forest.  »  Et,  pendant  plus  de  trois  mois, 
François  I*'  eut  la  faiblesse  de  laisser  ses  ambassadeurs  se 
prêter  à  de  pareilles  discussions,  aveuglé  non  seulement  sur 
l'issue  qu'elles  pouvaient  avoir,  mais  aussi  sur  la  bonne  foi 
de  ceux  qui  les  dirigeaient.  Aux  représentations  de  Duprat, 
qui  sollicite  son  rappel,  il  répond  en  demandant  à  son  ministare 
de  patienter  encore,  car  «  je  suis  seur ,  ajoute-t-il,  que  lorsque 
€  mon  bon  Mre  le  roy  d'Angleterre  oongnoistra  que  je  me 
«  suis  mis  en  tous  devoirs  de  venir  à  une  bonne  et  honneste 
€  paix  et  que  le  catholique  et  ses  ambassadeurs  ont  fait  de 
«  leur  part  tout  le  contraire,  comme  mon  frère,  cousin,  corn- 
«  père  et  aUyé,  il  me  aydera,  assistera  et  favorisera  ainsy 
«  que  la  raison  le  veult.  »  Et  c'est  à  ce  projet  d'union  avec 
son  pire  ennemi,  parce  que  déguisé,  que  le  roi  enjoint  à  ses 
r^résentants  de  consacrer  désormais  leurs  efforts.  Un  long 
mémoire  est  rédigé,  où  en  onze  points  il  est  démontré  «  comme 

<  le  roy  d'Angleterre  doibt  estre  plus  incliné  à  favorizer  le 

<  roy  de  France  que  le  catholique.  »  Là  sont  invoqués  et  les 
traités  qui  unissent  les  deux  souverains  et  €  le  bon  vouloir 

<  avec  lequel  le  roy  de  France  pour  gratifier  son  allyé  a 

<  envoyé  à  sa  prière  et  requeste  ses  ambassadeurs  à  Calais,  » 
la  patienee  et  la  longanimité  dont  ceux-d  ont  £adt  preuve 
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dans  leurs  débats  avec  les  Impériaux,  les  exigences  de  ces 
derniers,  le  grand  tort  causé  au  roi  de  France  par  des  négo- 
ciations qui  l'ont  empêché  à  tout  instant  de  «  pousser  ses 
«  affaires  »  aussi  activement  qu'il  l'aurait  voulu,  n  faut  faire 
là  évidemment  la  part  de  la  phraséologie  diplomatique,  et 
pourtant  on  entrevoit  bien  à  travers  ces  doléances  que  la 
politique  française  comprenait  enfin  à  quelle  impasse  l'avait 
acculée  une  excessive  confiance.  Cet  échec  des  confé- 
rences de  Calais  marque  en  effet  la  date  des  premiers  et  des  plus 
sérieux  revers  de  la  France,  et  c'est  sur  le  récit  de  la  perte 
du  Milanais  et  de  la  reddition  de  Tournai  que  se  dôt  ce 
Journal  de  Barrillon  dont  les  premières  pages  étaient  con- 
sacrées aux  brillants  débuts  du  règne  de  François  P'. 

Par  le  rapide  exposé,  qui  précède,  des  faits  les  plus  impor- 
tants que  nous  rapporte  Barrillon,  nous  n'avons  prétendu 
donner  qu'un  aperçu  de  l'intérêt  qui  s'attache  à  son  Journal. 
Bien  d'autres  événements  7  sont  consignés  qui  peuvent  rete- 
nir l'attention  de  l'historien.  Citons  un  peu  au  hasard  :  le 
récit  des  négociations  d'où  sortirent  le  traité  de  Nojon 
(13  août  1516)  et  celui  de  Bruxelles  (3  décembre  1516)  ;  le 
compte  rendu  de  l'assemblée  des  députés  des  bonnes  villes  à 
Paris  en  1517,  en  vue  de  réformes  commerciales,  financières 
et  monétaires  ;  les  pages  relatives  aux  projets  de  mariage  du 
dauphin  de  France  avec  Marie  Tudor  ;  la  narration  de  l'en- 
trevue du  camp  du  Drap  d'or;  les  mentions  très  suivies  des 
relations  de  la  France  avec  l'Ecosse  et  Venise;  beaucoup 
d'intéressants  détails  sur  l'histoire  du  parlement  de  Paris; 
enfin  les  mille  renseignements  de  noms,  de  faits,  de  dates 
que  l'on  peut  recueillir  en  parcourant  ligne  à  ligne  ce  Jour^ 
nal  de  Barrillon^  dont  le  mérite  capital,  à  défaut  de  vie,  de 
couleur  et  d'agrément,  est  une  exactitude  rigoureuse  et 
une  conscience  scrupuleuse  et  qui  forme  après  tout  la  chro- 
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niqae  la  plus  complète  que  nous  possédions  des  premières 
années  du  règne  de  François  V 


er 


IV.  Les  Manuscrits. 

L'original  du  Journal  de  Barrillon  est  perdu.  Un  assez 
grand  nombre  de  manuscrits  se  trouvent  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Mais  la  plupart  ne  contiennent  que  de  très  courts 
fragments  de  l'œuvre.  Tels  sont  :  les  mss.  f.  fr.  2852,  3911, 
3093  (xv!*  siècle)  ;  vol.  745  du  fonds  Du  Puy  (xvn*  siècle)  ; 
les  mss.  f.  fr.  17444,  17523,  et  le  vol.  317  du  fonds  Qai- 
rambault  (xvnp  siècle). 

En  définitive,  deux  manuscrits  restent  seuls  intéressants  : 

L'un,  le  ms.  fr.  3878,  est  du  xvi*  siècle,  mais  le  copiste  a 
soin  de  nous  prévenir  que  ce  n'est  qu'  «  une  copie  transcripte 
«  sur  une  aultre  copie  prinse  d'un  original  trouvé  en  la  pos- 
«  session  d'un  secrétaire  de  feu  M.  le  chancelier  Duprat.  » 
Néanmoins,  le  texte  de  ce  manuscrit  est  généralement  correct, 
et  nous  aurions  été  fort  heureux  de  pouvoir  le  suivre  jusqu'en 
1521  ;  malheureusement  il  s'arrête  au  10  août  1520  (t.  II, 
p.  173)  et  se  termine  par  cette  mention  :  «  Le  surplus  de 
«  cette  histoire  se  trouve  en  ung  aultre  livre  rellié  en  verd.  » 
Inutile  de  dire  que  nous  avons  assez  vite  perdu  l'espérance 
de  retrouver  ce  registre  relié  pourtant  en  une  couleur  sjm- 
bolique. 

Du  10  août  1520  à  décembre  1521,  nous  avons  donc  été 
obligés  d'utiliser  le  volume  600  du  fonds  Du  Puy,  qui  seul 
contientletextecompletdu/ouma/.  Cette  copieduxvu*  siècle 
est  par  endroits  assez  négligée,  surtout  en  ce  qui  concerne  les 
textes  latins.  Mais  le  récit  même  de  Barrillon  n'y  présente 
aucune  trace  de  coupures  ou  d'altérations. 

Au  surplus,  la  plupart  des  documents  diplomatiques  ou 
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autres,  que  Barrillon  a  intercalés  en  grand  nombre»  on  le 
sait,  dans  son  récit,  ont  pu  être  collationnés  par  nous  soit  sur 
les  originaux,  soit  sur  de  meilleures  copies  et  nous  avons  pu 
nous  rendre  ainsi  assez  bien  compte  de  la  valeur  très  suffi- 
sante en  somme  des  deux  manuscrits  dont  nous  nous  sommes 
surtout  servis. 

Je  dois  en  terminant  adresser  l'expression  de  toute  ma 
reconnaissance  à  M.  de  Boislisle,  qui  a  bien  voulu  encourager 
dès  le  début  cette  publication  et  qui  n'a  cessé  de  lui  porter 
le  plus  bienveillant  intérêt,  et  à  M.  le  comte  Baguenault  de 
Puchesse  qui,  ayant  accepté  les  fonctions  de  commissaire  res- 
ponsable, a  suivi  l'impression  de  ces  deux  volumes  en  me 
£edsant  profiter  de  toute  son  expérience  des  choses  du 
XVI*  siècle. 

Mon  regretté  confirère  Alfred  Spont  m'avait  dans  les  der- 
niers mois  de  cette  publication  communiqué  le  manuscrit  de 
la  thèse  soutenue  jadis  par  lui  à  l'École  des  chartes  sur  les 
conférences  de  Calais.  Ce  travail  et  les  pièces  justificatives 
qui  7  sont  jointes  m'ont  permis  de  compléter  de  la  £Btçon  la 
plus  intéressante  la  partie  du  Journal  de  Barrillon  qui  cor- 
respond à  l'année  1521.  De  tous  ceux  qui  m'ont  aidé,  Alfi^ 
Spont  est  certainement  celui  que  j'aurais  été  le  plus  heureux 
de  remercier  ici. 


JOURNAL 

DE  JEAN  BARRILLON 

SECRÉTAIRE  DU  CHANCEUER  DUPRAT 

1515-1521. 

CHAPITRE  IV. 

AYRJL  1518-JANyiER  1519. 

En  ce  temps,  la  court  de  Parlement  envoya  devers 
le  Roy  M**  André  Verjus*  et  François  de  Loynes*, 
conseillers  en  ioelle,  pour  remonstrer  audict  seigneur 
les  causes  qui  avoient  meu  ladicte  court  de  Parlement 
à  différer  de  publier  les  Concordatz'. 

1.  André  Verjus  fiit  reçu  conseiller  au  Parlement  en  1507. 
(J.-B.  L'Hermitte  de  Soliers  et  Blanchard,  Éloges  des  premiers 
présidents  du  Parlement  de  Paris,  Paris,  1645,  p.  42  du  Cata- 
logue des  conseillers  au  Parlement  depuis  1210 y  qui  est  joint 
à  cet  ouvrage.) 

2.  François  de  Loynes  avait  été  reçu  conseiller  au  Parle- 
ment en  1500. 11  fut  président  aux  enquêtes  et  mourut  en  1524. 
(Ibid.,  p.  40.) 

3.  Le  24  juillet  1517,  le  Parlement  avait  rendu  un  arrêt 
déclarant  qu'il  ne  pouvait  faire  publier  le  Concordat,  mais 
était  a  partisan  de  toujours  faire  entretenir  la  Pragmatique.  » 
«  Et  doit-on,  »  ajoutait  la  cour,  «  appeller  de  la  cassation  et 
révocation  de  ladicte  Pragmatique.  »  (Archives  nationales, 
X**1519,  fol.  222  v^)  —  Sur  cet  arrêt,  le  roi,  étant  à  Rouen, 
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Le  Roy  ne  voulut  que  lesdidz  Verjus  et  de  Loynes 
luy  dissent  de  bouche  les  causes  et  raisons  qui  avoient 
meu  la  court  à  différer  de  publier  iceulx  Goncordatz, 
mais  ordonna  quMlz  les  bailleroient  par  escript,  ce 
qu'ilz  firent  en  la  forme  qui  s'ensuit  ^ 

avait,  le  10  août  1517,  demandé  au  Parlement  d'envoyer  auprès 
de  lui  trois  de  ses  membres  a  bien  instruictz  et  informez  des 
causes  et  raisons  pour  lesquelles  la  court  n*avoit  proceddé  à 
la  publication  et  expédition  des  concordatz.  »  Le  Parlement 
avait  alors  nommé,  pour  se  rendre  auprès  du  roi,  André  Verjus, 
Philippe  Pot  et  Jacques  Chevrier,  conseillers.  Mais  des  lettres 
royales,  du  13  août,  avaient  demandé  à  la  cour  de  retarder  le 
départ  de  ces  personnages.  (Arch.  nat.,  X^*  1519,  fol.  237  et 
239.)  C'est  le  24  décembre  1517  que  de  nouveau  le  Parlement 
désigna  André  Verjus  et  François  de  Loynes  comme  commis- 
saires envoyés  auprès  du  roi.  (Arch.  nat.,  X^*  1520,  fol.  35  v^.) 
1.  Nous  ne  donnons  pas  le  texte  des  remontrances  du  Par- 
lement qui  se  trouve  dans  les  Mémoires  du  Parlement  de 
Paris...  de  J.-J.-M.  Blondel  (Paris,  1803),  t.  1,  p.  134  à  205. 
Ces  remontrances  portaient  sur  trois  points  :  sur  l'expression 
de  la  vraie  valeur  des  bénéfices,  sur  révocation  des  causes  en 
cour  de  Rome,  sur  les  nominations  ecclésiastiques.  —  /.  Exprès^ 
sion  de  la  vraie  valeur  des  bénéfices.  La  Pragmatique  Sanction, 
se  conformant  aux  décrets  des  conciles  de  B41e  et  de  Cons- 
tance, avait  supprimé  les  annates,  c'est-à-dire  les  revenus 
d'une  année  que  le  pape  retenait  sur  les  bénéfices  nouvelle- 
ment pourvus.  Or,  le  Concordat  rétablissait  les  annates.  La 
chose  n'était,  il  est  vrai,  formellement  spécifiée  à  aucun  endroit 
du  texte;  un  article  (Tit.  VI,  §  4,  Statuimus...]  exigeait  seule- 
ment que  la  vraie  valeur,  c'est-à-dire  1q  revenu  annuel  réel,  des 
bénéfices  fût  déclarée  à  Rome.  Mais  le  Parlement  avait  bientôt 
découvert  sous  cette  disposition  les  véritables  intentions  de  la 
papauté.  De  quelle  utilité  pouvait  être  la  déclaration  de  la 
vraie  valeur,  sinon  de  servir  de  base  à  la  perception  des 
annates  ?  L'article  du  Concordat  équivalait  en  somme  au  réta- 
blissement déguisé,  mais  général,  de  ces  droits,  tant  sur  les 
bénéfices  consistoriaux,  —  évèchés,  abbayes,  prieurés,  ainsi 
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Après  que  le  Roy  eut  entendu  les  remoostrances 
susdictes,  il  ordonna  à  monsieur  le  Ghancellier  mectre 

nommés  parce  que,  soit  sur  Télection^  soit  sur  la  nomination 
royale,  le  pape  les  conférait  en  consistoire,  —  que  sur  les 
bénéfices  collatifs,  c'est-à-dire  ceux  qui  étaient  à  la  collation 
d'un  supérieur,  comme  les  doyennés,  les  prévôtés*  -^  //.  Évo- 
cation des  causes  en  cour  de  Rome.  Le  Concordat  disposait  que 
«  les  ^nxi%  causes,  les  causes  des  cardinaulx  et  des  officiers  de 
court  de  Rome,  ne  seroient  traictées  dans  le  royaume,  mais 
en  ladicte  court  de  Rome,  d  Or,  sous  le  titre  «  grans  causes,  » 
on  entendait  certainement  comprendre  les  causes  des  évéchés, 
archevêchés  et  abbayes  du  royaume,  et  cela  le  Parlement 
déclarait  ne  pouvoir  l'admettre.  Mais  ses  réclamations,  il  faut 
le  dire,  étaient  ici  difficiles  à  justifier,  car  il  devait  reconnaître 
que  le  Concordat  ne  faisait  sur  ce  point  que  reproduire,  à  peu 
de  chose  près,  le  décret  de  eausis  inséré  dans  la  Pragmatique. 
Seulement,  prétendait  la  cour,  ce  décret  de  eausis  n'avait 
jamais  été  appliqué,  et  le  tort  du  Concordat  était  de  faire 
revivre  une  règle  qui  d'elle-même  était  tombée  en  désuétude. 
—  ///.  Nominations  ecclésiastiques.  Sur  ce  chapitre  portaient 
les  critiques  les  plus  vives  du  Parlement.  Le  Concordat  a  sup- 
primé les  élections.  Or,  le  droit  pour  les  églises  et  les  monas- 
tères d'élire  leurs  chefs  est  aussi  ancien  que  l'Église,  et  c'est 
une  vénérable  tradition  qui  est  ainsi  abolie.  On  vante,  il  est 
vrai,  les  avantages  du  régime  nouveau  très  favorable  aux 
droits  du  roi  et  qui  maintient,  dit-on,  en  de  justes  bornes,  les 
prétentions  du  saint-siège.  Mais  ces  avantages  ne  sont  qu'ap- 
parents, et  la  part  faite  à  Rome  dans  les  nominations  ecclé- 
siastiques est  encore  trop  large  :  1®  Pour  ce  qui  est  des  digni^ 
tés  principales  :  évéchés,  abbayes,  prieurés  conventuels, 
vacantes  par  mort  in  curia  des  titulaires,  le  roi  n'a  aucun  pri- 
vilège, le  pape  seul  a  qualité  pour  pourvoir  à  ces  vacances» 
2^  Vis-à-vis  des  dignités  inférieures,  qui  sont  à  la  disposition 
de  coUateurs  et  de  patrons  :  doyennés,  prévôtés...,  le  roi  se 
trouve  de  même  dépourvu  de  tout  droit.  La  papauté  peut  au 
contraire  Jure  preventionis  prévenir  le  choix  de  ces  collateurs 
et  de  ces  patrons  et  nommer  ses  créatures  au  détriment  des 
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par  escript  les  causes  et  raisons  qui  avoient  meu 
îedict  seigneur  de  faire  lesdictz  Goncordatz,  ce  qui  fut 
faict  en  la  forme  qui  s'ensuit  : 

autres  candidats.  3®  Quelques  églises  sont,  il  est  vrai,  mainte- 
nues par  le  Concordat  en  leur  droit  d'élection;  ce  sont  celles 
qui,  précédemment,  jouissaient  de  ce  droit  non,  comme  les 
autres,  en  vertu  de  la  Pragmatique,  mais  en  vertu  de  préro- 
gatives spéciales  obtenues  des  papes.  Toutefois,  ce  privilège 
sera  bien  souvent  illusoire,  car  si  ces  églises  se  trouvent  hors 
de  la  tutelle  royale,  la  cour  de  Rome  pourra,  toujours  jure 
prevendoTiiSy  leur  imposer  des  chefs  de  son  choix.  4®  En  ce  qui 
touche  enfin  les  bénéfices  auxquels  le  roi  lui-même  a  nomina- 
tion de  par  le  Concordat,  les  privilèges  de  la  papauté  demeurent, 
malgré  tout,  exorbitants.  Il  est  dit,  dans  Tacte  de  Bologne, 
que  «  le  Roy  est  tenu  nommer  ung  docteur  ou  licencié  de 
Taage  pour  le  moings  de  xxvii  ans  et  alias  idoneum,  »  Or, 
cette  réserve  et  alias  idoneum  permettra  toujours  au  Saint- 
Père  de  refuser  son  agrément  aux  candidats  nommés  par  le 
roi,  sous  le  prétexte  qulls  ne  sont  pas  u  idoines.  »  —  Ces  cri- 
tiques faîtes,  le  Parlement  consacre  la  deuxième  partie  de  son 
mémoire  à  une  longue  protestation  contre  la  révocation  de  la 
Pragmatique,  nulle  à  six  points  de  vue  :  1®  L'ambassadeur  de 
France  à  Rome  n*en  a  pas  été  informé.  2®  Dans  cette  révoca- 
tion, le  pontife  approuve  la  bulle  Unam  sanctam  de  Boniface  VIII, 
où  le  pape  est  déclaré  seul  souverain  quant  à  la  juridiction 
temporelle  et  spirituelle.  3®  En  révoquant  la  Pragmatique,  le 
pape  a  révoqué  une  ordonnance  du  roi  de  France.  4®  La  Prag- 
matique a  été  formée  des  canons  des  conciles  généraux  de 
Bâle  et  de  Constance.  Or,  le  pape  ne  peut  rejeter  Tautorité 
des  conciles  généraux.  5®  Leur  haine  contre  la  France  rend 
juges  notoirement  suspects  les  membres  du  concile  de  Latran 
qui  ont  prononcé  la  révocation.  6^  Enfin  la  Pragmatique  n'a 
pas  été,  comme  on  le  prétend,  faite  au  temps  du  schisme;  elle 
est  du  7  juillet  1438,  et  la  déposition  d'Eugène  III,  dont  est 
procédé  le  schisme,  est  de  juin  1439.  —  Et  le  Parlement  con- 
clut en  demandant  la  convocation  d'un  concile  général,  où 
l'Église  gallicane  sera  entendue. 


1518]  DB  JEAN  BARRILLON.  5 

Ce  sont  les  causes  et  raisons  qui  ont  meu  le  Roy  très 
chrestieny  nostre  souverain  et  naturel  seigneur^  de  faire 
les  ConcordatZy  desquels  cy^apprès  sera  parlée  apee 
nostre  Sainct-Père  le  Pape  Léon  X*  de  ce  nom  y  omo^ 
loguez  et  autorisez  par  le  sacré  concilie  de  Latran  ^ . 

Et,  premièrement,  est  nécessaire  de  sçavoir  la  cause  et 
le  motif  de  la  révocation  de  la  Pragmatique,  et  pour  l'en- 
tendre fault  présupposer  que,  du  temps  de  Pape  Julie  der- 
nier déceddé,  aucuns  cardinaulx  se  despartirent  de  luy  et 
allèrent  à  Pise^,  où  commencèrent  ung  concilie  universel, 
lequel  appelleront  le  concilie  de  Pise,  et  adhéra  à  ycel- 
lui  concilie  feu  de  bonne  mémoire  le  Roy  Lois  dernier 
déceddé  et  y  envoya  plusieurs  prélatz  et  docteurs  de  son 
royaume. 

1.  Le  texte  du  mémoire  du  chancelier  Duprat,  donné  par 
Barrillon,  a  été  coUationné  sur  la  minute  originale  de  ce 
mémoire  retrouvée  aux  Archives  nationales,  dans  le  carton 
J942. 

2.  C'étaient  les  cardinaux  Carvajal,  Briçonnet,  Philippe  de 
Luxembourg,  François  de  Borgia,  Adrien  de  Gorneto,  de  Prie, 
Carlo  del  Caretto,  San  Severino  et  Hippolyte  d'Esté  qui,  le 
16  mai  1511,  avaient  pris  Tinitiative  de  la  convocation  d'un 
concile  à  Pise,  devant  lequel  le  pape  était  sommé  de  compa- 
raître. L'ouverture,  qui  devait  avoir  lieu  le  1*'  septembre,  ne 
put  se  faire  à  cette  date  et  fut  retardée  jusqu'aux  premiers 
jours  de  novembre.  Les  archevêques  de  Lyon  et  de  Sens, 
quatorze  évéques  et  cinq  abbés  français  y  assistaient.  Mais 
plusieurs  des  cardinaux,  signataires  de  l'acte  du  16  mai, 
avaient  déjà  fait  défection.  Cela  n'empêcha  pas  l'assemblée  de 
se  déclarer  concile  général  et  comme  tel  supérieure  au  pape. 
(Pastor,  Histoire  des  papes,  trad.  Furcy-Raynaud,  t.  VI,  p.  327, 
363-368.)  Le  4  juin  1512,  le  concile  de  Pise  fut  transféré  à  Asti; 
il  se  retira  ensuite  à  Milan,  enfin  à  Lyon,  où  il  se  dispersa. 
[Ihid.y  p.  387.) 
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Et,  à  ceste  cause,  fut  meu  icelluy  Pape  Julie  commen- 
cer ung  autre  concilie  universel  à  Rome,  que  fit  appel* 
1er  le  concilie  de  Latran^  Hz  soubstenoient  chacun  d'eulx 
respectivement  le  concilie  par  eulx  commancé,  préten- 
dans  ung  chacun  toute  l'auctorité  d'ung  concilie  universel 
de  rÉglise  militante  estre  demourée  en  eulx,  et  à  ces  fins 
furent  faictes  plusieurs  apologies.  Duquel  scisme*  et  divi- 
sion plusieurs  grans  maulx,  scandalles  et  inconvéniens 
advindrent  en  la  chrestienté  et  mesmement  au  royaume  de 
France,  pais,  terres  et  seigneuries  du  Roy. 

Car,  combien  qu'il  fust  pour  lors  en  repos  et  tranquil- 
lité et  en  grande  prospérité  et  que  eust  paix,  alliance  et 
confédération  avecques  l'Empereur,  Roy  d'Espaigne, 
Angleterre,  Suysses  et  à  tous  les  potentatz  d'Italie, 
néantmoings  le  Pape  soubz  main  et  soubz  couUeur  de 
ce  que  icelluy  feu  Roy  Lois  estoit  adhérant  audict  con- 
cilie de  Pise,  prétendant  par  ce  moien  qu'il  (ust  scisma- 
tique,  esmeut  tous  les  princes  et  Suysses  contre  ledict  feu 
seigneur,  son  royaume,  pais,  terres  et  seigneuries,  leur 
bailla  dispense  et  absolution  des  sermens  par  eulx  faictz 
èsdictes  alliances  et  confédérations,  leur  octroya  décimes 
et  croisades,  pour  recouvrer  argent  à  faire  la  guerre  contre 
ledict  seigneur,  octroya  grans  pardons  et  indulgences  à 
ceulx  qui  feroient  la  guerre  contre  les  François  comme 
scismatiques,  et  y  avoit  partout  prescheurs  qui  preschoient 
ledict  scisme  et  pardons. 

Et,  pour  mieulx  venir  à  ses  attainctes,  fit  une  alliance  et 
confédération  avec  lesdictz  Empereur  et  Roys  d'Espaigne 
et  d'Angleterre,  Suysses  et  Vénitiens  tendant  à  fin  de 
adnichiller  et  ruyner  du  tout  la  monarchie  de  France  et 

1.  Le  25  juillet  1511,  une  bulle  de  Jules  II  avait  convoqué 
le  concile  général  à  Rome  pour  le  19  avril  1512.  La  première 
session  du  concile  de  Latran  n*eut  lieu  cependant  que  le  10  mal. 
(Paslor,  op.  cit.,  p.  338,  382-383.) 
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la  bailler  en  diyision  et  prède  esdicu  prinoeSy  laquelle 
confédération  fit  appeller  saincte,  et  sur  icelle  furent  faictz 
chappitres  accordez,  convenue  et  jurez,  ainsi  qu'il  est  tout 
notoire  ^ 

Et,  desdictes  alliances  et  confédérations,  s'ensuyvit  que 
ledict  feu  Roy  iîit  déjecté  et  spolié  de  la  duché  de  Milan, 
seigneurie  de  Crémonne  et  de  Bresse,  duché  de  Gennes, 
paîs  de  Savonne  et  comté  d'Âst,  au  grand  déshonneur  et 
dommaige  de  la  nation  de  France^,  car  les  finances 
d'iceulx  païs,  terres  et  seigneuries  soulageoient  grande- 
ment les  finances  de  France  et  entretenoient  une  partie 
de  la  gendarmerye  dudict  seigneur  au  soulagement  du 
peuple. 

Et,  avec  ce,  les  Anglois,  à  grosse  flote  et  compaignye, 
descendirent  en  ce  royaume,  prindrent  Thérouenne  et 
Toumay  et  mirent  en  désordre  nostre  armée,  en  laquelle 
prindrent  plusieurs  gros  personnaiges  prisonniers,  des- 
quelz  tirèrent  grosse  finance  en  apouvrissement  du 
royaume.  Et  eussent  iceulx  Anglois,  après  icelle  victoire, 
faict  plusieurs  maulx,  n'eust  esté  la  provision  et  bon 
ordre  que  le  Roy  François,  lors  monseigneur,  y  donna, 
lequel  dès  lors  print  la  charge  de  résister  comme  lieute- 
nant général  aux  entreprinses  desdictz  Anglois^. 

1.  La  sainte-ligue,  conclue  le  4  octobre  1511,  ne  comprit  à 
l'origine  que  le  pape,  le  roi  d'Espagne  et  Venise.  Mais,  dès 
cette  date,  le  pape  se  tenait  pour  assuré  de  l'adhésion  de  l'em- 
pereur, du  roi  d'Angleterre  et  des  Suisses. 

2.  Au  commencement  de  juin  1512,  Pavie  avait  capitulé; 
an  même  moment,  Gènes  s'était  soulevée  contre  les  Français, 
et  Rlmini,  Gesena  et  Ravenne  avaient  de  nouveau  reconnu 
l'autorité  du  pape.  Enfin,  le  20  juin,  Ottaviano  Sforza,  évéque 
de  Lodi,  avait  fait  son  entrée  à  Milan  comme  gouverneur  délé- 
gué par  le  Saint-Siège.  Deux  mois  après  la  victoire  de  Gaston 
de  Foix  à  Ravenne  (11  avril  1512),  le  Milanais  avait  donc  été 
perdu  pour  la  France.  (Pastor,  op,  cit. y  p.  388.) 

3.  Voir  t.  I,  p.  46. 
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D'autre  part,  les  Suysses  descendirent  en  la  Bourgongne 
en  grand  nombre,  y  firent  plusieurs  grans  maulx,  et  en 
sorte  que,  pour  éviter  plus  gros  inconvénient,  leur  fut 
donnée  grosse  somme  de  deniers  et  faict  un  traicté  au 
grand  désadvantaige  du  Roy  et  du  royaume  et  à  leur 
grant  honneur  et  proffict,  que  le  Roy  à  présent  régnant  a 
depuis  faict  réparer^. 

Et,  quant  au  Roy  d*Espaigne,  il  conquesta  le  royaume 
de  Navarre,  qui  estoit  boulevart  entre  le  royaume  de 
France  et  celluy  de  Castille,  et  sy  fit  la  guerre  aux  extré- 
mitez  du  costé  de  Fontarabie,  auquel,  comme  lieutenant 
général  en  son  jeune  aage,  résista  le  Roy,  monseigneur 
alors  ^. 

Et  fut  contrainct  ledict  feu  seigneur,  durant  lesdictes 
guerres  et  après,  entretenir  pour  la  deffense  de  son 
royaume  gros  nombre  de  gens  d'armes  et  lansquenetz,  à 
la  grand  fouUe  du  peuple  et  charge  de  ses  finances  ;  et, 
à  cause  de  ce,  fut  contrainct  haulser  les  tailles,  vendre 
son  domaine  et  prendre  argent  à  intérest,  retarder  les 
gaiges  et  pensions  de  ses  officiers,  emprunter  vaisselle  et 
chaynes  de  ses  subjectz,  et  estoient  lors  venues  les  choses 
en  telle  extrémité  que,  sy  Dieu,  par  sa  grâce,  n'y  eust 
pourveu,  la  monarchie  de  France,  qui  a  sy  longuement 
duré  en  grosse  prospérité  et  honneur,  eust  esté  en  grand 
dangier  de  ruyne. 

Et,  non  content  de  ce,  icelluy  Pape  Julie  fit  décerner 
par  ledict  concilie  de  Latran  lectres  par  lesquelles  le  Roy, 
ses  courtz  de  parlemens,  ses  subjectz  et  aussy  les  prélatz 
et  aultres  gens  d'Église  du  royaume  estoient  citez  à  estre 
et  comparoir  à  icelluy  concilie  pour  dire  les  causes  et  rai- 
sons pour  lesquelles  ne  debvolt  estre  procédé  à  la  décla- 
ration de  la  nullité  de  la  Pragmaticque  et  abrogation 

1.  Voir  1. 1,  p.  36. 

2.  Ibid.,  p.  45. 


ibiS]  DE  JEAN  BARRILLON.  9 

d'icelle  comme  scismalique*,  et,  depuis  le  décez  d'icel- 
luy  Pape  Julie,  furent  icelles  citations  continuées  de  terme 
en  terme  et  défaulx  baillez  contre  les  non-comparans^. 

Et,  finablement,  les  cardinaulx,  qui  avoient  commencé 
le  concilie  de  Pise,  ensemble  ceulx  qui  leur  avoient 
adhéré,  abjurèrent  icelluy  concilie  et,  adhérans  à  celluy 
de  Latran,  prindrent  absolution  et  réhabilitation  et  autres 
choses  à  ce  requises  et  nécessaires  du  Pape  et  du  concilie 
de  Latran,  et  ledict  feu  Roy  envoya  procuration  expresse 
pour  adhérer  et  consentir  audict  concilie  de  Latran,  et  y 
eut  certain  nombre  de  prélatz  qui,  pour  et  au  nom  de 
rÉglise  gallicane,  adhérèrent  à  icelluy  concilie  de  Latran, 
et  à  ces  fins  passèrent  procurations  et  les  envoyèrent  à 
Rome^,  et  par  ainsy  icelluy  concilie  de  Latran  eut  le 
consentement  et  obéissance  de  tous  les  princes  chrestiens. 

Et,  par  ce  que  dict  est,  peult-on  assez  voir,  congnoistre 
et  entendre  les  maulx  et  inconvéniens  advenuz  par  icel- 
luy concilie  de  Pise,  qui,  sy  eust  esté  congrégé  par  inspi- 
ration du  Sainct-Esprit,  n'eust  prins  la  fin  qu'il  print,  ne 
la  monarchie  de  France  n'eust  souffert  pour  y  adhérer 
les  maulx  et  inconvéniens,  pertes  et  dommaiges  que,  à 
cause  de  ce,  a  souffertz. 

1.  Cest  dans  la  quatrième  session  du  concile  de  Latran 
(10  décembre  1512)  qu'avait  été  publié  le  monitoire,  par  lequel 
le  clergé  et  les  laïques  de  France  étaient  requis  de  comparaître, 
dans  les  soixante  jours,  pour  se  justifier  de  leur  attachement  à 
la  Pragmatique  Sanction.  Ils  étaient  avertis  que,  ce  délai  écoulé, 
le  concile,  dans  sa  cinquième  session,  fixée  au  16  février  1513, 
discuterait  la  Pragmatique  au  point  de  vue  du  droit  canon  et 
prononcerait  sa  sentence. 

2.  Léon  X  prorogea  en  effet  à  deux  reprises  les  délais  fixés 
par  Jules  II,  et  ce  ne  fut  que  dans  la  onzième  session  que  fut 
lue  au  concile  la  bulle  du  pape  portant  révocation  de  la  Prag- 
matique (19  décembre  1516). 

3.  Acte  fut  donné  de  Tadhésion  de  ces  prélats  dans  la  neu- 
vième session  du  concile. 
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Et  combien  que  icelluy  feu  Roy,  après  le  décez  du 
Pape  Julie,  se  feust  désisté  dudict  concilie  de  Pise  et 
consenti  audict  concilie  de  Latran  avec  lesdictz  prélatz^, 
néantmoings  le  feu  encommencé  ne  fut  estainct,  car 
tousjours  les  citations  sur  le  faict  d'icelle  Pragmatique 
furent  continuées  et  la  ligue  desdictz  princes  renouvelée, 
et  de  sorte  que,  en  icelle,  avoit  ung  chappitre  par  lequel 
les  Suysses  juroient  et  promectoient  ne  faiire  jamais  paix 
ne  amytié  avec  le  Roy  s'il  ne  renonçoit  à  ladicte  Prag- 
matique. 

Toutesfois,  les  maulx  et  inconvéniens  advenuz  à  la  cou- 
ronne de  France,  à  cause  dudict  concilie  de  Pise,  du 
temps  d'icelluy  feu  seigneur,  ont  esté  réparez  par  le  Roy  à 
présent  régnant  qui,  par  sa  vertu  et  magnanimité  contre 
le  Pape,  Empereur,  Espaigne,  Suysses  et  Maximilian 
Sforce,  a  gaigné  la  bataille  et  eu  la  victoire  contre  les 
dessusdictz  au  lieu  Saincte-Brigide,  moyennant  laquelle  a 
esté  rompeue  la  ligue  et  confédération  desdictz  princes 
et  Suysses,  et  sy  a  faict  par  ce  moyen  de  ses  ennemys 
amys  et  mesmement  du  Sainct-Siège  appostolique.  Mais  ce 
n'a  esté  sans  grand  labeur  et  danger  de  sa  personne  et  des 
princes  de  son  sang  et  autres  ses  bons  et  loyaulx  subjectz 
et  sans  grosse  despense,  dont  ses  finances  sont  encores  en 
arrière. 

Ledict  seigneur,  après  son  joyeulx  advènement  à  la 

1.  Louis  XII  fit  donner  son  adhésion  au  concile  de  Latran 
par  le  cardinal  San  Severino,  Gaude  Seyssel,  évéque  de  Mar- 
seille, et  Louis  Forbin,  seigneur  de  Soliers.  Ces  ambassadeurs 
déclarèrent  que  le  roi  renonçait  au  concile  de  Pise,  reconnais- 
sait celui  de  Latran  comme  légitime  et  promettait  d'envoyer 
six  prélats  et  quatre  docteurs  pour  notifier  solennellement  ses 
intentions  à  l'assemblée.  Cet  acte  d'adhésion  fut  lu  dans  la 
troisième  session  et  le  roi  le  ratifia  par  ses  lettres  patentes  du 
26  octobre  1513.  (Dupuy,  Traité  des  droits  et  des  libertés  de 
r Église  gallicane,  1. 1,  p.  42.) 
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couronne^  fut  adverty  par  le  seigneur  de  SoIIiers,  son 
ambassadeur  à  Rommey  que  le  Pape  et  le  concilie  de 
Latran  avoient  décerné  une  autre  citation  pour  le  faict  de 
la  Pragmaticque  ^  Sy  voulut  ledict  seigneur  entendre  que 
c'estoit  et  la  fin  où  tendoit  icelle  citation  et  mal  que 
pourroit  en  advenir  à  son  royaume  et,  tout  entendu,  fit 
escripre  au  cardinal  de  Sainct-Séverin,  lequel  avoit  esté 
faict  protecteur  à  Rome  de  la  nation  de  France,  et  à  icel- 
luy  seigneur  de  Solliers,  son  ambassadeur,  que  remons- 
trassent  à  nostre  Sainct-Père  que  le  plaisir  de  Sa  Saine- 
teté  fust  faire  surceoir  lesdictes  citations,  car  ledict 
seigneur,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  son  sang,  avoit 
délibéré  de  garder  et  deffendre  les  droictz  et  privilèges 
de  l'Église  gallicane.  Et,  depuis,  en  escripvit  plusieurs 
aultres  lectres  tant  aux  dessusdictz  que  au  seigneur  de 
Montmor  et  autres  qui  estoient  à  Romme  pour  luy. 
Mais,  quelzques  prières,  intercessions  ou  comminations 
que  sceust  faire,  ne  peut  obtenir  que  ladicte  matière  sur- 
ceast.  Ains  furent  continuées  icelles  citations  et  deffaulx 
et  contumaces  baillez  de  terme  en  terme  et  jusques  à  la 
dernière  et  péremptoire,  tellement  que  ne  estoit  que  à 
faire  la  déclaration  2. 

Et  après  que  le  Roy,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  eut 
obtenu  victoire  contre  ses  ennemys  à  la  journée  Saincte- 
Brigide  et  recouvert  sa  duché  de  Milan,  capitula  avec  le 
Pape  pour  avoir  son  alliance  et  confédération  et  pour 
recouvrer  Parme  et  Plaisance,  appartenant  à  ladicte  duché, 
que  Sa  Saincteté  tenoit,  à  laquelle  capitulation  fut  parlé 
de  la  Pragmaticque  pour  la  cuider  saulver,  mais  on  n'y 
voulut  entendre  ;  ains,  pour  beaucoup  moindre  cause  que 
le  faict  de  ladicte  Pragmaticque,  ledict  traicté  et  capitu- 
lation d'entre  le  Pape  et  le  Roy  se  cuyda  rompre  du 

1.  Voir  1. 1,  p.  35. 

2.  Voir  t.  I,  p.  141-142. 
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costé  du  Pape,  qui  fust  retourné  au  dommaige  du  Roy  et 
de  son  royaulme,  considéré  Testât  en  quoy  estoient  ses 
affaires,  car,  combien  qu'il  eust  obtenu  victoire,  toutesfois 
quasi  toute  la  chrestienté  estoit  encores  contre  luy  et  luy 
estoit  besoin  rompre  par  quelque  bout  ladicte  ligue  que 
avoient  contre  luy,  et  mesmement  par  le  chef,  et  par  ainsy 
fut  tiré  oultre  à  conclure  ledict  traité  sans  ladicte  Pragma- 
ticque. 

Et  ladicte  conclusion  faicte  et  quelques  jours  après, 
ainsy  que  ledict  seigneur  pourvoyoit  et  donnoit  ordre  à 
ses  aultres  affaires,  survint  à  parler  du  faict  de  la  Pragma- 
ticque,  et  sur  ce  furent  mis  trois  poinctz  en  avant  :  Tung 
sy  on  debvoit  envoyer  à  Rome  pour  la  soustenir  et  def- 
fendre  et  qui  et  quant  ;  et  fut  advisé  que  icelluy  expédient 
ne  seroit  bon,  car,  quelque  chose  que  Ton  sceust  dire  ne 
remonstrer,  ledit  concilie  tireroit  oultre  à  l'abrogation 
d'icelle  ;  et  que  icelle  abrogation,  sy  estoit  faicte  parties 
oyes,  seroit  de  plus  gros  efiect  efficace  et  vertu  que  par 
contumace,  car  on  ne  pourroyt  après  par  quelque  temps 
récalcitrer  au  contraire  ;  —  l'autre  poinct  fut  sy  on  deb- 
voit laisser  tirer  oultre  ceulx  du  concilie  de  Latran  à  faire 
icelle  déclaration  par  contumace,  sans  y  mectre  ou  donner 
aultre  remède  ;  et  fut  advisé  que  cest  expédient  ne  seroit 
bon,  car  se  pourroit  imputer  à  une  grosse  négligence  et 
faulte  d'adviz  et  considération  à  ceulx  qui  avoient  charge 
des  affaires  dudict  seigneur  d'avoir  laisser  couler  icelle 
déclaration  au  grand  préjudice  du  royaume  et  pais  de 
Daulphiné,  sans  y  remédier  par  quelque  voye  honneste, 
actendu  mesmement  que  ledict  seigneur  avoit  eu  la  vic- 
toire et  faict  amytié  avec  le  Pape  et  estoit  la  faveur  pour 
luy  et  eust  ung  chascun  cuydé  que  cella  feust  demouré  en 
arrière  à  faulte  de  soing  et  cure  ;  —  le  tiers  point  fut  s'il 
seroit  bon  de  faire  quelque  concordat  avec  icelluy  Pape, 
et  que  par  icelluy  on  gaignast,  sy  faire  se  pouvoit,  tous 
les  décretz  de  la  Pragmaticque,  en  sorte  qu'il  n'y  eust 
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aultre  différence,  si  n'est  que  ce  qui  s'appeloit  pragma- 
ticque  s'appellast  concordat  et  que  ce  qui  avoit  sa  source 
et  auctorité  du  concilie  de  Basle  Teust  du  concilie  de 
Latran,  et  sembloit  que  ce  seroit  chose  facille  à  obtenir, 
d'autant  que  la  Pragmaticque  estoit  odieuse  au  Pape, 
car  estoit  esmanée  du  concilie  de  Basle,  lequel  n' estoit 
approuvé  du  Pape,  et  que  d'autant  que  icelluy  concordat 
prendroit  son  auctorité  du  Pape  et  du  concilie  de  Latran 
et  ne  seroit  plus  question  du  concilie  de  Basle,  seroient 
sattisfaictz.  Et  fut  cest  expédient  trouvé  bon.  Et  oultre 
que,  sy  on  ne  pouvoit  obtenir  le  tout,  que  on  taschast  en 
obtenir  la  pluspart  et  mesmement  les  décretz  les  plus 
requis  et  nécessaires  pour  le  bien,  proffict  et  utilité  du 
royaume. 

Et,  pour  ce  que,  en  toutes  choses  que  on  veult  nouvel- 
lement faire  instituer,  est  requis  urgente  nécessité  été  vi- 
dente  nullité,  sembloyt  que  à  faire  icelluy  concordat  l'ur- 
gente nécessité  y  estoit  et  l'évidente  utillité.  Et  sy  n' estoit 
chose  nouvelle  d'avoir  et  faire  concordatz  avec  le  Sainct- 
Siëge  apostolique,  car  aultresfois,  pour  beaucoup  moins 
de  cause,  le  Roy  Charles  sixiesme  en  avoit  faict  ung  avec 
le  Pape  qui  lors  estoit,  lequel  ne  revenoit  à  tel  proffict  et 
utillité  au  royaume  que  faict  celluy  que  a  faict  le  Roy  à 
présent  régnant^.  Et,  depuis,  le  Roy  Lois  XP  en  feit  ung 

1.  Il  est  fait  allusion  ici  au  concordat  promulgué  par  Mar- 
tin y  pour  la  France  et  les  autres  nations  latines.  Ce  concordat 
fut  publié  au  moment  même  où  deux  ordonnances  royales  ren- 
dues, en  mars  et  en  avril  1418,  dans  un  sens  très  favorable 
aux  doctrines  gallicanes,  venaient  de  «  rétablir  et  réduire  les 
églises  de  France  et  de  Dauphiné  en  leurs  anciennes  franchises 
et  libertez.  »  Martin  Y  envoya  aussitôt  des  légats  en  France 
pour  protester,  et  le  duc  de  Bourgogne,  s'étant  emparé  du  pou- 
voir et  voulant  se  concilier  les  bonnes  grâces  du  Saint-Siège, 
fit  rendre,  le  9  septembre  1418,  une  ordonnance  annulant  les 
deux  précédentes,  comme  ayant  été  arrachées  au  roi  par  le 
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autre  avec  le  Pape  Sixte,  sans  nécessité,  qui  estoit  pemi* 
cieux  et  dangereux  pour  son  royaume  et  Église  gallicane, 
ainsi  que  se  peult  veoir  par  le  contenu  d'icelluy  qui  est 
inséré  entre  les  Décrétalles  extravagantes. 

Et,  quant  à  Turgente  nécessité  que  pouvoit  mouvoir  le 
Roy  de  faire  icelluy  concordat,  se  peult  assez  congnoistre 
et  entendre  par  ce  que  dict  est  cy-dessus,  car  la  Pragma- 
ticque  abrogée,  ainsy  que  icelluy  concilie  de  Latran  avoit 
délibéré  faire,  nécessairement  falloit  suivre  Tung  des  deux 
chemins  :  ou  obéyr  audict  concilie  et  par  ce  moyen  ne 
user  plus  de  la  Pragmaticque,  ou,  nonobstant  Tabroga- 
tion  d'icelle  faicte  par  ledict  concilie,  en  user  comme 
auparavant. 

Sy  ledict  premier  chemyn  eust  esté  suyvi,  fault  consi- 
dérer les  maulx,  inconvéniens,  confusion,  désordre,  pro* 
ces,  litiges,  vuydement  de  finances  qui  en  feussent  adve- 
nuz  en  ce  royaume  et  pais  de  Daulphiné,  d'autant  que 
le  Pape  eust  voulu  user  en  ce  royaume,  quant  es  matières 
ecclésiasticques  et  bénéficialles,  en  la  forme  et  manière 
que  faict  et  use  es  aultres  royaumes  et  pais,  esquelz  n'a 
loy  conventionnée  ne  concordat,  et  ainsi  qu'il  faisoit  en 
cedict  royaume  auparavant  et  du  temps  que  la  Pragma- 
ticque n'avoit  poinct  de  lieu,  et  comme  fait  en  Provence, 
Bretaigne,  Milan,  Gennes  et  Âst. 

Car,  premièrement,  quant  aux  bénéfices  coUatifz,  eust 
prétendu  la  collation  d'iceulx  luy  en  appartenir  durant 
huict  mois  et  par  ainsy  les  ordinaires  coUateurs  eussent 
esté  frustrez  et  eussent  esté  les  bénéfices  conférez  aux 

connétable  d'Armagnac.  Cette  ordonnance,  qui  fut  seulement 
publiée  le  31  mars  1419,  impliqua  Tadhésion  de  la  France  au 
concordat  de  Martin  V.  —  Ce  concordat  français,  ou  mieux 
latin,  car  il  s'étendait  à  l'Espagne  et  à  l'Italie,  se  trouve  dans 
Von  der  Hardt,  Magnum  œcumenicum  concilium  Constantiense, 
t.  IV,  p.  1566-1576.  (Cf.  de  Beaucourt,  Histoire  de  Charles  Vil, 
t.  I,  p.  365-369.) 
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carialistes  de  Rome,  qui  n'eussent  faict  résidence  esdictz 
bénéfices,  ains  vuidé  et  porté  Taisent  d'iceulx  à  Rome^ 

Secundo^  quant  aux  autres  quatre  mois,  eust  usé  de 
grâces  expectatives  avecques  clauses  rétroactives,  décret 
irritant  et  censures,  dont  les  ordinaires  coUateurs  eussent 
eu  les  mains  lyées  et  eussent  esté  frustrez  de  leurs  colla* 
tions^,  plusieurs  procès  et  litiges  s'en  feussent  ensuyvix 

1.  Le  tableau  tracé  par  Duprat  des  abus  qui  résulteraient 
de  l'absence  de  «  toute  loi  conventionnée  ou  concordat  »  en 
France  nous  reporte  à  Tépoque  antérieure  à  la  Pragmatique 
Sanction.  Dans  le  premier  paragraphe  de  Texposé  du  chance- 
lier, il  est  fait  allusion  à  la  règle  de  mensibus  imaginée  par  le 
pape  Martin  Y.  D'après  cette  règle,  tous  les  bénéfices  coUatifs 
qui  vaquaient  dans  un  diocèse,  autrement  que  par  résignation, 
pendant  les  huit  mois  de  janvier,  février,  avril,  mai,  juillet, 
août,  octobre,  novembre,  étaient  à  la  disposition  du  pape. 
Ceux  qui  vaquaient  pendant  les  quatre  autres  mois  pouvaient 
être  pourvus  par  les  collateurs  ordinaires.  Cette  règle  de  men^ 
Bîbus  fut  plus  tard  appelée  alternative.  Par  une  faveur  spéciale. 
Innocent  VIII  décida  en  effet  que  le  Saint-Siège  ne  conserverait 
plus  le  privilège  de  nomination  que  pendant  six  mois  de  Tan- 
née et  qu'il  en  jouirait  alternativement  un  mois  non  l'autre 
avec  les  collateurs  ordinaires,  le  Saint-Siège  exerçant  son  droit 
pendant  janvier,  mars,  mai,  juillet,  etc.,  les  collateurs  exer- 
çant le  leur  pendant  février,  avril,  juin,  etc.  La  règle  de  men- 
sibus n'était  plus  connue  en  France  depuis  la  Pragmatique,  mais 
subsistait  encore  en  Provence  et  en  Bretagne. 

2.  On  entendait,  on  le  sait,  par  mandat  apostolique  un  res- 
crit  du  pape  par  lequel  il  enjoignait  au  collateur  ordinaire  de 
donner  un  bénéfice  à  une  certaine  personne,  tantôt  un  béné- 
fice vacant  (mandat  de  providendo)^  tantôt  le  premier  bénéfice 
à  vaquer  (grâce  expectative).  Ces  mandats  comportaient  des 
clauses  diverses  :  clauses  rétroactives  ordonnant  au  collateur 
de  considérer  la  jouissance  du  nouveau  promu  comme  prenant 
date  rétroactivement  à  partir  de  telle  époque;  décret  irritant, 
déclarant  nulle  de  plein  droit  toute  disposition  contraire  anté- 
rieure; censures,  etc..  Duprat  exagère  d'ailleurs  en  disant 
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entre  iceulx  ayant  les  grâces  expectatives  ^  les  procès 
eussent  esté  évocquez  à  Romme,  l'absolution  des  cen- 
sures réservée  au  Sainct-Siège  apostolique,  et  par  ainsy  les 
bénéfices  du  royaume  eussent  esté  en  désordre,  confusion 
et  litige,  l'argent  du  royaume  vuidé  tant  pour  impétra- 
tions  d'expectatives,  absolution  de  censures,  conduictes 
de  procès  évocquez  à  Romme  ou  introduictz  per  con^ 
questusy  la  mort  d'aultruy  procurée  et  désirée  moyennant 
icelles  expectatives,  et,  d'autre  part,  les  gens  lectrez  et 
sçavans  eussent  esté  contrainctz  laisser  leurs  estudes  pour 
plaider  ou  n'eussent  eu  aucuns  biens. 

Tertio  y  le  Pape  eust  usé  de  réservations  généralles  et 
particulières^  quant  es  bénéfices  électifz,  comme  arce- 

que,  pendant  les  quatre  mois  où  les  collations  étaient  libres,  le 
pape  pouvait  néanmoins  paralyser  Taction  des  coUateurs  par 
des  mandats  apostoliques  ;  car  Martin  V  et  après  lui  Eugène  lY 
avaient  déclaré  que  les  collateurs  ordinaires  seraient  exempts 
des  expectatives  pendant  ces  quatre  mois.  (Rousseaud  de  la 
Combe,  Dictionnaire  de  droit  canonique^  v^  Réserve,  p.  183.) 
—  Les  mandats  et  grâces  expectatives  ne  subsistèrent  plus 
que  très  atténués  dans  la  Pragmatique  Sanction  et  le  Concor- 
dat qui  suivirent  les  restrictions  édictées  à  ce  sujet  par  le  con- 
cile de  Bâle.  Voir  p.  50. 

1.  Les  cas  de  réserves  générales  ou  spéciales,  c'est-à-dire 
les  cas  où  le  pape  prétendait  retenir  le  droit  de  nomination  à 
tels  ou  tels  bénéfices,  étaient  innombrables.  Clément  IV  avait 
établi  le  droit  du  pape  à  pourvoir  aux  bénéfices  vacants  in 
curia,  et  Boniface  VIII  et  Clément  VIII  avaient  confirmé  cette 
réserve.  Jean  XXII  en  établit  d'autres  en  se  réservant  la  col- 
lation de  tous  les  bénéfices  dont  seraient  obligés  de  se  démettre 
ceux  qui  seraient  pourvus  d'autres  bénéfices  incompatibles. 
Benoît  XII  se  réserva  de  même  la  provision  de  tous  les  béné- 
fices qui  vaquaient  par  la  privation  des  bénéficiers,  par  leur 
translation  à  d'autres  bénéfices,  de  tous  les  bénéfices  des  car- 
dinaux, légats,  nonces,  trésoriers  des  terres  de  l'Église  romaine. 
Les  réserves  furent  abolies  par  le  concile  de  Bâle,  à  l'exception 
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veschez,  éveschez  et  monastaires,  eust  clos  la  main  aux 
eslisans  et  confirmans  par  bulles,  brefz  et  censures,  et  par 
ainsi  les  grosses  églises  de  ce  royaume  eussent  esté  rem- 
plyes  de  gens  incongneuz,  cardinaulx,  curialistes  et  autres 
familiers  du  Pape  qui  ne  se  feussent  tenuz  en  leurs  béné- 
fices ains  à  Romme  et  vuidé  l'argent  du  royaume,  et  la 
cure  des  pauvres  âmes  eust  esté  négligée  et  mise  en  arrière 
et  oubly. 

Quarto,  le  Pape  eust,  quant  aux  procès  et  matières 
ecclésiasticques,  usé  d'évocations,  conquestus  et  recours, 
et,  quant  aux  appellations  qui  se  feussent  dévolues  à  luy, 
n'eust  baillé  rescript  adressé  à  quelque  juge  du  royaume 
pour  en  congnoistre,  ains  les  eust  retenues,  plusieurs  dif- 
férendz  feussent  sortiz  chacun  jour  entre  la  court  laye  et 
ecclésiastique,  desquelz  di£férendz  la  cour  laye  n'eust  eu 
Tauctorité  que  a  de  présent,  car  le  Pape  eust  usé  de 
interdictz  et  censures  contre  eulx,  se  feust  retenu  l'abso- 
lution, et  par  ainsy  tout  eust  esté  troublé  et  en  confusion, 
ainsy  que  on  a  peu  veoir  par  eiSect  et  expérience  au  par- 
lement de  Provence,  car  les  suppostz  d'icelluy,  pour  avoir 
congneu  de  quelques  matières  bénéficialles  en  posses- 
soire,  comme  avoient  accoustumé,  ont  esté  par  le  Pape 
excommuniez,  aggravez,  réaggravez,  anathématisez,  l'in- 
terdict  mis  es  lieux  où  entroient,  et  de  sorte  qu'ilz 
ont  esté  contrainctz  de  demander  absolution  in  forma 
EcclesiaCy  réparer  ce  que  avoient  faict  et  capituler  avec 
Sa  Saincteté,  pour  l'advenir,  de  la  forme  et  manière  que 
auroient  à  tenir  quant  èsdictes  matières  ecclésiasticques 
et  bénéficiales,  à  la  grosse  diminution  des  prééminances 
du  Roy  et  de  ce  qu'ilz  avoient  accoustumé  de  jouyr.  Et, 
pour  toutes  excusations,  disent  iceulx  suppostz  que  ont 
esté  contrainctz  de  ce  faire  pour  ce  que  ceulx  du  païs,  à 

de  la  réserve  de  la  vacance  in  curia,  (Durand  de  Maillane, 
Dictionnaire  de  droit  canonique,  t.  IV,  v^  Reserves.) 

Il  i 
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cause  desdictes  censures  et  interdictz,  les  vouUoient 
mectre  à  pièces  s'ilz  n'eussent  accordé  avec  le  Pape.  Or, 
peult  chacun  entendre,  si  en  ce  royaume  n'avoit  Pragma- 
ticque  ou  concordat,  si  semblable  cas  adviendroit  sou- 
vent*. 

QuintOy  le  Pape  vouldroit  user  du  contenu  en  la  Clé- 
mentine LiUeris^  et,  d'aultre  part,  les  bénéfices  que  on 
auroit  possédez  par  trois  ans  avec  tiltre  coulouré^  ne 

1.  C'est  en  la  huitième  session  du  concile  de  Latran,  tenue 
le  19  décembre  1513,  que  fut  portée  une  plainte  contre  le  par- 
lement de  Provence  a  pour  raison  d'entreprises  faites  par  ce 
parlement  sur  les  libertés  de  TÉglise,  comme  de  s*îngérer  dans 
les  fonctions  des  évéques,  et  la  visite  des  églises,  d'ordonner 
sur  le  fait  de  leurs  réparations  et  de  leurs  omemens,  de  corri- 
ger les  défauts  des  ecclésiastiques,  de  saisir  leur  temporel,  de 
conférer  les  bénéfices  vacans,  de  faire  rendre  compte  par- 
devant  les  o£Bciers  de  Tadministration  des  deniers  de  l'Eglise, 
de  se  servir  en  tout  et  partout  des  décrets  de  la  Pragmatique 
Sanction.  »  Une  requête  fut  présentée  au  concile  contenant 
tous  ses  sujets  de  plaintes.  Le  Parlement,  averti  par  Louis 
Forbin,  seigneur  de  Soliers,  ambassadeur  du  roi,  lui  envoya 
une  procuration  a  de  faire,  dire  et  procurer  toutes  choses 
pour  la  satisfaction  du  Saint-Siège.  »  Muni  de  ces  pleins  pou- 
voirs, Forbin  fit  au  concile  un  désaveu  public  et  une  amende 
honorable  au  nom  du  parlement  de  Provence.  Le  pape  retira 
seulement  alors  les  censures  portées  contre  l'assemblée.  (Honoré 
Bouche,  Histoire  de  Provence,  t.  H,  p.  521-526.) 

2.  La  Clémentine  Litferis  (chap.  i*'  du  titre  VU  du  livre  II 
du  recueil  des  Clémentines)  dispose  que,  lorsque  le  pape  aura 
parlé  de  lui-même  dans  un  rescrit  et  que  le  rescrit  même  sera 
fondé  sur  ses  paroles,  on  y  ajoute  une  pleine  foi;  c'est-à-dire 
que,  si  le  pape  dit  qu'il  s'est  réservé  un  bénéfice,  qu'il  a  reçu 
la  résignation  d'un  titulaire,  qu'il  a  lancé  une  excommunica- 
tion contre  quelqu'un,  qu'il  l'a  suspendu...,  non  seulement  on 
sera  obligé  de  le  croire,  mais  on  ne  pourra  pas  prouver  le 
contraire,  nisi  stante  narratione  Papae,  relevaretur  probans, 
(Durand  de  Maillane,  op.  cit.,  v^  Cl^mkntinx.) 

3.  Pour  empêcher  que  les  titres  des  bénéfices  ne  demeu- 
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seroient  en  seureté  ne  paisibles  es  mains  de  ceulx  qui  les 
auroient  tenuz  et  possédez  et  si  trouveroit,  par  saccession 
de  temps,  moyen  d'oster  la  oongnoissance  du  possessoire 
des  matières  bénéficialles  à  la  court  laye  ni$i  quatiruu  de 
facto  et  êummariey  ainsi  que  a  faict  à  ceulx  de  Bretaigne 
et  de  Provence,  car  fault  entendre  que  Tauctorité  des 
Papes,  pour  se  faire  croire,  est  tout  autre  depuis  quelque 
temps  en  ça  que  ne  fut  oncques  pour  le  grant  temporel 
qu'ilz  tiennent  et  les  grosses  alliances  et  intelligences 
qu'ilz  ont. 

Lesquelz  maulx  et  inconvéniens  estoient  réprimez,  abol- 
liz  et  ostez  et  les  mains  du  Pape  closes  par  les  décretz  : 
de  reser^ationibuBy  de  coUatiorUbus^  de  causisp  de  frivole 
appellantibus,  de  quieUs  et  pacificis  possessoribusy  de 
êublatione  Clementinae  LitterUy  de  interdictU  indifferen-' 
ter  non  ponendUy  lesquelz  décretz  sont  en  la  Pragma- 
ticque  et  tout  de  mesmes  ou  mieulx  au  Concordat. 

Et  par  ainsi,  par  les  choses  dessusdictes,  appert  plus  cler 
que  le  soleil  des  grans  intérestz  et  dommaiges  que  souf* 
friroit  le  Roy  et  la  chose  puhlicque  de  son  royaume  et 
Daulphiné  s'il  n'y  avoit  Pragmaticque  ou  concordat  et 
est  à  croyre  qu'il  n'y  a  homme  ayant  sens  et  entendement 
qui  voulust  dire,  porter  ne  soustenir  le  contraire. 

Or,  actendu,  par  ce  que  dict  est,  que  le  chemyn  de  ne 
user  de  Pragmaticque  et  n'avoir  concordatz  en  ce  royaume 

rassent  longtemps  incertains  et  que  leurs  titulaires  ne  fussent 
sans  cesse  exposés  à  être  évincés,  le  concile  de  Bâle  décida 
que  celui  qui  aurait  possédé  paisiblement  et  sans  trouble  pen- 
dant trois  ans  un  bénéfice  ne  pourrait  être  inquiété,  pourvu 
que  ce  possesseur  eût  joui  en  vertu  d'un  titre  coloré,  qu'il  ne 
fût  ni  simoniaque  ni  intrus  et  que  sa  possession  ne  fût  fondée 
ni  sur  la  force  ni  sur  la  violence.  Quand  on  connaît  les  dispo- 
sitions de  la  Clémentine  Litterisy  on  comprend  comment  la 
possession  triennale  pouvait  sans  cesse  être  menacée  par  un 
rescrit  du  pape. 
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seroit  pernicieux,  fault  veoir  s'il  seroit  bon  garder  ceste 
voye  qu'est  la  Pragmadcque,  nonobstant  la  révocation, 
actendu  que  a  esté  abrogée  en  lieu  suspect  et  par  gens 
suspectz  qui  Tavoient  odieuse.  Sur  quoy  fault  considérer 
et  comprendre  les  dangers,  maulx  et  inconvéniens  qui 
pourroient  survenir  au  Roy,  royaume  et  pais  de  Daul- 
phiné,  sy  ladicte  voie  estoit  gardée  et  observée. 

Et,  pour  ce  monstrer,  fault  entendre  que  ledict  concilie 
de  Latran  a  esté  assemblé  cum  auctoritate  summi  ponti- 
ficia  et  de  messieurs  les  cardinaulx  qui  estoient  avec  luy 
et  ont  consenty  et  adhéré  à  icelluy  tous  les  princes  de  la 
chrestienté  et  mesmement  le  feu  Roy  et  aucuns  prélatz 
de  son  royaume  tam  pro  regno  quant  Ecclesia  Galli-- 
cana. 

Et  a  ledict  concilie,  après  plusieurs  citations,  deffaulx 
et  contumaces,  abrogé  ladicte  Pragmaticque  cum  censurisy 
pour  les  causes  contenues  en  icelle  abrogation  S  pour  quoy 
de  la  vouloir  garder  et  observer,  nonobstant  icelle  révoca- 
tion et  censures,  s'en  ensuivroient  les  inconvéniens  cy-après 
déclarez  : 

PrimOy  car,  nonobstant  que  plusieurs  de  grosse  cons- 
cience se  trouveront  qui  ne  craindront  à  garder  la  Pragma- 
ticque pour  lesdictes  censures,  d'autant  que  prétendront 
n'estre  liez  par  icelles,  toutesfois,  pour  ung  qui  se  trou- 
vera d'iceulx,  s'en  trouveront  cent  au  contraire,  nam  bona- 
rum  menUum  est  Umere  culpam  etiam  ubi  culpa  non 
esset,  et  les  censures,  soient  justes  ou  injustes,  sont  à 
craindre;  pour  quoy  la  pluspart  des  gens,  ayant  cons» 
ciences  timorées  et  craignant  les  censures  de  l'Église,  ne 
vouldront  garder  ne  observer  icelle  Pragmaticque,  et  de 
ce  proceddera  ung  scisme  et  division  entre  les  ecclésias- 

1.  La  bulle  du  pape  portant  révocation  de  la  Pragmatique 
Sanction  est  du  19  décembre  1516.  Elle  fut  lue  et  approuvée 
par  le  concile  de  Latran  dans  sa  onzième  session. 
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tîcques  de  ce  royaume  régnicoUes  et  subjectz  du  Roy,  et 
par  ainsi  le  salut  de  noz  âmes  et  repos  de  noz  pouvres 
consciences  seront  en  division  et  disputation,  les  ungs 
prescheront  le  pro  et  les  aultres  prescheront  le  contray 
vivrons  en  confusion,  désordre  et  sans  loy  certaine,  dont 
proviendront  plusieurs  meschiefs,  scandalles  et  inconvé- 
niens,  ainsy  que  chacun,  ayant  sens  et  entendement,  peult 
prévoir  et  considérer. 

Et  seroyt  trop  mieulx  vivre  soubz  loy  certaine  et  dure 
en  paix  et  communion,  pour  le  proffict  et  utilité  du 
royaume,  que  soubz  loy  bénigne  et  incertaine  en  division 
et  débat.  Le  philosophe  dict  que  la  chose  plus  requise  à 
l'establissement  et  fondement  du  bien,  proffict  et  utillité 
de  la  chose  publicque,  est  la  communion  et  association 
humaine  et  doibt-on  abjicer  et  fuyr  comme  peste  toutes 
voyes  et  chemins  qui  les  peuvent  mectre  en  division, 
désordre  et  conAision.  Et  se  pourroyt  cecy  prouver  par 
plusieurs  histoires,  par  lesquelles  on  verroit  le  bien  et 
utillité  qui  est  advenu  de  garder  communion  et  associa- 
tion et  le  mal  et  inconvénient  qui  est  proceddé  du  con- 
traire, lesquelles,  pour  ce  que  la  chose  est  de  soy  claire, 
pour  briefveté,  laissons  à  réciter.  Et  l'a  on  veu  par  expé- 
rience dernièrement  en  ce  royaume,  pour  ledict  concilie 
de  Pise,  par  les  grosses  divisions  et  murmurations  qu'es- 
toient  entre  les  régnicoUes,  car  les  ungs  soubztenoient 
ledict  concilie  de  Pise  et  les  autres  tout  au  contraire,  et 
en  sorte  que,  sy  n'eust  esté  dissolu,  les  affaires  fussent 
tirez  jusques-là  que  eust  fallu  praticquer  leurs  décretz,  et 
est  à  croire  que  en  feust  proceddé  ung  gros  scandalle,  car 
les  ungs  eussent  jugé  le  pro  et  les  autres  le  contra. 
Mais  Dieu,  qui  eut  pitié  de  ce  pouvre  royaume,  n'a  voulu 
permectre  que  les  choses  soient  venues  jusques-là. 

Secundo,  fault  considérer  que  le  Roy,  qui  porte  le  nom 
de  très  chrestien,  et  est  premier  filz  de  l'Église,  ne  voul- 
droit  estre  membre  séparé,  distinct  et  divisé  d'icelle,  ce 
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qui  adviendroit  s'il  ne  voulloit  tenir  les  décretz  du  con- 
cilie de  Latran,  lesquels  tous  les  princes  chrestiens 
tiennent  et  approuvent,  et  il  se  trouveroit  seul  tenant  le 
contraire  comme  distinct  et  divisé  des  aultres  christicoles. 

Les  Grecz  ont  tousjours  tenu  quelque  poinct,  article 
ou  façon  de  faire  contre  le  Sainct-Siège  appostolique  par 
leurs  argumens  et  disputations  et  trop  cuydé  sçavoir  et 
croit  chacun  que,  d'autant  qu'ilz  se  sont  voulu  diviser  de 
leur  chef,  Dieu  les  a  habandonnez  et  a  souffert  qu'ilz 
soient  tumbez  en  la  captivité  et  subjection  des  ennemys 
de  sa  foy. 

Le  Roy  Lois  XP,  qui  a  esté  tenu  et  estimé  sage  et  pru- 
dent, et  qui  laissa  son  royaume  riche  et  bien  boullevardé, 
et  estoit  crainct  et  doubté  en  toute  la  chrestienté,  en 
sorte  qu'il  mectoit  la  paix  et  la  guerre  où  il  vouloit,  de 
son  temps,  et  estant  lors  Pape  Pie  second,  sans  qu'il  y 
eust  cause  précédente  ne  urgente  nécessité  ne  commodité 
aucune,  renoncea  à  la  Pragmaticque  simplement  sans  aucun 
concordat,  et  son  seul  motif  fut  et  estoit  qu'il  ne  vouloit 
estre  membre  séparé  de  l'Église  et  que,  d'autant  que 
nul  des  aultres  princes  chrestiens  ne  gardoient  le  concilie 
de  Basic,  ains  adhéroient  à  Pape  Eugène  et  au  concilie 
de  Florence  et  de  Ferrare,  il  vouloit  faire  et  vivre  comme 
eulx^.  Et  fut  longtemps  le  royaume  et  Daulphiné  sans 

1.  Les  lettres  de  Louis  XI  adressées  à  Pie  II  et  portant  abo- 
lition de  la  Pragmatique  Sanction  sont  du  27  novembre  1461. 
Cette  révocation  devait  dans  Tesprit  du  roi  être  récompensée 
par  un  changement  de  politique  de  Pie  II  vis-à-vis  de  Jean  de 
Galabre,  candidat  de  la  maison  d'Anjou  au  royaume  de  Naples. 
(Pastor,  Histoire  des  papes,  trad.  Furcy-Raynaud,  t.  VI,  p.  133 
et  suiv.;  Legeay,  histoire  de  Louis  XI,  t.  I,  p.  294.)  Le  roi 
espérait  aussi  vraisemblablement  obtenir  le  droit  de  collation 
pour  les  bénéfices  les  plus  importants.  (Pastor,  op.  cit.,  t.  VI, 
p.  145.)  Ce  dernier  motif  et  d'autres  encore,  en  particulier  le 
désir  d'affirmer  sa  toute-puissance  sur  le  Parlement  qui  s'op- 
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user  de  la  Pragmaticque,  et,  si  Pape  Pie  eust  esté  bon 
François  et  eust  voullu  faire  pour  luy  ung  tel  concordat 
que  le  Pape  Léon  a  faict  avec  le  Roy  à  présent  régnant  ou 
beaucoup  moindre,  il  n'eust  jamais  plus  esté  question  de 
la  Pragmaticque.  Mais,  pour  le  grand  désordre  et  confu- 
sion qui  fut  en  ce  royaume  pour  Tabolicion  de  la  Pragma- 
ticque et  que  au  lieu  d'icelle  aucun  remède  ne  luy  avoit 
esté  baillé  pour  éviter  icelluy  désordre  et  inconvénient, 
fut  contrainct  quelque  temps  après  retourner  à  ladicte 
Pragmaticque. 

Tertio,  fait  bien  à  peser  et  considérer  que  sy,  nonobs- 
tant la  révocation  de  la  Pragmaticque,  le  royaume  et 
Daulphiné  usent  d'icelle,  le  Pape  pourra  déclairer  le  Roy 
et  ceulx  de  son  royaume  et  Daulphiné  avoir  encouru  les 
peynes  et  censures  contenues  en  la  révocation,  et  après 
usera  de  aggraver,  réaggraver,  anathématiser,  mauldire, 
interdire  le  Roy,  son  royaume,  Daulphiné  et  ses  subjectz 
et  invoquera  les  aultres  princes  chrestiens  pour  la  main- 
forte  et  baillera  ce  royaume  in  praedaniy  décernera  croi- 
sade, jubilé  et  pardons  à  ceulx  qui  invaderont  le  Roy, 
son  royaulme,  Daulphiné  et  ses  subjectz,  et  pourront  tum- 
ber  les  affaires  du  Roy  en  tel  et  semblable  ou  plus  gros 
inconvénient  que  ceulx  du  feu  Roy  pour  le  concilie  de 
Pise,  dont  dessus  a  esté  parlé.  Et  ledict  seigneur,  qui  a 
mis  sy  grosse  peyne  et  dilligence  et  sa  personne  en  dan- 
ger pour  mectre  son  royaume  en  repos  et  tranquillité, 

posait  énergiquement  à  la  révocation,  poussèrent  Louis  XI  à 
une  deuxième  «  abolition  »  en  1467.  (Forgeot,  le  Cardinal 
Jean  Balue,  p.  23.)  —  Le  Parlement  et  FUniversité  protes- 
tèrent toujours  d'ailleurs  contre  les  déclarations  du  roi,  qui  ne 
produisirent  jamais  leur  plein  et  entier  effet  dans  le  royaume, 
et  ce  fat  plutôt  un  rétablissement  de  droit  que  de  fait  qu'opéra 
Tordonnance  de  Louis  XII  de  1499  qui  déclarait  que  la  Prag- 
matique Sanction  serait  inviolablement  observée  dans  le 
royaume. 
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aura  perdu  ses  peynes,  qui  est  chose  d'importance  et  que 
fault  peser  et  considérer  avant  la  main,  car,  quant  les 
choses  seront  advenues,  que  Dieu  ne  veuille,  ne  sera 
temps  de  dire  :  je  ne  l'eusse  oncques  pensé.  Les  loix  et 
statutz  se  varient  et  muent  selon  la  variété  du  temps,  et 
plusieurs  choses  ont  esté  par  cy-devant  faictes,  escriptes  et 
incorporées  en  droit  par  la  malignité  du  temps,  qui 
n'eussent  autrement  esté  faictes. 

Sy  chacun  estoit  bien  adverty  et  informé  de  la  peyne, 
soing  et  dilligence  que  le  Roy  a  eu  de  mectre  les  affaires 
de  son  royaume  en  paix  et  repos  et  tranquillité,  comme 
grâces  à  Dieu  sont,  et  d'avoir  l'amytié,  alliance  et  confé- 
dération des  princes  chrestiens  pour  se  mectre  hors  la 
guerre,  souUager  son  peuple  et  finances  qui  sont  en 
arrière,  et  car  chose  non  seuUement  difficile,  mais  impos- 
sible, estoit  de  porter  plus  longuement  ce  faiz,  et,  d'autre 
part,  le  continuel  pensement  et  peyne  qu'il  prent  à  entre- 
tenir lesdictes  alliances,  et  l'incertitude  et  instabilité  qu'il 
trouve  ung  chacun  jour  à  ses  amys,  alliez  et  confédérez, 
est  vraysemblable  et  à  croyre  que  chacun  ayant  bon  sens 
et  entendement,  aymant  le  bien,  proffict  et  utillité  du 
royaume  ne  trouveroit  aucune  difficulté  ausdictz  Concor- 
datz,  ains  regracieroit  Dieu  de  ce  que  ont  esté  faictz  pour 
éviter  les  inconvéniens  et  maulx  dont  cy-dessus  et  cy-après 
sera  parlé  qui  concernent  l'Estat. 

[Lesquelles  choses  n'est  besoing  pourparler  ne  mani- 
fester en  grosses  compaignies,  ains  estre  tenues  secrètes, 
et  aussi  le  Roy  les  a  dictes  et  révélées  à  peu  de  gens,  car, 
si  estoient  évantées,  tel  est  son  amy,  allié  et  confédéré,  qui 
pourroit  bien  changer  et  renverser  de  propoz.  Et,  car  les 
présens  articles  cy-dessoubz  escripts  faisans  mention  des 
alliances  et  Estât  du  Roy  seront  distraictz  du  présent  cahier, 
s'il  est  question  le  communiquer  à  beaucoup  de  gens,  a  esté 
advisé  toucher  sommairement  quelques  poinctz  de  l'Estat 
du  Roy,  instabilité  et  incertitude  de  ses  alliez  et  confé- 
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dérez,  pour  monstrer  de  quoy  peult  servir  ledict  Con- 
cordat.] 

PrimOy  quant  au  Pape,  le  Roy  a  assez  apperçeu,  depuis 
la  première  alliance  et  confédération  que  feit  avec  Sa  Sainc- 
teté,  les  dissimulations  desquelles  a  usé  envers  luy  et  le 
tour  que  luy  voulut  faire  quant  l'Empereur  veint  der- 
nièrement en  la  duché  de  Milan,  car  envoya  au-devant 
de  lui  le  cardinal  Saincte-Marie-in-Porticu,  légat  de  latere, 
l'ung  de  ses  principaulx  familiers  S  avec  argent  pour  luy 
présenter  et  pour  luy  donner  faveur  et  estimation,  affin 
que  plus  facillement  parvinst  au-dessus  de  ses  affaires 
qu'estoient  de  jecter  le  Roy  hors  d'Itallie,  jaçoyt  que  trois 
mois  auparavant  icelluy  Pape  eust  capitulé  avec  le  Roy 
et  se  feust  obligé  à  la  conservation  de  TEstat  de  Milan 
envers  tous  et  contre  tous.  Toutesfois,  icelluy  cardinal  ne 
rencontra  icelluy  Empereur,  car  jà  s'en  estoit  fouy. 

Depuis  laquelle  faulte  par  lui  faicte,  voyant  qu'estoit 
contrevenu  à  ladicte  capitulation  et  que  ledict  seigneur 
estoit  venu  au-dessus  de  ses  affaires,  tascha  de  récapitu- 
ler avec  le  Roy  et  entrer  en  alliance  plus  estroicte,  et 
iîirent  les  articles  faictz  et  accordez  tellement  que  ne 
restoit  que  donner  son  consentement,  lequel  consente- 
ment il  dissimula  soubz  umbre  de  quelzques  petits  argu- 
mens  que  on  voyoit  le  jour  parmy,  jusques  à  ce  que  l'Em- 
pereur eust  confermé  et  juré  le  traicté  faict  à  Bruxelles^ 
et  qu'il  fîist  hors  Yéronne  et  si  mist  bonne  peine  de 
empescher  la  ratti£Scation  dudict  traicté  de  Bruxelles.  Et 

i.  Bemardo  de  Dovitiis,  da  Bibiena,  cardinal  du  titre  de 
Sainte-Marie  in  Porticu,  le  célèbre  auteur  de  la  Calandra  jouée 
à  Venise  en  1508,  mort  en  1520.  —  a  Di  Roma,  marzo  1516. 
Il  papa  manda  certo  il  cardinale  Bibiena  a  trovar  l'Imperador 
e'  monstra  aver  paura.  »  (Marino  Sanuto,  Diarii,  t.  XXII, 
col.  56.) 

2.  Voir  le  texte  du  traité  conclu  à  Bruxelles  le  4  décembre 
1516,  t.  I,  p.  253-260. 
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quant  ledict  traicté  fut  confermé  et  juré  et  l'Empereur 
hors  de  Véronne,  et  que  considéra  que  avoit  failly  de 
parvenir  à  ses  actainctes,  ung  jour  et  au  temps  que  le  Roy 
n'y  pensoit  plus  envoya  quérir  les  ambassadeurs  dudict 
seigneur  et  conclu  avec  eulx  icelle  estroicte  alliance  ^ 

Et,  avec  ce,  il  est  notoire  que,  par  tous  les  moyens  qu'il 
a  peu  penser  et  excogiter,  a  tasché  d'empescher  par  pro- 
messes, or  et  argent,  la  paix  et  amytié  perpétuelle  d'entre 
le  Roy  et  les  Suysses,  et  a  suscité  le  Roy  d'Angleterre  de 
faire  de  mesmes,  lequel  Roy  d'Angleterre  et  luy  ont  une 
grosse  amour  et  intelligence  ensemble. 

Et  la  cause  qu'on  peult  penser  qui  meut  le  Pape  de 
dissimuler  avec  le  Roy  est,  comme  il  est  vraysemblable, 
pour  ce  que  le  Roy  a  recouvert  Parme  et  Plaisance  qu'il 
tenoit,  lesquelles  luy  revenoient  grandement  à  propos, 
d'autant  que  tenoit  en  sa  subjection  depuis  la  rivière  du 
Pau  jusques  à  Rome,  Hostie  et  Marche  d'Anconne,  et 
estoit  son  cas  boullevardé  d'icelle  rivière  du  Pau.  D'autre 
part,  avant  que  le  Roy  feust  en  Italie,  toute  l'Italie  trem- 
bloit  soubz  le  Pape,  il  donnoit  les  loix  telles  qu'il  vouloit, 
et,  quant  le  Roy  y  est  à  sa  part  au  gasteau,  il  luy  ennuyé, 
ainsi  que  chacun  ayant  bon  entendement  peult  penser.  Et 
sy  a  plus,  car  le  Roy  le  presse  de  sa  promesse  qu'est  de 
rendre  Rhège  et  Modenne  au  duc  de  Ferrare,  qui  luy 
déplaist  grandement.  Et,  finablement,  l'intencion  du  Pape 
estoit  recouvrer  Lucques  et  Ferrare,  ce  que  n'oze  com- 
mencer pour  craincte  du  Roy.  Qui  sont  les  causes  pour 
lesquelles  on  ne  doibt  avoir  grand  fondement  ne  seureté 
sur  luy  et  est  vraysemblable  que,  s'il  trouvoit  le  chemyn 
ouvert  pour  amoindrir  le  Roy  et  le  jecter  hors  d'Italie, 
ne  feist  oncques  chose  de  meilleur  cœur.  Toutesfois,  le 
Roy  a  traicté  de  marier  son  nepveu  avec  damoiselle 
Magdeleine  de  Boulongne  pour  l'asseurer  et  stabilir  ce 

1.  Voir  t.  I,  p.  304-305. 
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qui  se  congnoistra  par  cy-après  pour  l'effect  et  expérience 
qui  en  viendra^. 

SecundOy  quant  à  l'Empereur,  par  expérience  on  a  peu 
assez  congnoistre  et  entendre  quelle  fermeté ,  fiance,  sta- 
biliment  ne  seureté  y  a  avec  luy.  Chacun  sçait  assez 
combien  de  fois  il  est  contrevenu  aux  traictez  et  alliances 
faictes  avec  luy,  sans  craindre  Dieu,  ne  sa  foy,  hommage  et 
serment,  et  les  causes  de  son  mauvais  talent  sont  :  les 
guerres  que  feu  de  bonne  mémoire  le  Roy  Lois  XP  eut 
contre  luy  après  que  eut  espousé  madame  Marie  de  Bour- 
gongne  ;  le  divorce  du  Roy  Charles  et  de  madame  Mar- 
guerite ;  le  mariage  d'icelluy  Roy  Charles  et  de  la  feue 
royne  Anne,  duchesse  de  Bretaigne,  laquelle  il  préten- 
doyt  avoir  à  femme  ;  le  mariage  des  Roy  et  Royne  à  pré- 
sent régnans,  pour  ce  que  la  Royne  avoit  esté  promise  à 
monsieur  de  Luxembourg,  à  présent  Roy  de  Castille  ;  et, 
oultre  ces  choses,  le  regret  qu'il  a  d'avoir  esté  chassé  de 
l'Italie  par  le  Roy  avec  la  plus  grosse  armée  et  compai- 
gnye  que  icelluy  Empereur  sceust  jamais  assembler  et  de 
ce  qu'il  a  esté  jecté  par  les  armes  du  Roy  hors  de  Bresse, 
Bressant,  Pesquiëre  et  a  perdu  Yéronne  et  le  Yéronnois  ; 
et,  d'autre  part,  luy  et  ses  principaulx  serviteurs  avoient 
grosses  pensions  de  Maximilian  Sforce  quant  occupoit  le 
duché  de  Milan,  et  sy  a  esté  frustré  de  son  ymagination 
qu'estoit  que,  par  succession  de  temps  et  après  que  se 
seroit  joué  par  aucun  temps  de  Maximilian  pour  tempo- 
riser et  servir  au  temps,  se  feroit  duc  de  Milan  et  jecteroit 
icelluy  Maximilian  dehors  ;  moyennant  lesquelles  choses 
on  peult  évidemment  congnoistre  que  de  faire  fondement 
et  stabiliment  sur  ce  pyvot  ne  seroit  prudence  ne  sagesse 

1.  Le  mariage  de  Laurent  de  Médicis,  duc  d'Urbin,  avec 
Madeleine  de  la  Tour -d'Auvergne  et  de  Boulogne,  fille  de 
Jean  II  de  la  Tonr^d' Auvergne,  eut  lieu  le  2  mai  1518  à  Am- 
boise.  (Voir  plus  loin.) 


28  JOURNilL  [1518 

et  qu'il  fault  vivre  et  temporiser  avec  lay  et  s'en  prendre 
garde,  car  s'il  trouvoit  la  voye  ouverte  pour  nuyre  il  ne 
s'y  espargneroit,  non  plus  que  firent  les  Juifz  à  la  mort 
de  Nostre-Seigneur. 

TertiOy  touchant  le  Roy  catholicque,  il  est  encores 
jeune,  gouverné  par  aultruy,  on  ne  sçait  quel  il  sera,  ne 
où  son  cœur  tendera,  quant  il  prendra  le  frain  aux  dens. 
Ceulx  qui  le  manyent  de  présent,  qui  voyent  de  combien 
l'alliance  et  confédération  du  Roy  luy  sert,  tant  qu'ilz 
auront  crédict,  l'entretiendront  en  ce  bon  vouloir  et  pro- 
pos. Mais  sy  le  cas  escheoit  qu'ilz  feussent  reboutez,  qu'est 
chose  que  facillement  peult  advenir  à  la  court  d'ung  jeune 
prince,  quant  il  y  a  partialitez  et  menées,  est  à  craindre 
qu'il  ne  changeast  de  vouloir  et  propos  et  ensuive  la  des- 
tinée de  ses  ayeulx.  Et,  pour  le  conduyre  à  cella,  on  luy 
mectra  devant  les  yeulx  que  le  Roy  tient  la  duché  de 
Bourgoigne,  qui  appartenoit  à  son  bisayeul,  qu'il  paye 
cent  mille  escuz  au  Roy  chacun  an  de  Naples,  jaçoyt  que 
le  Roy  d'Espaigne,  son  ayeul,  n'en  payast  riens,  et  que 
Madame  Loïse  de  France  est  bien  jeune  et  que  ce  seroit 
son  grand  dommaige  et  de  ses  pais  d'actendre  sy  longue- 
ment sans  avoir  femme,  qu'il  est  le  plus  puissant  prince  de 
la  chrestienté  et  ne  doibt  craindre  personne.  Par  lesquelles 
choses  on  peult  assez  congnoistre  et  entendre  quelle  seu- 
reté  ferme  on  peult  attendre  de  ce  costé-là. 

QuartOy  quant  au  Roy  d'Angleterre,  combien  qu'il  eust 
alliance  et  confédération  avec  le  feu  Roy  jurée  sur  les 
sainctes  Ëvangilles  de  Dieu  et  le  fust  de  la  vraye  Croix, 
néantmoings  par  ung  simple  bref,  qu'il  eut  du  Pape  Julie, 
par  lequel  luy  faisoit  sçavoir  que  feu  de  bonne  mémoire 
le  Roy  Lois  XIP  estoit  scismatique  comme  adhérant  au 
concilie  de  Pise,  venant  contre  ledict  traicté  et  son  ser- 
ment, feit  la  guerre  audict  feu  Roy  Lois,  souffrit  que  on 
preschast  en  ce  royaume  icelluy  feu  Roy  estre  scisma- 
tique, et  ne  s'en  fault  esmerveiller,  car  sont  les  anciens 
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ennemys  de  France  ;  et,  d'autre  part,  il  est  descendu  en 
France  et  y  a  faict  des  maulx  et  crainct  la  revanche,  et 
seroit  bien  aise  que  les  affaires  du  Roy  feussent  en  trouble 
et  empeschement,  affin  que  ne  luy  demandast  quelque 
chose.  Et,  finablement,  il  est  plus  que  notoire  que, 
quelque  alliance  et  confédération  qu'il  ait  avec  le  Roy, 
n'a  demeuré  ne  demeure  de  machiner  et  conspirer  contre 
ledict  seigneur  ce  qu'il  peult,  donne  et  preste  argent  à 
ses  ennemys,  a  mis  toute  la  peyne  qu'il  a  peu  et  n'a  riens 
espargné  pour  empescher  que  les  Suysses  n'eussent  paix 
et  amytié  avec  le  Roy.  Et  par  ainsy  de  s'endormir  et 
reposer  sur  ung  tel  chevet,  n'y  a  personne  ayant  bon  sens 
qui  le  conseillast. 

Quinto,  touchant  les  Suysses,  ce  sont  ennemys  réconcil- 
iiez qui  ont  esté  vaincuz  et  deffaictz  n'y  a  pas  longtemps 
par  le  Roy.  Leurs  enffans,  vefves,  pères  et  mères,  frères 
et  sœurs  en  portent  le  tesmoignage  et  s'en  querellent.  Ce 
sont  gens  de  grosse  vindication  et  merveilleux  courage, 
à  la  foy  et  fiance  desquelz  ne  fault  faire  grant  fonde- 
ment, et  la  cause  qui  les  a  faict  demourer  coys  jusques  à 
présent  est  que  estoient  encores  estonnez  du  baston  et 
aussy  quelque  division  qu'il  y  a  eu  entre  eulx  et  le  grand 
argent  que  on  leur  a  baillé.  Mais  est  à  craindre  que, 
après  que  auront  reçeu  l'argent  que  le  Roy  leur  a  promis 
et  qu'ilz  seront  un  peu  remis  sus  et  auront  quelque  port 
d'ailleurs,  ne  changent  de  volunté,  et  mesmement  attendu 
que  ne  sont  voulu  entrer  en  alliance  avec  ledict  seigneur. 

Et  par  ainsy,  les  choses  susdictes  bien  pesées  et  consi- 
dérées, est  notoire  à  toutes  gens  de  sens  et  entendement 
que,  actendu  l'envye  et  mauvais  vouloir  que  les  dessus- 
dictz  pourroient  avoir  contre  le  Roy  et  son  royaume,  que 
ledict  seigneur  n'a  pas  petit  œuvre  de  les  départir  et 
prendre  avec  eulx  amytié,  alliance  et  confédération.  Et 
est  bien  nécessaire  que  ledict  seigneur  ayt  grand  soin  et 
cure  de  les  entretenir  en  Testât  que  sont  de  présent  et 
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que  garde  que  ne  se  fourvoyent  de  luy  et  ne  se  réunissent 
et  repreignent  le  chemyn  que  leur  avoit  baillé  Pape  Julie, 
considéré  mesmement  qu'il  y  a  des  souffleurs  qui  sont 
après  eulxy  comme  le  cardinal  de  Syon  et  autres  ses 
semblables,  pour  les  cuyder  descheminer  du  chemin  où 
sont  de  présent  et  les  réduyre  à  la  première  voye.  Et 
avec  ce  est  besoing  que  ledict  seigneur  ayt  ce  soing  et 
cure  de  leur  oster  toutes  les  voyes  et  sentiers  que  pour- 
roient  prendre  et  avoir  pour  eulx  réunir  et  réassembler 
soubz  couUeur  d'honneur  et  honnesteté  et  sans  estre 
reprins  d' estre  venuz  contre  leur  foy  et  serment. 

Or  est  à  noter  que  la  voye  qui  leur  seroit  la  plus  aysée 
pour  eulx  réunir  et  venir,  soubz  umbre  de  charité,  par 
honneur  et  honnesteté,  contre  leurs  promesses,  foy  et  ser- 
ment et  rompre  contre  le  Roy,  seroit  de  mectre  en  avant 
que  ledict  seigneur  et  son  royaume  usent  de  la  Pragma- 
ticque,  jaçoyt  que  soit  par  le  concilie  de  Latran  abrogée 
avec  censures  et  que  seroit  nécessaire,  pour  Thonneur  de 
Dieu  et  de  TÉglise,  faire  alliance  entre  eulx  et  se  despar- 
tir de  celle  qu'iiz  ont  avec  le  Roy  pour  le  réduire  et  ses 
subjectz  par  le  Cousteau  matériel  ad  gremium  sanctae 
matris  EcclesiaBj  actendu  les  désobéissances  du  spirituel, 
laquelle  chose  seroit  trouvée  entre  toutes  autres  nations 
bonne,  et  ceulx  qui  le  feroient  en  auroient  louenge  et 
estimation,  et,  soubz  umbre  de  cette  honnesteté  et  charité, 
trouveroient  façon  de  tirer  argent  de  leur  peuple  pour 
faire  la  guerre  audict  seigneur  et  à  son  royaume. 

Et,  sy  quelqu'un  disoit  que  c'est  deviner  et  penser  mal, 
la  responce  est  prompte  :  que  ceulx  qui  prennent  les 
choses  tousjours  au  pire  ne  sont  jamais  deçeuz,  et  l'une 
des  choses  plus  nécessaires  à  la  conservation  de  l' Estât 
d'un  prince  est  de  prévoir  les  choses  advenir  et  ne  se  fyer 
tant  à  la  foy,  promesses  et  parolles  de  ses  voisins  que  on 
n'ait  tousjours  devant  les  yeulx  ung  gard  darrière,  car 
trop  honteuse  chose  est  à  ung  homme  saige  et  prudent, 
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qui  a  manyement  et  administration  d'affaires,  de  dire, 
quant  les  choses  sont  advenues  :  j'ay  esté  trompé,  je  ne 
l'eusse  jamais  pensé. 

Le  saige  dict  que  la  considération  des  choses  passées 
faict  conjecturer  à  l'homme  prudent  ce  qui  peult  advenir. 
Or,  regardons  ce  qu'est  advenu  du  temps  du  feu  Roy,  n'a 
pas  longtemps,  et  par  là  nous  pourrons  mirer  et  prendre 
exemple  s'il  est  poinct  requis  et  nécessaire  d'avoir  le  soing 
et  penser  à  ce  que  dessus  et  s'il  est  expédient  d'y  obvier. 

Le  feu  Roy  estoit  en  bonne  amytié  et  ligue  avec  le  Roy 
d'Espaigne,  car  luy  avoit  donné  sa  niepce  en  mariage^  et 
laissé  le  royaume  de  Naples;  aussi  estoit-il  avec  le  Pape 
Julie,  lequel,  du  temps  du  Pape  Alexandre,  pour  éviter 
sa  fureur,  s'estoit  retiré  audict  feu  seigneur  et  avoit  esté 
par  luy  reçeu  bénignement,  et  avec  ce,  par  la  faveur  des 
François  en  partie,  fut  faict  Pape^  et  par  la  force  et  armes 
de  France  recouvra  Boullongne,  Imole,  Ravenne  et  aultres 
terres^.  Et  sy  avoit  ledict  feu  seigneur  grosse  amytié  et 
intelligence  avec  l'Empereur,  lequel  eut  Yéronne,  Yin- 
cenza,  Padoue,  Rouvray,  Peschiëre  et  aultres  grans  terres 
et  seigneuries  par  les  armes  et  forces  dudict  feu  seigneur 
et  si  luy  fut  baillé  en  argent  comptant,  pour  aider  à  ses 
affaires,  trois  cens  vingt-cinq  mil  escus.  Et  pareillement 
avoit  ledict  feu  seigneur  amytié  et  intelligence  avec  le 
Roy  d'Angleterre  et  non  sans  cause,  car  son  père,  avec  les 

1.  Germaine  de  Foix,  fille  de  Jean  de  Foix,  comte  d'Étampes, 
et  de  Marie  d*Orléans,  sœur  de  Louis  XII,  avait  épousé,  en 
1506,  Ferdinand  le  Catholique.  Elle  se  remaria  en  1519  avec 
Jean,  marquis  de  Brandebourg,  et,  après  la  mort  de  celui-ci, 
avec  Ferdinand  d'Aragon,  duc  de  Calabre. 

2.  Cf.  Pastor,  op,  cit,,  t.  VI,  p.  193. 

3.  Jules  II  avait  repris  Pérouse  à  la  faction  des  Baglioni, 
Bologne  à  celle  des  Bentivogli  en  1506  (Pastor,  loc,  cit. y  p.  241- 
262)  ;  Ravenne,  Cervia,  Rimini,  Faenza  aux  Vénitiens  après  la 
bataille  d'Agnadel  en  1509. 
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armes  et  forces  de  France,  s'estoit  faici  Roy  d'Angleterre. 
Et,  quant  aux  Suvsses,  avoient  aussy  grosse  amytié  et 
intelligence  avec  icelluy  feu  seigneur  qui  leur  donnoit 
pensions  généralles  et  particulières  et  estoient  appeliez  et 
souldoyez  en  toutes  les  guerres  qu'il  faisoit.  Et  estoient 
lors  les  choses  en  sorte  que  on  eust  difficillement  creu 
que  iceulx  princes  eussent  vouUu  conspirer  quelque  mau- 
vaise chose  contre  luy,  actendu  les  biens,  honneurs  et 
bénéfices  que  en  avoyent  reçeuz  et  aussy  eu  regard  à  la 
grosse  et  grande  félicité  et  prospérité  où  ledict  seigneur, 
son  royaume,  pais,  terres  et  seigneuries  estoient  pour  lors, 
et  mesmement  car  iceulx  princes  avoient  leurs  ambassa- 
deurs autour  de  la  personne  dudict  seigneur,  faignans  avec 
luy  avoir  la  plus  grosse  seureté  et  amytié  que  on  pourroyt 
dire  ne  excogiter.  Toutesfois,  tout  en  ung  instant  se  déclai- 
rèrent  contre  icelluy  feu  seigneur  et  long  temps  aupara- 
vant Tavoient  ainsi  machiné  et  conspiré.  Et,  pour  couUou- 
rer  leur  alliance  et  le  département  de  celle  d'icelluy  feu 
seigneur  et  éviter  que  on  ne  les  dist  estre  parjures  et 
princes  sans  honneur  et  foy,  nommèrent  leur  ligue  saincte 
et  dire  qu'ilz  la  faisoient  pour  la  conservation  de  Testât  de 
rÉglise  et  contre  ceulx  qui  adhéroient  au  concilie  de  Pise 
comme  scismatiques,  et  soubz  ceste  couUeur  et  umbre  de 
charité  se  mirent  en  armes,  tirèrent  grand  argent  de  leur 
peuple  pour  faire  la  guerre  et  expulsèrent  icelluy  feu  sei- 
gneur de  l'Italie  et  luy  donnèrent  tant  de  troubles  et 
empeschemens  en  son  royaume  que  plusieurs  actendoient 
la  ruyne  et  destruction  d'icelluy. 

Et  par  ce  on  peult  assez  conjecturer  et  comprendre 
que,  sy  lesdictz  princes  qui  estoient  alliez  et  confédérez 
avec  ledict  feu  Roy  et  liez  par  gratuitez  et  bénéfices 
reçeuz  de  luy,  par  envye  firent  ladicte  conspiration,  dès 
lors  que  trouvèrent  la  voye  ouverte  pour  ce  faire,  laquelle 
soubz  umbre  d'honnesteté  entreprindrent,  que  peult-on 
penser  que   feront  ceulx  que  dessus,   qui  ont  quelque 
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coulleur  de  maltalent,  sy  on  leur  baille  et  ouvre  la  voye, 
que  par  coulleur  honneste  se  puissent  rallier  et  départir 
de  leur  serment^  laquelle  leur  seroit  notoirement  ouverte, 
sy,  nonobstant  ladicte  révocation  faicte  par  le  concilie  de 
Latran  de  la  Pragmaticque,  on  usoit  en  ce  royaume  et  Daul- 
phiné  d'icelle. 

Et  pour  congnoistre  qu'ilz  prennent  quelque  scintille  et 
fondement  sur  ce,  fault  entendre  que  dernièrement, 
durant  la  guerre  d'Urbin^,  le  Pape  eut  quelque  imagina- 
tion contre  vérité  que  le  Roy  dissimuloit  avec  luy  et  qu'il 
tenoit  la  main  à  Philippes-Marie,  qui  luy  faisoit  la  guerre; 
à  ceste  cause  fit  publier  à  Rome  la  révocation  de  la  Prag- 
maticque^  et  combien  que  Tambassadeur  du  Roy  luy 
remonstrast  que  c'estoit  venir  contre  sa  promesse  et  que 
le  temps  qu'il  avoit  donné  au  Roy  m'estoit  escheu  et 
passé,  il  fit  responce  qu'il  ne  le  faisoit  sans  cause  et 
murmuroit-on  que  c'estoit  ung  commencement  pour  tas- 
ter  comment  le  Roy  et  son  royaume  se  gouvemeroient, 
affin  que,  s'il  y  avoit  de  la  désobéissance,  il  eust  occasion 
de  mectre  son  mauvais  talent  à  exécution. 

Et  par  les  faictz,  causes  et  raisons  cy-dessus,  on  peult 
élicer  et  se  résouldre  que  de  user,  garder  et  observer  la 
Pragmaticque  contre  la  révocation  du  concilie  de  Latran 
seroit  chose  de  très  pernicieuse  et  dangereuse  consé- 
quence, laquelle  on  peult  veoir,  congnoistre  et  entendre 
au  doigt  et  à  l'œuil.  Aussy  de  ne  user  de  la  Pragmaticque 
ny  du  Concordat  ce  seroit  une  grosse  confusion,  désordre 
et  vuidement  de  finance  en  ce  royaume  et  païs  de  Daul- 
phiné  pour  les  raisons  susdictes. 

Par  quoy  s'ensuit  qu'il  estoit  très  urgent  et  nécessaire, 
utille  et  proffitable  au  Roy  et  à  la  chose  publicque  de 
France  et  de  Daulphiné  faire  ledict  Concordat  avec  le 

1.  Sur  la  guerre  d'Urbin,  voir  1. 1,  p.  304-305  et  314-315. 

2.  Voir  1. 1,  p.  306. 

Il  3 
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Sainot-Siège  appostoli^ue,  par  lequel  oot  esté  réservez  en 
leur  entier  les  décretz  de  reserpationibu^y  de  coUationi'- 
bus,  de  causisj  de  quietis  et  pacificis  poaeeasoribusy  de 
frivole  appeUantibuSy  de  aublatione  Clementinae  Litteris^ 
de  interdictia  indifferenter  non  ponendis,  par  lesquels  le 
désordre,  confusion,  litiges,  vuydanges  de  finances  qui 
feussent  advenuz  en  ce  royaume  et  Daulphiné  à  ne  gar- 
der la  Pragmaticque  cesseront  et  vivra  on  soubz  loy  cer- 
taine avec  rÉglise  militante  au  repoz  et  salut  de  nos 
âmes.  Et  aussy  par  le  moïen  dudict  Concordat  cessera  la 
pernicieuse  et  dangereuse  conséquence  qui  pouvoit  adve- 
nir en  ce  royaume  et  Daulphiné  à  garder  icelle  Pragma- 
ticque  contre  ladicte  révocation  du  concilie  de  Latran. 

Mais  il  y  a  plus,  car  combien  que  la  Pragmaticque  feust 
bien  séante  en  ce  royaume  et  païs  de  Daulphiné,  et  trop 
plus  que  n'en  avoir  poinct,  pour  les  raisons  cy-dessus 
touchées,  toutesfois,  à  bien  calculer  et  entendre  le  font, 
sera  trouvé  que  iceulx  Concordatz  seront  trop  plus  utilles 
et  profitables  pour  le  salut  des  âmes,  repoz  de  noz 
consciences,  utillité  de  la  chose  publicque  et  pour  éviter 
tous  inoonvéniens  et  scandalles  que  ladicte  Pragmaticque. 

Et  pour  ce  monstrer  fault  entendre  que  en  la  Pragma- 
ticque il  y  a  quelzques  décretz  du  concilie  de  Basle  et 
aultres  de  l'assemblée  de  Bourges  que  on  dict  le  concilie 
gallican.  Quant  à  ceulx  du  concilie  de  Basle,  y  en  a  qui 
furent  faictz  post  translationem  conciUi  et  les  aultres 
ante.  Toutesfois,  depuis  qu'ilz  commencèrent  à  conspirer 
contre  Pape  Eugène,  qui  fut  à  la  tierce  session,  là  où 
relatent  estre  venu  à  leur  c^ngnoissance  que  ledict  Pape 
Eugène  avoit  actempté  de  translater  icelluy  concilie  S 

1.  Le  concile  de  Bâle  s'était  ouvert  le  23  juillet  1431.  Le 
18  décembre  de  la  même  année,  Eugène  IV  avait  publié  une 
bulle  prononçant  la  dissolution  et  la  translation  de  l'assemblée 
à  Bologne.  Le  concile  se  refusa  à  obéir. 
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lesquelz  décretz,  faictz  depuis  icelle  tierce  session,  sont 
en  double  et  disputation  entre  les  docteurs,  tant  théolo- 
giens que  juristes,  s'ilz  sont  vallables  ou  non,  et  la  grei- 
gneur  et  plus  saine  et  commune  partye  desdictz  docteurs 
par  plusieurs  grandes  et  urgentes  raisons,  qui  seroient 
trop  longues  à  réciter,  tiennent  que  depuis  ledict  temps, 
icelluy  concilie  fut  acéphale,  et  que  ne  méritoit  estre  dict 
concilie  ains  conciliabule  et  par  ainsy  ce  qu'il  décernoyt, 
ex  defectu  causae  efflcientiSf  estoit  de  nul  effect  et  valleur, 
et  icelle  oppinion  suyt  toute  la  chrestienté  fors  le  royaume 
de  France  et  Daulphiné.  Vray  est  qu'il  y  a  quelzques  doc- 
teurs qui  tiennent  le  contraire  et  soustiennent  ledict  con- 
cilie, par  la  décision  desquelz  le  royaume  de  France  et 
païs  de  Daulphiné  se  sont  régiz  et  gouvernez.  Toutesfois, 
ce  n'a  esté  et  n'est  sans  inquiétude  et  scrupulle  de  cons- 
cience de  plusieurs  ayans  la  conscience  timorée.  Or, 
d'avoir  iceulx  et  mesmes  décretz,  fors  icelluy  de  electione, 
par  le  concordat  et  loy  conventionnée  et  de  l'auctorité  du 
Pape  et  concilie  de  Latran  et  soubz  l'union  de  l'Église 
militante^  estoit  trop  mieulx  pour  le  repos  et  tranquillité 
des  consciences  et  salut  des  âmes  et  pour  obvier  et  éviter 
toutes  murmurations  et  objurgations,  que  avoir  ledict 
Sainct-Siège  appostolique,  le  sainct  Collège  des  cardinaulx 
et  toutes  les  autres  nations  de  la  chrestienté  contre  le 
royaume  et  Daulphiné,  lesquelz,  pour  ceste  cause  et  rai- 
son, maie  sentiebant  de  regnicolia  et  Delphinalibua.  Et  à 
présent,  moyennant  lesdictz  Concordatz,  oa  latrantium 
obstrueretur. 

Et  quant  aux  décretz  faictz  à  l'assemblée  de  Bourges, 
que  on  dict  le  concilie  gallican,  est  notoire  que  sont  sans 
auctorité,  et  ceulx  qui  ont  eu  bénéfices  par  les  décisions 
d'iceulx  décretz  les  tiennent  in  detrimentum  animarum 
8uarum. 

Et  oultre  pour  sçavoir  et  congnoistre  sy  le  Sainct- 
Esprit  estoit  cause  de  la  congrégation  de  Basle  et  estoit 
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en  icelle,  fault  principallement  regarder  la  fin  et  effect 
venu  d'icelle  congrégation,  que  estoit  que  feisrent  ung 
Pape  nommé  Félix,  lequel,  jaçoyt  qu'il  fust  gros  prince, 
de  grosse  estimation  et  allié  de  toutes  les  grosses  maisons 
de  la  chrestienté,  néantmoings  n'eut  en  son  obéissance 
que  son  seul  pais  et  depuis,  recongnoissant  son  cas, 
renoncea  à  la  papalité  à  Nicolas,  successeur  de  Eugène, 
et  sondict  païs,  qui  s'estoit  mis  en  son  obéissance,  ne 
tient,  toutesfois,  les  décrets  du  concilie  de  Basle^. 

D'autre  part,  la  plus  part  des  cardinaulx  et  princes 
qui  adhéroient  au  commencement  à  icelluy  concilie 
l'abandonnèrent  et  les  décretz  par  eulx  faictz  n'ont  esté 
reçeuz  ne  acceptez  par  toute  la  chrestienté,  si  n'est  en 
France  et  en  Daulphiné.  Et  sy  le  Sainct-Esprit  y  eust  mis 
la  main,  comme  disoit  le  cardinal  de  Âcoltis^,  les  choses 
ne  fussent  allées  en  iîimée  comme  firent. 

Et  s'y  a  plus,  car  il  fault  considérer  les  scandalles, 
simonies,  parjuremens,  litiges  et  procès  que  procédoient 
des  élections  de  France  et  Daulphiné.  Car  imprimia  se 
trouvent  quasi  en  touttes  vaccations  ung  esleu  et  ung 
pourveu,  entre  lesquelz  s'esièvent  et  meuvent  procès  tant 
devant  juges  layz  que  ecclésiastiques  qui  durent  long 
temps,  et  pendant  iceulx  les  pouvres  brebis  sont  sans  pas- 
teur, vagantes  et  errantes,  toute  discipline  ecclésiastique 
et  régulière  est  abolie,  plusieurs  insolences  se  font  et  com- 
mectent,  les  droictz  de  l'Église  se  perdent  et  viennent  en 
ruyne,  les  pauvres  sont  défraudez  des  alimens  et  aumosnes 
qui  leur  sont  deues,  plusieurs  folles  assemblées  se  font  en 

1.  C'est  dans  sa  séance  du  24  janvier  1438  que  le  concile  de 
Bftle  prononça  la  suspension  d'Eugène  lY  ;  le  25  juin  1439,  il 
fut  déposé  et,  le  5  novembre,  Amédée,  duc  de  Savoie,  fut 
choisi  pour  le  remplacer.  Ce  dernier  abdiqua  le  5  avril  1449 
en  faveur  de  Nicolas  Y. 

2.  Pierre  Accolti  d'Arrezo,  évéque  d'Ancône,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Eusèbe. 
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armes  pour  deffendre  la  possession,  ou  se  commettent 
meurtres,  démolitions  et  bruslemens;  l'argent,  qui  doibt 
estre  converty  et  emploie  en  la  nourriture  des  pauvres, 
réparation  des  églises  et  omemens  d'icelles,  est  emploie  en 
procès  et  à  remplir  les  bourses  des  advocatz,  procureurs, 
solliciteurs,  rapporteurs,  notaires,  juges  et  commissaires 
et  entretènement  de  lacquais  ;  les  prélatz  en  ensuivant  es 
courtz  à  la  conservation  de  leurs  droictz  deviennent  dis- 
colles, curialistes,  joueurs  et  mal  conditionnez,  et  moyen- 
nant iceulx  litiges  chacun  des  poursuivans  a  en  sa  bande 
des  chanoynes  et  aultres  gens  d'Église,  entre  lesquelz  y  a 
plusieurs  dissimulations,  détractions,  dérisions,  mocque- 
ryes,  vengeances,  mal  talens,  haynes,  dont  se  commectent 
infiniz  maulx  et  péchez,  et  entachez  d'iceulx  péchez  cha- 
cun jour  administrent  le  service  divin,  duquel  service 
quel  fruict  peult  provenir,  chacun  ayant  bon  sens  et 
entendement  le  peult  assez  congnoistre  et  entendre. 

Secundoy  souventesfois  se  trouve  que  sont  plusieurs 
esleuz  et  en  y  auroit  encores  plus  sy  n'estoit  le  doubte  et 
la  craincte  que  ont  des  pourveuz,  par  lesquelz  se  des- 
couvrent les  faultes  et  abbuz  qui  se  font  en  icelles  élec- 
tions, entre  lesquelz  esleuz  se  meuvent  grans  procès  qui 
durent  long  temps,  durant  lequel  temps  adviennent  les 
inconvéniens  et  désordres  telz  que  dessus. 

Tertio,  par  le  concilie  de  Basic  les  eslisans  sont  tenuz 
faire  ung  serment  sy  grand  et  sy  estroict  que  seroit  le 
grand  proffict  et  salut  de  leurs  âmes  de  le  bien  garder  et 
observer.  Toutesfois,  il  est  tout  notoire  que  tous  ne  le 
gardent  et  ne  observent,  ains  se  parjurent  évidemment  et 
notoirement  tout  incontinant  qu'ilz  ont  chanté  messe  ou 
prins  l'eucharistie  et  mesmement  le  rompent  notoirement 
en  deux  choses  :  l'une  quand  jurent  qu'ilz  esliront  le  plus 
ydoine  ;  l'aultre  quand  jurent  qu'ilz  n' esliront  celluy  qu'ilz 
sçauront  qui  taschera  estre  leur  évesque,  et  lequel  par  luy 
ou  aultres  les  auroit  priez,  qui  sont  péchez  notoires  com- 
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mis  par  gens  d'Église,  tout  incontinant  après  la  réception 
du  corps  de  Nostre-Seigneur,  à  leur  grand  dommaige  et 
grand  scandalle,  pernicieux  et  mauvais  exemple.  Et  est  à 
craindre  que  ce  gros  péché  notoire  que  on  voit  pulluler 
devant  les  yeulx  ne  provoque  l'ire  et  courroux  de  Dieu  et 
que  de  cela  ne  proceddent  les  guerres,  mortalitez  et 
famines  que  avons  ung  chacun  jour. 

QuartOy  èsdictes  eslections  se  commectent  plusieurs 
simonies,  ainsy  que  on  a  veu  et  congneu  par  expérience 
aux  procez  qui  ont  esté  conduictz  sur  le  faict  desdictz 
éveschez  et  élections  et  aussi  pour  les  réhabillitations  et 
compositions  de  fruictz  obtenues  de  Rome.  Et  pullule  de 
sorte  icelle  simonie  aux  élections  que  on  peult  dire  que  le 
jourd'huy  et  au  temps  courant  l'effect  et  fin  du  chappitre 
fertur,  que  escripvit  Pape  Grégoire  à  Théodoric  et  Théo- 
debert,  Rois  de  France,  milite  de  présent  en  ce  royaume 
et  Daulphiné. 

QuintOy  onveoit  par  expérience  plusieurs  élections  estre 
faictes  per  abusum  et  potestatem  brachii  laicaUs  et  n'en 
veoit-on  guères  qui  se  facent  purement  et  libérallement, 
ainsi  et  par  la  forme  et  manière  qu'est  requis  et  nécessaire* 
de  droict,  et  sy  ne  fault  en  aulcunes  élections  quérir  ne 
chercher,  si  n'est  en  fiction  et  dissimulation,  le  zèle  et 
mérite  des  esleuz  et  eslisans.  Et,  d'autre  part,  on  veoit 
plusieurs  prélatz  esleuz  qui  ne  sont  pour  régir  et  gouver- 
ner les  brebis  à  eulx  commises  et  aultres,  sans  lettres  ne 
science,  et  plusieurs  séculiers  tenir  bénéfices  réguliers  et 
les  réguliers  tenir  bénéfices  séculiers.  Et  avec  ce  n'y  a 
loy  certaine,  car  quant  au  fait  des  élections  on  ne  garde 
ad  unguem  la  Pragmaticque,  d'aultant  que  on  va  impé- 
trer  les  bénéfices  électifz  à  Rome  et  les  pourveuz  sont 
oyz,  soustenuz  et  la  pluspart  du  temps  gaignent  leurs 
causes,  de  laquelle  incertitu4e  se  engendrent  les  procès, 
divisions  et  querelles  qui  régnent  et  ont  aujourd'huy  cours 
en  ce  royaume.  Moyennant  lesquelles  causes  le  Pape  ne 
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Se  Tottllut  nullement  condescendre  au  décret  des  éleo^ 
lions. 

Et,  moyennant  ledict  Concordat,  cesseront  tous  les 
abbuz,  procès,  simonies,  parjuremens,  scandalles  et 
inconvéniens  susdictz,  car  imprimiê  n'y  aura  plus  de  pro- 
cès d'aultant  que  au  Roy  appartiendra  la  nomination  et 
élection  des  arcevesques,  évesques  et  aultres  prélatz  de 
ce  royaume  et  Daulphiné  dont  les  abbuz  susdictz  pro- 
ceddant  desdictes  élections  et  procès  cesseront. 

Secundo^  le  Roy  est  tenu  nommer  personnaiges  bien 
qualifiez,  c'est  assavoir  aux  arceveschez  et  éveschez  gens 
aagez  du  moings  de  xxvn  ans,  graduez  en  universitez 
fameuses  et  privilégiées,  et  aux  bénéfices  réguliers  per- 
sonnes de  Tordre  et  profession  aagées  du  moings  de 
XXIII  ans,  et  par  ainsy  cesseront  les  abbuz,  car  gens  jeunes, 
inexpers,  non  suffisamment  qualifiez,  n'auront  les  arce- 
veschez et  éveschez  en  ce  royaume  et  Daulphiné,  et  les 
séculiers,  contre  disposition  de  droict,  n'auront  les  béné- 
fices réguliers. 

TerUOy  on  verra  par  expérience  le  grand  bien,  prouffict 
et  utillité  que  adviendra  de  vivre  soubz  une  loy  certaine 
et  de  veoir  aux  églises  bons  prélatz  et  pasteurs  aagez  et 
qualifiez  deuement,  les  procès  cesseront  et  n'auront  plus 
les  gens  d'Église  occasion  ne  cause  d'estre  discolles  ne  de 
vaguer  çà  et  là,  ne  despendre  les  biens  de  l'Église  ailleurs 
que  là  où  a  esté  ordonné  de  droict;  et  les  causes  des 
haynes,  malveillances,  divisions,  mauvais  exemples,  tribu- 
lations, murmures  sinistres,  oppinions,  estimations  et 
reproches  qui  estoient  entre  eulx  cesseront  et  l'occasion 
de  se  parjurer  et  de  commectre  symonie  leur  sera  toUue  et 
ostée  et  reviendra  le  tout  à  l'honneur  et  louange  de  Dieu, 
augmentation  du  divin  service  et  réformation  de  la  disci- 
pline ecclésiastique  et  régulière,  restaurations  d'églises  et 
omemens,  charité  et  alimonye  des  pauvres,  bon  exemple 
aux  inférieurs,  qu'est  le  plus  grand  bien  que  pourroit 
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advenir  au  Roy  et  au  royaume,  car  les  prières  des  bons 
prélatz,  qui  entrent  par  la  porte  et  qui  sont  qualifiez 
ainsy  qu'il  appartient,  est  la  conservation  des  personnes  et 
Estatz  des  princes  et  subjectz,  aussy  au  contraire  les  orai- 
sons des  prélatz,  qui  entrent  aux  églises  par  les  fenestres, 
qui  sont  faictz  par  simonye,  parjuremens,  abbuz  de  puis- 
sance de  laïcs,  par  procès,  faveurs,  brigues,  dons,  ne 
prouffictent  ne  aydent  aucunement,  ains  plus  tost  nuisent. 
Et  se  pourroient  sur  ce  propos  réciter  les  fructueuses 
parolles  que  escripvit  Pape  Grégoire  ausdictz  Théodebert 
et  Théodoric,  lesquelles  pour  briefveté  laissons.  Et  est  à 
croire  que  cy-après  les  prélatz  seront  en  plus  grand  hon- 
neur et  réputation  et  estimation  que  ne  sont  de  présent, 
car,  ainsy  qu'il  est  escript,  nous  debvons  tout  honneur  et 
révérence  à  noz  prélatz  qui  ont  la  cure  de  noz  âmes  ;  tou- 
tesfois,  le  jourd'huy  on  voit  assez  le  petit  honneur  et  révé- 
rence qu'on  porte  à  la  plus  part,  et  dont  cela  peult  pro- 
cedder.  Dieu  en  sera  le  juge. 

Et  ne  fault  trouver  estrange  ne  se  esmerveiller  sy  le 
Pape  et  le  concilie  de  Latran  ont  voulu  oster  et  abollyr  les 
élections  des  chanoynes  et  religieulx,  car  les  abbuz,  par- 
juremens, simonies,  procès  et  scandalles  qui  en  adviennent 
en  ont  esté  et  en  sont  cause.  Il  est  escript  en  droict 
commun  et  par  le  concilie  de  Basic  que  sy  les  eslisans 
faillent  en  leurs  élections,  soit  en  la  forme  ou  en  la 
matière,  scienter^  leur  élection  est  nulle  et  sont  privez 
pour  ceste  fois  de  plus  eslire  et  le  droict  de  pourvoir  à 
l'Église  viduée  dévolu  au  supérieur  médiate  aut  immé- 
diate. Et  par  ainsy  d'autant  que  le  Sainct-Siège  appos- 
tolique  a  entendu  notoirement  que  la  greigneure  part  et 
par  long  temps  et  plusieurs  fois  scandalleusement  faillent 
en  leurs  eslecdons,  ne  se  fault  esmerveiller  s'il  les  en  a 
privez,  et  mesmement  car  il  est  dict  que  par  injustice  et 
péché  les  royaumes  ont  esté  transférez  de  gent  à  gent, 
ergo  sy  le  droict  de  pourvoir  aux  églises,  ob  deffectum  noto- 
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rium  et  seandalum  canonicorum  est  tranalatum  ad  alios 
minime  est  mirandum^  car  il  est  certain  que  per  quos  et 
quomodo  fieridebeatelectioeatdejurepositiifOy  sur  lequel 
droict  nostre  Sainct-Père  peult  dispenser;  laquelle  manière 
de  pourvoir  aux  églises  a  esté  variée  et  changée  plusieurs 
fois,  selon  les  temps  qui  ont  eu  cours,  ainsy  qu'il  sera 
dict  cy-après  en  respondant  aux  impugnations  que  on  s'ef- 
force faire  contre  ledict  Concordat. 

D'autre  part,  moyennant  ledict  Concordat  se  vuydera 
beaucoup  moins  d'argent  et  de  finance  du  royaulme  et 
Daulphiné  pour  les  bénéfices  qui  estoient  eslectifz  que  du 
temps  de  la  Pragmadcque.  Et  pour  ce  monstrer  fault 
entendre  que  les  pourveuz,  communément,  avoyent  ung 
esleu  au  contraire  qui  engendroit  ung  procès  en  courtz 
laye  et  d'Église,  et  moyennant  iceulx  procès  les  pour- 
veuz, pour  fiilcir  leur  droict,  levoient  plusieurs  bulles, 
les  unes  infra  trimestre^  les  aultres  après,  à  cause  de 
quoy  falloit  tousjours  desbourcer  argent,  ce  que  ne  sera 
requis  au  Concordat,  ains  d'avoir  une  seule  bulle.  Et  avec 
ce  souventesfois  les  esleuz  et  pourveuz  ont  accordé 
ensemble  et  moyennant  l'accord  le  pourveu  poat  annum 
ceddoit  son  droict  à  l'esleu,  auquel  falloit  payer  une  autre 
annate  et  lever  nouvelles  bulles,  et  par  ainsy  d'une  vac- 
cadon  par  mort  s'ensuyvoit  payement  de  deux  annates  et 
de  diverses  bulles,  que  n'adviendra  du  temps  du  Concor- 
dat, d'aultant  qu'il  n'y  aura  procès  ne  litige.  Et  oultre  ont 
esté  pourveuz  en  ce  royaulme  et  Daulphiné  plusieurs 
enffans  d'archeveschez  et  éveschez,  èsquelz  pour  les  dis- 
penser du  bas  aage  et  pour  avoir  les  bulles  nécessaires 
tant  pour  les  visitations,  collations  des  ordres  que  autres 
choses  à  ce  requises  et  nécessaires  a  fallu  finer  gros 
argent  oultre  l'annate,  ce  que  ne  pourra  avoir  lieu  de 
présent,  car  par  le  Concordat  ne  peuvent  estre  pourveuz 
aux  églises  moindres  de  vingt-sept  ans. 

D'autre  part,  les  évesques  qu' estoient  séculiers  ne  se  con- 
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tentoyent  de  leurs  éveschez  et  leurconvenoit,  pour  augmen- 
ter leur  estât,  tenir  une,  deux,  trois  ou  quatre  abbayes, 
desquelles,  oultre  l'annate,  falloit  payer  les  dispenses  de 
pouvoir  tenir  bénéfices  réguliers  et  pluralité  d'iceulx 
avecques  les  autres  droictz,  subsides  et  annates,  qui  estoit 
ung  gros  aident  vuydé;  lesquelles  choses  cesseront  à 
présent  moyennant  ledict  Concordat,  car  les  séculiers 
n'auront  bénéfices  élecdfz  réguliers,  ne  les  réguliers  n'au- 
ront bénéfices  séculiers  par  degré,  nomination,  ne  man- 
dat, ne  abbayes,  ne  prieurez  électifz  d'autre  ordre  que  du 
leur,  qui  sera  cause  que  l'argent  ne  vuydera  pour  les  dis- 
penses. Et,  finablement,  ne  fauldra  plus  obtenir  réhabili- 
tation de  parjuremens  ne  de  symonies  intervenues  aux 
élections,  ne  composer  des  fruictz  à  cause  d'icelles,  dont 
se  vuydoit  ung  grand  argent  de  France,  car  par  ledict  Con- 
cordat toute  voye  quant  aux  bénéfices  électifz  de  parjure- 
mens et  symonies  est  tollue  et  ostée. 

Par  les  raisons  susdites  appert  clèrement  que,  quant 
aux  bénéfices  électifz,  le  Concordat  est  trop  plus  salutaire, 
utille  et  proffitable  au  Roy,  à  l'Église,  au  royaume  et 
Daulphiné  que  la  Pragmaticque  Sanction. 

Et  si  n'est  peu  à  estimer  le  privilège  que  le  Sainct-Siège 
appostolique  et  le  concilie  de  Latran  ont  donné  au  Roy 
très  chrestien,  nostre  souverain  et  naturel  seigneur,  de 
pouvoir  nommer  aux  églises  et  monastaires  vaccans  en 
son  royaume  et  Daulphiné  personnages  cappables  et  suffi- 
sans  pour  estre  pourveuz  d'iceulx  à  sa  nomination  et  non 
autrement;  lequel  privilège  les  officiers  dudict  seigneur 
qui  ont  juré  garder  et  augmenter  ses  droictz  devroient 
deffendre  et  non  impugner. 

Lequel  privilège  le  Roy  n'a  poursuivy  ne  accepté  pour 
ambition,  cupidité,  ne  pour  en  frustrer  les  eslisans,  ains 
pour  les  causes  susdictes,  car  d'autant  que  ne  pouvoit 
sauver,  ainsy  que  dict  est,  le  décret  des  élections,  luy 
sembla  qu'estoit  trop  mieulx  pour  le  bien  et  prouffîct 
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de  son  royaume  que  le  Pape  y  pourveust  à  sa  nomi- 
nation, que  s'il  fîist  loisible  au  Pape  d'y  pourveoir  à  sa 
volunté. 

Et  seroit  content  le  Roy,  pourveu'que  l'opportunité  du 
temps  se  y  adonnast  et  que  on  peust  trouver  quelque 
expédient,  que  les  abbuz,  scandalles  et  inconvéniens 
cy-dessus  déclairez,  qui  adviennent  aux  élections,  ces- 
sassent, restituer  ladicte  faculté  d'eslire  aux  églises  et 
monastaires,  et  peult-on  bien  congnoistre  et  entendre  par 
le  contenu  dudict  Concordat  que  le  Roy  n'avoit  convoitise 
ne  ambition  d'icelluy  droict  de  nommer  et  eslire,  car  il 
saulva  les  élections  des  églises  qui  ont  privillège  d'eslire*, 
lequel  luy  eust  esté  octroyé  comme  le  demourant. 

Et  sy  le  tout  eust  peu  saulver,  l'eust  très  voluntiers 
faict  et  de  sorte  que,  sy  les  causes  dessus  dictes  ne  l'eussent 
contrainct  de  faire  ce  qui  a  esté  faict,  n'y  eust  tousché, 
car  avoit  pour  lors  autre  chose  à  penser  et  à  desmesler 
que  le  faict  de  la  Pragmaticque. 

Et  n'est  chose  nouvelle  que  les  Papes  et  concilies 
baillent  telz  et  semblables  privilèges  aux  Rois  et  princes 
séculiers  que  le  Pape  Léon  et  le  concilie  de  Latran  ont 
baillé  au  Roy.  Nous  lisons  en  l'histoire  ecclésiastique  que 
le  Roy  Charlemagne,  après  avoir  faict  quelque  service  à 
l'Église,  alla  visiter  à  Rome  Pape  Âdrian  et  fut  assemblé 
ung  concilie  universel,  par  lequel  concilie  fut  baillé 
audict  Charlemaigne  privilège,  droict  et  puissance  de 
pouvoir  eslire  le  Pape  et  ordonner  du  Sainct-Siège  appos- 
tolique  et  que  les  arcevesques  et  évesques  prendroient 
de  luy  investiture,  et,  avant  qu'ilz  feussent  levez  et  inves- 
tiz  de  luy,  ne  pourroient  estre  consacrez.  Et  fut  ledict 
décret  corroboré  par  censures  et  contre  les  obstinez  par 
publication  de  bans,  et  fut  icelluy  décret  depuis  confermé 
par  Pape  Léon,  son  successeur,  et  estendu  aux  successeurs 

1.  Voir  plus  haut,  p.  4. 
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et  corroboré  par  censures  et  contre  les  obstinez  par  ban- 
nissement irrévocable  et  dernier  supplice. 

Le  Roy  d'Angleterre  a  privilège  dont  luy  et  ses  prédé- 
cesseurs ont  toujours  jouy  de  nommer  aux  arceveschez 
et  éveschez  de  son  royaume  et  prendre  Tannate  entière,  et 
par  sa  nomination  le  Pape  y  pourvoit  et  non  aultrement. 
Et  par  ainsy  les  églises  ne  sont  jamais  litigieuses,  ceulx 
du  pays  ont  les  éveschez  et  arceveschez  et  non  autres. 

Et  est  la  commune  renommée  qu'il  y  a  eu  tousjours  aux 
églises  d'Angleterre  de  fort  sçavans,  saiges  et  notables 
prélatz,  et  pour  ce  que  l'argent  de  leurs  églises  ne  se 
despend  en  procès,  allées  et  venues,  elles  sont  aussy  bien 
édiffiées,  réparées  et  aornées  de  riches  joyaulx  que  églises 
de  la  chrestienté.  Et  par  ceste  chose  qui  a  de  présent 
cours,  chacun  peult  faire  la  comparaison  de  ce  qui  est 
plus  utille  pour  l'honneur  de  Dieu,  bien  et  augmentation 
de  l'Église,  proffict  et  utillité  de  la  chose  publicque  ou 
pourvoir  aux  prélatz  en  la  forme  que  font  en  Angleterre, 
où  il  n'y  a  paijurement,  litige  ne  simonie,  procès,  dis- 
cords  ne  scandalles,  ne  l'argent  de  l'Église  despendu  ail- 
leurs que  là  ou  doibt  estre  de  droict,  ou  de  garder  la 
forme  que  nous  gardons  en  France,  de  laquelle  notoire- 
ment ainsy  que  voyons  ung  chacun  jour  proceddent  les 
abbuz,  parjuremens,  simonies,  procès,  discordz  et  con- 
fusions cy-dessus  déclarez. 

Les  Papes  ont  accoustumé  de  pourvoir  aux  éveschez 
d'Escosse  à  la  prière  et  requeste  des  Rois  d'icelluy  pays. 
Toutesfois,  Pape  Léon  pourveut  dernièrement  de  l'arce- 
vesché  de  Sainct- André  celluy  qui  l'est  de  présent^  sans 
avoir  eu  prière  ne  requeste  du  Roy  d'Escosse  ou  quoy  que 
soit  de  ceulx  qui  avoient  gouvernement  et  administration 
de  ses  personne  et  royaume  ;  à  cause  de  quoy  le  pays  ne 

1.  Andréas  Foreman,  archevêque  de  Saint-Andrews  de  1513 
à  1522. 
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Ta  voullu  recevoir,  et  pour  leur  contradiction  le  Pape  mist 
au  royaume  d'Escosse  le  cez  et  interdict  jusques  à  ce  qu'ilz 
l'auroient  reçeu  et  obéy.  Sy  (ut  à  ceste  cause  envoyé  par 
devers  le  Pape  ung  ambassadeur,  qui  estoit  à  BouUogne 
au  temps  que  le  Roy  y  estoit,  et  supplia  ledict  seigneur 
voulloir  favoriser  le  faict  d'Escosse  envers  nostre  Sainct- 
Père  le  Pape,  ce  que  ledict  seigneur  se  offrit  faire  et  com- 
manda à  son  chancellier  en  parler  au  Pape,  cardinaulx  et 
autres  que  seroit  nécessaire.  Ledict  chancellier,  en  obéis- 
sant au  commandement  dudict  seigneur,  en  parla  au  Pape, 
qui  délégua   le   cardinal   Sanctorum  quatuor  pour  oyr 
ledict  ambassadeur  et  entendre  ses  raisons  en  la  présence 
dudict  chancellier,  lequel  ambassadeur  dist  en  la  présence 
d'iceulx  cardinaux  et  chancellier  que,  de  tout  temps  et 
ancienneté  et  par  tel  temps  qu'il  n' estoit  mémoire  du 
contraire,  les  Papes  n'avoient  pourveu  aux  arceveschez  et 
éveschez  d'Escosse,  si  n'est  à  la  nomination,  prière  et 
requeste  des  roys  du  pays  et  que  d'autant  que  icelluy 
arcevesque  avoit  esté  pourveu  au  desceu  des  gouverneurs 
du  Roy  d'Escosse,  demandoit  que  cella  feust  retracté  et 
alléguoit  en  semblable  cas  le  Roy  d'Angleterre,  lequel 
disoit  en  user  ainsy  en  son  royaume.  Il  luy  fut  respondu 
que  le  Roy  d'Angleterre  avoit  privilège  par  escript  octroyé 
par   le  Sainct- Siège    appostolique  à  ses  prédécesseurs, 
lequel  par  raison  se  debvoit  garder  sans  enfreindre  etaussy 
le  Pape  le  gardoit,  mais  quant  au  Roy  d'Escosse,  il  n'avoit 
aucun  privilège,  et  s'il  se  trouvoit  que  par  cy-devant  à  sa 
prière  et  requeste  les  papes  eussent  pourveu  aux  arceves- 
chez et  éveschez  du  royaume  d'Escosse,  ce  avoit  esté  pour 
luy  complaire  et  que  cela  ne  debvoit  estre  tiré  à  consé- 
quence et  ne  lui  attribuoit  aucun  droict.  Et  finablement 
l'ambassadeur,  qui  estoit  scavant  et  subtil  homme,  mist 
en  avant  le  privilège  par  escript  et  luy  fut  donné  temps 
d'en  justiffier  et  l'interdict  et  cez  cependant  suspenduz,  et 
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anssy  que,  au  deffault  d'en  jusdffier,  recevroient  ledict 
arcevesque  de  Sainct-Ândré.  Lesquelles  choses  monstrent 
clèrement  que  le  Roy  n'a  faict  petit  bien  en  son  royaume 
d'avoir  obtenu  icelluy  privilège  par  escript,  car,  attendu 
que  la  Pragmaticque  est  aboUye,  n'y  a  difficulté  aucune 
que,  sy  le  Roy  n'eust  obtenu  ce  privilège,  eussions  esté 
tous  les  jours  en  querelle  avec  le  Pape  et  nous  auroit  baillé 
des  évesques  et  arcevesques  à  son  appétit. 

Nous  lisons  au  chappitre  :  Cum  longe^  qui  est  ung 
décret  du  concilie  de  Toilette,  que  le  Roy  d'Espaigne  avoit 
ce  droict  et  privilège  d'eslire  les  prélatz  quant  vaccation  y 
eschéoit  en  son  royaume.  Et  pour  ce  qu'il  y  avoit  con- 
troverse et  question  entre  les  prélatz  dudict  royaume,  à 
qui  appartenoit  la  confirmation  d'icelle  élection,  ung  cha- 
cun d'eulx  prétendant  avoir  le  droict  de  la  confirmation, 
fut  ordonné  par  icelluy  concilie  que  l'approbation  et  con- 
firmation appartiendroit  à  l'évesque  de  Toilette,  sans  pré- 
judice des  privilèges  des  autres  évesques  jusques  à  ce 
que  aultrement  en  feust  ordonné  ;  et  encores  aujourd'hui 
le  Roy  d'Espaigne  a  la  nomination  et  élection  des  princi- 
paulx  arceveschez  et  éveschez  de  son  royaume. 

La  Glose,  au  chappitre  :  In  synodoy  LXJII^  dist  :  Super 
^erbo  afficiy  demande  pourquoy  les  princes,  ausquelz  avoit 
esté  concédé  le  privilège  d'eslire  pour  eulx  et  leurs  suc- 
cesseurs, n'en  usent  de  présent  et  respond  que  les  ungs 
ont  renoncé  audict  privilège,  ainsi  qu'il  appert  au  chap- 
pitre Tihiy  en  la  mesme  distinction,  et  les  aultres  l'ont 
perdu  pour  en  abuser,  ainsy  qu'est  escript  in  %  Veruniy  en 
la  mesme  distinction,  et  les  autres,  car  leur  avoit  esté 
baillé  pour  cause,  et,  quant  la  cause  a  esté  finye,  aussy  a 
ledict  privilège  cessé.  Et  par  ainsy,  sy  ledict  seigneur  n'y 
veult  renoncer  et  en  user  bien  et  aussy  ses  successeurs, 
actendu  que  la  cause  pour  laquelle  a  esté  conceddé  n'est 
à  temps  ains  perpétuelle,  icelluy  droict  de  pourveoir  aux 
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élises  de  France  et  Daulphiné  sera  perpétuel  en  la  mai- 
son de  France,  qu'est  une  belle  prérogative  acquise  par  le 
Roy  à  présent  régnant. 

Sainct  Grégoire,  arcevesque  de  Tours,  en  son  histoire 
récite  plusieurs  éveaques  faictz  par  les  rois,  c'est  assavoir 
AppoUinaire,  évesque  d'Auvergne,  parThéodoric,  Roy  de 
France^,  et  après  Apollinaire,  Quintian,  qui  fut  bon  et 
sainct  prélat  et  lequel  de  son  temps  feit  choses  dignes  de 
mémoire^;  Omatius  fut  feict  arcevesque  de  Tours  par  Clo- 
domer^;  sainct  Jail^,  qui  est  canonisé,  fut  faict  évesque 
d'Auvergne  après  Quintian,  et  après  sainct  Jaii  Catho^, 
etaprèsCathoCautinus^et  tous  parles  Roy  s  lors  régnans; 
Domnol  (ut  faict  évesque  du  Mans  par  Clotaire'';  Nonni* 
chius  fut  faict  évesque  de  Nantes  par  le  Roy*;  sainct  Sup- 
plice fut  faict  arcevesque  de  Bourges  par  le  Roy  Gontrand^  ; 
Faustian  fut  faict  arcevesque  de  Aiz  par  le  Roy  Godomar, 
qui  lors  régnoit  audict  paîs^;  Charimeris  fut  faict  évesque 
de  Verdun  par  le  Roy  qui  lors  régnoit  ^^  et  plusieurs  aultres 
qu'il  seroit  trop  long  de  réciter. 

Par  lesquelles  choses  appert  que  la  provision  des  arce- 
veschez,  éveschez  et  monastaires  a  esté  variée  selon  les 
temps  qui  ont  eu  cours  :  aucunes  fois  les  Papes  seulz  y 
ont  pourveu;  à  aultre  temps  le  prince,  le  peuple  et  le 

1.  Grégoire  de  Tours,  livr.  III,  eh.  ii. 

2.  Ibid. 

3.  Ibid,,  liv.  III,  ch.  xvn. 

4.  Sanctus  Gallus.  (Ibid.,  livr.  III,  ch.  ix.) 

5.  Cato  ne  fut  jamais  évèque  d'Auvergne.  (Ibid,,  liv.  IV, 
ch.  vu.) 

6.  Ibid,,  liv.  X,  ch.  viii. 

7.  Ibid,,  liv.  VI,  ch.  ix. 

8.  Ibid,,  liv.  VI,  ch.  xv. 

9.  Ibid,,  liv.  VI,  ch.  xxxvm. 

10.  Ibid,,  liv.  Vn,  ch.  xxxi. 
il.  Ibid,,  liv.  IX,  ch.  XXIII. 
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clergé  ;  à  aultre  temps  le  prince  seul  ;  à  aultre  temps  tout 
le  clergé  ensemble,  sans  le  peuple  ;  à  aultre  temps  les  cha- 
noynes  seulz,  sans  le  clergé. 

Le  philosophe  demande  qui  est  plus  utille  à  la  chose 
publicque  :  ou  d'avoir  ung  Roy  par  élection  ou  par  succes- 
sion et  dit  que,  si  n'estoit  l'ambition  et  avarice  qui 
engendrent  diversité  d'oppinions,  lesquelles  pourroient 
causer  plusieurs  esleuz  et  engendrer  entre  eulx  divisions 
et  guerres,  seroit  mieulx  les  avoir  par  élection  que  par 
succession.  Mais,  pour  obvier  ausdictz  inconvéniens,  a  esté 
trouvé  estre  plus  utille  les  avoir  par  succession  que  par 
élection.  Aussy  nous  voyons  aujourd'hui  l'avarice,  prouffict 
particulier,  ambition  et  faulte  de  craindre  Dieu  estre  telle 
entre  les  gens  d'Église  que  de  leurs  élections  sortent  divi- 
sions, procès,  parjuremens,  simonies  et  débatz  ainsi  que 
dessus  a  esté  déclaré,  par  quoy  a  esté  trop  mieulx  les  avoir 
par  nomination  du  prince,  par  laquelle  les  inconvéniens 
dessusdictz  cesseront,  qui  est  une  raison  sy  très  naturelle 
que  toutes  gens  qui  ayment  vérité  ne  diront  jamais  le  con- 
traire et  ceulx  qui  vouldroient  contrarier  ne  sçauroient 
avoir  fondement,  car  ne  peult  on  tirer  exemple  du  temps 
que  avarice  et  ambition  ne  régnoient  comme  à  présent,  et 
ainsy  que  les  afiaires  varient,  ainsy  fault.  varier  les  loix  et 
constitutions,  car  ce  qui  a  esté  bon  en  ung  temps  est  en 
ung  aultre  pernicieux. 

Âlbéric  de  Rosate^,  très  excellent  docteur  et  bien 
estimé  et  approuvé,  dit,  sy  bien  nous  en  recorde,  qu'il 
s'esmerveille  comment  les  Empereurs,  Princes  et  Rois, 
esquelz  par  les  Papes  et  concilies  avoit  esté  octroyé  et 
conceddé  privilège  et  droict  de  pourvoir  aux  églises,  ont 
esté  sy  recordz  de  laisser  perdre  et  de  soufinr  que  les 
gens  d'église  par  subtilité  le  leur  ayent  tiré  des  mains. 

Et  si  le  plaisir  du  Pape  et  du  concilie  de  Latran  a  esté 

1.  Albéric  de  Rosciate,  jurisconsulte  de  Bergame,  vers  13&0. 
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de  concedder  ce  droict  et  privilège  au  Roy,  qui  s'est 
transporté  jusques  à  Boullongne  en  personne  pour  le  visi- 
ter et  luy  faire  obéissance  filialle,  ainsi  que  fut  conceddé 
par  pape  Adrian  à  Charlemagne,  qui  le  fut  visiter  à  Rome 
et  à  autres  Roys^  comme  ceulx  d'Angleterre  et  d'Espaigne, 
qui  sera  celluy,  par  bonne  raison  et  honnesteté^  toute 
affection,  prouffict,  envye  et  hayne  tolluz  et  cessans,  qui 
osera  venir  et  récalcitrer  au  contraire,  sy  n'est  que  on 
voulsist  faire  différence  de  l'auctorité,  pouvoir  et  puissance 
des  Papes  et  concilies  qui  ont  conceddé  iceulx  privilèges 
esdictz  Roys  Charlemaigne,  d'Espaigne  et  d'Angleterre  et 
de  la  capacité  d'iceulx  Roys  à  l'auctorité  de  Pape  Léon 
et  du  concilie  de  Latran  et  capacité  dudict  seigneur,  ce 
que  on  ne  sçauroit  faire,  car  pape  Léon  et  le  concilie  de 
Latran  ont  telle  puissance  et  auctorité  que  avoient  ceulx 
qui  ont  conceddé  icelluy  privilège  esdictz  Roys  et  ledict 
seigneur  est  aussy  capable  de  l'avoir  que  eulx  et  Ta 
mérité,  car  à  son  joyeulx  advènement  à  la  couronne  toute 
la  chresûenté  estoit  en  armes  et  en  querelles  et  par  son 
moyen  la  paix  a  esté  mise.  Et,  d'autre  part,  soient  consi- 
dérées les  causes  et  raisons  qui  ont  meu  le  Pape  et  con- 
cilie de  octroyer,  non  seullement  par  privilège,  mais  par 
loy  conventionnée,  icelluy  droict  au  Roy  et  à  ses  succes- 
seurs. 

Et  par  les  procès  et  vuidemens  d'argent  qui  cesseront, 
ainsy  que  dict  est,  peult  on  élicer  le  prouffict  et  utillité  et 
commodité  qui  reviendra  et  retournera  à  l'Église  et  chose 
publicque  du  Concordat,  trop  plus  que  de  la  Pragmaticque 
au  repoz  de  la  conscience  et  salut  des  âmes. 

Est  de  présent  à  entendre  les  autres  commoditez  qui 
reviendront  dudict  Concordat  au  prouffict  et  utillité  de 
l'Église  gallicane  et  chose  publicque,  quant  aux  autres 
décretz  contenuz  en  icelluy,  plus  que  ne  faisoit  de  la  Prag- 
maticque. 

Et  primOy  quant  au  décret  de  coUationibus^  auquel  il  y 
II  4 
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a  deux  choses  :  Taiie  sont  les  mandatz,  l'autre  le  décret 
de  pourveoir  de  la  tierce  partie  des  bénéfices  es  gens  gra- 
duez et  lectrez. 

Quant  au  premier,  qu'est  des  mandatz,  est  ordonné  par 
le  concilie  de  Basle  que  ung  chacun  Pape,  ofa  y  a  dix  col- 
lationsy  a  par  moyen  honneste  et  convenable  »,  pourra  user 
de  grâce  expectative  d'ung  bénéfice,  et  de  deux  où  y  en 
aura  cinquante,  et  ordonne  ledict  concilie  que  ung  Pape 
de  son  temps  ne  puisse  conférer  en  église  cathédralle  ou 
collégiale  que  une  prébende^. 

Lequel  décret  a  esté  interprété  et  déclaré  par  la  con- 
grégation de  Bourges,  car  où  il  est  dict  «  par  moyen  hon- 
neste et  convenable  »,  dirent  que  cela  se  doibt  entendre 
que  icelle  grâce  expectative  et  mandatz  se  doibvent  diriger 
aux  collateurs  et  patrons  ecclésiastiques  et  que  telle  grâce 
expectative  et  mandatz  se  doibvent  faire  sur  la  vraye  date 
et  non  rétroactive  et  qu'ilz  ne  doibvent  avoir  exécution 
sy  n'est  ung  mois  après  la  présentation  faicte  au  coUateur 
ordinaire  et  patron  ecclésiastique,  ou  en  leur  absence  au 
vicaire. 

Et  combien  que  le  concilie  de  Basle  deust  recepvoir 
interprétation  de  droict  commun  et  par  ainsi  ces  paroUes, 
«  convenante  et  honneste  »,  se  deussent  interpréter  selon 
la  forme  et  disposition  des  grâces  et  mandatz  insérez  en 
droict,  néantmoings  ledict  concilie  gallican  a  voullu  res- 
traindre  icelle  forme,  et  oultre  a  voulu  que  n'y  eust  clause 
rétroactive^  esdictz  mandatz,  et  que  n'eussent  effect  sy 
n'est  ung  mois  après  la  présentation  à  l'ordinaire,  jaçoit 

1.  Le  concile  de  Bâle  avait  supprimé  en  principe  réserves, 
mandats  apostoliques,  grâces  expectatives.  (Voir  p.  16,  n.  2.) 
Il  avait  mis  pourtant  à  cette  suppression  la  restriction  indi- 
quée par  Duprat  et  avait  aussi  réservé  le  cas  de  la  vacance  in 
curia, 

2.  Sur  les  clauses  insérées  dans  les  mandats,  voir  plus  haut, 
p.  15-16,  notes. 
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que  n'euflt  auctorité  pouvoir  ne  puissance  de  ce  faire,  car 
la  loy  de  l'inférieur  ne  peult  restraindre  l'auctorité  du 
supérieur. 

Desquelles  interprétations  sont  yssues  plusieurs  et 
grande  multitude  de  procès,  desquelz  y  en  a  encores  plu- 
sieurs pendans  et  indéciz,  à  la  poursuitte  desquelz  maintz 
se  sont  apouvriz  et  destruictz,  les  églises  ont  esté  longue* 
ment  vaccantes,  désolées  et  en  ruyne  et,  qui  pis  est,  les 
oppinions  des  jugemens  tellement  contraires  et  diverses 
en  ceste  matière  que  on  n'y  trouvoit  fin,  car  les  ungs  soubs- 
tenoient  la  déclaration,  restrainction  et  interprétation  du 
concilie  gallican,  les  autres  la  disposition  de  droict  et 
raison  escripte.  Et  ceulx  qui  tenoient  l'interprétation  et 
restrainction  du  concilie  gallican  ont  esté  de  diverses  oppi- 
nions sur  la  formalité  d'iceulx  mandatz  et  en  sorte  que  on 
ne  pouvoit  trouver  mandat  où  ne  trouvassent  à  redire, 
dont  proceddoit  multiplication  d'impétrations  de  mandatz, 
espérans  les  derniers  mandataires  que  les  premiers  ne  leur 
préjudicieroient  pour  ce  que  pensoient  que  fussent  nulz  ; 
et  estoit  la  chose  venue  à  telle  confusion  et  désordre  que 
nul  ne  sçavoit  où  s'arrester,  les  procès  multiplyoient,  la 
despence  estoit  grande  et  infiny  argent  à  cause  de  ce  sor- 
toyt  hors  du  royaume,  ung  parlement  tenoit  une  opinion 
et  l'autre  une  autre,  une  chambre  tenoit  ung  party  et 
l'autre  le  contraire^,  et  tellement  que,  pour  obvier  à  ce 
désordre  et  y  mectre  fin,  le  feu  Roy,  que  Dieu  absolve,  à 
Lyon,  l'an  MV''  et  X,  fit  faire  une  forme  desdictz  man- 
datz et  ordonna  que  selon  icelle  les  procès  se  jugeroient 
pour  mettre  une  certitude  aux  affaires,  selon  laquelle  les 

1.  Ces  désordres,  causés  par  les  différentes  interprétations 
données  au  décret  du  concile  de  BAle,  avaient  été  signalés  par 
le  Parlement  dans  ses  Remontrances  au  roi  Louis  XI  sur  les 
libertés  de  VÉgUse  gallicane  en  U6i,  art.  XXXHI  à  XXXVn. 
(Dupuy,  Traité  des  libertés  de  t Église  gallicaney  1. 1,  p.  7  et  8.) 
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partyes  se  rangeroient  et  la  diversité  des  oppinions  des 
juges  se  uniroit^. 

Et  oultre  les  maulx,  inconvéniens  et  procès  qui  sont 
advenuz  à  cause  de  ladicte  incertitude,  diversité  d'oppi- 
nions  et  vuydement  de  finances,  peult  on  raisonnable- 
ment doubter  s'il  y  en  a  aucuns  qui  par  ce  moyen  tiennent 
bénéfices  sans  tiltre,  au  péril  et  détriment  de  leurs  âmes 
et  quelle  coulleur,  tiltre  ou  auctorité  leur  peult  bailler  la 
forme  et  ordonnance  faicte  à  Lyon. 

Mais  à  présent,  par  ledict  Concordat,  toutes  lesdictes 
difficultez  cessent,  car  la  forme  desdictz  mandatz  y  est 
insérée  et  l'advis  et  interprétation  du  concilie  gallican  auc- 
torisée  et  toutes  les  difficultez  et  questions,  qui  se  sont 
faictes  par  cy-devant  à  ceste  matière,  vuydées,  tellement 
que  ceulx  qui  ont  les  mandatz  n'auront  plus  de  procès, 
tiendront  les  bénéfices  au  repos  de  leurs  consciences  et 
salut  de  leurs  âmes,  la  finance  de  France  par  multiplica- 
tion d'impétrations  ne  vuydera,  les  régnicolles  vivront 
soubz  loy  certaine,  qu'est  l'ung  des  principaulx  biens  d'une 
monarchie  pour  empescher  divisions,  querelles  et  partia- 
litez. 

Quant  à  la  tierce  partie  des  bénéfices  collatifs  réservez 
aux  graduez^,  fault  sçavoir  que  le  concilie  gallican  réser- 
voit  la  tierce  partie  d'icelle  tierce  aux  graduez  nommez 

1.  Ordonnance  pour  P exécution  des  conciles  de  Bâle  et  de 
Constance  et  de  la  Pragmatique  Sanction,  sur  les  collations  de 
bénéfices,  les  mandats  apostoliques  et  règlement  pour  Vadmi" 
nistration  de  la  Justice.  Lyon,  juin  1510.  [Ordonnances  des  rois 
de  Franccy  t.  XXI,  p.  421-422.) 

2.  La  réserve  d'un  certain  nombre  de  bénéfices  collatifs  au 
profit  des  gradués  des  Universités,  ou  en  d'autres  termes  Tex- 
pectative  des  gradués,  remontait  au  xiv*  siècle.  L'usage  avait 
fixé  cette  réserve  au  tiers  des  bénéfices.  Le  concile  de  Bâle 
avait  donné  force  de  loi  à  cette  règle. 
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par  les  universitezS  et  est  advenue  souventes  fois  que  ung 
gradué  simple,  mieulx  qualifié  et  qui  avoit  par  plus  long 
temps  faict  ses  diligences,  a  esté  débouté  du  bénéfice  pour 
ce  que  n'estoit  nommé  par  TUniversité,  car  le  bénéfice 
contencieulx  estoit  au  tour  des  nommez  par  les  universi- 
tés, ensuyvant  la  disposition  du  concilie  de  Bourges  et 
par  ainsy  le  moings  qualifié  nommé  et  qui  par  le  moings 
de  temps  avoit  faict  ses  diligences  obtenoit  contre  le  gra- 
dué simple  par  le  concilie  gallican,  combien  que  icelluy 
concilie  n'eust  auctorité  de  restraindre,  limitter  ne  modi- 
fier la  loy  et  ordonnance  du  concilie  universel. 

Et  y  a  eu  des  parlemens  en  ce  royaume  qui  ont  longue- 
ment différé  de  donner  jugement  au  proffict  des  nommez 
par  les  universitez  et  y  a  eu  des  autres  qui  ont  tiré  oultre 
en  diversité  toutesfois  d'oppinions  et,  au  moien  de  ce,  y 
a  quelzques  personnaiges  qui  tiennent  bénéfices  sans 
tiltres,  au  détriment  de  leur  salut.  Dieu  en  sera  juge.  Mais 
tant  y  a  que  les  gens  sçavans,  craignant  Dieu,  ayans  la 
conscience  timorée,  ne  seroient  sans  gros  scrupuUe  de 
conscience.  Et  sy,  a  icelle  diversité  d'oppinions  suscité  et 
engendré  plusieurs  procès,  questions,  querelles,  divisions 
et  débatz  dont  les  poursuivans  se  sont  apouvriz,  ont 
laissé  leur  estude,  sont  devenuz  solliciteurs  et  brigueurs 
de  bénéfices  et  les  églises  contencieuses  sont  demourées 
en  ruyne  et  désolation,  le  divin  service  mal  entretenu  et 
les  pauvres  frustrez  de  leur  alimonie. 

D'autre  part,  jaçoyt  que  par  ledict  concilie  eust  esté 
ordonné  que  les  graduez  simples  et  nommez  eussent  à 
insinuer  et  monstrer  leurs   degrez,   temps   d'estude  et 

1.  Les  gradués  simples  étaient  ceux  qui  n'avaient  que  les 
lettres  de  leurs  degrés  avec  les  certificats  de  leur  temps  d*étude; 
les  gradués  nommés  étaient  ceux  qui  avaient  en  plus  l'avan- 
tage d'être  inscrits  sur  le  rôle  d'une  Université  et  d'en  avoir 
obtenu  des  lettres  de  nomination  adressées  à  quelque  coUateur. 
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noblesse  aux  ordinaires  coUateurs  pour  une  fois  et  en 
tout  temps  et  insinuer  leurs  noms  et  surnoms  chacun  an 
en  karesme,  néantmoings^  par  les  ordonnances  faictes  à 
Bloys  Tan  M IIIPXCYIII,  fut  ordonné  que  seroient  tenuz 
monstrer  ung  chascun  an  en  karesme  leurs  degrez,  temps 
d'estude  et  noblesse,  et  au  deffault  de  ce  leurs  diligences 
ne  seroient  vallables  ne  les  bénéfices  vaccans  au  tour  des 
graduez  simples  et  nommez  à  eulx  affectez^.  A  cause  de 
quoy  est  advenu  que  plusieurs,  qui  avoient  suivy  le  texte 
du  concilie  et  en  ce  faisant  n'avoient  insinué  que  une  fois 
leursdictz  degrez,  temps  d'estude  et  noblesse  et  leurs 
noms  chacun  karesme,  ont  esté  frustrez  de  leurs  béné- 
fices, à  faulte  d'avoir  insinué  chacun  karesme  lesdictz 
degrez,  temps  d'estude  et  noblesse,  qui  ont  esté  adjugez, 
pour  icelle  seulle  cause,  à  gens  moings  qualifiez  et  qui, 
par  moings  de  temps,  avoient  faict  leurs  diligences  ou 
autres,  combien  qu'ilz  n'eussent  riens  esdictz  bénéfices, 
et  est  à  croire  que  encores  les  tiennent  in  detrimentum 
animarum  suarum,  et  icelle  ordonnance,  qui  n'a  peu 
limiter  ne  restraindre  le  contenu  audict  concilie,  ne  les 
saulve  ne  baille  fondement;  et  ne  peult  on  sçavoir  qui 
meut  ceulx  qui  feirent  lesdictes  ordonnances  de  l'an 
M  IIII®  IIII'*  XVIII  de  mettre  en  icelles  celle  que  des- 

1.  a  Iterriy  avons  ordonné  et  ordonnons,  pour  ester  toutes 
diversitez  d'opinions,  que  en  ensuivant  les  sainctz  décretz  et 
Pragmatique  Sanction,  tous  et  chacun  les  graduez,  soit  simples 
ou  nommez,  seront  tenus  de  insinuer  leursdictz  degrez  et  nomi- 
nation chacun  an  au  temps  de  karesme  ausdictz  prélatz  coUa- 
teurs ou  à  leurs  vicaires,  autrement  ne  se  pourront  aider  ne 
prendre  droict  es  bénéfices  comme  graduez  simples  ou  gra- 
duez nommez,  ains  les  collations,  qui,  en  ce  cas,  se  feront  par 
lesdictz  prélatz  ou  coUateurs  à  autres  que  ausdictz  graduez 
simples  ou  graduez  nommez,  tiendront  et  vauldront.  »  (Ordon- 
nance de  Blois,  de  mars  1499,  dans  les  Ordonnances  des  rois 
de  France,  t.  XXI,  p.  179.) 
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SUS,  laquelle,  comme  erronée,  fîit  corrigée  aux  ordon- 
nances faictes  à  Lyon  l'an  M  Y"  X^  mais  la  médecine 
fut  bien  tardive,  car  plusieurs  ont  souffert  et  perdu  leurs 
droictz  entre  deux,  et  autres  qui  n'y  avoient  riens  ont 
esté  préférez,  car  ladicte  ordonnance  ne  se  estendoit  seul- 
lement  ad  futurum^  mais  aussy  ad  praeterita. 

Et  oultre,  par  ledict  concilie  de  Basic  la  tierce  partie 
des  bénéfices  coUatifz  deue  aux  graduez  se  régloit  par 
tour  de  nombre^,  lequel  tour  fut  bien  tost  esgaré,  et  de 
sorte  que  tous  les  bénéfices  vaccans  estoient  litigieux, 
car  les  graduez  simples  et  nommez  prétendoient  qu'es- 
toient  en  leur  tour,  et  ceulx  qui  avoient  collation  des 
ordinaires  coUateurs  prétendoient  le  contraire,  dont  pro- 
ceddoit  une  sy  grosse  confusion  et  désordre  que  tout 
estoit  en  litige,  les  parties,  advocatz  et  juges  ne  sçavoient 
comment  s'en  desmeller,  les  bénéfices  estoient  adjugez 
souvent  à  ceulx  qui  n'y  avoient  riens  pour  ce  qu'estoient 
plus  habilles  que  leurs  compétiteurs  pour  cacher  ou 
trouver  le  tour  par  multiplication  de  lettres  de  colla- 
tions, et  d'ycelle  infinité  de  procès  s'ensuyvoient  plu- 
sieurs inconvéniens,  perdition  de  temps  aux  gens  lettrez, 

i.  a  Avons  déclaré  et  déclarons  que  les  graduez  simples  et 
pareillement  les  graduez  nommez  et  chacun  d'eux  seront  tenus 
faire  foy  une  fois  seullement  en  karesme  ou  hors,  auparavant 
la  vacation  des  bénéfices  qu'ilz  vouldront  prétendre  en  vertu 
du  degré  ou  nomination,  aux  coUateurs  ou  patrons  ecclésias- 
tiques ou  en  leur  absence  à  leurs  vicaires  généraux  :  c'est 
assavoir  lesdictz  graduez  simples  de  leur  degré  et  lesdictz  gra- 
duez nommez  de  leurs  degrés  et  nomination  et  aussy  tous  les 
dessusdictz,  tant  graduez  simples  que  graduez  nommez,  du 
temps  de  leur  estude  et  qu'ilz  ont  estudié  en  Université  privi- 
légiée. »  (Ordonnance  de  Lyon,  de  juin  1510,  dans  les  Ordon" 
nanees  des  rois  de  Finance,  t.  XXI,  p.  423.) 

2.  C'est-à-dire  qu'on  donnait  aux  gradués  un  bénéfice  sur 
trois  qui  vaquaient  successivement. 
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grand  despense,  tellement  que  ce  qu'estoit  nécessaire  à 
employer  pour  leurs  estudes  alloit  à  la  bourse  des  advo- 
catz,  procureurs,  commissaires-rapporteurs  et  greffiers, 
les  fruictz  des  églises  séquestrez  et  les  aultres  levez  par 
force  à  port  d'armes,  dont  proceddoient  meurtres,  mutil- 
lation  de  membres,  emprisonnemens,  procès  criminelz, 
condemnation  de  mort,  fustigations,  coppemens  d'oreilles, 
bannissemens,  confiscations,  amendes,  rémissions,  par- 
dons, lettres  de  rapeau  de  ban,  qu'estoit  grosse  inquiéta- 
tion  au  repos  et  tranquillité  que  doibt  avoir  la  chose 
publicque,  et  ce  que  souffroient  les  églises,  divin  service 
etpovres,  à  cause  de  ce,  a  esté  dict  cy-dessus.  Et,  finable- 
ment,  les  juges  layz,  qui  deb voient  vacquer  à  vuyder  et 
juger  les  procès  profanes  des  regnicoUes  et  subjectz  du 
Roy,  estoient  sy  très  empeschez  en  icelles  matières  béné- 
ficialles  et  tant  inquiétez  que  les  autres  en  estoient 
retardez. 

Pour  mettre  fin  et  donner  ordre  à  ladicte  confusion, 
Tan  M  IIIP  IIII"  XVIII,  à  Bloys,  fut  faicte  une  ordon- 
nance par  le  Roy^,  par  laquelle  fut  ordonné  que  le  tour  du 

1.  «  Jaçoyt  que  par  les  décretz  de  Basle  et  Pragmatique 
Sanction,  dont  sommes  protecteurs  et  conservateurs,  ayent 
esté  faictz  plusieurs  décretz  et  constitutions  pour  pourvoir  aux 
graduez  simples  et  graduez  nommez  des  Universitez,  toutesfois, 
pour  la  difficulté  de  la  preuve  du  tour,  les  maistres,  régens  et 
autres  graduez  sont  frustrez  de  Teffect  desdictz  décretz  et  les 
collateurs  ordinaires  perturbez  et  avec  ce,  pour  l'incertitude 
d*icelluy  tour,  tous  les  bénéfices  litigieux  et  querelleux  ;  pour 
ausquelz  abuz  obvier  et  à  ce  que  lesdictz  décretz  et  Pragma- 
tique sortissent  leur  efiect,  avons  ordonné  et  déclaré,  ordon- 
nons et  déclarons  que  le  tour  desdictz  graduez  simples  et 
graduez  nommez  commencera  le  lendemain  de  Pasques  pro- 
chainement venant,  qu'on  dira  mil  cinq  cens.  »  (Ordonnance 
de  Blois,  de  mars  1499,  dans  Ordonnances  des  rois  de  France, 
t.  XXI,  p.  178.) 
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nombre,  qui  jà  estoit  perdu  et  qui  causoit  litige  et  confu- 
sion, commenceroit  à  Pasques  lors  ensuivant,  et  selon 
icelle  ordonnance  ont  esté  jugez  plusieurs  procès  et  y  a 
maintes  personnes  qui  en  tiennent  de  grans  et  gros  béné- 
fices; mais,  si  ladicte  ordonnance  a  peu  donner  ordre 
audict  tour  et  droict  à  ceulx  qui  ont  suyvy  ce  chemin,  si 
par  vérité  estoit  trouvé  à  bien  faire  le  compte,  depuis  le 
concilie  de  Basle,  que  ne  fussent  au  tour,  est  à  croire 
que  se  trouveroient  peu  de  personnes  de  bon  et  solide 
sçavoir,  craignans  Dieu  etayans  la  conscience  timorée,  qui 
n'y  feissent  ung  gros  scrupuUe  et  n'en  vouldroient  avoir 
de  ceste  sorte.  Aussy  estoient  venues  les  choses  à  tant 
que  les  personnaiges  de  gros  sçavoir,  grande  honnesteté 
et  conscience  ne  se  mectoient  plus  en  ceste  contention 
pour  l'incertitude  du  tour,  craignans  les  obtenir  sans 
tiltre  et  à  la  poursuite  de  telle  marchandise  ne  se  trou- 
voient  que  solliciteurs,  brigueurs  et  remueurs  de  béné- 
fices et  gens  qui  n'avoient  autre  chose  à  faire  pour  occuper 
leur  temps. 

Et,  quelque  temps  après  ladicte  ordonnance,  l'incerti- 
tude du  tour  revint  encores  en  jeu,  la  confusion  et 
désordre,  qui  estoit  auparavant  l'ordonnance,  recommen- 
cea,  les  procès  multiplièrent;  à  cause  de  quoy,  pour  y 
mectre  encores  fin,  l'an  M  V®  et  dix,  à  Lyon,  fut  faicte 
une  autre  ordonnance,  par  laquelle  fut  dict  que  le  tour 
commanceroyt  aux  Pasques  lors  ensuyvant,  que  l'on 
diroit  M  y®  XI S  de  laquelle  incertitude  et  ordonnance  on 
peult  dire  ce  qui  a  esté  dict  en  l'article  précédent. 

1.  «  Et  pour  ce  que  pour  l'incertitude  du  tour  desdietz  gra- 
duez simples  et  graduez  nommez,  qui  commença  par  nos 
autres  ordonnances,  le  lendemain  de  Pasques  M  V^,  la  pluspart 
des  bénéfices  sont  litigieux  et  querelleux,  avons  déclaré  et 
ordonné,  déclarons  et  ordonnons  par  provision  et  jusques  à 
ce  que  autrement  par  concile  ou  congrégation  de  TÉglise  gai- 
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Et  pour  ce  que  quelqu'un  n'entendant  telle  matière 
pourroyt  dire  que,  attendu  que  en  ce  royaume  y  a  de 
gros  et  sçavans  personnaiges,  lettrez  et  expérimentez, 
timorez  et  de  bonne  conscience,  officiers  et  conseillers 
du  Roy,  qui  estoient  à  faire  lesdictes  ordonnances,  pour- 
quoy  est  vraisemblable  que,  si  eussent  esté  telles  qu'est 
dict  et  couché  es  articles  précédens,  ne  les  eussent  faictes 
ne  conseillées  au  Roy,  ains  pour  donner  ordre  à  ladicte 
confusion  et  incertitude  eussent  conseillé  audict  seigneur 
envoyer  au  Sainct-Siège  appostolique  pour  éviter  tout 
scrnpulle;  à  ce  fault  respondre  qu'il  est  vray  que  plu- 
sieurs grans  et  notables  personnaiges  et  des  principaulx 
du  royaume,  sçavans,  expérimentez,  timorez  et  de  bonne 
conscience  furent  présens  à  faire  icelles  ordonnances,  et 
feirent  les  doubtes  et  scrupules  telles  et  semblables  que 
sont  couchées  es  articles  préceddens,  comme  sy  feirent 
depuis  les  présidens  et  conseillers  des  cours  souveraines 
quant  leur  furent  présentées,  mais  leurs  raison  et  consi- 
dération estoit  que  l'incertitude  du  tour  engendroit  les 
maulx  et  inconvéniens,  désordre,  confusion,  litige  et 
autres  choses  cy-dessus  déclairées,  et  qu'il  estoit  requis 
et  nécessaire  de  extirper  et  radiquer  icelle  incertitude,  et 
combien  que  entendissent  assez  quel  estoit  leur  pouvoir 
et  auctorité  en  cest  affaire  et  le  scrupule  et  doubte  que  en 
pouvoit  advenir  ;  néantmoing,  de  deux  maulx  falloit  eslire 
le  moindre,  qu'estoit  de  acertener  le  tour  et  estendre  leur 
auctorité  et  puissance,  et  que  l'abbuz,  qui  estoit  grand  de 
l'incertitude,  se  corrigeroit  par  autre  abbus.  Car  avoir 
recours  au  Pape  pour  y  remédier  ne  se  pouvoit  faire, 
attendu  que  le  Sainct-Siège  appostolique  ne  approuvoit  le 

licane  en  soit  ordonné  que  le  tour  desdietz  graduez  simples  et 
graduez  nommez  commencera  le  lendemain  de  Pasques,  que 
Ton  dira  M  yo  XI.  »  (Ordonnance  de  Lyon  du  mois  de  juin  1510, 
dans  les  Ordonnances  des  rois  de  France^  t.  XXI,  p.  425.) 


1518]  DB  JEAN  BARBILLON.  59 

concilie  de  Basle  ne  Pragmaticque  Sanction  et  arbitroit  le 
tout  estre  nul  et  scismatique,  et  jamais  n'y  eust  youUu 
toucher  ne  mectre  la  main.  Et  par  ainsi,  déficiente  potes- 
tate  ecclesiastica  et  pour  éviter  plus  grand  inconvénient, 
leur  sembloit  que  le  Roy,  ad  tempus  et  par  manière  de 
provision  et  jusques  y  auroit  quelque  Pape  ou  concilie 
universel  qui  approuveroit  ledict  concilie  et  Pragmaticque 
et  y  remédieroit,  y  pouvoit  mectre  la  main  comme  con* 
servateur  du  sainct  concilie  et  protecteur  de  l'Église,  pro 
bono  paeis  ecclesiae  et  utilitate  publica;  à  ceste  cause 
mettoient  à  la  fin  de  leur  ordonnance  :  «  Et  ce  par 
manière  de  provision  et  jusques  à  ce...  etc...  » 

L'an  MV®  et  XI,  au  mois  de  septembre,  feu  de  bonne 
mémoire  le  Roy  Lois  XIP  de  ce  nom  fit  assembler  le  con- 
cilie de  l'Église  gallicane  à  Tours  ^,  auquel  furent  mises 
plusieurs  choses  en  avant  pour  le  bien  de  l'Église  et  du 
royaume,  et,  entre  autres  choses,  fut  parlé  de  l'incerti- 
tude dudict  tour  pour  y  pourveoir  et  (ut  mis  en  avant  de 
faire  le  tour  par  temps  et  non  par  nombre  et  que,  par 
ainsy,  seroit  tousjours  certain  et  n'y  auroit  plus  de  procès 
et  confusion.  Ce  que  (ut  trouvé  très  bon  par  les  gens  de 
sçavoir  et  de  conscience,  zélateurs  du  bien  de  l'Église  et 
chose  publicque.  Mais  la  difficulté  fut  sur  l'auctorité  et 

1.  Cette  assemblée  des  prélats  français,  qui  avait  été  con- 
voquée par  lettres  du  roi  du  30  juillet  1510,  devait  se  tenir  à 
Orléans.  Elle  eut  lieu  finalement  à  Tours  en  septembre  1510. 
Le  «  concile  de  TÉglise  gallicane  d  avait  d'ailleurs  été  réuni 
dans  un  but  avant  tout  politique  ;  c'était  au  moment  de  la  lutte 
de  Louis  XII  contre  Jules  II,  et  si  les  délibérations  des  prélats 
français  eurent  bien  pour  objet  la  confirmation  des  privilèges 
et  des  franchises  de  TÉglise  gallicane,  l'assemblée  ne  dissimula 
pas  qu'à  travers  ces  déclarations  elle  avait  surtout  en  vue 
d'atteindre  le  pape.  (Pastor,  Histoire  des  papes  y  trad.  fr.,  t.  VI, 
p.  306-307  ;  de  Maulde,  les  Origines  de  la  Réifolution  française 
au  commencement  du  XVP  siècle  y  p.  135.) 
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pouvoir  et  fut  de  sorte  cela  conduict  et  démené  que  la 
chose  demoura  sans  y  mectre  fin  ne  conclusion. 

Et  sy  a  plus,  car  il  est  notoire  que  ledict  décret  de  col" 
lationibus  fiit  faict  long  temps  après  la  translation  du 
concilie  de  Basle,  et  estant  le  Pape  Eugène  tenant  autre 
concilie  à  Ferrare,  par  quoy,  comme  dict  est  cy-dessus,  la 
plus  part  des  maistres  et  docteurs  tiennent  que  icelluy 
concilie  estoit  acéphalle  et  conciliabule  et  non  concilie, 
en  sorte  que  les  décrets  d'icelluy  ne  sont  tenuz  ne  approu- 
vez en  la  chrestienté,  sy  n'est  au  royaume  de  France  et 
païs  de  Daulphiné.  Et  quant  à  celluy  de  collationibus, 
dont  à  présent  est  question,  le  païs  de  Normandie  ne  l'ap- 
prouve ne  tient  et  par  ainsy  en  une  mesme  monarchie  y 
a  division,  qui  est  ung  gros  scandalle;  et  les  Normans, 
par  leurs  degrez  et  nominations,  sçavent  très  bien  cro- 
cheter les  bénéfices  hors  Normandie,  mais  ne  veullent  tol- 
lérer  ne  permettre  que  eulx  ne  autres  aient  par  ce  moyen 
tiltres  ne  bénéfices  en  Normandie,  dont  procedde  une 
grosse  murmuration  et  division  entre  les  Normans  et 
aultres  régnicoUes. 

Or,  ledict  Concordat  pourvoyt  aux  choses  susdictes, 
car,  par  icelluy,  le  tour  se  réglera  par  temps  et  non  par 
nombre^,  sera  tousjours  certain,  et  les  désordres,  confu- 
sion et  procès  proceddans  de  l'incertitude  cesseront,  et 

1.  Au  lieu  de  donner  aux  gradués  un  bénéfice  sur  trois 
vaquant  successivement,  le  Concordat  leur  réserva  les  béné- 
fices vaquant  pendant  quatre  mois  de  Tannée  :  janvier,  avril, 
juillet,  octobre,  dont  deux  dits  mois  de  rigueur  (janvier  et 
juillet),  pendant  lesquels  les  bénéfices  devaient  être  conférés 
au  plus  ancien  gradué  nommé,  et  deux  dits  mois  de  faveur 
(avril  et  octobre),  pepdant  lesquels  le  collateur  ou  le  patron 
ecclésiastique  pouvait  choisir  entre  tous  les  gradués  tant 
simples  que  nommés.  (Concordat,  tit.  V,  §  2,  /)e  graduatis 
nominatis  et  simplicibus.  Cf.  Durand  de  Maillane,  Dictionnaire 
de  droit  canonique,  v^  GkaouiIs.) 
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aussy  les  inconvéniens  qui  en  advenoient,  les  consciences 
timorées  seront  en  repos  et  le  salut  de  nos  âmes  ne  sera 
plus  en  disputation,  tous  scrupuUes  seront  toUuz  et  ostez 
et  vivrons  soubz  loy  certaine  et  avec  ce,  quant  aurons 
besoing  de  quelque  interprétation,  déclaration  ou  limita- 
tion, pourrons  avoir  recours  au  Sainct-Siège  appostolique, 
car,  grâces  à  Nostre-Seigneur,  n'y  a  plus  de  division,  ains 
unyté  entre  luy  et  nous. 

D'autre  part,  combien  que,  par  cy-devant,  les  séculiers 
eussent  mandatz  pour  les  bénéfices  réguliers  et  les  régu- 
liers dispensez  en  vertu  de  leurs  nominations,  degrez  et 
diligences  obtenoient  bénéfices  séculiers,  qui  estoit  ung 
gros  désordre  et  confusion,  quia  regularia^  regularihusy 
secularia  secularibus  dehentury  et  si  s'en  alloit  par  ce 
moyen  grosse  finance  hors  ce  royaume  pour  avoir  les- 
dictes  dispenses,  mais  par  cy-après  ledict  désordre  et  con- 
fusion et  vuidange  d'argent  cesseront  moyennant  ledict 
Concordat,  par  lequel  a  esté  ordonné  que,  nonobstant 
quelzconques  dispenses,  les  séculiers  n'auront  par  man- 
dat, degré  ne  nomination  bénéfices  réguliers,  ne  les  régu- 
liers bénéfices  séculiers^. 

Et,  quant  aux  décretz  de  la  Pragmaticque  Sanction  et 
concilie  gallican,  ilz  sont  tout  de  mesmes  ou  mieulx  que 
à  la  Pragmaticque  Sanction  et  y  a  daventaige,  car  prennent 
leur  auctorité  du  Pape  et  concilie  de  Latran,  et  les  pou- 
vons garder  et  observer  sans  scrupule  ne  doubte  de  cons- 
cience, à  nostre  grand  repoz  et  tranquillité  et  salut  de 
noz  âmes,  et  ne  pourra  on  dire  cy-après  que  soyons 
membres  divisez  de  l'union  de  l'Église,  ains  quod  est 
unum  oi^ile  et  unus  pastor, 

1.  «  ...  Et  insuper  quod  tam  graduati  simplices  quam  nomi- 
nati,  bénéficia  in  mensibus  eis  assignatis  vacantia  petere  et 
consequi  possint,  secundum  propriae  personae  condecentiam 
et  conformitateiD  :  videlicet  saeculares  saecularia  et  religiosi 
regularia  bénéficia  ecclesiastica.  »  [Concordat,  tit.  VI,  §  9.) 
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Ceulx  qui  vouldront  bien  calculer  et  considérer,  toute 
affection  rejectée,  les  choses  susdictes  et  chacune  d'icelles 
trouveront  ledict  Concordat  estre  à  Thonneur  et  louenge 
de  Dieu,  augmentation  du  divin  service,  bien,  proffict  et 
utillité  de  TÉglise  et  ministres  d'icelle,  restauration  des 
édifices  et  omemens,  fondement  de  charité,  commodité 
du  Roy  et  de  la  chose  publicque,  et  par  lequel  cesseront 
tous  procès,  paijuremens,  simonie,  vuidange  de  finances, 
les  consciences  seront  en  repoz,  le  salut  des  âmes  hors 
de  disputation,  tout  scrupuUe  quant  à  ce  cessera,  l'occa- 
sion de  machiner  mal  par  les  ennemis  sera  toUue  et  ostée, 
vivrons  en  unité  avec  le  Sainct-Siège  appostolique  et  le 
demourant  de  la  chrestienté,  y  aura  loy  certaine  par 
laquelle  chacun  se  réglera  et  gouvernera,  les  querelles,  divi- 
sions, rancunes,  suspicions,  murmures,  derrisions,  malé- 
fices, insolences,  vagations,  que  proceddoient  des  procès 
qu'estoient  auparavant  le  Concordat,  seront  abolyes  et 
ostées,  tellement  que  les  ecclésiastiques  et  régnicoUes 
peuvent  dire  :  Benedictus  Deus  qui  dédit  talem  volunta' 
tem  in  cordibus  summi  Pontificis  et  Régis  ut  talem  con- 
cordianif  fructum  maximum  afferentem^  in  conspeetu  Dei 
Ecclesiae^  et  hominum  inirent. 

Vray  est  que  ledict  Concordat  aura  plusieurs  émula- 
teurs hayneulx  et  malveillans  qui,  de  prime  face  et  avant 
l'avoir  expérimenté,  ne  le  gousteront,  qu'est  chose  qui 
souvent  advient  aux  nouvelles  loix  et  constitutions  qui 
causent  et  engendrent  grosses  émulations  à  ceulx  qui  y 
tiennent  la  main.  Et,  pour  y  obvier,  une  partie  de  ceux 
qui,  par  cy-devant,  ont  fait  les  loix,  combien  que  les 
feissent  pour  le  bien  de  la  chose  publicque  et  que  fussent 
très  utilles  et  prouffictables,  néantmoings  pour  éviter  ému- 
lation et  pour  les  faire  trouver  bonnes,  faignoient  qu'ilz 
n'estoient  les  auteurs  d'icelles,  ains  que  proceddoient  des 
dieux,  desquelz  ilz  estoient  messagers,  car,  par  la  craincte 
et  auctorité  d'iceulx  dieux,  le  peuple  les  recevoit,   et. 
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depuis  y  par  l'usance  d'icelles  congnoissoient  le  grand 
bien,  pronffict  et  prospérité  qui  en  proceddoit,  et  lors 
ceulx  qui  les  avoient  faictes  se  décleroient  et  recevoient 
du  peuple  grans  grâces  et  rémunérations. 

Les  décretz  du  concilie  de  Basie  insérez  à  la  Prag- 
matique ne  furent  trouvez  bons  à  la  congrégation  de 
Bourges  en  la  forme  et  sorte  qu'ils  estoient,  ainsi  qu'on 
peult  voir  par  les  limitations ,  modifications,  restrinc- 
tions  et  ampliations  qu'ils  y  feirent,  et  depuis,  toutef- 
fois,  par  l'expérience  on  les  a  trouvez  utilles  et  prouf- 
fictables. 

Franciscus  Patrinus  Senensis^  en  son  livre  De  RepU'» 
blica,  récite  :  Quod  i^eteres  législatures  a  Dits  se  leges 
accipere  gloriabantury  ut  majorent  auctoritatem  in 
populo  haberent.  Minas,  Roy  d'Egypte,  fut  le  premier 
qui  leur  bailla  loy  et  feignit  l'avoir  eue  du  dieu  Mercure. 
Minos,  en  l'isle  de  Crète,  feignit  avoir  eu  les  loix  par  luy 
composées  de  Jupiter.  Ligurge,  qui  bailla  les  loix  à  ceulx 
de  Lacédémone,  leur  dit  et  donna  à  entendre  les  avoir 
eues  de  Apollo.  Zamolxis,  qui  bailla  les  loix  aux  Gèthes, 
en  icelles  récitant,  leur  afferma  les  avoir  eues  de  Yesta, 
la  déesse  qui  estoit  en  grand  honneur  et  vénération  en 
icelle  contrée.  Numa  Pompilius,  sanctionibus  suis  Ege- 
riam  nympham  praefecit  quo  faeilius  populus  eas  acci^ 
peret.  Paulus  Romanusj  qui  consuetudines  et  leges  Roma- 
norum  redegerat  in  scriptis  et  per  ordinem,  timoré 
inçidiae  et  detractationis^  ne  les  osast  publier,  combien 
que  eussent  porté  grand  utillité  et  prouf&ct  à  la  chose 
publicque.  Et  il  est  escript  que,  aprez  que  Cérès  eust 
enseigné  la  manière  de  semer  le  fourment,  furent  plu- 
sieurs qui  aymèrent  trop  mieulx  persévérer  de  manger 
du  glan,  duquel  avoient  accoustumé  de  user,  que  de 
gouster  la  suavité  d'icelluy  fourment.  Et  en  pourroit-on 

1.  François  Patrizâ  de  Sienne,  mort  en  1328. 
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sur  ce  propos  desduîre  et  narrer  plusieurs  autres  que  lais- 
serons pour  briefvetté. 

Et  mesmement  ennuyera  ledict  Concordat  à  ceulx  qui 
préfèrent  leur  commoditté  particulière  au  bien  publicq  et 
honneur  de  Dieu,  et  ne  sera  de  goust  icelluy  aux  cha- 
noynes  et  relligieux  qui  avoient  accoustumé  de  faire  leur 
prouffict  aux  élections  de  leurs  voix,  ne  à  ceulx  qui  ont  de 
longue  main  anhellé  à  estre  arceyesques,  évesques  ou 
abbez  et  qui,  pour  ce  faire,  ont  intelligences  et  brigues 
aux  chapitres  et  couvens,  ne  à  ceulx  qui  sont  esloignez  de 
court,  de  sorte  que  penseront  estre  hors  d^espoir  d^en 
avoir  et  n'estoient  hors  d'espérance  de  l'autre  part,  ne 
pareillement  aux  curialistes  ayant  auctorité  ou  autres 
qu'estoient  en  espoir  d'avoir  arceveschez,  éveschez  ou 
abbayes  pour  leurs  enfans,  desquelles  se  verront  frustrez, 
car  ou  leurs  enfans  ne  seront  d'aage,  ou  n'auront  souffi- 
samment  estudié  pour  estre  graduez,  ou  ne  seront  reli- 
gieux pour  avoir  abbayes.  Et  moings  sera  aggréable  aux 
évesques  qui  avoient  accoustumé  avoir  des  abbayes  pour 
augmenter  et  croistre  leur  estât,  desquelles  sont  à  présent 
hors  d'espérances.  Et  sur  tous  sera  descryé  ledict  Con- 
cordat par  ceulx  qui  ont  accoustumé  de  tirer  leur  vie  et 
faire  leur  prouffict  des  procès  es  matières  ecclésiastiques, 
car  discorde  estoit  leur  nourrice,  à  laquelle  n'y  a  rien  plus 
contraire  que  Concordat,  d'autant  que  par  icelluy  divi- 
sions et  procès  cesseront.  Et  ne  fault  oublier  les  protho- 
notaires  qui  n'ont  estudié  et  ne  sont  graduez,  car  ne  pour- 
ront estre  évesques  ne  abbez,  et  seront  de  ce  nombre  les 
séculiers  et  réguliers  ambitieux  qui  ne  se  contentent  des 
bénéfices  de  leur  ordre  et  règle,  ains  veulent  crocheter 
sur  les  autres,  et  aussy  ceulx  qui  pensent  estre  plus  sages 
que  ne  sont,  tellement  que  ne  trouvent  riens  de  goust,  si 
n'est  faict  par  eulx,  de  sorte  que  trouveroient  à  redire  à 
l'évangile  Sainct-Jehan,  et  à  ceulx  qui  ne  sçavent  que  ung 
chemyn  et  n'ont  la  capacité  ne  entendement  de  discerner 
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le  bien  du  mal  et  qui,  sans  penser  au  fons  ne  avoir  veu 
que  esty  ne  la  cause  pourquoy  a  esté  faict,  ne  la  fin,  ne 
prouffict  qui  en  viendra,  le  condamnent  et  disent  pour 
toutes  raisons  :  on  veult  oster  la  Pragmaticque.  Aulcungs 
Normans,  aprez  que  le  Roy  eust  ordonné  que  l'eschi- 
quier  de  Normandie  s'appelleroit  doresnavant  parlement 
et  non  eschiquier,  se  plaignoient  et  disoient  que,  de  tout 
temps,  avoient  eu  eschiquier,  et  que  le  Roy  l'avoit  osté 
combien  que  ce  ne  fust  question  que  du  nom  et  non  de 
l'effect;  toutesfois,  par  l'expérience,  ont  congneu  que  se 
plaignoient  sans  cause  et  qu'il  ne  se  falloit  arrester  aux 
noms,  mais  aux  effectz^  Ainsi  sera- t-il  desdictz  ignorans, 
car,  aprez  avoir  expérimenté  le  Concordat,  le  trouveront 
bon  et  diront  comme  les  Normans  qu'ilz  se  plaignoient 
sans  cause. 

La  teneur  et  effect  duquel  Concordat,  avant  que  estre 
présenté  en  forme  à  la  court  pour  estre  publié  et  enre- 
gistré, avoit  esté  communiqué  à  plusieurs  gros  person- 
nages de  sçavoir  et  expérience,  et  à  ces  fins  ledict  seigneur 
Roy  avoit  prins  quelque  temps  et  délay  dedans  lequel  se 
pouvoit  départir  d'icelluy,  et  quant  eust  trouvé  par  bonnes 
causes  et  raisons  ledict  Concordat  estre  contre  Dieu,  sa 
conscience,  bien  et  utillité  de  l'Église  et  de  son  royaume, 
se  fust  desparty  d'icelluy  et  ne  l'eust  jamais  faict  présen- 
ter à  icelle  court,  car  tout  son  soing,  cure  et  diligence  gist 
et  consiste  principallement  à  ne  faire  chose  qui  soit  désag- 
gréable  à  Dieu  et  contre  sa  conscience  et  à  conserver,  gar- 
der et  augmenter  le  bien,  prouffict  et  utillité  de  son 
royaume  et  commodité  de  l'Église,  de  laquelle  il  est 
protecteur  et  gardien  et  la  veult  de  tout  son  cueur  hon- 
norer  et  augmenter,  comme  dict  est. 

Et  imprimisj  le  sommaire  et  effect  dudict  Concordat  fut 
envoyé  à  Madame  mère  du  Roy,  régente  en  France,  pour 

1.  Voir  1. 1,  p.  29  à  31. 
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807  informer  avec  gens  «çayans,  expérimentez  et  de  bonne 
conacienee  •si  icelluy  Concordat  estoit  utille  et  prouflic* 
table  pour  le  bien  du  Roy,  du  royaume  et  de  l'Église; 
laquelle  feit  response  l'avoir  communiqué  au  conseil  et 
avoir  trouvé  que,  pour  le  repos  des  consciences  et  salut 
des  âmes,  il  estoit  utille,  requis  et  nécessaire.  Le  vicfaan- 
cellier  de  Milan,  président  de  Bordeaux,  qui  est  tel  per- 
sonnage que  chacun  congnoist,  homme  sçavant,  lectré, 
expérimenté,  droit  et  de  bonne  conscience,  le  trouva  trfes 
utille  et  prouffictable.  L'abréviature  d'icelluy  Concordat 
fut  entièrement  leue  à  Amboyse  au  conseil  du  Roy, 
auquel,  oultre  les  chancellier  et  chambellans  et  ceulx  de 
la  robe  courte,  estoient  les  arcevesques  de  Bourges,  à 
présent  cardinal,  évesque  de  Paris  S  évesque  de  Senlis^ 
et  président  Olivier^,  lesquelz  le  trouvèrent  bon,  en 
estant  quelques  pointz  que  le  Pape  y  avoit  feict  adjous- 
ter,  oultre  ce  que  avoit  esté  accordé  à  Boulongne,  qui  ont 
esté  rejectez«  Semblablement  fut  la  matière  communiquée, 
présens  le  chancellier,  les  seigneurs  d'Orval  et  de  Champ- 
denier,  aux  présidens  Guillart,  Nicolaï,  Proudhomme,  de 
Luynes  et  Paudi,  lesquelz  ne  trouvèrent  qu'il  y  eust 
aucune  chose  contre  Dieu  ne  conscience  et  pour  la  néces- 
sité du  temps  le  trouvèrent  bon,  fors  Nicolaï  qui  demanda 
temps  à  y  penser.  Le  président  Barme,  en  la  présence  du 
Roy  et  de  plusieurs  prélatz,  présidens  et  conseillers  de 
la  court,  récita  bien  au  long  tout  le  contenu  audict  Con- 
cordat, et  le  Roy  demanda  aux  assistans  leur  advis  et 
conseil  et  leur  dit  les  causes  qui  l'avoient  meu  à  faire 

1.  Etienne  de  Poncher.  (Voir  t.  I,  p.  6.) 

2.  Jean  Caluau,  évéque  de  Senlis  de  1516  à  1522;  mort  en 
juin  1522. 

3.  Sur  le  président  Olivier,  voir  t.  I,  p.  308,  en  y  joignant 
ce  renseignement  que  c'est  le  29  mai  1517  qu'il  présenta  au 
Parlement  les  lettres  du  roi  le  nommant  premier  président. 
(Arch.  nat.,  X<-  1519,  fol.  156.) 
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ioelliiy  Cow»rdat  et  que,  s'ilz  trouvoient  quelque  meil- 
leur expédient  pour  obvier  aux  inconvémeos  à  cause  des- 
quelz  avoit  esté  fait  lediet  Concordat,  qu'ilz  l'en  adver- 
tissent  et  luy  feroient  grand  plaisir,  car  ne  queroit  autre 
chose  que  le  bien  de  son  royaume;  lesquelz  primrent  délay 
pour  ce  ùàre  ^  et  fioablement,  lediot  seigneur,  séant  en  sa 
court,  toutes  les  chambres  assemblées  en  sa  présence,  par 
la  bouche  de  son  chancellier,  leur  fit  dire  et  déclairer 
bien  au  long  le  contenu  audict  Concordat,  une  partie  des 
causes  et  raisons  qui  l'avoient  meu  de  ce  faire  et  que,  s'ilz 
trouvoient  quelque  meilleur  expédient,  que  l'en  adver- 
tissent,  car  luy  feroient  chose  très  aggréable  pour  le  désir 
que  avoit  que  les  affaires  de  son  royaume  fussent  con- 
duictz  en  sorte  que  le  tout  revint  en  l'honneur  et  louenge 
de  Dieu,  prouffict  et  utillité  de  la  chose  publicque^. 
Depuis  lesquelles  récitations,  lediet  seigneur  demeura  lon- 
guement à  Paris,  et  lesdictz  présidens  et  conseilliers 
furent  plusieurs  fois  par  devers  luy  parler  d'autres 
affaires  de  trop  moindre  conséquence  et  importance  que 
cestuy-ci,  pour  quoy  voyant  et  considérant  lediet  seigneur 
qui  estoit  près  de  ladîcte  court,  que  icelle  court  ne  aul- 
cuns  d'eulx  ne  luy  faisoient  responce,  print  leur  tacitur- 
nité  pour  consentement  et  pensoit  que  trouvassent  les 
choses  très  bonnes  et  mesmement  que  les  aulcuns  et  prin- 
cipaulx  de  léans  avoient  dict  que,  en  faisant  quelques  pro- 
testations et  registre  pour  pourvoir  et  donner  ordre  au 
temps  futur  et  à  ce  qui  pourroit  advenir,  ne  feroient  difi- 
culté  de  publier  et  enregistrer  icelluy  Concordat;  et  à 
ceste  cause,  peu  aprez  que  lediet  seigneur  eust  reçeu 
lediet  Concordat  en  forme,  que  fut  environ  la  fin  d'avril, 
leur  fist  présenter  ses  lectres  patentes,  dedans  lesquelles 

1.  Voir  t.  I,  p.  307. 

2.  La  séance  du  Parlement  à  laquelle  le  chancelier  Duprat 
fait  allusion  ici  est  celle  du  5  février  1517.  (Voir  1. 1,  p.  308.) 
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ledict  Concordat  estoit  inséré,  qui  suffisoit  sans  monstrer 
original;  toutesfois  aulcun  qui  jà  se  déclairoit  demanda 
l'original  et  manda  ledict  seigneur  à  sadicte  court  par  son 
connestable,  chancellier  et  le  sire  d'Orval  de  le  publier  et 
enregistrer^  ;  ce,  néantmoins,  ont  différé  de  ce  faire. 
Et  jaçoit  que,  quant  telles  et  semblables   matières, 

1.  a  Du  XXIX*  may  1517.  —  Ce  jourd'huy  sont  venuz  en  la 
court  le  duc  de  Bourbon,  connestable  de  France,  messire  Jehan 
d'Albret,  seigneur  d'Orval,  et  Anthoine  Duprat,  chancellier  de 
France,  chevaliers;  lequel  chancellier  a  présenté  à  ladicte 
court,  toutes  les  chambres  assemblées,  les  lectres  patentes  du 
Roy  contenans  les  concordatz  faictz  à  Boulongne  la  Grasse, 
entre  nostre  sainct-père  le  Pape  et  ledict  seigneur;  et,  après 
qu'il  a  eu  déclaré,  comme  autrefois  il  avoit  faict  en  ladicte  court 
en  la  présence  du  Roy,  les  causes  et  raisons  pour  lesquelles 
ledict  seigneur  avoit  esté  meu  de  faire  lesdictz  concordatz  avec 
nostredict  Sainct-Père,  a  dict  que  le  Roy  avoit  envoyé  les 
dessusdictz  seigneurs  et  luy  devers  ladicte  court  pour  luy 
déclairer  que,  en  ensuivant  ce  qu'il  avoit  faict  dire  en  sa  pré- 
sence à  icelle  court,  il  vouloit  que  lesdictz  concordatz  feussent 
leuz,  publiez  et  enregistrez  en  ladicte  court  ainsy  qu'il  avoit 
promis  au  Pape.  A  quoy  a  esté  respondu  par  M*  Thibault  Bail- 
let  que  ladicte  court  verroit  lesdictz  concordatz  et  y  feroit  ce 
qu'elle  verroit  estre  à  faire  par  raison.  Et  ce  faict,  a  esté 
ordonné  par  ladicte  Court  qu'ilz  feussent  communiquez  aux 
gens  du  Roy,  ce  qui  a  esté  faict. 

«  Du  V*  jour  de  juing.  —  Ce  jourd'huy,  toutes  les  chambres 
assemblées,  messire  Anthoine  Duprat,  chevalier,  chancellier 
de  France,  a  baillé  à  la  court  deux  livres  en  parchemin,  l'ung 
couvert  de  drap  d'or  et  l'aultre  de  damas  blanc,  à  chascun 
desquelz  pend  ung  seel  de  plomb,  l'ung  desdictz  livres  conte- 
nant l'abrogation,  cassation  et  révocation  de  la  Pragmatique 
Sanction,  et  l'aultre^  contenant  les  concordatz  faictz  entre 
nostre  sainct-père  le  Pape  et  le  Roy,  tous  deux  de  semblable 
date.  Et  a  esté  ordonné  par  ladicte  court,  qu'ilz  feussent  mons- 
trez  aux  gens  du  Roy,  ce  qui  a  esté  faict.  »  (Arch.  nat.,  X^*  1519, 
fol.  202  r*  et  v«.) 
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voire  de  trop  moindre  conséquence  et  importance  que 
cestuj-ci,  se  sont  offertes  à  ladicte  court,  elle  eust  accous- 
tumé  commectre  et  déléguer  quelques  personnages  pour 
les  voir,  entendre  et  bien  digérer,  et,  aprez  la  lecture 
feist  débattre  le  pro  et  le  contra  par  ceulx  qui  l'avoient 
veu,  qui  est  cbose  très  nécessaire  et  louable,  afin  que  les 
assistans  qui,  pour  l'occupation,  n'ont  eu  temps  pour  l'es- 
tudier  ouvrent  leurs  entendemens  et  l'entendent  mieulx 
et  choisissent  la  part  qui  leur  semblera  estre  la  plus 
salutaire;  et,  d'autre  part,  avec  ce,  ceulx  qui  sont  notoire- 
ment suspectz  en  la  matière  pour  leur  debvoir  et  honnes- 
teté  se  retirent;  toutesfois  ledict  Concordat  ne  fut  oncques 
leu  en  ladicte  court,  ne  la  matière  débattue /^ro  et  contra^ 
ne  ceulx  qui  avoient  intérest  particulier,  comme  les  cha- 
noines des  églises  cathédrales  et  métropolitaines,  quos 
tangehat  ut  unwersoê  et  aingulosy  ne  se  retirèrent,  ains 
opinèrent,  dont  ledict  seigneur  s'est  grandement  esmer- 
veillé.  Et  peult-estre  que,  quant  les  suspectz  n'y  eussent 
esté  et  que  le  Concordat  eust  esté  leu  au  long  et  bien 
masché  et  que  la  matière  eust  esté  arguée  pro  et  contra^ 
les  opinions  eussent  esté  autres,  car,  en  ladicte  court,  a 
de  bons,  grans  et  sçavans  personnages,  zélateurs  du  bien 
public,  lesquelz  sont  à  excuser  si  faulte  s'y  trouvoit,.car 
n'ont  veu  ne  leu  le  Concordat  ne  oy  débattre  la  matière 
pro  et  contra. 

Il  est  certain  et  notoire  qu'il  n'y  a  chose  au  monde, 
quelle  qu'elle  soit,  que,  sy  on  veult  tirer  et  excerper  tout 
le  mal  qui  y  est  et  laisser  le  bon,  ne  soit  trouvée  mau- 
vaise, ainsi  qu'est  d'un  rosier,  car,  à  tirer  seullement  les 
espines  et  laisser  les  roses,  sera  trouvé  très  mauvais,  et 
pareillement  les  noyers  et  amandiers  si  on  prand  l'escorce 
et  la  coque  sans  le  noyau.  Il  n'y  a  si  petit  procès  en  la 
court  qui  ne  soit  débattu  par  le  rapporteur  ^ro  et  contra 
et  ne  demeure  on  à  l'extrait  du  rapporteur,  ains  voit  et 
lit  on  les  pièces,  car  chacun  des  assistans,  qui  sont  gens 
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d'esperity  en  prend  et  recueille,  selon  son  entendement, 
le  nécessaire  pour  fonder  son  oppinion,  et  bien  souvent 
se  advisent  des  choses  dont  les  rapporteurs  ne  se  sont 
advisez,  et  avec  ce  est  diot,  par  l'ordonnance,  que  si  le 
rapporteur  ne  débat  bien  la  matière,  que  le  président  ou 
autre  la  doit  débattre  et  que,  sy  besoing  est,  on  doit 
envoyer  quérir  les  advocatz  des  parties  et  la  leur  faire 
débattre.  Et,  puisque  cela  se  faict  et  doibt  faire  es  petites 
affaires  et  négoces,  par  plus  forte  raison  à  une  sy  grosse 
et  grande  matière  que  est  ceste-cy. 

Et,  pour  ce  que  ledict  seigneur  fut  adverty  que  ladicte 
court  estoit  d*adviz  que  ledict  Concordat  ne  debvoit  estre 
publié  ne  enregistré,  qui  n'est  de  merveille  actendu  la 
forme  que  y  a  esté  tenue,  a  mandé  à  icelle  envoyer 
quelques  personnages  bien  instruictz  pour  luy  dire  ce 
que  avoit  délibéré  faire  icelle  court,  esquelz  personnages 
icy  arrivez  ledict  seigneur  a  ordonné  qu'ilz  baillassent  par 
escript  ce  que  vouloient  dire  et  ce  faict  il  les  orroyt.  Sy 
ont  baillé  par  escript  les  causes  que  dient  avoir  meu  la 
court  de  ne  publier  ne  enregistrer  ledict  Concordat,  que 
disent  concerner  la  conservation  des  droictz  et  auctorité 
dudict  seigneur,  le  bien  de  la  chose  publicque  du  royaume 
et  aussy  la  conservation  des  droictz  de  l'Église^. 

Si  a  commandé  ledict  seigneur  mectre  par  escript  tant 
les  causes  qui  l'ont  meu  de  faire  icelluy  Concordat,  le 
bien  et  prouffict  que  en  adviendra,  le  danger  et  inconvé- 
nient que,  à  cause  d'icelluy,  on  évitera,  et  respondre  aux 
objectz  et  impugnations  baillées  par  icelles  escriptures 
contre  ledict  Concordat;  ce  que,  pour  obéyr  audict  sei- 
gneur, avons  faict,  jaçoyt  que,  pour  les  grosses  et  grandes 
occupations  que  avons  d'ailleurs,  n'ayons  eu  temps  ne 
loisir  souffisant  pour  ce  faire,  ne  aussy  le  repos  d'esperit 
que  à  ung  tel  cas  seroit  requis  et  livres  à  ce  nécessaires. 

1.  Voir  p.  2-4. 
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Et  combien  que,  par  ce  qui  dict  est  cy-deasus,  soit 
gouffisamment  respondu  aux  objectz  et  impugnations 
Êiiotes  contre  icelluy  Concordat  et  monstre  clèremei^t 
qu'il  est  trop  plus  utille  et  proui&Gtable  à  la  chose  publicque 
que  n'est  la  Pragmaticque  ;  néanunoings,  en  tant  que 
besoing  seroit,  sera  à  chacun  article  respondu  particuliè- 
rement et  monstre  son  utillité  par  bonnes  raisons,  et  ainsy 
que  plus  clèrement  par  cy-après  se  pourra  eongnoistre  par 
l'usage  et  expérience  d'icelluy. 

Toutesfoisy  ayant  que  entrer  à  ladicte  response,  pour  ce 
qu'il  est  contenu  au  deuxième  article  de  ce  que  a  esté 
baillé  par  escript  par  les  conseillers  de  ladicte  court  que 
ledict  Concordat  est  de  très  dangereuse  conséquence,  que 
ne  se  pourroit  dissimuler  sans  grandement  mesprandre 
envers  Dieu,  fauldroit  sçavoir  où  cella  est  fondé  affin 
qu'on  y  respondit,  car  ceulx  qui  les  ont  faictz  par  le  com- 
mandement du  Roy  vouldroient  moins  faire  quelque  chose 
contre  Dieu  et  leur  conscience  que  ceulx  qui  l'ont  escript 
et  si  vouldroient  conserver  et  garder  le  bien,  prouf&ot  et 
utillité  du  Roy  et  de  la  chose  publicque  aultant  ou  plus 
que  eulx,  et  n'est  permis  de  croire  que  lesdictes  parolles 
proceddent  du  commandement  de  icelle  court. 

Quant  le  Roy  estoit  à  Boulongne,  parlant  aux  cardi- 
naulx  qui  avoient  charge  du  Pape  pour  lesdictz  concor- 
dats et  leur  recommandant  le  bien  et  honneur  de  l'Église 
gallicane  et  de  son  royaume,  le  cardinal  de  Acoltis,  qui 
est  estimé  le  plus  lectré  et  sçavant  du  collège  des  cardi- 
naulx,  dit  à  ioelluy  seigneur  que,  d'autant  qu'il  souste- 
noit  la  Pragmaticque,  estoit  scismatique  et  membre  séparé 
de  l'Église;  auquel  ledict  seigneur  respondit  ainsi  qu'il 
appartenoit.  Et  les  dessusdicti  disent  que  les  concordatz 
sont  contre  Dieu.  Et,  par  ainsy,  le  Roy  vouldroit  sçavoir 
à  qui  on  se  doit  arrester  :  ceulx  de  deçà,  quant  leur  dict 
et  allègue  leurs  raisons,  ne  les  veulent  accepter  et  leur 
imputent  ambition,  cupidité  et  avarice,  et  ceulx  de  Rome 


72  JOURNAL  [4516 

disent  qu'il  ne  fault  avoir  regard  à  ce  que  disent  ceulx  de 
deçà,  car  aiment  discords,  procès  et  divisions,  desquelz 
ilz  font  leur  prouffict  et  besongnes,  et  qu'ilz  ne  voul- 
droient  qu'on  trouva  le  moyen  de  les  tollir  et  estaindre. 

Mais  tant  y  a  qu'il  ne  se  fault  arrester  à  ce  que,  par 
leurs  passions,  pourroient  dire  et  d'un  costé  et  d'autre, 
ains  à  la  vérité,  bien  et  proui&ct  de  la  chose  publicque  et 
conservation  de  l'Estat,  à  quoy  eurent  regard  ceulx  qui 
firent  ledict  Concordat  par  le  commandement  du  Pape  et 
du  Roy,  et  non  à  autre  chose.  Car,  sy  on  veult  dire  qu'il 
fut  faict  à  la  requeste  du  Pape  et  des  cardinaulx  et  pour 
leur  complaire  et  pour  le  prouffict  qui  leur  en  reviendra,  ce 
seroit  errer  du  chemyn  de  la  vérité  ;  car,  si  le  Roy  n'eust 
esté  en  personne  à  Boulongne  et  n'eust  aydé  audict  affaire, 
ainsy  qu'il  fit,  jamais  n'eust  esté  faict;  ce  qu'on  apeucon- 
gnoistre  depuis  par  expérience,  car  le  Pape  s'est  très  bien 
repenty  de  l'avoir  accordé  et  eut  bien  affaire  de  le  faire 
trouver  bon  au  consistoire  des  cardinaulx,  qui  voulurent 
le  tout  changer  devant  derrière,  ainsi  que  pourront  tes- 
moigner  les  ambassadeurs  du  Roy  et  ceulx  qui  en  ont  fait 
la  poursuite. 

Et  ne  se  fault  merveiller  si  le  Pape  s'est  voulu  depuis 
rétracter  et  les  cardinaulx  ont  faict  grosse  difficulté  d'y 
consentir,  car  sera  trouvé  par  expérience  que  leur  prouf- 
fict sera  moindre  qu'il  ne  fut  oncques,  et  sy  n'y  a  roy 
ne  prince  en  la  chrestienté  qui  aient  jamais  sçeu  tirer  du 
Sainct-Siège  appostolicque  une  telle  convenance  et  privi- 
lège qu'est  icelluy  Concordat,  et  vouldroient  les  autres 
princes  et  nations  soy  avoir  donné  ung  milion  d'or  et 
en  avoir  ung  semblable,  car  le  Pape  ne  useroit  d'ex- 
pectatives en  leurs  pays,  ne  conféreroit  les  bénéfices 
durant  viii  mois  de  l'an,  ne  donneroit  les  éveschez  et 
leurs  causes  spirituelles  ne  se  plaideroient  à  Romme. 
Et  si  on  dit  que  avions  cela  par  le  concilie  de  Basle, 
aussi  auroient  eu   les  autres  princes  s'ilz  eussent  voulu 
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user  d'icelluy  concilie  en  leurs  pays,  mais  n'en  voulurent 
oncques  user  pour  ne  se  despartir  de  l'union  de  l'Église 
et  d'autant  que  tiennent  les  décretz  d'icelluy  estre  nulz 
et  que  c'estoit  ung  conciliabule,  et  par  ainsi  nostre  Prag- 
maticque  n'estoit  sans  doubte  ne  scrupulle,  ce  que  n'est  le 
Concordat,  qui  est  émané  du  Pape  et  du  concilie,  et 
l'avons  soubz  l'union  de  l'Église  militante  et  contre  lequel 
les  autres  nations  ne  sçauroient  rien  nous  imputer. 

Et  sy  on  pensoit  que  le  Roy  eust  poursuivi  icelluy  Con- 
cordat pour  offenser  Dieu  et  endommager  son  royaume  et 
Église  gallicane,  ce  seroit  très  mal  et  sinistrement  pensé 
et  contre  toute  vérité,  car  il  a  monstre  par  effect  et  expé- 
rience l'amour  qu'il  a  à  l'Église,  son  royaume  et  sub- 
gectz,  car  pour  les  conserver,  garder  et  défendre,  il  a 
souffert  grosses  peines,  labeur  et  despense,  a  mis  sa  per^ 
sonne  en  gros  danger,  ainsi  qu'il  est  notoire;  d'autre 
part,  il  n'y  a  personne  qui  ait  plus  d'intérest  que  les 
choses  voisent  bien  que  lui,  d'autant  que  luy  touchent 
plus  près  que  à  tout  autre.  Et  les  causes  qui  luy  ont  faict 
faire  ledict  Concordat  sont  celles  que  dessus,  lesquelles, 
bien  pesées,  seront  trouvées  très  nécessaires,  utilles,  justes 
et  prouiBctables. 

Et,  si  quelqu'ung  disoit  que  ceulx  qui  sont  autour 
dudict  seigneur  sont  cause  que  icelluy  Concordat  a  esté 
faict  pour  quelque  prouffict  et  utillité  particulière  qu'ilz 
y  prétendent,  il  fauldroit  entendre  en  quelle  sorte,  et  par 
qui,  et  comment  ce  prouffict  et  utillité  viendroit  ;  car,  si 
on  veult  parler  pour  les  bénéfices,  ce  seroit  très  mal 
songé  à  eulx,  car  il  est  notoire  que,  par  ledict  Concordat, 
ilz  sont  hors  espérance  d'en  avoir,  d'autant  que  ceulx 
esquelz  vouldroient  pourchasser  du  bien  sont  bien  pour- 
veuz,  grâce  à  Dieu,  et  ne  leur  sçauroit-on  faire  avoir  autre 
chose,  si  n*est  des  abbayes,  desquelles,  moiennant  ledict 
Concordat,  sont  frustrez,  et  eulx  aussy  d'avoir  arceves- 
chez,  éveschez  ou  abbayes  pour  leurs  enfans,  car  sont 
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encore  si  jeunes  que,  pour  le  temps  qu'on  vit  aojour- 
d'huy,  ne  les  verront  en  aage  et  estât  pour  leur  en  faire 
donner.  Et  est  certain  que  ont  faict  au  myeulx  que  leur 
a  esté  possible  et  sy  eussent  mieulx  peu  faire  l'eussent 
faicty  et  pour  résolution,  tout  le  prouffict,  qu'on  pourroit 
dire  qu'est  advenu  es  dessusdictz  dudict  Concordat,  a 
esté  et  est  peine,  travail  et  opprobres,  à  quoy  n'ont  esté 
deçeuz,  car  n'en  pensoient  moings,  ainsy  qu'ilz  dirent 
audict  seigneur  à  Milan  et  à  Boulongne.  Mais  leur  con- 
solation est  qu'ilz  n'ont  regret  de  endurer  et  souffrir  mal 
pour  faire  service  audict  seigneur,  et  aussi  à  ce  qui  est 
escript  :  Beati  eaUsy  cum  maie  dixerint  çobia  homines  et 
persecuti  yos  fuerint  et  dixerint  omne  malum  adveraum 
90S  mentientesy  propter  me  :  gaudete  et  exultate,  quo- 
niam  merces  vestra  copiosa  est  in  coelis^, 

1.  L'aridité  de  la  dernière  partie  du  mémoire  de  Duprat 
nous  décide  à  en  donner  seulement  une  analyse,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  les  observations  du  Parlement.  Cette  dernière 
partie  est  consacrée  à  la  réfutation  des  «  objections  et  impu- 
gnations  »  faites  par  le  Parlement  au  Concordat.  On  se  rappelle 
que  ces  objections  portaient  sur  trois  points  principaux  :  sur 
Texpression  de  la  vraie  valeur  des  bénéfices  que  Le  Parlement 
envisageait  comme  un  rétablissement  tacite  de  Tannate;  sur 
les  causes  ecclésiastiques  ;  sur  les  nominations  aux  dignités  de 
rÉglise  et  les  avantages  exorbitants  accordés  à  ce  point  de  vue 
au  pape  par  le  Concordat.  —  I.  Quant  à  la  déclaration  de  la  vraie 
valeur  des  bénéfices,  le  chancelier  répondait  que  a  le  Concor- 
dat ne  parloit  point  des  annates  d,  que  la  cause  veri  valoris  y 
était  absolument  étrangère  et  qu'elle  n'avait  pour  objet  que  de 
faire  connaître  si  le  mérite  du  sujet  répondait  bien  à  la  valeur 
du  bénéfice.  (Tandis  d'ailleurs  que  Duprat  vantait  ainsi  le  désin- 
téressement de  Léon  X,  celui-ci  se  pressait  de  le  désavouer 
par  un  décret  de  Annatis  ajouté  au  Concordat  et  qui,  en  modi- 
fiant la  clause  Veri  valons,  suppose  l'annate  établie  et  en  exige 
le  paiement.  [Cf.  Isambert,  t.  XII,  p.  98-99.]  La  bulle  du  pape 
est  du  l"**  octobre  1516.)  Au  surplus,  et  si  même  le  Concordat 


t&18]  DB  JEAN  BAIUUIXON.  75 

Geulx  qui  liront  ces  présentes  escriptures  en  juge» 
ront  aiiisy  qu'il  leur  pbira.  liais  je  croy  que,  lorsque 
ledict  GoDcordat  fut  faict  à  Boullongne,  monsieur  le 
Ghancellier  n'y  procédoyt  que  par  droicte  intention, 

eût  exigé  Tannate,  la  protestation  du  Parlement  n'aurait  point 
été  par  là  justifiée^  car  on  devait  se  souvenir  que  la  Pragmatique 
Sanction  n'avait  pas  empêché  la  levée  de  ce  droit  tant  sur  les 
bénéfices  collatifs  que  sur  les  électifs.  Sous  le  règne  de  Louis  XII 
en  particulier,  la  cour  de  Rome  l'avait  perçu  en  plusieurs  dio- 
cèses et  les  prélats  de  Normandie  le  levaient  encore  sur  les 
bénéfices  à  leur  collation.  —  H.  En  ce  qui  touchait  le  décret 
de  Causis,  la  réponse  était  facile  :  le  Concordat  ne  faisait,  à 
peu  de  chose  près,  que  reproduire  les  dispositions  de  la  Prag- 
matique. Ces  dispositions  n'avaient  jamais  été  appliquées, 
disait-on  ;  la  chose  était  possible,  mais  cette  observation  pou- 
vait-elle suffire  à  faire  écarter  un  règlement  qui,  à  deux  reprises, 
avait  eu  l'approbation  «  de  gens  sçavans  et  éclairés  »?  —  III. 
Enfin,  le  chancelier,  reprenant  point  par  point  les  critiques  du 
Parlement  sur  les  nominations  ecclésiastiques,  y  répondait 
brièvement.  Il  était  inutile  de  justifier  le  principe  de  la  nomi- 
nation royale,  dont  le  ministre  avait  fait  ressortir  précédem- 
ment les  avantages  concurremment  avec  les  inconvénients  de 
l'élection.  Restait  donc  à  s'expliquer  :  i^  sur  la  vacance  in 
curia,  qui  donnait  au  pape  le  droit  de  pourvoir  au  siège  ainsi 
devenu  libre.  Mais  ici  encore  le  Concordat  n'innovait  rien,  tout 
au  contraire,  puisque  la  Pragmatique  avait,  non  seulement, 
admis  le  principe  de  la  vacance  in  curia,  mais  l'avait  admis 
d'une  manière  plus  large  que  le  Concordat  lui-même  :  sous  le 
régime  de  l'acte  de  1438,  le  privilège  du  pape  s'exerçait,  en 
effet,  quelle  que  fût  la  cause  (mort,  démission,  résignation]  de 
la  vacance  in  curia.  Il  ne  devait  plus  être  admis  désormais 
qu'au  cas  de  vacance  par  suite  de  mort.  2®  Le  Parlement  criti- 
quait le  droit  de  prévention  réservé  au  pape.  Mais  le  concile 
de  Bâle,  aux  décisions  duquel  la  cour  se  référait  à  tout  propos, 
n'avait  pas  cru  devoir  abolir  la  prévention.  L'assemblée  de 
Bourges  avait  vainement  tenté  de  le  faire  revenir  sur  cette 
décision,  qui  était  ainsi  restée  en  vigueur  et  que  le  Concordat 
avait  seulement  sanctionnée.  3^  Quant  au  droit  de  prévention 
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Le  dimanche,  dernier  jour  de  février,  Fan  M  V'XVII, 
au  chasteau  d'Amboise,  environ  cinq  heures  du  soir, 
la  Royne  accoucha  d*un  filz,  qui  depuis  fut  nommé 
sur  fons  François,  appelle  monsieur  le  DaulphinS 
pour  laquelle  nativité  j  eai  grosse  joye  célébrée  à 
Amboise*,  par  le  royaume  de  France^  et  en  la  duché 
de  Milan,  et  ftit  Tenèint  gardé  jusques  après  Pasques 
ensuyvant,  pour  estre  baptisé,  car  au  baptesme  on 
voulioît  faire  de  grans  triumphes. 

chambres  assemblées,  M**  André  Verjus  et  Françoys  de  Loynes, 
conseillers,  ont  faict  leur  rapport  à  la  court  de  ce  qu*ilz  ont 
faict  et  de  la  responce  que  le  Roy  leur  a  faicte  touchant  les 
concordatz,  dont  la  court  leur  avoit  donné  charge  faire  les 
remonstrances  audict  seigneur  et  ont  esté  leues  les  remons- 
trances  qu'ilz  ont  baillées  par  escript  audict  Seigneur  par  son 
ordonnance  avant  que  estre  oys.  Et  les  a  la  court  louez  et 
remerciez  de  leur  bonne  diligence  et  de  la  peine  qullz  y  ont 
prinz.  »  (Arch.  nat.,  X^»  1520,  fol.  113.) 

1.  Il  mourut  le  12  août  1536. 

2.  «  Di  Franza,  eri  fo  letera  di  Torator  nostro  di  7  [marzo] 
di  Ambosa.  —  Gome  era  sta  menato  da  la  lUustrissima  Ma* 
dama  madré  a  veder  il  putino  di  la  Serenissima  Rezina,  quai 
era  in  certa  letica,  coperto  di  raso  di  certo  color  et  è  bellis- 
simo  et  più  beilo  dil  Re,  e  la  Raina  disse  :  «  Dise  pur  al  Roy 
«  Té  più  bello  che  lui,  »  sichè  hanno  grandissimo  contento 
tutti  e  si  prépara  gran  feste  per  il  batizar.  »  (Biarino  Sanuto, 
Diariiy  t.  XXV,  col.  306.) 

3.  c  Vendredi,  ▼*  jour  de  mars  MV«  XVII  (y.  st.).  —  Ce  jour 
la  Court  a  reçeu  lettres  missives  du  Roy  par  lesquelles  ledict 
seigneur  mande  que  la  Royne  accoucha  dimanche  dernier, 
entre  quatre  et  cinq  heures  du  soir,  d'un  beau  filz,  et  mande 
que  on  rende  grâces  à  Dieu  et  Caire  feuz  de  joye.  Et  à  ceste 
cause,  la  court  a  ordonné  que,  entre  quatre  et  cinq  heures 
après  disner,  elle  ira  rendre  grâces  à  Dieu  à  TégliAe  de  Paris 
de  ce  bien  par  luy  faict  audict  seigneur  et  à  son  royaume.  » 
(Arch.  nat.,  X^  1520,  fol.  100.) 
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Pendent  ce  temps,  le  Pape  escripvit  au  Roy  qu'il 
déairoyt  pourveoir  par  mariage  son  nepveu  Laurens 
de  Médicis,  duc  d'Urbîn,  avec  quelque  fille  d'aucun 
prince  de  France  et  deraandoyt  audict  seigneur  mada- 
moiselle  Hagdaleine  de  Boullongne,  fille  du  feu  comte 
de  BouUongne  et  seur  de  la  femme  du  duc  d'Âlbanye^ 
ce  que  ledict  seigneur  octroya  et  fut  mandé  ledict  duc 
d'Âlbanye  et  aultres  parens  de  ladicte  Hagdaleyne 
pour  faire  le  traiclé  de  mariage,  lequel,  à  la  fin,  fut 
conclud  au  chasteau  d'Amboise  par  l'ambassadeur  du 
Pape,  ayant  pouvoir  exprès,  et  par  les  parens  d'icelle 
Magdaleine;  en  faveur  duquel  mariage  le  Roy  pro- 
mectoit  donner  audict  duc  d'Urbin  et  à  ladicte  Mag- 
deleîne,  sa  future  espouze,  x^  livres  de  rente  en  tiltre 
de  comté.  Et,  quelque  temps  après,  ledict  duc  d'Ur- 
bin veint  à  Âmboise  pour  accomplir  ledict  mariage  et 
aussi  pour  tenir  sur  fons  monsieur  le  Daulphin*. 

Le  vni*  jour  de  mars  M  V  XVII,  le  Roy,  voulant 
que  les  concordatz  feussent  publiez,  envoya  à  Paris 
le  sire  de  la  Trémoille,  son  premier  chambellan,  et 
luy  furent  baillées  instructions  pour  dire  à  la  court 
de  Pariement  que,  toutes  excusations  cessans,  elle 
publiast  îcenlx  concordatz.  Ledict  sire  de  la  Trémoille 
vint  à  Paris'  et  besongna  de  sorte  que  la  court  de 

1.  Le  duc  d'Albanie  était  son  tuteur.  (Cf.  Registres  du  Par- 
lement, XI*  1519,  fol.  285.) 

2.  Il  arriva  en  France  vers  le  milieu  d'avril  1518.  (Marino 
Sanuto,  Diarii,  t.  XXV,  col.  378.) 

3.  n  se  présenta  au  parlement  le  15  mars  1518.  —  «  ...  H  a 
dit  que  le  Roy  Tavoit  envoyé  devers  la  Court  pour  le  faict  des 
Ck>ncordatz...  et  avec  charge  de  dire  :  quMl  commandoit  à  ladicte 
Court  qu'ilz  feussent  leuz,  publiez  et  enregistrez,  sans  pfais  en 
disputer,  délibérer  et  opiner...;  que  le  Roy  estoit  merveilleu» 
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Parlement  fit  publier  et  enregistrer  lesditz  coDCor- 
datz.  On  disoit  lors  que,  sy  ladicte  publication  n'eust 
été  faicte,  le  Roy  estoit  délibéré  ériger  une  court  de 
Parlement  en  la  cité  d'Orléans. 

sèment  courroucé  des  retards  et  dissimulations  de  ladicte 
Court,  à  laquelle  il  luy  appartenoit  de  commander  comme  à 
ses  subjectZy  et  à  euix  à  obéyr...  Et  a  dict  ledict  seigneur  de 
la  Trémoille  que  le  Roy  luy  a  répété  lesdictes  paroles  plus  de 
dix  fois  en  ung  quart  d'heure  et  lui  a  chargé  dire  à  ladicte 
Court  que  là  où  elle  ne  le  feroit,  qu'il  feroit  chose  dont  ladicte 
Court  se  repentiroit...  A  quoy  lui  a  esté  respondu  par  maistre 
Jacques  Olivier,  premier  président,  que  la  Court  mettroit 
demain  la  matière  en  délibération  et  ce  faict  on  luy  donneroit 
responce.  »  (Àrch.  nat.,  X^^  1520,  fol.  115  et  116,  passim.) 

Entre  cette  séance  du  15  mars  et  celle  du  16,  La  Trémoille 
manda  les  a  gens  du  Roy,  M*'  Jehan  Le  Lièvre,  advocat,  Guil- 
laume Roiger,  procureur  général,  et  Pierre  Lizet,  aussy  advo- 
cat du  Roy  »,  et  leur  représenta  plus  vivement  encore  qu'au 
parlement  assemblé  le  mécontentement  du  roi.  «  Ledict  sei- 
gneur luy  avoit  dit  qu'il  estoit  Roy  aussy  bien  que  ses  prédé- 
cesseurs, que  s'ilz  avoient  faict  et  estably  ung  Parlement,  aussy 
estoit  à  luy  le  deffaire  et  en  instituer  autres,  qu'il  estoit  leur 
maistre  auquel  ilz  estoient  tenuz  obéyr  et  faire  ses  commande- 
ments. » 

Aussi  lorsque,  le  16  mars,  les  gens  du  roi  rapportèrent  au 
parlement  les  paroles  de  la  Trémoille,  ils  ne  purent  que  lui  con- 
seiller de  procéder  sans  retard  à  la  publication  des  concordats, 
a  soubz  deux  modifications  toutefibis,  assavoir  que  soit  mis  : 
de  expresso  mandata  Régis  ^  iteratis  vicibus  facto  et  que  la 
Court  ne  entend  pas  approuver  le  décret  de  la  sublation  de 
la  Pragmatique,  mais  seuUement  publier  lesdictz  concordatz; 
et  quant  au  faict  des  annates,  par  ce  que  il  y  a  esdictz  concor- 
dats clause  que  les  impétrans  seront  tenuz  exprimer  uerum 
valorem  beneficiorum,  aliàs  descheuz  de  leurs  impétrations  et 
qu'il  est  dict  que  la  Court  sera  tenue  jurer  bis  in  anno  lesdictz 
concordatz  et  juger  selon  iceulx,  qui  qu'il  soit  retienne  in 
mente  cùriae  qu'elle  jugera  les  procez  ainsy  qu'elle  a  accous- 
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A  la  publication  desdictz  concordatz  rUniversité 
s'opposa  aussy^  On  dict  que  le  procureur  général 

tumé  sans  soy  arrester  à  Texpression  veri  valoris  bénéficia^ 
rum.  »  [Ibid.,  fol.  116  etil7.) 

Le  18  mars,  la  cour  prit  un  arrêté  en  ce  sens.  Elle  confirma 
son  arrêt  du  24  juillet  1517  contre  le  concordat  et  décida  que 
«  la  lecture  et  publication  qui  s'en  feroit  se  feroit  par  ordon- 
nance et  commandement  du  Roy  et  non  point  par  ordonnance 
de  la  Court,  laquelle  feroit  protestation  qu'elle  n'entendoit 
aucunement  auctoriser  ne  approuver  ladicte  lecture  et  publi- 
cation et  que  les  procez  en  matière  bénéficialle  seroient  jugez 
par  ladicte  Court  selon  la  Pragmatique  ».  (Ibid.,  fol.  120.) 

Le  19,  on  communiqua  cet  arrêt  à  la  Trémoille.  De  nouveau 
il  conseilla  à  l'assemblée  la  soumission;  il  fit  ressortir  que 
l'arrêté  du  18,  s'il  était  rendu  public,  annulerait  presque  l'en- 
registrement, qu'il  porterait  à  son  comble  l'irritation  du  roi 
et  que  lui  La  Trémoille  serait  obligé  de  faire  «  ce  que  le  Roy 
luy  avoit  commandé,  qui  estoit  cbose  dont  la  Court  seroit 
courroucée  ».  Ces  menaces,  si  vagues  qu'elles  fussent,  ache- 
vèrent d'intimider  le  parlement,  et  finalement,  le  22  mars,  le 
concordat  fut  enregistré.  La  mention  fut  mise,  il  est  vrai,  que 
c'était  sur  l'ordre  du  roi  que  la  publication  se  faisait,  mais,  du 
moins,  l'arrêté  du  18  mars  ne  fut  pas  rendu  public.  On  se  con- 
tenta de  le  mettre  entre  les  mains  des  gre£Bers  et  d'en  prendre 
acte  d'eux.  (Arch.  nat.,  Xi»1520,  fol.  123,  124,  126.) 

1.  Le  16  mars,  le  recteur  et  plusieurs  députés  de  l'Univer- 
sité de  Paris  avaient  présenté  une  requête  où  ils  demandaient 
qu'avant  d'enregistrer  les  concordats,  le  parlement  les  enten- 
dît. —  Le  20  mars,  ils  revinrent  chercher  la  réponse  de  la 
cour.  Avec  eux  étaient  Jean  de  Lautier,  Jean  Bouchart,  Olivier 
Alligret,  avocats  au  parlement.  Le  premier  président  leur 
répondit  «  que  la  Court  recevoit  ladicte  Université  à  opposi- 
tion et  ordonnoit  que  son  opposition  seroit  enregistrée  et  que 
la  Court  l'orroit  en  temps  et  lieu...  et  que  s'il  se  faisoit  quelque 
publication  des  concordats,  qu'elle  ne  porteroit  aucun  préju- 
dice à  ladicte  Université  ».  Belles  paroles  que  contredit  bien- 
tôt l'enregistrement  consenti  le  22  mars.  (Arch.  nat.,  X^^1520, 
fol.  124.) 

n  6 
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du  Roy  feit  quelques  protestations.  Toutesfois,  non- 
obstant l'opposition  9  on  passa  oultre,  dont  oeulx  de 
rUniversité  furent  très  fort  marriz  et  interjectèrent 
une  appelation  ad  futurum  concilium  qui  fut  receue 
par  M*  Guillaume  Hue,  doyen  de  Paris  ^  et  feirent 
imprimer  ladicte  appelation  et  afficher  aux  carrefours 
de  la  ville.  Y  eut  aucuns  prescheurs  qui  disrent  à 
leurs  sermons  des  parolles  mal  sonnantes  du  Roy  et 
de  monsieur  le  Ghancellier,  teindrent  plusieurs  con- 
seils et  ausdictz  appellèrent  les  advocatz  au  Parle- 
ment, entre  aultres  M*'  Jacques  Disome,  Jean  Bou- 
chard, Jean  de  Lautier,  Âlligret. 

Le  Roy,  adverty  de  ladicte  appellation  et  des 
sermons  et  aussy  desdictz  conseils,  en  fut  très  mal 
content  et  pour  en  informer  et  faire  oster  les  affiches 
de  Tappelation,  mises  aux  carrefours  de  Paris  ^,  y 
envoya  le  seigneur  des  Roches,  maistre  des  requestes, 
et  le  seigneur  de  Sainct-Sé vérin,  lesquelz  informèrent 
des  choses  susdictes  et  firent  oster  lesdictes  affiches^, 

1.  Le  22  mars,  Guillaume  Hue,  doyen  de  l'Église  de  Paris, 
accompagné  de  Mathieu  Le  Lieur,  sous-chantre,  de  Jean  des 
Fossés,  pénitencier,  de  Pierre  du  Val,  de  Jean  de  Ligny, 
d'Etienne  Ligier,  de  Pierre  de  Chasteaupers,  chanoines,  était 
venu  au  parlement  protester  contre  le  Concordat.  On  enregis- 
tra sa  requête.  (Arch.  nat.,  Xi»  1520,  fol.  126.) 

2.  Et  aussi  les  a£Bches  posées  le  27  mars  par  ordre  du  rec- 
teur  de  l'Université  et  où  était  reproduit  un  édit  de  celui-ci 
enjoignant  aux  imprimeurs  a  de  ne  imprimer  le  Concordat  sur 
peine  de  privation  des  privilèges  d'icelle  Université  » .  (Arch. 
nat.,  X^^  1520,  fol.  155.)  —  Cf.  dans  la  collection  Dupuy,  à  la 
Bibliothèque  nationale,  ms.  117,  deux  minutes  originales  des 
défenses  affichées  au  nom  du  recteur  pour  empêcher  l'impres- 
sion du  Concordat.  (Voir  aussi  ibid.f  ms.  86,  fol.  124;  collec- 
tion Bréquigny,  ms.  86,  et  collection  Fontanieu,  portef.  165.) 

3.  Le  4  avril  1518,  le  roi  avait  écrit  d'Amboise  au  Parlement 


f.MS]  DS  JSATI  BARMLLON.  83 

mais  oe  fut  par  main  forte  et  donnèrent  assignation 
ausdidz  Disome,  Bouchard,  de  Lautier  et  Àligret  de 

de  faire  cesser  les  troubles  et  d'ordonner  l'impression  des 
concordats.  (Arch.  nat.,  XI*  1520,  fol.  155.)  Quelques  jours 
après  il  envoya  à  Paris  Adam  Fumée,  seigneur  des  Roches, 
maître  ordinaire  des  requêtes  de  Thôtel,  et  Merlin  de  Saint- 
Gelais,  seigneur  de  Saint-SëYerin,  premier  maître  d'h6tel  du 
roiy  pour  réitérer  ces  ordres  et  séyir  contre  les  délinquants 
de  concert  avec  le  parlement.  [Ibid.^  fol.  166.)  Ces  deux  per- 
sonnages se  présentèrent  au  parlement  le  22  avril  et,  le  27,  ils 
revinrent  porteurs  de  lettres  patentes  du  roi  en  forme  d*édit, 
données  à  Amboise,  le  25  dudit  mois,  «  portant  défense  aux 
recteur,  doyens  et  députés  des  facultés,  procureurs  des  nations 
que  désormais  ils  ne  se  assemblent  pour  raison  et  à  cause  des 
choses  concernant  le  faict  de  Testât  du  Roy,  police  et  gouver- 
nement de  la  chose  publicque  ».  (Ibid.,  fol.  171.)  En  même 
temps  qu'ils  rétablissaient  Tordre,  ils  enjoignaient  à  Timpri- 
meur  Durand  Gerlier  d'avoir  à  impiHmer  sans  retard  le  texte 
du  Concordat.  Cette  édition,  qui  est  l'édition  princeps  de  l'acte 
de  Bologne,  parut  cette  année  même,  1518,  chez  Durand  Ger- 
lier. C'est  un  incunable  en  caractères  gothiques,  de  20  feuillets 
non  numérotés.  (Arch.  nat.,  coll.  Rondonneau,  AD+16.)  Le 
texte  du  Concordat  est  précédé  de  l'acte  suivant  :  a  Adam 
Fumée,  seigneur  des  Roches,  conseiller  et  maistre  des  requestes 
ordinaires  de  Thostel  du  Roy,  et  Merlin  de  Sainct-Gelais,  sei- 
gneur de  Sainct-Severin,  premier  maistre  d'hostel  dudict  sei- 
gneur, commissaires  de  par  le  Roy  nostredict  seigneur  en 
ceste  partie,  à  tous  ceulx  qui  ces  présentes  lettres  verront 
salut.  Sçavoir  faisons  que,  en  procédant  par  nous  à  l'exécution 
de  nostre  commission,  avons  ordonné  commandement  estre 
faict  de  par  le  Roy  nostredict  seigneur,  à  la  peine  de  cent  marcs 
d'or  et  d'estre  privé  des  privilèges  octroyez  par  ledict  seigneur 
à  l'Université  de  Paris,  à  Durand  Gerlier,  libraire  juré  de 
ladicte  Université  de  Paris,  de  incontinent  et  sans  délay  impri- 
mer ou  faire  imprimer  les  concordatz  faictz  entre  nostre  Sainct- 
Père  le  Pape  et  le  Roy  nostredict  seigneur,  de  nouveau  publiez, 
que  pour  ce  faire  lui  avons  baillez,  et  iceulx  distribuer  et 
mectre  en  vente  à  ceulx  qui  en  vouldront.  Et  affin  qu'il  soit 
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comparoir  en  personne  devant  le  Roy  et  son  conseil, 
lesquelz  y  vîndrent  et  furent  quelque  temps  avant  que 
estre  eslai^iz^ 

aulcunement  récompensé  des  fraiz  et  mises  qu'il  fera  en  impri- 
mant lesditz  concordatz,  avons  faict  et  faisons  inhibitions  et 
deffences  de  par  ledict  seigneur  à  tous  aultres  libraires  et 
imprimeurs  de  ce  royaume  de  non  imprimer  lesdictz  concor- 
datz,  ne  iceulx  translater  en  français^  ne  exposer  en  vente 
d'aultres  que  ceulx  que  ledict  Gerlier  aura  imprimez  ou  faict 
imprimer  du  jourd'huy  en  deux  ans,  sur  peine  de  confiscation 
desdictz  concordatz  et  de  cent  marcs  d'argent  audict  seigneur 
à  appliquer...   Donné  à  Paris,   le  xxin*  jour  d'avril,   Tan 

M  vo  xvm.  » 

i.  Ces  faits  sont  racontés  avec  plus  de  détails  et  de  préci- 
sion dans  le  Journal  dun  Bourgeois  de  Paris  :  a  Peu  de  temps 
après,  le  Roy  envoya  à  Paris  Monsieur  Fumée,  Tun  des 
maistres  des  requestes  de  son  hostel,  pour  informer  des  mur- 
mures et  mauvaises  parolles  qui  avoient  esté  dictes  par  la  ville 
de  Paris  et  preschées  par  les  sermons  es  églises,  à  cause  de 
ladicte  Pragmatique  et  aussi  pour  prendre  prisonniers  quatre 
advocatz,  qui  avoient  esté  appeliez  au  Conseil  par  TUniversité 
pour  faire  une  consultation  touchant  la  Pragmatique;  c'est 
assavoir  :  maistre  Jacques  Dixhommes,  Aiigret,  Bouchart  et 
de  Lautier,  qui  estoient  des  principaulx  du  Parlement.  Les- 
quelz, de  ce  advertis,  se  absentèrent  et  s'enfuirent,  mais, 
furent  prins  prisonniers  Versoris,  advocat  en  Chastelet  de 
ladicte  Université  à  gaiges,  Julien,  aussy  advocat  d'icelle, 
monsieur  Simon-le-Ronx,  scribe,  le  procureur  général  de 
ladicte  Université  et  aultres...  Audict  an  M  V^^ XVIII,  le  jeudy, 
II*  jour  de  septembre,  furent  ajournez  à  Paris  par  ung  huissier 
du  Grand  Conseil,  de  par  le  Roy,  à  estre  et  comparoir  en  per- 
sonne en  la  ville  d'Orléans,  au  samedy  unziesme  jour  dudict 
mois,  les  personnes  qui  s'ensuyvent  :  assçavoyr,  maistre 
Jacques  Dixhommes,  Aiigret,  de  L'Autier  et  Bouchard,  advo- 
catz en  Parlement  ;  messieurs  Versoris  et  Julien,  advocatz  en 
Chastelet,  qui  avoient  esté  à  la  consultation  faicte  par  l'Uni- 
versité à  cause  de  la  Pragmatique,  là  où  avoient  esté  d'oppi- 
nion  qu'on  en  debvoit  appeller...  Et  interroguez  à  Orléans  par 


1518]  DE  JKAN  BARBILLON.  85 

Le  dimanche,  xxy*  jour  d'avril,  l'an  MV^XYIII, 
environ  sept  heures  du  soir,  monsieur  le  Daulphin  fut 
baptisé  en  Téglise  Sainct-Florentin,  qui  est  dans  le 
chasteau  d'Amboise,  et  le  porta  sur  fons  le  duc  d'Ur^ 
bin,  nepveu  du  Pape,  au  nom  du  Pape  et  fut  nommé 
Françoise  Âudict  baptesme  y  eut  de  grandes  cerymo- 
nies  et  triumphes  et,  quelque  temps  après,  on  com* 
mencea  ung  tournoy  auquel  y  eut  diversitez  de  com- 
batz  et,  durant  icelluy,  on  feit  des  passe-temps  assez 
extraordinaires'. 

les  commissaires  ordonnez^  en  comparant  par  enlx  à  leur  jour 
et  qu*ilz  eurent  publicquement  playdé  leur  cause  en  la  grande 
salle  de  la  cour  du  Roy,  ilz  furent  eslargiz  à  caution  jusques 
au  lendemain  des  Roys,  pour  eulx  trouver  là  partout  où  seroit 
le  Roy;  mais  depuis  n'en  fut  parlé,  d  {Journal  dun  bourgeois 
de  Parisy  p.  64-65,  69-70).  —  Le  Disome,  avocat  au  Parle- 
ment, dont  il  est  question  ici,  était  le  mari  malheureux  de 
Jeanne  Le  Coq,  Thérolne  d'une  des  premières  amourettes  de 
François  !•'.  Cf.  Paulin  Paris,  Histoire  de  François  7*',  t.  I, 
p.  63-74,  et  le  Journal  dun  bourgeois  de  Paris,  p.  14. 

1.  L'enfant  eut  pour  parrains  le  duc  d'Urbin  et  le  duc  de 
Lorraine,  pour  marraine  la  duchesse  d'Alençon.  Il  fut  baptisé 
par  le  cardinal  de  Boisy,  assisté  d'Antoine  Bohier,  cardinal- 
archevêque  de  Bourges,  et  du  cardinal  Louis  de  Vendôme.  Sur 
les  cérémonies  qui  eurent  lieu  à  cette  occasion,  cf.  les  dépêches 
des  ambassadeurs  vénitiens,  dans  les  Diarii  de  Marino  Sanuto, 
t.  XXV,  col.  397,  405-411. 

2.  Les  fêtes,  données  en  l'honneur  du  baptême  du  Dauphin, 
se  prolongèrent  jusqu'au  mariage  de  Laurent  de  Médicis  et 
pendant  une  grande  partie  du  mois  de  mai.  En  dehors  des 
joutes  d'armes  accoutumées  qui  signalèrent  ces  réjouissances, 
on  simula  l'attaque  et  la  défense  d'un  bastion  improvisé,  et  ce 
passe-temps  eut  un  grand  succès  à  en  juger  par  les  longues 
descriptions  de  l'ambassadeur  vénitien  Jérôme  Canal  (ibid.y 
col.  431]  et  de  Fleuranges,  Mémoires  (Michaud  et  Poujoulat, 
1"  série,  t.  V),  p.  63. 
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Le  second  jour  de  may,  audict  an,  au  chasteau 
d'Ambobe,  le  duc  d'Urbin  espousa  madamoiselle 
Magdeleyne  de  Boullongne. 

En  ce  temps*  arriva  à  Amboise  le  cardinal  Saincte- 
Marie*in*Porticu  S  que  le  Pape  envoyoit  Légat  en 
France.  Il  envoya  trois  aultres  cardinaulx,  Tun  devers 
rSmpereur^,  l'autre  devers  le  Roy  d'Espaigne^,  le 
tiers  devant  le  Roy  d'Angleterre  ^,  pour  faire  consen- 
tir lesdictz  princes  à  unes  trefves  quinquennales  qu'il 
disoit  avoir  faictes  à  Ronune  entre  tous  les  princes 
chrestiens,  affin  que  on  feist  une  armée  pour  aller 
contre  le  Turc^. 

Après  le  tournoy  finy,  le  Roy  partit  d' Amboise 
pour  aller  visiter  les  pays  d'Anjou  et  de  Bretaigne  et 
veint  à  Angers^  où  le  duc  d'Urbin  print  congé  du 
Roy  pour  s'en  retourner  à  Romme  et  emmena  mada- 
moiselle de  Boulongne,  sa  femme''. 

1.  Voir,  plus  haut,  p.  25. 

2.  Tomaso  de  Vio,  général  de  Tordre  des  Frères  prêcheurs, 
cardinal  de  Santa^Maria  délia  Minerva,  puis  de  San-Sisto. 

3.  Egidio  Canîsio,  général  de  Tordre  des  Hermites,  cardinal 
du  titre  de  San^Bartolomeo, 

4.  Le  cardinal  Lorenzo  Gampeggî.  Ces  légats  partirent  de 
Rome  vers  le  milieu  d'avril  1518.  (Marino  Sanuto,  op,  cit., 
t.  XXV,  col.  366.) 

5.  «  A  di  14  marzo,  a  la  Minerva  [Santa-Maria  délia 
Minerva],  il  cardinal  Farnese  lexe  una  bolla  fata  per  il  Papa 
de  le  trieve  per  anni  cinque  fra  li  principi  et  republiche  chris- 
tiane  con  questo  chi  non  vorà  obedir,  cascano  in  pena  di  cen- 
sure. i>  (Ibid,y  col.  305).  —  La  bulle  ordonnant  la  trêve  est 
dans  Charrière,  Négociations  de  la  France  dans  le  Levant,  1. 1, 
p.  63-68.) 

6.  Il  y  arriva  les  premiers  jours  de  juin  1518. 

7.  Il  prit  congé  du  roi  le  26  juin. 
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Âadict  temps,  mewire  Estienne  de  Poncher,  évesque 
de  Paris  S  qui,  ramiée  précédente,  avait  esté  ambas- 
sadeur en  Angleterre  2,  dist  au  Roy  que  le  cardinal 
d'York,  qui  gouvemoit  entièrement  tous  les  affidres 
du  royaume  d'Angleterre,  avoit  dict  audict  évesque 
de  Paris  que,  sy  la  Royne  accoudioit  d'ung  filz,  il 
désireroyt  que  on  peust  traicter  le  mariage  de  luy  et 
de  madame  Marie  d'Angleterre,  fille  unique  du  Roy 
d'Angleterre^;  à  quoy  le  Roy  print  goust  et  vouUut 
y  entendre,  et,  pour  ce,  envoia  en  Angleterre  mes- 
sire  Nicolas  de  Neufville,  audiencier  de  France,  pour 
mectre  la  matière  en  termes. 

Pendant  le  temps  que  le  Roy  séjourna  à  Angiers, 

i.  Voir  1. 1,  p.  5. 

2.  Il  était  parti  avec  La  Guiche  (voir  1. 1,  p.  316);  tous  deux 
étaient  arrivés  en  Angleterre  au  commencement  de  novembre 
1517.  (Leiters  and  papers  of  the  reign  of  Henry  VlIIy  t.  II, 
part.  2,  n^  3788.)  Ils  rentrèrent  en  décembre  1517  (Marino 
Sanuto,  Diariiy  t.  XXV,  col.  197.)  a  Audict  an,  en  décembre, 
retournèrent  monsieur  Estienne  de  Poncher,  évesque  de  Paris 
et  monsieur  de  la  Guyche  du  royaume  d'Angleterre,  où  le  Roy 
les  avoit  envoyez  par  devers  le  roy  dudict  pals,  pour  r'avoyr 
par  rachapt  la  ville  et  le  chasteau  de  Toumay  ;  mais  ilz  s'en 
revindrent  sans  riens  faire,  à  cause  que  le  roi  d'Angleterre 
vouloyt  avoir  son  argent  comptant  de  ce  que  hiy  avoit  cousté 
à  fiadre  le  chasteau.  Et  lesdictz  ambassadeurs  offrirent  bailler 
pour  le  Roy,  comme  ayans  charge  de  luy,  cinq  cens  soixante 
mille  escus  d'or,  à  payer  par  chacun  an  soixante  mille  escus, 
jusques  à  fin  de  payement.  Lequel  offre,  le  roy  d'Angleterre 
ne  voulut  accepter,  ains  vouloit  avoir  la  moytié  comptant  et 
l'aultre  moytié  par  chacun  an,  en  certaine  somme  de  deniers.  » 
(Journal  ePun  bourgeois  de  Paris,  p.  61.) 

3.  Marie  Tudor,  fille  de  Henry  VIII  et  de  Catherine  d'Ara- 
gon, née  en  1515,  épousa  Philippe  II  en  1554,  succéda,  en 
1556,  à  Edouard  VI  et  mourut  en  1558. 
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il  fut  adverty  que  l'Empereur  avoit  faict  termer  uoe 
dyette  impérialle  à  Âuspourg  affia  de  trouver  moîen 
de  faire  consentir  les  électeurs  de  Tempire  à  ce  qu'il 
peust  résigner  Tempire  au  proffict  de  Charles,  Roy 
d'Ëspaigne,  filz  de  son  filz^.  Et,  pour  empescher 
ledict  consentement,  le  Roy  envoya  secrettement  à 
ladicte  dyette  Joachim  de  Moltzan,  gentilhomme  aile- 
mant,  qui  estoit  congneu  de  la  pluspart  desdictz  élec- 
teurs de  l'empire,  et  pour  faire  de  grandes  promesses 
au  nom  du  Roy  à  iceulx  électeurs.  Lequel  Joachim 
Moltzan  besongna  de  sorte  qu'il  gaigna  deux  électeurs, 
assavoir  l'archevesque  de  Tresves'  et  le  marquis  de 
Brandebourg^.  A  la  fin,  parce  qu'il  falloit  que  tous 
les  électeurs  consentissent  unaniment  ladicte  résigna- 
tion, l'affaire  demoura  interrompu^. 

Pareillement,  messire  Nicolas  de  Neufville,  audien- 
cier  de  France,  retourna  d'Angleterre  et  apporta 
quelques  articles  qu'il  avait  accordez  avec  le  cardinal 
d'York^,  esquelz  on  trouva  de  la  dilBBculté  et  pour 

1.  L*oaverture  de  la  diète,  qui  avait  été  fixée  au  18  avril, 
fut  ensuite  renvoyée  à  la  Pentecôte,  puis  retardée  d'un  mois  ; 
elle  n'eut  lieu  finalement  qu'au  mois  d'août  1518. 

2.  Richard  de  Greifenklau,  archevêque  de  Trêves,  électeur 
impérial.  Voir  t.  I,  p.  251. 

3.  L'électeur  Joachim  de  Brandebourg. 

4.  La  diète  se  termina  à  la  fin  de  septembre  1518. 

5.  Ces  articles  avaient  été  signés  le  9  juillet  1518.  Ils 
sont  au  BritUh  Muséum,  Galigula,  D.  VIL  Nous  citons  plus 
loin  en  note  les  passages  de  ces  articles  auxquels  se  réfèrent 
les  instructions  données  à  Bonnivet,  Poncher,  Rochechouart 
et  Neufville.  Nous  en  devons  la  copie  à  l'obligeance  de 
M.  BernouUi  (de  Bâle),  que  nous  tenons  à  remercier  ici  tout 
particulièrement.  —  Dans  ces  articles,  les  rois  de  France  et 
d'Angleterre  s'engageaient  à  conclure  a  per  verba  de  futuro  » 
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rabiller  le  tout  et  aussy  pour  parachever  le  traicté  du 
mariage  de  monsieur  le  Daulphin  et  de  ladicte  Marie 
d'Angleterre,  appellée  madame  la  PriDcesse,  et  pour 
recouvrer  la  ville  de  Tournay  et  pays  de  Tournaisis, 
que  le  Roy  d'Angleterre  occupoyt  dès  le  vivant  du 
feu  Roy  Lois  XIPS  le  Roy  envoya  en  Angleterre  le 
sire  de  Bonnyvet,  admirai  de  France,  et  aultres  ses 
ambassadeurs  et  leur  feyt  bailler  instructions  et  pou- 
voir sufiBsant  pour  traicter,  desquelz  la  teneur 
ensuyt. 

Instructions  à  messire  Guillaume  Gouffier^  seigneur  de 
Bonnyvety  chevalier  de  Tordre^  chambellan  ordinaire 
du  Roy,  admirai  de  France,  Estienne  de  Poncher, 
éuesque  de  Paris,  François  de  Rochechouart,  cheça^ 
lier,  seigneur  de  Champdenier,  aussy  chambellan 
dudict  seigneur,  sèneschal  de  Toulouse  et  gouverneur 
de  la  Rochelle,  et  Nicolas  de  Neufville,  chepalier,  sei' 
gneur  de  Villeroy,  audiencier  de  France  et  secrétaire 
des  finances  f  conseillier  dudict  seigneur,  lesquelz  le 

runion  de  la  princesse  Marie  et  du  dauphin  de  France  aussitôt 
que  ce  dernier  aurait  atteint  Tâge  de  sept  ans,  et  à  célébrer 
cette  union  «  per  verba  de  praesenti  et  in  facie  sanctae  Malris 
ecclesiae  »  dès  que  le  jeune  prince  aurait  accompli  sa  qua- 
tondème  année.  En  faveur  de  cette  alliance,  le  roi  d'Angleterre 
s'engageait  à  donner  à  sa  fille  une  dot  de  333,000  couronnes 
d'or,  dont  la  moitié  devait  être  payée  au  jour  de  la  célébration 
du  mariage  et  dont  le  surplus  devait  être  soldé  moitié  dans 
Tannée  courante,  moitié  dans  Tannée  suivante.  (British  Muséum, 
Caligula,  D.  VU.) 

1.  Tournay  avait  été  pris  en  1513  par  les  Anglais  et  cédé 
officiellement  à  Henry  VUI  par  Louis  XII  en  août  1514.  Sur 
les  négociations  franco-anglaises  relatives  à  la  rétrocession  de 
Tournay,  voir  Jacqueton,  la  Politique  extérieure  de  Louise  de 
Savoie,  p.  28  et  suiv. 
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Roy  envoie  présentement  ses  ambassadeurs  et  orateurs 
par  défiant  très  hault  et  très  puissant  prince  son  très 
cher  et  très  amé  frère  et  cousin  le  Roy  d^ Angleterre^ 
son  allyé  et  confédéré^. 

Et^  premièrement,  feront  les  très  cordialles  recomman- 
dations d'icelluy  seigneur  audict  Roy  d'Angleterre  et  luy 
bailleront  les  lectres  que  ledict  seigneur  luy  escript  por- 
tant créance  sur  eulx. 

Par  leur  créance,  que  en  audiance  publicque  pourront 
exposer,  diront  que  ledict  seigneur,  depuis  que,  par  la 
grâce  de  Dieu,  est  parvenu  à  la  couronne  de  France,  a 
de  tout  son  cœur  désiré,  comme  sy  faict  encores,  qu'il 
y  eust  paix  universelle  en  la  chrestienté,  affin  que,  en 
seureté  et  à  la  plus  grosse  force,  puisse  faire  la  guerre 
contre  les  ennemys  de  nostre  foy,  à  quoy  faire  dès  son 
jeune  aage  a  esté  naturellement  incliné. 

Et,  d'aultant  que  au  commencement  de  son  règne  ne 
peult  parvenir  à  icelle  paix  ainsy  que  désiroit,  se  déli- 
béra Tavoir  par  la  guerre,  qui  est  en  ce  cas  permise,  et 
tellement  s'y  exploicta  qu'avec  la  grâce  de  Dieu,  tant  au 
moien  d'icelles  guerres  que  par  traictez  et  convenances, 
est  parvenu  à  son  désir  et  à  ce  n'a  espargné  ny  sa  per- 
sonne ny  ses  biens. 

Et  combien  que  entre  luy  et  ledict  Roy  d'Angleterre 
y  ait  paix,  amytié,  alliance  et  confédération,  néantmoings, 
pour  la  corroborer  et  confermer  d'ung  lien  indissoluble 
et  pour  tollir  et  oster  toutes  suspicions  qui  pourroyent 
estre  engendrées  entre  eulx  par  faulx  rapports  ou  aultre- 
ment,  a  donné  charge  ausdictz  ambassadeurs  demander 
par  mariage  pour  son  très  chier  et  très  amé  filz  unicque 

1.  Une  autre  copie  de  ces  instructions,  sur  laquelle  le  pré- 
sent texte  a  été  coUationné,  se  trouve  dans  le  ms.  745  de  la 
Collection  Dupuy  à  la  Bibliothèque  nationale. 
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et  aimé,  monsieur  le  Danlphin,  madame  la  Princesse, 
fille  aisnée  et  onicque  d'icellay  Roy  d'An^eterre,  consi- 
dérant aussi  que  ledict  mariage  seroit  très  sortable, 
actendu  leur  aage,  et  que  tous  deux  sont  yssus  du  sang 
royal  et  que,  autresfois,  y  a  eu  alliance  par  mariage  entre 
les  maisons  de  France  et  d'Angleterre. 

Lequel  mariage  reviendra  et  redondera  au  plaisir  de 
Dieu,  non  seuUement  au  proffict  desdictz  seigneurs  Rois, 
soullagement,  repos  et  tranquillité  de  leurs  subgectz, 
mais  aussi  de  toute  la  chrestienté,  et  sur  ce  pourront 
remonstrer  iceulx  ambassadeurs  tout  ce  que  se  peult  dire, 
quant  telles  matières  s'offrent,  à  l'honneur  du  Roy  et  de 
monsieur  le  Daulphin,  son  filz,  et  de  la  maison  de  France, 
ainsy  que  sçauront  très  bien  faire  et  que  le  Roy  a  en  eulx 
sa  parfaicte  fiance. 

Pour  traicter. 

Et,  quant  au  demeurant  qui  concerne  les  pactes  et 
convenances  dudict  mariage,  restitution  de  Toumay  et 
plus  estroicte  alliance  que,  au  moien  dudict  mariage,  se 
doibt  faire  entre  iceulx  seigneurs,  fault  veoir  et  présup- 
poser les  instructions  qui  furent  baillées  audict  seigneur 
de  Yilleroy  quant  fut  dernièrement  envoyé  pour  cest 
affaire  en  Angleterre,  deux  lectres  missives  portans  ins- 
tructions qui  luy  furent  escriptes,  luy  estant  audict  lieu, 
au  nom  de  monsieur  le  Grand  Maistre,  et  envoyées 
ensemble  certains  articles  en  latin  et  en  françoys  concer- 
nans  la  forme  desdictz  pactes  et  convenances  et  aultres 
contenans  ce  qui  se  garde  en  France  en  pareilles  affaires, 
avec  ung  extrait  translaté  de  latin  en  françoys  de  l'ins- 
trument de  mariage  de  la  Royne  Marie.  Et  pareillement 
fault  veoir  les  articles  des  pactes  et  conventions  faictes 
entre  Icelluy  seigneur  de  Yilleroy  pour  et  au  nom  d'icel- 
luy  seigneur,  d'une  part,  et  le  cardinal  d'York  pour  et 
au  nom  dudict  Roy  d'Angleterre,  d'aultre. 


92  JOURNAL  [1518 

Et,  pour  ce  que  esdietz  articles  contenans  les  conve- 
nances et  pactes  accordez  entre  iceulx  cardinal  et  de  Yil- 
leroy,  se  trouvent  plusieurs  difficultez  et  poinctz  et  articles 
faictz  et  passez  oultre  ce  qui  estoit  contenu  aux  instruc- 
tions, lectres,  articles  et  mémoires  baillez  et  envoyez 
audict  de  Yilleroy,  pour  icelles  difficultez  rabiller  fault 
noter  et  avoir  regard  à  ce  qui  s'ensuit. 

Et,  premièrement,  fault  présupposer  que  le  Roy,  par 
lesdictz  instructions  et  mémoires,  avoit  donné  charge 
audict  de  Yilleroy  de  accorder  pour  le  douaire  de  dame 
la  Princesse,  au  cas  que  monsieur  le  Daulphin,  que  Dieu 
ne  veuille,  mourust,  elle  survivant,  avant  que  parvenir  à 
la  couronne,  xxx"  livres  de  revenu  et  ung  chasteau  meu- 
blé selon  son  estât.  Toutesfois,  au  v*  article  desdictes 
conventions  ne  ailleurs  desdictz  articles,  n'est  aucunement 
parlé  quel  douaire,  si  icelluy  cas  advenoit,  sera  baillé  à 
madicte  dame  la  Princesse^.  Et  par  ainsy  semble  que  cela 
ait  esté  obmis  pour  se  deslier  desdictes  convenances,  sy 
ledict  Roy  d'Angleterre,  avant  la  ratifBcation,  se  voulloit 
départir  d'icelles,  d'aultant  que  contrediroit  sur  l'apport 
dudict  douaire,  en  sorte  que  ne  se  trouveroit  accord  où 
quoy  que  soit  a  esté  laissé  en  arrière  pour  faire  condes- 
cendre le  Roy  à  bailler  et  accorder  plus  grand  douaire 
que  les  xxx*"  livres,  affin  qu'il  n'y  eust  rompture  et  ne  se 
despartist  du  demourant  desdictes  convenances. 

A  ceste  cause,  iceulx  ambassadeurs,  ensuivant  lesdictes 
convenances,  spécifEeront  ledict  douaire  jusques  à  ladicte 
somme  de  xxx"  livres  de  revenu  et  un  chasteau  meublé, 

1.  <c  Item  conventum  est  conclusum  et  concordatam  quod 
idem  Rex  christianissimus  assecurabit  seu  assecurari  faciet,  in 
bona  et  sufficienti  forma,  dictam  dominam  principissam  de 
doario  paris  consimilisque  valons  qaalis  fuerit  aliquando  doa- 
rium  aliquarum  reginarum  Franciae  et  praefatim  Annae  et 
Mariae  uxorum  Ludovici  bonae  memoriae,  Francorum  régis 
defuncti.  »  [British  Muséum^  Caligula,  D.  VIL) 
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en  ensuivant  le  contenu  des  instructions  baillées  audict  de 
Villeroy. 

Secundo f  la  fin  du  vu*  article  desdictes  convenances  est 
très  desraisonnable  y  d'aultant  que  le  Roy  seroit  tenu 
rendre  ce  que  n'auroit  reçeu.  Et,  sy  ledict  cardinal  d'York 
vouUoit  soustenir  le  contenu  audict  article  et  se  fonder 
sur  la  perception  des  fruictz  dudict  royaume  d'Angleterre, 
fault  respondre  que  le  cas  pourroyt  advenir  que  madicte 
dame  la  Princesse  succéderoit  en  icelluy  royaume,  et  peu 
après,  et  avant  que  jouyr  d'icelluy,  nostredict  seigneur  le 
Daulphin,  que  Dieu  ne  veuille,  pourroyt  décedder,  et  par 
ainsi  l'argent,  qui  ne  seroit  reçeu,  se  debvroit  rendre,  au 
grand  intérest  dudict  seigneur  et  de  son  royaume. 

A  ceste  cause,  pour  faire  les  choses  esgalles  et  raison- 
nables, fault  oster  dudict  article  depuis  ces  parolles  : 
«  Verum  tame/iy  jusques  à  la  fin  »  ;  et  sy  ledict  cardinal  per- 
sistoit  de  ne  voulloir  tollir  icelle  clause,  à  tout  le  moings 
soient  adjoustées  ces  parolles  ou  l'effeict  d'icelles  en 
substance  :  «  Sy  monsieur  le  Daulphin  avoit  jouy  avant 
son  décès  quatre  ou  cinq  ans  dudict  royaume  d'Angle- 
terre*. » 

1.  Le  septième  article  des  conventions,  auquel  il  est  fait 
allusion  ici,  déclarait  que,  si  le  roi  d'Angleterre  mourait  sans 
enfants  mâles,  sa  fille  Marie  lui  succéderait  au  trône;  au  cas 
où  cet  événement  surviendrait  avant  son  mariage,  la  princesse 
ne  recevrait  pas  alors  de  dot  pécuniaire,  la  succession  du 
royaume  d'Angleterre  devant  lui  en  tenir  lieu.  Cela  semblait 
assez  juste.  Mais  il  était  stipulé  en  outre,  —  toujours  dans 
cette  même  hypothèse  de  Taccession  au  trône  d'Angleterre  de 
la  princesse,  —  que,  si  le  dauphin  mourait  avant  sa  femme, 
laissant  des  enfants,  la  France  devrait  payer  à  la  princesse 
Marie  une  somme  égale  à  la  dot  en  argent  que  son  père  avait 
primitivement  constituée  en  sa  faveur  et  que  son  avènement  à 
la  couronne  d'Angleterre  l'avait  seul  empêchée  de  toucher.  Or 
c'eût  bien  été  là  pour  le  roi  de  France,  comme  le  disent  les 
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Tertioy  fault  considérer  que^  par  les  instniotions  et 
mémoires  baillez  et  envoyez  audict  de  Villeroy,  estoit 
dicft  que  là  et  quant  mondict  seigneur  le  Daulphin,  que 
Dieu  ne  veuille,  yroit  de  vie  à  trespas  avant  madicte  dame 
la  Princesse,  que  elle  recouvreroyt  sondict  douaire,  habil- 
lemens  et  joyaulx  destinez  pour  son  ornement.  Toutes* 
fois,  par  lesdictes  conventions  et  chappitres  accordez  avec 
iedict  de  Yilieroy,  a  esté  adjousté  qu'elle  aura  tout  le 
meuble  de  son  feu  mary  et  les  despens  que  auront  esté 
faictz  pour  Tamener  en  France,  comme  appert  par  le 
contenu  au  vin*  article*. 

instructions,  «  payer  ce  qa'il  n'am^oit  reçu  »y  et  Ton  comprend 
les  protestations  de  notre  gouvernement.  Les  Anglais  allé- 
guaient, il  est  vrai,  que  le  paiement  qu'ils  exigeaient  là  était 
une  indemnité  représentative  «  des  fruictz  du  royaume  d'An- 
gleterre »  perçus  avant  sa  mort  par  le  dauphin.  Mais  la  France 
répondait  que  ce  bénéfice  des  fruits  du  royaume  d'Angleterre 
pourrait  être  nul,  au  cas  où  par  exemple  le  dauphin  viendrait 
à  mourir  très  peu  après  l'accession  de  sa  femme  au  trône.  Il 
ne  devait  donc  y  avoir  lieu  à  indemnité  que  si  du  moins  le 
dauphin  avait  pu  pendant  quelques  années,  quatre  ou  cinq  ans 
par  exemple,  profiter  des  revenus  de  la  dot  de  sa  femme. 
(Ibid.,  art.  VII.) 

1.  «  Porro,  si,  matrimonio  celebrato  consummatoque,  dic- 
tus  dominus  Delphînus  decesserit,  quod  Deus  avertat,  prae- 
dicta  domina  principissa,  uxor  ejus,  sive  habeat  liberos,  sive 
non  habeat,  dotalicium  sive  donationem  propter  nuptias  habe- 
bit,  qua  utetur  firueturque  quoad  vixerit,  ubicumque  locorum 
fuerît,  ut  supra  plene  dictum  est.  Et  propterea  dos  illi  sua, 
eisdem  modis  et  terminis  quibus  soluta  fuerit,  restitueretur  et 
simul  vestes,  jocalia,  margaritae,  lapides  pretiosi  et  ceterae 
res  ad  omatum  ejus  destinatae  unacum  omni  suppellectile 
mariti  et  expensae  traductionis  illi  reddentur,  quemadmo- 
dum  conclusum  erat  in  matrimonio  illustrissimae  dominae 
Mariae  sororis  régis  Angliae  et  doageriae  Franciae.  Erit  quoque 
in  libertate  et  facnltate  ejus  esse  et  morari  in  regno  Franciae 
aut  reverti  in  Angliam...  »  (Ibid.^  art.  VIII.) 
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La<{ue)le  convention  est  très  desraisonnable  et  contre 
toute  équité,  d'aultant  que  mondict  seigneur  le  Daulphin, 
an  cas  que  madiote  dame  la  Princesse  predecedderoyt 
sans  enfans,  ne  doit  seullement  retenir  que  le  dot,  qui  est 
de'lu^  xxxm"  encus,  et  elle  gaigneroyt  sur  luy,  ayant 
en£Pans  ou  non,  ledict  douaire  et  tout  son  meuble,  qui 
pourroyt  estre  tel  qu^l  se  monsteroyt  plus  de  deux 
milions  d'or. 

D'aultre  part,  touchant  les  despens  qui  se  ferçnt  pour 
l'amener  au  lieu  d'Abbeville,  n'y  a  raison  ne  apparence 
que  se  doibvent  rendre,  d'aultant  que  la  traduction  se 
doibt  faire,  selon  raison,  aux  despens  du  Roy  d'Angle- 
terre, son  père,  ou  d'elle.  Et,  s'ilz  vouUoient  dire  que 
ainsy  fut  accordé  pour  la  Royne  Marie,  response  que  c' es- 
toit  lors  ung  temps  et  de  présent  est  ung  aultre,  et  s'ilz 
persistoient  à  ladicte  convenance,  à  tout  le  moings  que 
l'estimation  dudict  admenaige  soit  faicte,  pour  ne  tum-> 
ber  en  la  querelle  et  question  que  conveint  avoir  pour 
l'admenaige  de  la  Royne  Marie. 

Et,  quant  à  la  gaigne  desdictz  meubles,  dont  mention 
est  faicte  audict  kuictiesme  article,  fault  remonstrer  que 
c'est  directement  venir  eontre  les  coustume  et  usaige  de 
France,  par  lesquelles,  sur  le  meuble,  se  doibvent  payer 
les  debtes.  A  ceste  cause,  sy  ledict  cardinal  vouloit  per- 
sister à  icelle^  conviendroit  adjouster  ces  paroUes  :  «  Les 
debtes  sur  iceuix  meubles  préallablement  payées.  » 

Et  sy  icelluy  cardinal  disoit  que  lesdictes  paroUes  : 
«  Les  debtes  préallablement  payées  »,  taisiblement  y 
sont  comprinses,  sera  respondu  que  cela  tumberoyt  en 
donbte  et  question  et  grosse  difficulté  qui  pourroyt  causer 
querelles,  et  que,  en  conventions  de  princes  et  matières 
d'Estat,  les  paroUes  doibvent  estre  clères  et  nettes  et  non 
ambiguës  ne  doubtenses,  car  les  doubtes  et  ambiguitez 
d'entre  princes  communément  se  vuydent  par  l'espée,  non 
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par  raison,  et  le  pauvre  peuple,  qui  n'est  cause  de  ce,  en 
porte  la  pénitence. 

Et,  sy  icelluy  cardinal  disoit  que  ladicte  clause  se  ref- 
f^re  à  la  Royne  Marie  et  que  n'est  raison  que  madame 
la  Princesse  soit  de  pire  condition  que  icelle  Royne  Marie, 
responce  que  les  parolles  de  la  Royne  Marie  se  doibvent 
refi^rer  à  la  plus  prochaine  clause  précédente,  mais  en 
icelle  clause  précédente  est  seuUement  faict  mention  de 
recouvrer  le  despens  de  la  traduction  et  admenaige,  pour 
quoy,  etc... 

Et,  avec  ce,  à  la  clause  du  contract  de  mariage  de 
ladicte  Royne  Marie,  quant  au  gaing  desdictz  meubles, 
n'est  dict  qu'elle  gaignera  les  meubles  entièrement,  ains 
est  restraincte  icelle  clause  par  parolles  expresses  aux  uz 
et  coustumes  du  royaume  de  France,  par  lesquelles,  en 
aucuns  lieux,  la  femme  ne  gaigne  riens,  et  en  aultres, 
par  la  communaulté  qui  est  entre  les  mariez,  ont  les 
femmes  qui  survivent  la  moyctié  ou  le  tout  des  meubles, 
sur  lesquelz  se  doibvent  paier  les  debtes. 

Toutesfois,  ainsi  que  appert  par  le  contenu  audict  hui- 
tiesme  article,  madicte  dame  la  Princesse  doibt  gangner 
le  tout  des  meubles  et  si  ne  parle  ne  se  restrainct  aux 
coustumes  de  France. 

D'aultre  part,  sy  icelluy  cardinal  voulloit  entendre  que 
lesdictes  parolles  de  la  Royne  Marie  mentionnées  audict 
huictiesme  article  se  estendent  aux  clauses  précédentes, 
esquelles  est  parlé  de  la  restitution  des  joyaulx  et  gain 
des  meubles,  ce  que,  par  argument,  se  pourroit  soubste- 
nir,  seroit  à  craindre  et  doubter  que,  au  moien  de  ce, 
voulsist  prétendre  que  le  Roy  auroit  confessé  taisiblement 
icelle  Royne  Marie  avoir  gaigné  les  bagues  du  feu  Roy 
et  tous  ses  meubles,  sans  paier  les  debtes  d'icelluy  feu 
seigneur,  et  par  ainsi  que  le  Roy  feust  tenu  luy  rendre  les 
bagues   qu'elle   demande,   qui   sont   toutes  choses   qui 
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tumbent  en  argamens  et  cavillations  que  fault  singulière- 
ment éviter,  comme  dict  est,  en  matière  d'Estat  et  clarifier 
les  choses,  de  sorte  que  chacun  sache  évidemment,  sans 
interprétation  ne  argument,  ce  à  quoy  est  tenu. 

Et,  par  résolution,  sera  bon  que  iceulx  ambassadeurs 
réduisent  ceste  clause  selon  les  instructions  dudict  de  Vil- 
leroy  et,  s'ilz  ne  peuvent  gangner  ce  poinct,  que  à  tout 
le  moings  mectent  et  adjoustent  ces  paroUes  :  «  Selon  les 
uz  et  coustumes  de  France,  »  et  estent  ces  paroUes  : 
Omnem  suppeUectilemy  et  en  leur  lieu  soient  mises  ces 
paroles  :  <(  Aura  des  meubles  selon  les  us  et  coustume  de 
France  »  ;  et  qui  pourroit  y  faire  adjouster  ces  paroUes  : 
«  Là  et  quant  n'y  auroit  poinct  d*enffans,  »  seroit  très 
convenable  et  raisonnable.  Et,  sy  ledict  cardinal  ne  voul- 
loit  consentir,  à  tout  le  moings  y  soit  mis  que  lesdictz 
meubles  ou  la  valleur  et  estimation  d'iceulx  reviendront 
aux  enffans  dudict  mariage  après  la  mort  d'elle.  Et,  sy 
ledict  cardinal  disoit  que  cela  s'entend  de  droict,  response 
que  en  France  les  femmes  prennent  les  meubles  de  leur 
estoc  à  cause  de  la  communaulté  qui  est  par  la  coustume 
entre  elles  et  leurs  maris;  aussy  le  droict,  parlant  des 
gaings  nuptiaulx,  an  cas  de  présent  cesseroit. 

Sur  le  XI*  article  desdictes  capitulations  faictes  par  ledict 
Villeroy*,  affin  de  bien  spécifier  les  seuretez  y  mention- 
nées, fault  prendre  à  la  Chambre  des  comptes  un  extraict 
du  traicté  de  Paris  sur  les  seuretez  que  se  debvoient  entre- 
bailler le  Roy  et  le  Roy  catholicque  pour  le  mariage  de 

1 .  0  Item  conventum  et  concordatum  est  quod,  pro  securi- 
tate  et  complemento  omnium  et  singulorum  praemissorum, 
dlctî  reges  obligabunt  se  reciproce  in  validissima  et  efficacls- 
sima  forma,  videlicet  censuris  et  interdicto  unacum  obligation 
nibus  principum  et  primariarum  civitatum  utriusque  regni 
cum  clausulis  opportunis  in  articulis  hinc  Inde  conficiendis  et 
pleniter  explicandis.  »  [Ibid.,  art.  XL] 

n  7 
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madame  Renée  de  France  avecques  icelluy  Roy  catho- 
licque,  esquelles  se  réftre  le  traicté  de  Noyon  pour  le 
mariage  de  madame  fille  du  Roy  et  icelluy  Roy  catho- 
licque,  et  selon  et  ensuyvant  icelles  seuretez  les  faire  telles 
et  semblables  et  les  insérer  aux  conventions  de  mariage 
d'icelluy  monsieur  le  Daulphin  et  madame  la  Princesse. 

Et  touchant  le  xii*  article  accordé  par  ledict  de  Yille- 
roy,  fault  entendre  et  présupposer  que,  par  les  instructions 
et  mémoires  à  luy  baillez  et  envoyez,  le  Roy  estoit  content 
soy  obliger  à  la  mutuelle  deffense  des  Estatz  et  pais  que 
luy  et  le  Roy  d'Angleterre  tiennent  et  possèdent  à  leurs 
despens,  mais  n'entendyt  oncques,  comme  sy  ne  faict 
encoreSy  comprendre  et  faire  de  mesmes  aux  Pape,  Empe- 
reur et  Roy  catholicque'. 

A  ceste  cause,  iceulx  ambassadeurs  trouveront  moien 
de  réformer  le  contenu  audict  article,  et  ce  faisant,  quant 
à  la  deffence  et  propres  despens,  lesdictz  mectront  le  sei- 
gneur Roy  et  le  Roy  d'Angleterre  seuUement  et  les  aultres 
princes  qui  vouldront  entrer  en  ladicte  ligue,  s'ilz  deman- 
dent ayde  pour  leurs  deffenses,  que  ce  soit  à  leurs  despens. 

Et,  pour  ce  que  audict  article  est  contenu  que  ilz  seront 
tenuz  aller  à  la  deffence  en  leurs  propres  personnes,  seroit 
plus  honneste  et  commode  que  cella  feust  remis  en  leurs 
arbitres.  Et,  sy  ledict  cardinal  persistoit  au  contraire,  à 

1.  a  Item  conventum  et  conclusam  est  quod  inter  sanctissi- 
mum  dominum  nostrum  Papam,  imperatorem,  reges  Angliae 
Francorum  et  Arragonum  pro  defensione  sanctae  Sedis  apos- 
tolicae  et  conservatione  statuam  dictorum  principum  et  om- 
niam  quae  possident  ubicumque  loconim,  concludetur  et  fiet 
tractatus  et  liga  mutuae  defensionis  ad  expensas  proprias  et  in 
propriis  personis,  designando  numerum  equitum  et  peditum  ;  et 
si  aliquîs  dictorum  regum  vel  confederatorum,  si  post  moni- 
tionem  non  désistât,  realiter  ruperit  vel  invaserit  altenim, 
teneantur  omnes  alii  invadere  illam  rumpentem  et  invaden- 
tem.  »  (Ibid.,  art.  XII.) 
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tout  le  moings  soit  dict  que  yront  en  personne,  sy  celluy 
qui  demande  secours  y  est  luy-mesme. 

Et,  sy  ledict  cardinal  persistoit  quant  ausdictz  propres 
despens,  que  le  Pape,  Empereur  et  Roy  catholicque  y 
feussent  comprins,  y  fault  résister  virillement,  car  aultre- 
ment  seroit  ung  grand  intérest  et  constance  au  Roy  et 
grosse  occasion  de  machiner  par  collusion  le  mectre  en 
despence,  actendu  mesmement  les  situations  de  leurs 
païs  et  querelles  qu'ilz  ont  ;  et,  d*aultre  part,  les  anciens 
alliez  et  confédérez  de  la  maison  de  France,  à  la  compré- 
hension, comme  sont  les  Roys  d'Escosse  et  de  Navarre, 
les  ducz  de  Savoye,  Lorraine  et  Gueldres,  seroient  audict 
traicté  aultrement  traictez  et  de  pire  condition  que  le 
Pape,  Empereur  et  Roy  catholicque. 

Et,  quant  à  la  déclaration  du  nombre  des  gens  de 
guerre  que  iceulx  alliez  et  confédérez  se  doibvent  entre- 
bailler pour  leur  secours  et  deffence,  dont  mention  est 
faicte  audict  article,  fault  convenir  et  accorder  que  soit 
tel  et  semblable  que  celluy  qui  est  contenu  au  traicté  de 
paix,  alliance  et  confédération  faict  entre  icelluy  seigneur 
et  le  Roy  d'Angleterre,  duquel  Textraict  a  esté  baillé  aus- 
dictz ambassadeurs. 

Et,  touchant  le  contenu  au  xni*  article  dudict  accord^, 
fault  considérer  sy  audict  article  y  a  aucune  chose  con- 
traire ou  dérogante  au  traicté  de  paix  et  amytié  faict  der- 
nièrement à  Fribourg  entre  icelluy  seigneur  et  les  Suysses, 
et  semble  que  non,  car  ledict  seigneur,  par  ledict  traicté, 
est  seullement  obligé  à  la  deffence  desdictz  Suysses;  or, 

1.  0  Item  conventum  et  concordatnm  est  quod  nuUns  dic- 
torum  confederatonim  durante  pace  et  amicitia  praedicta  sti- 
pendiabit  Helvetios  contra  alium  neque  Helvetii  servient 
aliquibus  eorum  contra  alium  et  casu  quo  secus  fecerint  omnes 
erunt  inimici  stipendiant!  et  dictis  Helvetiis  stipendiatis.  j> 
[Ihid.,  art.  XIII.) 
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la  capitulation  desdictes  convenances  accordées  par  icel- 
luy  de  Villeroy  tend  seuUement  à  fin  de  deffense  et  non  à 
offense,  par  quoy  n'y  a  riens  contraire  audict  traicté. 

Et,  sy  on  voulloit  dire  que  le  cas  pourroit  advenir  que 
l'un  des  comprins  en  ladicte  capitulation  vouldroit  faire 
la  guerre  contre  iceulx  Suisses,  auquel  cas  ledict  seigneur 
seroyt  tenu  par  le  traicté  de  Fribourg  les  deffendre  et, 
s'il  les  deffendoit,  seroit  venir  contre  lesdictes  conven- 
tions faictes  par  ledict  de  Villeroy,  responce  qu'il  les 
pourroyt  deffendre  et  sy  ne  viendroit  aulcunement  contre 
lesdictes  capitulations  faictes  avec  le  cardinal  d'York. 

Et  n'y  faict  riens  ce  que  on  pourroyt  dire  que  le  Roy 
s'obligeoyt  se  servir  d'eulx  contre  ceulx  qui  sont  comprins 
en  ladicte  capitulation,  car  la  responce  y  est  claire  :  c'est 
assavoir  que  le  Roy  n'est  obligé  de  se  servir  d'eulx  en 
ses  guerres,  et,  d'aultre  part,  quant  le  Roy  vouldroyt 
faire  la  guerre  contre  l'un  desdictz  comprins  en  ladicte 
alliance,  il  romperoyt  de  sa  part  ledict  traicté,  et  par 
ainsi,  icelluy  rompu,  pourroyt  appeller  les  Suisses  en  son 
service;  lesquelles  choses  fault  notter  et  faire  sçavoir  à 
monsieur  de  Savonnières,  affin  que,  sy  les  Suisses  estoient 
informez  du  contenu  audict  xni*  article,  il  leur  sache 
respondre. 

Toutesfois,  audict  xni*  article  se  peult  comprendre 
deux  choses,  desquelles  les  Suisses,  s'ilz  se  advisent,  se 
pourront  mal  contenter  :  l'une,  que  si  le  cas  escheoit  que 
quelqu'un  desdictz  alliez  hors  le  Roy  assailloit  l'aultre  et 
prenoit  des  Suisses  à  son  service,  le  Roy  seroit  tenu  et 
obligé  faire  la  guerre  aux  Suisses,  combien  qu'ilz  n'eussent 
en  riens  mespris  vers  luy,  et  à  ces  fins  se  pourroyt  faire 
quelque  collusion  entre  aulcuns  desdictz  alliez,  qui  peult- 
estre  auroient  volunté  de  maligner  pour  les  luy  faire 
perdre,  c'est  assavoir  comme  l'un  d'eulx,  comme  l'Empe- 
reur ou  Roy  catholicque,   faindroit  de   faire  la  guerre 
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contre  l'un  des  aultres  alliez,  et  pour  ce  faire  appelleroit 
iceulx  Suisses  à  son  service,  auquel  cas  le  Roy  seroit 
obligé,  par  le  contenu  audict  article,  faire  la  guerre  contre 
iceulx  Suisses;  —  Taultre,  en  ce  qu'est  contenu  audict 
article  que  lesdictz  Suisses  ne  pourront  servir  lesdictz 
alliez  l'ung  contre  l'aultre,  et  par  ainsy  semble  que  on 
veuille  prendre  sur  eulx  auctorité,  puissance  ou  seigneu- 
rie ;  et,  d'aultre  part,  ces  paroUes  sont  couchées  général- 
lement  sans  aucune  déclaration,  qui  monstre  clèrement 
que  on  ne  se  peult  servir  d'eulx  ne  en  offence  ne  en  def- 
fence,  qui  seroit  chose  trop  dure  à  porter  ausdictz  Suisses 
pour  ce  que  leur  principal  renom  est  fondé  sur  l'espé- 
rance de  la  guerre  et  service  des  princes. 

Pour  rabiller  lesdictes  faultes,  fauldroit  trouver  moien 
de  totallement  rayer  ledict  article  et  que  ne  le  pourra  faire 
rayer  à  tout  le  moings  soient  mises  ces  parolles  :  Sans 
préjudice  toutesfois  du  traictè  de  paix  et  amytié  perpé* 
tuelle  que  ledict  seigneur  a  açec  les  Suisses,  duquel,  en 
tant  que  seroyt  contraire  à  ladicte  capitulation,  n^entend 
s* en  départir, 

Aussy,  audict  cas  que  ne  vouldroyent  du  tout  rayer 
ledict  article,  à  tout  le  moings  soient  rayées  ces  parolles  : 
Neque  Hehetii  seraient  aUquibus  eorum  contra  alium  et, 
casu  quo  secus  fecerint,  omnes  erunt  inimici,  qu'est  aul- 
tant  à  dire  en  françoys  :  ce  Que  les  Suisses  ne  serviront 
aulcun  desdictz  alliez  contre  l'aultre  et,  au  cas  que  feroient 
le  contraire,  tous  lesdictz  alliez  seront  ennemys  de  celluy 
qui  s'en  servira  »  ;  lesquelles  paroles  portent  menasses  et 
auctorité.  Pareillement,  pour  contenter  les  Suisses,  seroit 
bon  que  le  Roy,  de  sa  part,  les  nommast  et  comprint  pour 
jouyr  du  bénéfice  de  ladicte  alliance,  s'ilz  y  veuUent 
entrer  dedans  le  temps  qui  leur  sera  fixé.  Et,  pour  ce  que, 
par  collusion  ou  envye,  se  pourroyt  trouver  moien  de 
faire  rompre  lesdictes  capitulations  et  traicté,  ainsy  que 
dict  est  cy-dessus,  sera  bon,  pour  y  obvier,  mectre  une 
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clause  par  laquelle  sera  dict  que,  sy  Tung  des  alliez  vient 
à  rompre,  néantmoings  quant  aux  aultres  ledict  traicté 
demourera  en  son  entier. 

Et,  quant  à  l'article  xini*,  sy  demouroit  en  la  généralité 
en  laquelle  est^,  seroit  loisible  chacun  jour  se  deslier  et 
rompre  ledict  traicté  ;  à  ceste  cause,  pour  y  obvier,  sera 
bon  coucher  icelluy  article  aultrement,  c'est  assavoir  que 
nul  des  subgectz  d'iceulx  princes  alliez  n'ira  servir  l'un 
desdictz  contrahans  contre  l'aultre  du  congé,  licence  et 
consentement  d'eulx  et  que,  s'ilz  sçavent  qu'ilz  y  aillent, 
ou  jà  ilz  soient,  ilz  les  empescheront  et  révocqueront  à 
leur  pouvoir. 

Sur  le  xvi"  article  est  requis  pour  le  bien  du  Roy  sça- 
voir  quelz  querellans  le  Roy  a  de  sa  part  et  que  se  monte 
ce  qu'ilz  demandent^.  A  ces  fins,  fault  commectre  des  per- 
sonnages qui  en  facent  diligence,  l'ung  à  Dieppe,  Rouen 
et  Boullongne,  l'aultre  en  Bretaigne,  à  Nantes,  Rennes  et 
au  Coysil^  et  le  tiers  en  Guyenne,  Bourdeaulx  et  Bayonne, 
et,  sy  faire  se  peult,  avoir  le  rooUe  des  querellans  d'An- 
gleterre et  sçavoir  les  sommes  qu'ilz  demandent  et  quelle 
preuve  ont.  Car  de  laisser  icelluy  article  en  termes  géné- 
raulx,  sans  aulcune  certitude  et  spécification  pourroit 
porter  gros  intérest  et  dommaige  au  Roy  et  mesmement 
veu  que  l'ouverture  et  invention  est  venue  du  costé  d'icel- 
luy  cardinal  d'York  et  n'est  vraysemblable  que  l'ayt  mis 

1.  «  Item  conventum  est  qaod  nuUas  principum  praedicto- 
rum  permittet  subditos  sucs  servire  une  in  bello  contra  alte* 
mm.  »  (Ibid.f  art.  XIY.) 

2.  a  Item  pro  restitutione  depredationum  factarum  bine 
inde  per  mare  vel  per  terram  par  subditos  dictorum  regum 
Angliae  et  Francorum  conventum  et  conclusum  est  quod  dicti 
reges  obligabunt  se  ad  restituendum  a  subditis  suis  depreda- 
tiones  factas  prius  conveniente  probatione  coram  deputatis  suis 
propositis  sine  uUo  strepitu  et  figura  judicii.  »  (Ibid.y  art.  XVI.) 

3.  Le  Croisic. 
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en  avant  sans  y  sentir  gros  adventaige.  Et  sy  ioelluy  car- 
dinal persévéroyt  à  ladicte  généralité,  à  tout  le  moings 
que  le  temps  soit  spéciffié,  car  s'il  voulloit  chercher  les 
anciennes  querelles  du  temps  de  Coullon^  et  aultres  py* 
rathes  de  mer  qui  régnoient  en  Normandie,  Picardie  et 
Bretaigne  au  temps  des  rois  Charles  VIP,  Louis  XI*  et  au 
commencement  de  Charles  VIIP,  ce  seroit  un  gros  inté- 
rest  au  Roy  et  au  royaume  de  soy  obliger  à  paîer  les 
finances  que  se  pourroient  monter  icelles  déprédations. 
Et  par  ainsy,  quant  à  cest  article,  fault  aller  avec  eulx 
cautement  en  besongne  et  faire  semblant  que  on  ne  craint 
le  contenu  en  icelluy  et  que  faict  autant  ou  plus  à  nostre 
adventaige  que  au  leur,  affin  que  facillement  on  sçache 
d'eulx  ce  que  entendent  quereller  et  combien  se  monte, 
car  cela  pourroyt  estre  sy  peu  de  chose  qu'il  fauldroit 
laisser  les  choses  ainsy  qu'elles  sont;  aussy  les  sommes 
pourroient  estre  telles  qu'il  fauldroit  incister  et  débattre 
le  contraire  et  le  faire  rabiller  comme  dict  est. 

Et,  touchant  le  xix*  article  jusques  au  xxi*,  fault  entendre 
que  y  a  trois  cas  touchant  icelle  restitution^  :  l'un  sy  elle 
se  faict  après  la  consummation  du  mariage  ;  l'aultre  sy  se 
faict  avant  la  consummation  à  la  requeste  dudict  sei- 
gneur; le  tiers  sy  se  faict  avant  la  consummation  à 
la  requeste  du  Roy  d'Angleterre  et  à  ung  chacun  des- 
dictz  trois  cas  fault  bailler  pour  icelle  reddition  six  cens 
mille  couronnes  d'or  sur  lesquelles  se  doibt  desduire  la 
dot  de  madame  la  Princesse  qu'est  de  trois  cens  trente- 
trois  mille  escus  et  le  demeurant,  qui  est  de  deux  cens 

1.  Guillaume  de  Casenove,  dit  Coulon,  qui  est  qualifié  ici  de 
pirate,  fut  vice-amiral  de  France  sous  Louis  XI.  Il  servit  d'ins- 
trument à  ce  dernier  pour  son  système  de  protectionnisme  à 
main  armée  et  combattit  surtout  contre  les  Vénitiens  qu'il 
voulait  parquer  dans  la  Méditerranée. 

2.  La  restitution  de  Toumay. 
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soixante-sept  mille  escns,  se  doit  paier  en  la  forme  esdictz 
articles  spéciffiée. 

Toutesfois  audict  premier  cas,  qui  est  si  icelle  restitu- 
tion se  faict  après  la  consummation  d'icelluy  mariage,  ne 
demandent  aultre  seureté  pour  le  payement  de  Targent 
sy  n'est  telle  que  leur  a  esté  baillée  pour  la  promesse  du 
million  d'or  mentionné  au  contract  de  mariage  de  la 
Royne  Marie.  Bien  est  vray  qu'ilz  veullent  que  le  Roy 
ayt  regard  à  despence  qu'il  leur  conviendra  faire  pour  le 
garder  jusques  audict  temps. 

Au  second  cas,  demandent  hostaiges  tant  pour  la  seu- 
reté de  la  restitution  de  Toumay,  au  cas  que  icelluy 
mariage  ne  se  feroit  au  deffault  du  Roy,  ou  que  le  paye- 
ment desdictz  deux  cens  soixante-sept  mille  escus  ne  se 
feroit  au  terme  qui  seroit  dict. 

Au  tiers  cas,  ne  demandent  hostaiges,  tant  seuUement 
les  seuretez  qui  se  doivent  bailler  pour  le  mariage,  et,  au 
cas  que  icelluy  mariage  ne  se  feist  par  le  deffault  du  Roy 
ou  par  le  décès  de  mondict  seigneur  le  Daulphin  ou  d'i- 
celle  madame  la  princesse,  veullent  que  Toumay  leur  soyt 
restitué  ou  ladicte  somme  de  six  cens  mille  escus  leur  estre 
payée  au  choix  du  Roy  d'Angleterre. 

Le  premier  cas  le  Roy  veult  accepter;  le  second  luy  est 
plus  aggréable  que  le  tiers  ;  auquel  n'y  a  que  une  grosse 
difficulté,  qui  est  de  bailler  hostaiges,  qui  est  chose  fort 
odieuse  et  que  de  long  temps  en  ça  n'a  esté  praticquée 
pour  cas  ayant  si  longue  traicte,  et,  avec  ce,  par  telles 
conventions,  se  estime  la  foy  d'ung  prince  doubteuse  ;  et, 
d'aultre  part,  y  a  grande  inéqualité  en  ce  que  le  Roy  de 
sa  part  s'oblige  à  bailler  hostaiges  pour  la  conservation 
dudict  mariage  et  ledict  Roy  d'Angleterre,  non.  A  ceste 
cause  seroit  commode  et  utille  pour  le  Roy  et  son  hon- 
neur que  la  clause  desdictz  hostaiges  feust  ostée  et  s'ilz  ne 
la  veullent  oster,  fault  faindre  discrettement  que  le  Roy 
pour  le  présent  ne  veult  Toumay  et  que  veult  actendre  la 
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oonsummation  du  mariage  et  marchander  avec  eolx  que 
c'est  que  on  leur  baillera  pour  la  garde,  et,  par  ce 
moien,  essayer  de  les  faire  venir  au  tiers  cas,  c'est  assa- 
voir que  d'eulx  mesmes  le  rendent  et  par  ainsy  ne  faul- 
dra  bailler  hostaiges  et  sera  la  condition  du  Roy  trop 
meilleure  que  en  l'aultre.  Toutesfois,  sy  on  congnoissoit 
en  leurs  paroUes  et  contenances  de  vouloir  actendre  la 
consummation  du  mariage  pour  le  rendre,  en  ce  cas  tire- 
ront oultre  et  promectront  bailler  lesdictz  hostaiges.  Mais, 
d'aultant  que  esdictz  articles  est  dict  que,  sy  le  mariage 
ne  se  faisoyt,  que  le  Roy  rendra  Toumay  et  n'est  faicte 
aucune  mention  sy  l'argent  qui  aura  esté  baillé  pour  icel- 
luy  Toumay  lui  sera  rendu,  et  que,  d'aultre  part,  icelluy 
Roy  d'Angleterre  se  réserve  le  choix  de  la  restitution  de 
Toumay  ou  des  six  cens  mille  escus,  à  ceste  cause,  pour 
faire  les  choses  à  la  raison,  sera  bon  rabiller  lesdictz 
articles  comme  s'ensuit  :  c'est  assavoir,  au  cas  que  le  Roy 
rendra  Toumay,  seront  tenuz  rendre  l'argent  que  pour  la 
reddition  d'icelluy  aura  esté  reçeu  par  ledict  Roy  d'An- 
gleterre et  que,  sy  il  tient  au  Roy  que  icelluy  mariage  ne 
se  face,  sera  tenu  leur  retourner  Tournay  en  recouvrant 
son  argent,  et  sy  il  tient  au  Roy  d'Angleterre  que  le  mariage 
ne  se  face,  Toumay  demeurera  au  Roy  en  payant  l'argent 
promis.  Et,  sy  par  cas  fortuit  le  mariage  ne  se  consumme, 
qui  peult  advenir  par  la  mort  de  monsieur  le  Daulphin 
ou  de  madame  la  Princesse,  lors  sy  c'est  par  la  mort  de 
monsieur  le  Daulphin,  affin  que  le  Roy  ne  soyt  affligé  de 
double  douleur,  à  son  choix  sera  ou  de  rendre  Toumay, 
en  recouvrant  ce  qu'il  aura  payé,  ou  de  le  tenir  en  gar- 
dant ce  que  restera  à  payer  desdictz  \i^  u  escus  à  sem- 
blables termes  que  dessus;  —  et  au  contraire,  sy  c'estoit 
par  la  mort  de  madame  la  Princesse,  au  choix  dudict  Roy 
d'Angleterre  sera,  ou  recouvrer  Toumay,  en  rendant  ce 
qu'il  aura  reçeu,  ou  prendre  ce  qui  restera  à  payer  des- 
dictz vi^  M  escus. 
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Et  quant  au  xxvu*  article  faisant  mention  du  retour  du 
duc  d'Albanye  en  Escosse,  fault  considérer  les  anciennes 
et  seures  alliances  qui  ont  toujours  esté  entre  France  et 
Escosse,  le  traicté  que  le  Roy  a  faict  avec  eulx,  la  pro- 
messe qu'il  leur  a  baillée  par  escript  de  faire  retourner 
ledict  duc  d'Albanye  en  Escosse  et  le  désir  que  les 
Anglois  ont  tousjours  eu  de  mectre  icelluy  royaume  en 
leur  obéissance,  la  grandeur  où  parviendroit  icelluy  Roy 
d'Angleterre  avec  Targent  qu'il  a,  s'il  avoit  l'obéissance 
du  royaume  d'Escosse,  la  disposition  où  sont  de  présent 
les  affaires  d'Escosse,  où  la  seur  dudict  Roy  d'Angleterre 
est  qui  ne  machine  aultre  chose,  le  despit  que  les  Escos- 
sois  auront  s'ilz  se  voient  habandonnez  du  Roy.  A  ceste 
cause,  fault  faire  rayer  ledict  article,  sy  possible  est,  et  ne 
capituler  aulcunement,  sy  faire  se  peult,  sur  ledict  retour 
d'icelluy  duc  d'Albanye  et  gouverneur  du  royaume  d'Es- 
cosse,  ains  seullement  sur  le  douaire  et  arréraiges  deubz  à 
la  Royne  d'Escosse  et  sur  le  gouvernement  de  la  personne 
du  Roy  d'Escosse,  que  s'il  n'est  entre  gens  seurs  soit  baillé 
entre  mains  d'aultres  au  gré  des  Estatz  et  pareillement 
dudict  pais.  Et  s'il  ne  se  pouvoit  faire  qu'il  ne  feust  parlé 
du  retour  dudict  duc  d'Albanye,  à  tout  le  moings  soit 
accordé  par  promesse  verballe  et  non  par  escript,  laquelle 
promesse  verballe  se  fera  en  ceste  sorte  :  que  ledict  duc,  par 
le  commandement  du  Roy,  ne  par  faveur  et  ayde,  n'yra 
en  Escosse,  car,  sy  de  luy  mesmes  y  voulloit  aller,  ledict 
seigneur  ne  l'en  sçauroit  garder,  ne  de  ce  honnestement 
se  obliger. 

Toutesfois  sera  réservé,  pour  entretenir  le  traicté  faict 
avec  les  Escossois,  que  cela  se  entendra  tant  que  y  aura 
paix  et  amytié  entre  Angleterre  et  Escosse  et  que  ledict 
Roy  d'Angleterre  ne  leur  commancera  la  guerre,  ne  leur 
donnera  cause  ne  moien  de  croire  véritablement,  par  les 
préparatifz  que  se  pourroient  faire,  que  leur  veult  faire  la 
guerre  ;  car  esdictz  cas  ledict  seigneur  envoyera  en  Escosse 
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ledict  duc  et  aultres  et  les  favorisera  à  son  pouvoir  en 
ensuyvant  ses  foy,  promesses  et  obligations.  Et  s'ilz  fai- 
soient  difficulté  de  réformer  lesdictz  articles,  ainsy  qu'est 
escript  cy-dessus,  leur  fault  remonstrer  que  de  leur  part 
ont  faict  une  obligation  que  le  Roy  n'estime  moings  que 
tout  ce  que  dessus,  qu'est,  sy  le  Roy  d'Angleterre  mou- 
roit  sans  hoirs  masles,  le  royaume  d'Angleterre  seroit  en 
lieu  de  dot,  et  puis  en  ung  aultre  article  est  accordé  que, 
sy  madame  la  Princesse  après  ledict  mariage  consummé 
mourroit  sans  enffans,  que  monsieur  le  Daulphin  retien- 
droit  icelluy  dot  et  par  ainsy  ledict  royaume  d'Angleterre  ^ 
Toutesfois  ne  les  fault  adviser  de  cela,  sy  n'est  au  besoing 
et  à  la  nécessité  et  pour  faire  réparer  les  poinctz  esquelz 
on  prétend  que  l'honneur  du  Roy  y  gist. 

Et  finablement,  feront  iceulx  ambassadeurs  es  choses 
susdictes,  leurs  circonstances  et  deppendances  le  mieulx 
que  faire  pourront  à  l'honneur  et  proffict  dudict  seigneur 
ainsi  que  sçauront  très  bien  faire  et  que  ledict  seigneur  a 
en  eulx  sa  parfaicte  fiance.  —  Faict  à  Angers  le  xxv"  jour 
de  juillet  l'an  mil  cinq  cens  dix-huict.  —  Françoys.  — 
Gedoyn. 

Ensuit  la  teneur  des  poui^oirs^. 

1.  0  Contra  vero  si  contigerit  praedictam  dominam  princi- 
pissam  praemori  sine  liberis  ex  hoc  matrimonio  procreatis, 
superstite  dicto  domino  Delphino,  eo  casu  jocalia,  margaritae, 
lapides  pretiosi,  vestes  dictae  dominae  principissae  ad  dictum 
dominum  Delphinum  pertinebunt...  et  integraliter  dotem  sibi 
retinebit.  »  [British  Muséum^  Caligula,  D.  VII.) 

2.  Nous  ne  donnons  pas  la  teneur  de  ces  pouvoirs  que  Ton 
trouvera  dans  Rymer,  Fœdera,.,y  t.  YI,  1'*  partie,  p.  142-145. 
Il  y  avait  quatre  commissions  :  Commissio  ad  tractandum  super 
anUcitia;  —  Commissio  ad  tractandum  super  matrimonio;  — 
Commissio  ad  tractandum  super  délibérations  Tornaci;  — 
Commissio  ad  tractandum  super  mutuo  congressu.  Ces  pouvoirs 
sont  datés  du  31  juillet  1518. 
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A  la  fin  du  mois  de  juillet,  audict  an,  lesdictz  am- 
bassadeurs partirent  d'Angers  pour  aller  en  Angle- 
terre^, et,  en  passant  la  mer  entre  Calais  et  Douvre, 
furent  en  danger  d*estre  périz. 

Le  Roy  partit  d'Angers  au  commanœment  d'aoust 
et  veint  à  Nantes  où  il  feit  son  entrée  et  la  Royne 
aussy'.  Après  que  y  eut  séjourné  quelque  temps, 
partit  pour  aller  visiter  tout  le  pats  de  Bretaigne^. 
La  Royne,  Madame  et  monsieur  le  Ghancellier,  avec 
tous  les  ambassadeurs,  se  retirèrent  au  chasteau  du 
Plessis-du-Ver^  et  à  Ânoenis. 

Le  XXI*  jour  de  septembre,  audict  an,  vindrent 
nouvelles  à  Madame  que  madame  Loïse  de  France 
estoit  trespassée  au  chasteau  d'Âmboise,  qui  estoit 
fille  aisnée  du  Roy,  et,  pour  adnoncer  ces  nouvelles, 
fut  monsieur  le  Ghancellier  jusques  à  Rennes  et  le 
dist  au  Roy. 

Pour  consoller  le  Roy  de  ladicte  mort,  le  duc  de 
Venise  escripvit  audict  seigneur  en  la  forme  qui 
s'ensuit^. 

Le  Roy  veint  au  Plessis-du-Ver  et  là  eut  nouvelles 
que  ses  ambassadeurs  estans  en  Angleterre  avoient 

1.  Les  ambassadeurs  partirent  d'Angers  au  commencement 
d*aoûty  mais  n'arrivèrent  en  Angleterre  que  vers  la  fin  du 
mois  (Letters  and  paper8,„y  t.  II,  p.  2,  n*^'  4405  et  4413).  Ils 
étaient  accompagnés  d'une  foule  nombreuse  et  brillante  de 
gentilshommes. 

2.  Il  y  fit  son  entrée  le  dimanche  7  août.  (Marino  Sanuto, 
Diarii,  t.  XXV,  col.  692.) 

3.  Il  était  parti  de  Nantes  pour  aller  à  Rennes  le  13  août. 

4.  Le  Plessis-sur-Vert  (Eure-et-Loir). 

5.  Cette  lettre  est  publiée  dans  Sanuto,  Diarii,  t.  XXVI, 
col.  110-111. 
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faict  plusieurs  traictez  avec  le  Roy  d'Angleterre,  entre 
aultres  deux  :  l'un  d'alliance  et  confédération  perpé- 
tuelle ^  l'aultre  du  mariage  d'entre  monsieur  le  Daul- 
pbin  et  madame  la  princesse  d'Angleterre'. 

Il  fault  noter  qu'il  y  eut  quatre  aultres  traictez 
faictz  en  Angleterre  par  lesdictz  ambassadeurs  :  le 
premier  fut  pour  la  restitution  de  la  ville  de  Tournay 
et  pals  de  Tournesis,  faicte  par  le  Roy  d'Angleterre, 
moyennant  quelque  somme  d'or  et  en  baillant  par  le 
Roy  buict  gentilsbommes  en  ostaige'  ;  —  le  second 
fut  pour  pacifier  les  discordz  qui .  pourroient  estre 
entre  les  subjectz  desdictz  royaumes  à  l'occasion  de 
quelques  déprédations  faictes  sur  mer  durant  les 
guerres^;  —  le  tiers  fut  pour  le  faict  du  Roy  et 
royaume  d'Escosse  que  le  Roy  d'Angleterre  voulloit 
exclurre  et  à  l'occasion  de  ce  traicté  y  a  eu  depuis 
des  difficultez  et  n'ont  esté  contens  les  Escossois  ^  ;  — 
le  quatriesme  fut  sur  la  veue  des  deux  Roys  et  Roynes 
qui  se  debvoit  faire  entre  Calais  et  Boulongne^.  Je 
n'ay  eu  loisir  de  transcripre  lesdictz  traictez. 

Le  Roy,  adverty  desdictz  traitez  faictz  comme  des- 

1.  Tractatus  et  confœderatio  generaUs  pacis  et  coneordùe» 
2  octobre  1518.  (Rymer,  t.  VI,  V  partie,  p.  147-150.) 

2.  Tractatus  matrimonii  inter  Delphinum  et  dominam  Mariant, 
4  octobre  1518.  (Ibid.,  p.- 151-154.) 

3.  Tractatus  pro  deliheratione   TornacL   4  octobre  1518. 
(Rymer,  Pàedera...y  t.  VI,  1"  partie,  p.  154-157.) 

4.  Tractatus  depraedationis.  4  octobre  1518.  [Ibid.j  p.  157- 
159.) 

5.  Articulus  de  comprehensione  Scotorum.  2  octobre  1518. 
(Ibid.y  p.  150-151.) 

6.  Tractatus  de  mutuo  coUoquio  habendo.  8  octobre  1518. 
[Ibid.y  p.  169-170.) 
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SUS  est  dict  et  que  le  roy  d'Angleterre  estoit  délibéré 
envoyer  une  ambassade  devers  ledict  seigneur  pour 
recevoir  son  serment  et  avoir  la  confirmation  desdictz 
traictez,  délibéra  venir  à  Paris  pour  recevoir  lesdidz 
ambassadeurs  et  partit  du  Plessis-du-Ver  le  xv*  oc- 
tobre, la  Royne  et  Madame  estans  avec  luy,  et  veint 
à  Baugé^  où  il  séjourna  trois  ou  quattre  jours. 

Âudict  lieu  retourna  d'Âllemaigne  et  de  la  diette 
d'Âuspourg  Joachim  de  Moitzan,  gentilhomme  aile- 
mant,  que  le  Roy  y  avoit  envoyé  et  rapporta  audict 
seigneur  que  Tévesque  de  Trêves,  le  duc  de  Saxe  et 
le  marquis  de  Brandebourg,  électeurs  de  l'empire, 
n'avoient  voullu  consentir  à  la  résignation  de  l'empire 
que  l'Empereur  Maximilien  avoit  voullu  faire  au  prof- 
fict  de  Charles,  roy  des  Espaignes,  combien  que  le 
marquis  de  Brandebourg  n'eust  du  tout  dissenty  ne 
consenty^.  Toutesfois,  à  la  prière  dudict  Empereur, 
une  aultre  diette  avoit  esté  termée  pour  se  tenir  trois 
mois  après  ensuivant,  affin  que  pendant  ledict  Empe- 
reur peust  gangner  les  deux  susdictz  archevesques  et 
duc  de  Saxe,  car  sy  ung  Emp«[*eur  veult  résigner, 
fault  nécessairement  que  tous  les  électeurs  concorda- 
blement  se  y  consentent.  Le  Roy,  adverty  de  ce,  ren- 
voya en  Âllemaigne  ledict  Joachim  de  Moltzan  pour 

1.  Il  y  arriva  le  20  octobre  1518. 

2.  J.  de  Gourteville,  dans  une  lettre  à  Marguerite  d'Autriche, 
ne  signale  de  même  comme  irréductibles  que  rarchevèque  de 
Trêves  et  le  duc  Frédéric  de  Saxe.  «  L'on  a  perdu  grand  peine 
de  gaigner  Tarchevesque  de  Trêves  et  duc  Frédéric  de  Saxe, 
lesquels  ne  s'y  sont  accordez;  on  praticque  encore  pour  les 
gaigner,  mais  pourtant  se  demourent  obstinez.  On  fera  bien 
sans  eux.  »  Augsbourg,  1*'  septembre  1518.  (Le  Glay,  Négo^ 
dations  entre  la  France  et  t Autriche,  t.  11^  p.  151.) 
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tousjours  entretenir  lesdictz  archevesques  de  Trêves 
et  duc  de  Saxe  et  trouver  moyen  de  réduire  le  marquis 
de  Brandebourg  et  gangner  les  aultres  électeurs  de 
l'empire*. 

De  Baugé,  le  Roy  veint  à  Yendosme,  où  il  feit  la 
feste  de  Toussaint,  et  là  veint  messire  Jehan*Jacques 
de  Trévolse,  mareschal  de  France,  duquel  le  Roy 
estoil  mal  content  parceque  on  avoit  dict  audict  sei- 
gneur que  ledict  de  Trévolse,  sans  le  consentement 
d'icelluy  seigneur,  s'estoit  rendu  bourgeois  de 
Suisse'  ;  où  monstra  audict  Trévolse  signes  de  mes* 
contentement,  dont  luy,  qui  estoit  homme  de  coeur, 
peu  après  décedda  en  la  cité  de  Chartres^.  Son  corps 
fut  porté  inhumer  en  Itallie. 

De  Yendosme,  le  Roy  veint  à  Chartres,  où  il  feit 
son  entrée,  et  vindrent  devers  luy  Tévesque  de  Paris 
et  le  seigneur  de  Yilleroy,  qui  apportèrent  les  traictez 

1.  Les  instructions  données  pour  cette  deuxième  ambassade 
à  Joachim  de  Moltzan  sont  datées  de  Baugé,  du  23  octobre 
1518.  Elles  sont  aux  Archives  nationales,  sous  la  cote  J.  952. 

2.  «  Lo  illustrissimo  signor  Zuan  Jacomo  Triulzi  è  zonto  tre 
lige  lontan  de  li  ;  non  è  stà  admesso  ad  baver  audientia  da 
Madama.  E  in  suso  un  poco  verso  TAlemagna  Bassa,  non  si  sa 
se  andera  dal  Re,  overso  aspetera  li  il  Roy.  E  in  poco  favor 
per  la  information  si  ba  auto  per  aversi  fato  canton  di  Sgui- 
zari,  e  questo  per  mantenir  Vigevine  et  Misoco  poi  la  sua 
morte  a  suo  nepote.  »  (Lettre  d* Antonio  Giustiniani  du  2  oc- 
tobre^ dans  Sanuto^  Diarii,  t.  XXYI,  col.  123.) 

3.  «  El  signor  Zuan  Jacomo  Triulzi  e  restato  da  driedo  ama- 
lato  à  Chiatres  di  brusor  di  orina  con  febre,  sicbè,  è  in  qualcbe 
pericolo,  maxime  non  avendo  medico.  »  20  novembre  1518. 
(Sanuto,  t.  XXVI,  col.  236).  —  Il  mourut  à  la  fin  du  mois. 
(Ibid.,  col.  281.)  Son  testament,  daté  du  26  novembre  1518  est 
aux  Archives  nationales,  J.  963. 
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faictz  en  Angleterre.  Le  sire  de  Bonnyvet,  admirai  de 
France,  et  le  seigneur  de  Ghampdenier  estoient 
demourez  à  Paris. 

De  Chartres,  le  Roy  veint  à  Paris;  et,  qaant  fut 
adverty  que  les  ambassadeurs  d'Angleterre  estoient 
passez  la  mer,  envoya  au  devant  d*eulx  monsieur 
d'Orval  et  quelques  gentilzhommes  de  sa  maison. 

Le  dixiesme  jour  du  mois  de  décembre  H  V"  XVIII, 
arrivèrent  à  Paris  le  grand  chambellan  d'Angleterre  S 
l'évesque  d'Ely^,  le  grand-prieur  de  Tordre  Sainctr- 
Jehan  de  Jérusalem  en  Angleterre  ^  et  le  capitaine  de 
Guynes^,  ambassadeurs  du  Roy  d'Angleterre,  et  le 
dimanche  ensuivant,  douziesme  jour  dudict  mois, 
lesdictz  ambassadeurs  vindrent  au  palais  en  une 
grande  salle  estant  au  bout  de  la  conciergerie,  tapis- 
sée et  aocoustrée   ainsi  qu'il  appartenoit^.  Iceulx 

i.  Charles  Somerset,  comte  de  Worcester. 

2.  Voir  1. 1,  p.  23,  note  3. 

3.  Lancelot  Docwra,  grand  prieur  de  Tordre  de  Saint-Jean 
de  Jérusalem. 

4.  Sir  Nicolas  Vaux,  capitaine  de  la  ville  de  Guines  pour  le 
roi  d'Angleterre. 

5.  Le  duc  de  Vendôme,  Tarchevèque  de  Toulouse,  le  frère 
du  feu  duc  de  Longueville  vinrent  chercher  les  ambassadeurs 
à  leur  demeure  et  les  menèrent  au  palais  du  roi  «  where  in  a 
yery  great  chamber  appointed  with  blue  hangings  full  of  fleurs 
de  lis,  with  the  floor  covered  with  the  same  and  seats  prepa- 
red  round  for  the  noblemen,  as  it  was  within  your  realm,  clo-* 
sed  round  about  with  rails,  the  King  himself  sat  in  a  chair 
raised  four  steps  from  the  ground  under  a  rîch  cloth  of  estate 
with  a  pall  of  cloth  of  gold  and  a  quysshen  of  the  same  under 
his  feet.  »  (Lettre  du  comte  de  Worcester,  de  Tévèque  d*£ly 
et  de  Docwra  à  Wolsey  du  15  décembre  1518.  Lettera  and 
papers...,  t.  H,  part.  II,  n*^  4652.) 
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ambassadeurs  trouvèrent  le  Roy  accompaigné  des 
princes  du  sang  et  aultres  grans  seigneurs  de  son 
royaume,  et  l'évesque  d'Ely,  Tun  des  ambassadeurs, 
feyt  la  harangue  en  latin  et  monsieur  le  Ghancellier, 
par  le  conunandement  du  Roy,  feit  la  responce^ 

Le  mardy  ensuivant,  xnn*  jour  dudict  mois  de 
décembre,  en  l'église  Nostre-Dame  de  Paris,  présens 
lesdictz  ambassadeurs,  le  Roy  feit  serment  solemnel 
es  mains  du  cardinal  de  Saincte-Marie-in-Porticu, 
légat  en  France,  d'entretenir  et  garder  le  traicté  de 
paix,  alliance  et  confédération  faict  par  ses  ambassa- 
deurs^, et  bailla  ausdictz  ambassadeurs  d'Angleterre 
ses  lectres  patentes  confirmatoires  dudict  traicté. 
Semblablement,  le  jeudy  après  ensuyvant,  au  logis 
des  Toumelles,  le  Roy  et  la  Royne  feisrent  serment 
solenmel  es  mains  dudict  seigneur  légat  d'entretenir 
le  traicté  de  mariage  de  monsieur  le  Daulphin  et  de 
madame  la  princesse  d'Angleterre^.  Et,  quelques 
aultres  jours  ensuivant,  le  Roy  feit  serment  d'entre- 
tenir les  aultres  traictez  faictz  par  ses  ambassadeurs, 
et  pour  chacun  traicté  ledict  seigneur  bailla  ses 
lectres  patentes  confirmatoires  d'icelluy  traicté,  car  le 
Roy  d'Angleterre  avoit  faict  le  semblable  serment^. 

Lesdictz  ambassadeurs  d'Angleterre  furent  plus 
d'ung  mois  à  Paris,  durant  lequel  temps  chacun  jour 

1.  Les  ambassadeurs  anglais  dans  leur  lettre  du  15,  où  ils 
racontent  leur  entrevue  avec  le  roi,  ne  parlent  pas  de  ces 
harangues  de  Tévèque  et  du  chancelier.  D'après  cette  lettre, 
c'est  Worcester  qui  aurait  porté  la  parole.  (Ibid.) 

2.  Rymer,  Foedera,  t.  VI,  1"  partie,  p.  162. 

3.  Rymer,  t.  VI,  !'•  partie,  p.  164. 

4.  C'est  le  21  décembre  que  François  P'  confirma  les  autres 
traités.  (Ibid.,  p.  166-170.) 

n  8 
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on  leur  faiaoit  de  gro^  banqueU  et,  entra  auUres,  le 
Hoy  leur  en  feit  ung  à  la  Bastille,  qui  fut  fort  aump- 
tueux^ 

En  ce  temps,  le  Roy  eavoia  M""  Denis  Poillot,  con** 
seiller  en  son  grant  Conseil,  par  devers  le  Roy  d'Es- 
cosse  et  les  Estatz  du  paSs,  affin  de  sçavoir  s'ib  voul- 
loieqt  tenir  le  traicté  qui  avoit  esté  faict  à  Londres 
pour  le  Roy  d'Escosse  et  son  païs,  et  commanda  audict 
Poillot  passer  par  Angleterre  et  monstrer  ses  instruc- 
tions au  Roy  d'Angleterre  et  au  cardinal  d'York,  affin 
qu'ilz  n'eussent  soupçon  que  le  Roy  voulsist  riens  faire 
soubis  main. 

Au  commencement  du  mois  de  janvier.  Fan  H  V^ 
XYUI,  Tévesque  d'Ëly,  l'ung  des  ambassadeurs  d'An- 
gleterre, accompaigné  de  quelques  gentilshommes 
anglois,  partit  de  Paris  pour  aller  veoir  monsieur  le 
Daulphin,  qui  estoit  à  Blois.  Le  Roy  envoya  avec  eubc 
monsieur  l'évesque  de  Castres^  et  quelques  gentilz- 
honmies  pour  accompaigner  lesdictz  Anglois. 

Après  que  tous  les  sermens  et  ratiffications  de 
traictez,  tant  d'une  part  que  d'aultre,  furent  accom- 
plis et  qu'il  ne  restoit  que  délivrer  es  mains  du  Roy 
la  ville  de  Tournay  et  païs  de  Tournesis,  les  ambassa- 
deurs d'Angleterre  prindrent  congé  pour  s'en  retour- 
ner. Le  Roy  envoya  avec  eulx  messire  Gaspard  de 
Golligny,  chevalier  de  l'ordre,  seigneur  de  Ghastillon, 
mareschal  de  France',  pour  recevoir  des  ambassa- 

1.  Ce  banquet  eut  lieu  le  22  décembre.  Cf.  la  description 
qu'en  donne  l'ambassadeur  de  Venise,  dans  Sanuto,  t.  XXVI, 
col.  349-350. 

2.  Pierre  de  Martigny,  évèque  de  Castres  de  1609  à  1526. 

3.  Voir  t.  I,  p.  69,  n.  6. 
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deurs  et  prendre  la  possession  de  la  ville  de  Touraay  ^ 
et  aussi  envoya  H*  Raoul  Hurault,  Tun  des  généraulx 
de  France',  pour  faire  le  premier  payement  pour 
ladicte  reddition;  et  pareillement,  envoya  avec  les- 
dictz  ambassadeurs  huict  gentilzhommes  pour  tenir 
hostaiges  en  Angleterre,  en  ensuivant  la  teneur  du 
tratcté^.  Iceulx  ambassadeurs,  venuz  à  Toumay,  déli-^ 
vrèrent  la  ville  et  le  pals  de  Tournesis  es  mains  du 
mareschal  de  Ghastillon. 

Ce  faict,  lesdictz  ambassadeurs  passèrent  la  mer  et 
menèrent  avec  eulx  lesdictz  buict  gentilzhommes  pour 
hostaiges  en  Angleterre. 

Fin  de  la  Ull*  année. 


1.  Commission  à  Gaspard  de  Coligny  de  prendre  possession 
de  Tournay.  13  janvier  1519.  (Rymer,  t.  VI,  1"  partie, 
p.  174-175.) 

2.  Voir  t.  I,  p.  76,  n.  6. 

3.  «  Et  parceqne  l'argent  n'estoit  baillé  comptant,  fut  baillé 
au  Roy  d'Angleterre  huict  gentilshommes  pour  tenir  hostaiges 
jusques  au  payement  de  ladicte  somme,  assavoir  quatre  gen- 
tilshommes de  la  Chambre  du  Roy  et  quatre  enfans  d'honneur. 
Les  quatre  gentilshommes  estoient  :  François  de  Montmo- 
rency, seigneur  de  la  Rochepot;  Charles  de  Mouy,  seigneur  de 
la  Milleraye;  Antoine  des  Prez,  seigneur  de  Montpezat,  et 
Charles  de  Soliers,  seigneur  de  Morette  en  Piedmont.  Les 
quatre  enfans  d'honneur  estoient  :  le  filz  aisné  du  seigneur  de 
Hugueville,  le  puisné  de  Mortemart,  Melun  et  Grimault.  » 
{Mémoires  de  Martin  du  Bellay,  dans  Michaud  et  Poujoulat, 
l'«  série,  t.  V,  p.  131.) 
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CHAPITRE  V. 

JANVIER   151 9- JANVIER  1580. 

Le  xnf  jour  de  janvier  M  V*  XVIII  (1519),  Maximi- 
lian,  esleu  empereur,  trespassa  en  une  ville  de  Tarche- 
duché  d'Autriche^,  de  quoy  eut  le  Roy  incontinent 
nouvelles  par  la  banque  de  Foucques^,  qui  est  une 
grosse  banque  d'Âllemaigne  ;  et  aussy  en  eut  nouvelles 
par  le  seigneur  de  Marigny^,  son  ambassadeur  par 
devers  icelluy  feu  Empereur.  Par  quoy  se  délibéra 
de  faire  tout  son  pouvoir  de  se  faire  eslire  Empereur 
et  y  donner  toutes  les  meilleures  et  promptes  provi- 
sions qu'il  luy  seroit  possible.  Et,  pour  commancer, 
parla  au  légat  Saincte-Harie-in-Porticu ,  afiin  qu'il 
escrivit  unes  bonnes  lectres  au  Pape  que  le  plaisir  de 
Sa  Saincteté  feust  tenir  son  party,  ce  que  feit  ledict 
légat;  après,  envoya  ses  ambassadeurs  par  devers 
tous  les  électeurs  de  l'empire  pour  trouver  moyen 
d'entretenir  ceuk  qui  avoient  jà  promis  et  gangner 
les  autres  sy  possible  estoit.  Premièrement  envoya 
messire  Pierre  de  la  Vernade,  maistre  des  requestes 
de   sa   maison^,   et  le  seigneur  de  la  Mothe-au- 

1.  Maximilien  mourut  à  Welz,  dans  la  haute  Autriche,  le  12 
et  non  le  13  janvier.  Il  était  né  en  1459. 

2.  Les  Fugger  d*Augsbourg. 

3.  Jean  de  Sains,  seigneur  de  Marigny,  conseiller  du  roi, 
bailli  de  Senlis  (voir  t.  I,  p.  310,  n.  1),  avait  été  adjoint,  au 
mois  de  septembre  1518,  à  Baudouin  de  Champagne,  seigneur 
de  Bazoges  (voir  t.  I,  p.  73,  n.  1),  ambassadeur  de  François  P' 
auprès  de  Maximilien,  puis  était  devenu  titulaire  de  l'ambassade. 

4.  Voir  t.  I,  p.  76. 
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Groing^  par  devers  le  comte  PalatiD,  qui  aultres  fois  avoit 
faict  quelques  promesses,  mais  s'estoit  résilié,  afiSn  de 
le  gangner  ;  tiercement,  envoya  M*  François  de  Bour- 
deaulx,  conseillier  à  Rouen,  et  l'escuyer  Francisque' 
par  devers  Tarcbevesque  de  Mayenoe^,  qui  aultres- 
fois  aussy  avoit  promis,  toutesfois  s'estoit  résilié, 
affin  de  le  gaigner  et  confirmer  son  vouloir  envers  le 
Roy  et,  oultre,  d'aller  devers  le  marquis  de  Brande- 
bourg, frère  dudict  arcbevesque  de  Mayence,  pour  le 
gaigner  comme  dessus^;  quartement,  envoya  le  sieur 
de  Tavannes^  par  devers  le  duc  de  Saxe,  qui  n'avoit 
jamais  promis,  pour  le  gaigner  comme  les  autres; 
quintement.  M*  Jeban  de  Langbeac,  conseillier  en  son 

1.  La  Mothe-au-Groingy  prévôt  de  Thôtel,  mort  en  1533. 
Barrillon  commet  ici  une  erreur  en  donnant  pour  compagnon 
à  La  Mothe-au-Groing  Pierre  de  la  Vemade.  C'est  Pierre  Ck)r- 
dier  qui  fut  envoyé  avec  La  Mothe-au-Groing  auprès  du  comte 
Palatin.  (Voir  leurs  instructions  dans  le  ms.  fr.  5761,  fol.  46, 
à  la  Bibl.  nat.)  La  Vemade  se  rendit  avec  Bazoges  auprès  de 
Tarchevèque  de  Trêves.  (Ibid.,  fol.  51,  et  Arch.  nat.,  J.  952.) 

2.  Pierre-Francisque  de  Noceto,  comte  de  Pontremoli.  A 
ces  deux  ambassadeurs  fut  adjoint  Baudouin  de  Champagne, 
de  retour  de  Cologne  (voir  p.  118,  n.  4),  et  qui  repartit  de 
France  au  commencement  de  mars  1519.  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  5671, 
fol.  116  v^,) 

3.  Albert  de  Brandebourg,  archevêque  de  Mayence. 

4.  François  de  Bordeaux,  Técuyer  Francisque  et  Bazoges  arrê- 
tèrent, le  8  avril  1519,  avec  le  marquis  de  Brandebourg,  un  pro- 
jet de  traité  qu'ils  envoyèrent  à  la  cour.  (Arch.  nat.,  J.  995.) 

5.  Il  doit  s'agir  ici  de  Jean  de  Tavannes,  seigneur  de  Dalle, 
né  en  Allemagne,  naturalisé  en  1518,  mort  en  1523,  et  dont  la 
sœur,  Marguerite  de  Tavannes,  hérita.  Celle-ci,  naturalisée  en 
1521,  épousa  Jean  de  Saulx,  le  père  du  maréchal  de  Saulx- 
Tavannes. 
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Grand-Conseil  ^f  et  le  seigneur  de  Lamet^  par  devers 
le  Roy  de  PoUongne,  oncle  et  tuteur  du  Roy  de 
Bœsme,  électeur,  paroeque  le  Roy  de  Boesme  estoit 
mineur  et  que  on  présupposoyt  que  ledict  Roy  de 
PoUongne,  comme  tuteur,  auroyt  voix.  Quant  à  Tar- 
cbevesque  de  Goullongne^  on  n'envoya  point  par 
devers  luy  paroeque  on  estoit  assez  adverty  quMl 
estoit  mauvais  François^.  Toutesfois  on  escripvit  à 

1.  Jean  de  Langeac^  successivement  chambellan  du  roi, 
maître  des  requêtes  ordinaire  de  l'hôtel^  conseiller  au  Grand- 
Conseil^  protonotaire  apostolique^  ambassadeur  extraordinaire 
en  Suisse  en  sept.-oct.  1521,  ambassadeur  à  Venise  de  1528  à 
1530,  de  nouveau  ambassadeur  en  Suisse  en  1531-1532, 
évèque  d'Avranches  de  1526  à  1532. 

2.  Antoine  de  Bussy-Lamet,  seigneur  du  Plessis-Saint-Just, 
de  Maubeuge,  de  Pinon,  conseiller  et  maître  d*hôtel  ordinaire 
du  roi,  bailli  des  montagnes  de  Bourgogne,  avait  été  chargé, 
en  1511,  d'une  mission  extraordinaire  en  Suisse.  Il  y  resta 
ambassadeur  de  1520  à  1524  et  y  retourna  de  1532  à  1534.  Il 
fut  général  des  finances  et  bailli  de  Longue  val.  —  Langeac 
et  lui  devaient  se  rendre  en  Pologne  «  le  plus  secrettement  et 
à  moindre  compagnie  que  faire  se  pourra,  en  habit  desguisé, 
faignans  aller  à  quelque  pèlerinage  ».  Leurs  instructions  sont 
dans  le  carton  J.  952  aux  Archives  nationales.  Elles  sont  de 
janvier  1519.  Lamet  put-il  accompagner  Langeac  en  Pologne  ? 
Si  oui,  il  dut  en  repartir,  dans  tous  les  cas,  d'assez  bonne 
heure,  puisqu'à  la  date  du  2  mai  nous  trouvons  une  lettre 
adressée  de  Lunéville  par  Bonnivet  et  le  président  Guillart 
a  à  Messieurs  de  Langeac  et  de  la  Guische,  ambassadeurs  par 
devers  le  Roy  de  Poulongne  ».  (Bibl.  nat.,  ms.  fr.  5756,  fol.  8  v^.) 

3.  Hermann  de  Wied. 

4.  Erreur  de  Barrillon.  a  Et  en  tant  que  touche  M.  de  Gou- 
longne,  j'ay  dépesché  Bazoges  avecques  pouvoir  de  traicter  et 
besongner  avec  luy.  »  (Lettre  du  roi  du  17  février,  Bibl.  nat., 
ms.  fr.  5761,  fol.  58.) 
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Tarchevesque  de  Trêves,  qui  avoit  habitade  avec  Tar^ 
dievesque  de  Goullongne^  qu*il  trouvast  moien  de  le 
gaigtiet*.  Et  fault  noter  que,  à  chacun  desdiotz  ambas- 
sadeurs furent  baillées  instructions  et  pouvoir  suffi- 
sant de  promectre  quelque  somme  d'argent  mention- 
née en  leursdictes  instructions.  Daventaige,  le  Roy 
envoya  le  capitaine  Brander^  devers  Francisque  de 
Seckingen',  qui  aultresfois  avoyt  promis  audict  sei* 
gneur  et  avoit  pension  de  luy,  affin  de  Tinduire  à  tenir 
prest  quelque  nombre  de  gens  d'armes  et  gens  de 
pied  allemans  pour  le  service  du  Roy  s'il  en  estoit 
besoing.  Toutesfois,  ledîct  Brander  n'en  feit  riens,  car 
messire  Robert  de  la  Marche,  seigneur  de  Sedan', 
quelque  temps  paravant  s'estoit  desparty  du  service 
du  Roy  et  s'estoit  retiré  avec  le  Roy  catholicque, 
lequel  seigneur  de  Sedan  avait  trouvé  moien  de 
induire  ledict  Francisque  à  abandonner  le  service  du 
Roy  et  venir  au  service  du  Roy  catholique,  ce  qu'il 
feit  et  envoya  au  Roy  la  promesse  de  sa  pension^. 

Oultre,  le  Roy  envoya  le  seigneur  de  la  Guysche 
par  devers  le  duc  de  Gueldres^,  M""  Jehan  de  Louëre, 

1.  Fritz  Brander,  capitaine  suisse  au  service  de  France.  C*est 
avant  la  mort  de  Tempereur  que  Brander  avait  reçu  ses  instruc- 
tions qui  sont  dans  le  carton  J.  952  aux  Archives  nationales. 
Barrillon  nous  apprend  que  sa  mission  n'eut  pas  de  suite.  Il 
était  de  retour  en  France  à  la  fin  de  février.  (Bibl.  nat., 
ms.  fr.  5761,  fol.  110  v«.) 

2.  Voir  t.  I,  p.  251. 

3.  Le  père  de  Fleuranges. 

4.  Cf.  Mémoires  de  FleurangeSy  p.  62. 

5.  La  Guiche  fut  envoyé  vers  le  duc  de  Gneldres,  sous  le 
prétexte  de  faire  prolonger  la  trêve  entre  lui  et  Charles  d'Au- 
triche. Mais  le  fonds  de  ses  instructions  était  beaucoup  moins 
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conseillier  en  Parlement  par  devers  le  duc  de  Gèves 
et  de  JuUers^  et  M^  Loîs  Ruzé',  lieutenant  civil,  par 
devers  les  gens  des  trois  estatz  du  païs  de  Liège  pour 
les  inciter  comme  dessus. 

Ëncores,  ledict  Seigneur  envoya  le  seigneur  de 
Theligny,  seneschal  de  Rouargue^,  par  devers  le  duc 
et  seigneurie  de  Venise^,  et  le  seigneur  de  SoUiers^ 
par  devers  les  seigneurs  des  Ligues  de  Suysse  pour 
les  tenir  tousjours  en  bon  propos  et  voulloir  pour 
Tempire.  Et,  pour  donner  plus  prompte  provision  à 
toutes  choses  qui  seroient  requises  pour  le  faict  dudict 
empire,  le  Roy  envoia  sur  les  extrémitez  de  Lorraine 
les  seigneurs  d'Orval,  gouverneur  de  Champaigne,  de 
Bonnyvet,  admirai  de  France  et  M'  Charles  Guillart, 
président  en  la  court  de  Parlement,  ausquelz  il  donna 
pouvoir  et  puissance  de  dépescher  tous  ambassadeurs 
qu'ilz  verroient  estre  requis  pour  le  faict  dudict 
Empire,  de  recevoir  toutes  lectres  qui  seroient 
escriptes  par. les  ambassadeurs  jà  envoyez  par  de- 
pacifique.  Cf.  Lettre  de  Marguerite  d'Autriche  à  Charles,  roi 
de  Castille  du  20  février  1519.  (Le  Glay,  t.  II,  p.  259-260.) 

i.  Instructions  à  M^  Jehan  de  la  LoërCj  conseiller  ordinaire 
du  Roy  en  son  Parlementy  lequel  ledict  seigneur  envoie  présent 
tentent  par  devers  son  très  cher  et  très  amé  cousin  le  duc  de 
Julliers,  Février  1519.  (Arch.  nat.,  J.  952.) 

2.  Louis  Rusé,  seigneur  de  la  Herpinière  et  de  Melun,  avait 
été  reçu  conseiller  au  Parlement  en  1511.  (J.-B.  L'Hermite  de 
Soliers  et  Blanchard,  Éloges  des  premiers  présidens,  Paris, 
1645.) 

3.  Voir  t.  I,  p.  73,  n.  4. 

4.  Il  présenta  à  Venise  ses  lettres  de  créance  datées  du 
4  janvier  1519,  le  14  février.  (Sanuto,  t.  XXVI,  col.  465.) 

5.  Voir  t.  I,  p.  141,  n.  1. 
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vers  les  électeurs,  leur  faire  responce,  promectre 
telle  somme  de  deniers  qu'ilz  verroient  bon  estre  aux 
électeurs  et  aultres  personnes  et  faire  plusieurs  choses 
contenues  en  leur  pouvoir ^  Et  eulx  partiz  de  Paris» 
vindrent  tenir  en  une  petite  ville  nommée  Gouvel- 
lence^  à  la  fin  du  païs  de  Lorraine,  en  tirant  à  la 
rivière  du  Rhin. 

D'aultre  part,  Charles,  Roy  des  Ëspaignes,  aspi- 
rant à  estre  esleu  empereur,  faisoit  de  merveilleuses 
dilligences  pour  gaigner  les  électeurs.  Il  envoya  en 
Âllemaigne  par  devers  iceulx  le  comte  de  Nansso^ 
et  plusieurs  gentilzhommes  de  sa  maison  ;  et  daven- 

1.  Leur  commission  est  d'avril  1519.  Elle  leur  donnait  a  pie- 
nam  potestatem,  auctoritatem,  facultatem  ac  mandatum  géné- 
rale et  spéciale  pro  nobîs  et  nomine  nostro  fidem,  juramentum 
ac  promissiones  per  principes  sacri  Imperii  electores  vel  unum- 
quemque  aut  alterum  ipsorum  de  nos  eligendo  in  Regem  Roma- 
norum  nobis  factas  et  praestitas  pure  et  simpliciter  aut  sub 
talibus  conditionibus,  modificationibus  aut  qualitatibus  quae 
dictis  nostris  procuratoribus  oratoribus  commissis  et  deputa- 
tis...  expedîre  videbuntur,  remittendi,  quictandi  et  liberandi, 
ceteraque  omnia  et  singula  faciendi,  dîcendi,  gerendi  et  exer- 
cendi  quae  in  praemissis  et  circa  ea  necessarîa  fuerunt  et 
opportuna  ».  (Arch.  nat.,  J.  962.)  Ainsi  pourvus  de  ces  pleins 
pouvoirs,  nos  ambassadeurs  établirent  d'abord  leur  quartier 
général  à  Lunéville,  puis  se  rapprochèrent  davantage  des 
quatre  électeurs  du  Rhin  en  se  transportant  à  Ck)blentz.  Le 
28  mai,  ils  reçurent  des  lettres  du  roi  les  nommant  ses  com- 
missaires pour  s'entendre  avec  les  électeurs  de  l'empire  dans 
le  cas  où  le  roi  serait  élu  roi  des  Romains  et  empereur.  (Arch. 
nat.,  J.  952.]  Sur  leurs  négociations,  voir  Fleuranges,  Mémoires  y 
ch.  Lxi  à  Lxm. 

2.  Coblentz. 

3.  Henry  de  Nassau  fut  envoyé  auprès  de  l'archevêque  de 
Cologne.  (Lettre  de  Marguerite  d'Autriche  à  Maximilien  de 
Berghes,  du  13  février  1519,  dans  Le  Glay,  t.  H,  p.  223.) 
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taige  le  cardinal  de  Guerce^  et  tous  les  serviteurs  du 
feu  empereur  tenoient  pour  luy  et  faisoient  toutes 
dilligences  possibles  pour  luy. 

Les  électeurs  de  l'empire,  après  avoir  esté  acerte- 
nez  du  Irespas  du  feu  Empereur,  prindrent  jour  à  se 
trouver  en  la  ville  de  Francfort,  lieu  ordinaire  pour 
faire  l'élection  du  fiitur  Empereur,  au  xs*  jour  de 
juing  ensuivant  que  on  comptoit  II Y^  XIX.  Durant  ce 
temps,  le  Roy  désirant  gratiffier  au  Pape  feit  pro- 
messe d'aller  contre  les  Turcs^« 

En  ce  temps,  la  Royne  estoit  enceincte  fort  et  désy- 
roit  acoucher  au  chasteau  de  Sainct-^iermain-en'-Laye 
et  partit  de  Paris  le  xn*  jour  de  mars,  audict  an 
M  V'XVIII,  le  Roy  et  Madame  estans  avec  elle.  Et  le 
dernier  jour  de  mars  ensuivant  M  V"^  XVIII ,  avant 
Pasques,  la  Royne  acoucha  d'ung  filz  au  diasteau  de 
Sainct-Germain-en-Laye  et  depuis  fut  tenu  sur  fons 
par  l'ambassadeur  du  Roy  d'Angleterre  et  appelle 
Henry,  et  luy  bailla  on  pour  tiltre  le  duché  d'Orléans^. 

1.  Mathieu  Lang,  évèque  et  cardinal  de  Gurck,  muni  de 
pleins  pouvoirs,  avec,  pour  le  seconder^  Michel  de  Wolkens- 
tein,  le  chancelier  Sarenteim,  le  trésorier  Jacques  Willinger, 
Conrad  Renner,  prévôt  de  Louvain,  et  le  secrétaire  Nicolas 
Ziegler.  (Lettre  de  Charles,  roi  de  Castille,  à  Marguerite  d'Au- 
triche, du  11  février  1519,  dans  Le  Glay,  t.  II,  p.  221.) 

2.  Nous  ne  donnons  pas  la  lettre  que  François  P'  écrivît  à 
ce  sujet  au  pape.  On  la  trouvera  dans  Charrière,  Négociations 
de  la  France  dans  le  Leçant,  1. 1,  p.  78-82.  Elle  est  du  11  fé- 
vrier 1519. 

3.  Ce  fat  Henry  II.  Cf.  Commission  donnée  par  Henry  Vlli 
à  Thomas  Boleyn  de  tenir^  en  son  nom^  sur  les  fonts  bapîis" 
maux  t enfant  dont  vient  éP accoucher  la  reine  Claudey  avec  la 
recommand€Uion  de  donner  audit  enfant  le  nom  nF Henry.  8  mai 
1519.  (Arch.  nat.,  J.  920.) 
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Paident  ce  temps,  le  Roy  avoit  aoovent  nouvelles 
de  ses  ambassadeurs  estons  par  devers  les  électeurs 
de  l'empire,  dont  aulcuns  promisrent  au  Roy,  comme 
l'ardievesque  de  Trêves,  le  marquis  de  Brandebourg, 
avec  lequel  convint  faire  nouveau  traicté  et  luy  pro- 
mectre  derechef  madame  Renée,  seur  de  la  Royne, 
pour  son  filz  aisné^  et  le  comte  Palatin.  Quant  au  duc 
de  Saxe,  il  dict  qu'il  ne  promectoit  d'un  costé  ne 
d'aultre.  Le  Roy  de  PouUongne  promist  estre  bon 
pour  le  Roy;  toutesfois,  il  n'eut  point  de  voix  à 
l'élection. 

Et  d'aultant  qu'il  convint  faire  de  grans  fraiz  pour 
le  faict  dudict  empire,  tant  pour  les  voiages  des  am- 
bassadeurs et  pour  fournir  promptement  grande 
soomie  de  deniers  à  aucuns  des  électeurs  et  princes 
d'Allemaigne,  que  pour  aultres  fraiz  nécessaires,  le 
Roy,  pour  avoir  argent,  créa  en  ce  royaulme  plusieurs 
offices  royaulx,  assavoir  es  courtz  de  parlemens  de 
Tholoze*,  Bordeaulx'  et  Rouen  ^  :  à  cbascune  d'icelles 

1.  Voir  1. 1,  p.  310.  Il  demandait  que  la  dot  de  la  princesse 
Renée  fut  portée  à  200,000  écus  d*or.  Son  frère,  Tarchevéque 
de  Mayence,  demandait  120,000  florins  pour  l'érection  d'une 
église  à  Halle  t  (Le  Glay,  op.  cit.,  t.  II,  p.  379  et  387).  Le  nou- 
veau traité  de  mariage  de  Renée  de  France  est  du  20  mai  1519. 
(Arch.  nat.,  J.  246,  n^"  124.) 

2.  Création  au  parlement  de  Toulouse  de  huit  conseillers  lais 
et  eCun  président  pour  former  une  nouvelle  chambre  qui  jugera 
les  procès  criminels.  Mai  1519.  (Arch.  de  la  Haute-Garonne, 
Édits,  reg.  3,  fol.  39.) 

3.  ÉMt  de  création  tTune  chambre  criminelle  au  parlement 
de  Bordeaux,  d^un  nouvel  office  de  président  et  de  huit  conseil" 
lers  lais.  Mai  1519.  (Arch.  de  la  Gironde,  B.  30,  fol.  236.) 

4.  On  trouve  seulement  dans  les  Actes  de  François  i*',  t.  I, 
n*^  1012,  la  mention  de  la  création  de  deux  offices  de  généraux 
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courtz  huict  conseilliers  et  ung  président,  en  aucuns 
bailliages  et  sénéchaussées  de  cedict  royaulme  des 
conseilliers^  et  si  voullut  créer  en  la  court  de  Parle- 
ment de  Paris  le  nombre  de  vingt  conseilliers.  Tou- 
tesfois,  pour  aucunes  raisons  qui  furent  pour  lors 
alléguées  par  la  Court,  ladicte  création  ne  se  feit 
poinct^  et  au  lieu  de  ce  fut  ordonné  que  on  tiendroyt 
chacun  an  durant  les  vaccations  les  grans  jours  aux 
bailliages  et  séneschaussées  de  ce  royaulme,  ainsi  que 
anciennement  avoient  esté  tenuz.  Et  daventaige,  le 
Roy  fit  des  emprunctz  sur  aulcuns  prélatz  et  particu- 
liers de  ce  royaulme  et  si  fit  des  aliénations  et  enga- 
gemens  du  domaine. 

En  ce  temps,  trespassa  à  Florence  madame  Magda- 
leine  de  BouUongne,  femme  du  duc  d'Urbin,  elle 
estant  en  gésine,  car  peu  de  temps  paravant  estoit 
acouchée  d'une  fille.  Quelzques  jours  après  trespassa 
ledict  duc  d'Urbin,  nepveu  du  Pape,  et  disoit^on  que 
c'estoit  de  dœil  de  trespas  de  ladicte  Magdaleine  de 
BouUongne,  sa  femme,  laquelle  il  aimoit  très  ardem- 
ment^. 

à  la  Cour  des  aides  de  Rouen,  du  1^'  mai  1519.  (Bibl.  nat., 
mss.  Moreau,  t.  1284,  fol.  55.) 

1.  Création  de  vingt^quatre  conseillers  en  la  cour  du  séné" 
chai  de  Toulouse^  de  six  conseillers  en  la  cour  du  juge  d^ap^ 
peaux,  de  quatre  conseillers  en  la  cour  du  Juge  ordinaire,  de 
quatre  en  la  cour  du  viguier.  Mai  1519.  (Arch.  de  la  Haute- 
Garonne,  Parlement  :  Édits,  reg.  3,  fol.  40.) —  Création  de  six 
conseillers  en  la  cour  du  viguier  de  Béziers.  Octobre  1519. 
[Ibid.,  fol.  67.) 

2.  On  créa  en  revanche  douze  conseillers  au  Ghâtelet  de 
Paris.  Mai  1519.  (Arch.  nat.,  Xi»1521,  fol.  207  v^.) 

3.  Les  deux  morts  peuvent  s'expliquer  autrement,  si  Ton  en 
croit  Fleuranges,  qui  prétend  qu'au  moment  de  son  mariage 
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Les  électeurs  de  Fempire  estoient  fort  praticquez, 
tant  de  la  part  du  Roy  que  de  la  part  du  Roy  catho- 
licque.  Aucuns  se  desclaroient,  les  autres  non. 

Les  seigneurs  d'Orval,  admirai  et  président  Guil- 
lart»  qui  estoient  aux  fins  de  Lorraine  et  sur  les 
marches  d' Allemaigne ,  faisoient  les  plus  grandes 
dilligences  qu'il  estoit  possible  et  n'espargnoyent 
riens.  D'aultre  part,  le  comte  de  Nassau  et  les  am- 
bassadeurs du  Roy  catbolicque  faisoient  tout  le  pos- 
sible, et  daventaige,  faisoient  publier  en  Âllemaigne 
aux  prosnes  des  paroisses  et  aux  sermons  que  sy  le 
Roy  de  France  estoit  Empereur,  il  vouldroit  tenir  les 
Allemans  en  telles  subjections  comme  il  faisoit  les 
François  et  les  tailler  à  son  plaisir  et  plusieurs  aultres 
choses  au  désadventaige  du  Roy  et  pour  émouvoir  les 
Gouraiges  des  Allemans  à  rencontre  de  luy^. 

«  le  duc  d'Urbin  avoit  bien  fort  la  grosse  v...  et  de  fresche 
mémoire,  et  luy  fallut  venir  en  France  en  poste,  ce  qu'il  fai- 
soit à  grand  peine...  Et  quant  madame  Madeleine  de  Boulogne 
espousa  ledict  duc,  elle  ne  Tespousa  pas  seul,  car  elle  espousa 
la  grosse  v...  quant  et  quant.  »  (Fleuranges,  Mémoires,  p.  63.) 
—  On  sait  que  la  fille  laissée  par  le  duc  et  la  duchesse  fut 
Catherine  de  Médicis.  L'une  des  premières  pièces  où  apparaît 
le  nom  de  celle-ci  est  une  «  Requeste  du  duc  d'Albany  et 
d'Anne  de  la  Tour,  sa  femme,  et  de  François  de  Nory,  cura- 
teur de  dame  Katherine  de  Médicis,  fille  mineure  d'ans  de 
feuz  Magnifique  Laurent  de  Médicis,  en  son  vivant  duc  d'Urbin, 
et  de  dame  Magdeleine  de  Boulogne,  sa  femme,  demandeurs, 
contre  le  procureur  général  du  Roy,  pour  certains  droits  à  eux 
contestés  au  pays  et  comté  de  Lauraguais  ».  —  7  septembre 
1519.  (Arch.  nat.,  X^*  1521,  fol.  329).  Cf.  Archives  nationales, 
J.  1138,  n«  34. 

1.  Le  roi  de  France,  en  démentant  ces  bruits,  faisait 
répandre  en  Allemagne  des  insinuations  analogues  contre  son 
compétiteur,  a  Le  Roy  ne  quiert  point  l'empire  pour  dominer 
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Et  pour  oe  que  le  Roy  fut  adverty  par  Tévesque 
de  Brandebourg^,  chef  du  conseil  du  marquis  de  Bran- 
debourg, que  on  avoit  dict  aux  électeurs  de  Tempire 
que  ledict  seigneur  ne  pouvoit  estre  esleu  empereur 
pour  ce  qu'il  n'estoit  aUemant  ne  de  la  nation  d'Aile- 
maigne,  on  envoya  secrettement  audict  évesque  de 
Brandebourg  des  raisons  de  droict,  par  lesquelles  on 
prou  voit  que  aultre  que  natif  d'Âllemaigne  pouvoit 
estre  esleu  en  empereur,  affin  de  le  publier  et  faire 
publier  à  Franquefort,  lieu  député  pour  faire  Télec- 
tion  et  par  toutes  les  Allemaignes.  Au  commence- 
ment décotes  raisons  de  droict  y  avoit  une  épistre 
familière  dont  la  teneur  ensuit. 

Épistre  du  chancellier  à  Févesque  de  Brandebourg, 

A.  de  Prato  H.  episcopo  Brandiburgensi  salutem. 
Cum  Buperioribus  diebus,  frater  amantissime,  familia- 
riter  nobiscum,  laxandi  animi  gratia,  ut  soles,  ageres, 

sur  les  princes  d*ieellay,  ains  pour  vivre  avec  eulz  fraternel- 
lement. Et  quant  aux  commoditez  que  en  proviendront,  ne 
veult  que  soient  appliquées  à  son  proulBct  particulier,  ains 
mises  en  une  bourse  commune  pour  estre  employées  là  où  les- 
ditz  seigneurs  verront  pour  le  mieulx  estre  requis  au  prouffict 
d'icelluy  empire.  Et  quant  au  roy  catholicque,  fault  considérer 
son  jeune  aage  et  que  ses  royaumes  sont  loingtains  de  Tempire, 
en  sorte  que  ne  luy  viendroit  à  main  d'avoir  le  soing  et  cure 
de  Tun  et  des  autres...  Et  avec  ce  les  mœurs  et  façons  de  vivre 
d*£spaignolz  ne  sont  conformes,  ains  totallement  contraires  à 
celles  des  Allemans,  et,  au  contraire,  la  nation  française,  quasi 
en  tout,  se  conforme  à  celle  d'Allemagne,  aussy  en  esUelle 
yssue  et  venue,  c'est  assavoir  de  Sicambre  et  de  Franquefort, 
comme  les  historiographes  anciens  récitent.  »  [Persuasions 
remises  à  Joachim  de  Moltzan.  Arch.  nat.,  J.  952.) 

i.  Jérôme  Schuk,  évèque  de  Brandebourg  de  1507  à  1520, 
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memimi  casu  ineidisse  sermonem  inter  nos  de  Turcluuram 
tyrannoy  qui  Sultani  opibus  ditatus,  regnoque  Siriae  et 
Mgj^û  auctus,  necdum  in  finibus  suis  oontentus,  gravis- 
simum  rei  publicae  christianae  bellum  exeidiumque  mina«> 
tur,  cumcpie  ea  de  re  sermo  noater  longius  proceaaisset 
atqiie  in  aliam  et  aliam,  ut  solet,  eonfabulationem  nos  tra- 
xiaset,  de  Graecia  quoque,  nobiliasima  parte  Europae, 
invicem  conferre  œpimus,  quae,  non  pridem  ignavia 
atque  vecordia  Imperatorum  in  dictionem  Turoharum 
redacta,  Christum  et  veram  pietatem  abjurare  coaota  est, 
intérim  de  Impeiio  nunc  vacante  multa  diversaque  protu- 
limus  in  médium  diasemimusque,  quod  nimirum  cupere- 
mu8,  prae  ceteris  principibus  christianis,  Christianissimo 
Régi  delatum  iri.  Nam  cum  omnibus  animi,  corporis^  for- 
tunaeque  bonis  abunde  sit  cumulatus^  florida  aetate, 
robore  membrorum  opibusque  pollens,  liberalia  et  pro 
inde  militibus  cams,  vigiliammque,  algoris  et  inediae 
juxta  patiens,  denique  cujus  solum  nomen  Turchis  metum 
incutere  possit,  si  praeter  haec  omnia  insigni  illa  Cesaris 
appellatione  nuncuparetur,  oonsideremus  ad  salutem  om- 
nium Cbristi  fidelium  Graeciam  et  quidquid  Terrae  Sanc- 
Ue  pridem  a»i.imu.  .d  veram  religionem  fidemque 
reverti  posse.  Tum  quoque  sermo  (actus  a  nobis  de  Rege 
Hispaniarum,  quem  totis  viribus  eumdem  honorem  ambire 
ferunt;  cujus  rei  occasione  quamdam  difficultatem  super 
futuri  Imperatoris  electione  elucidandam  a  me  requiai- 
vistiy  nos  vero  tibi  morem  gerere  magnopere  cupientes, 
etsi  expediendia  iia  negociis,  quae  in  dies  magno  agmine 
nobis  ingruunt,  tantum  temporis  cogamur  absumere,  ut 
vix  curando  oorpori  neeessariisque  rébus  vacare  liceat^ 


rins.  (Y 
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tamen  cum  multis  nominibus  tibi  astringamur,  velimus- 
que  ea  in  re  debitorum  partem  tibi  exsolutam  esse,  dic- 
tam  questiunculam  quam  tibi  scrupulum,  difficultatem- 
que  fecisse  memoras,  summatim  et  sub  brevi  epitomate 
examinare  et  extricare  curavimus  quam  exiguo  hoc  libello 
descriptam  tibi  transmittimus.  Vale  et  xne^  ut  soles,  ama. 

Et  imprimis^  cum  a  me  quaereres  an  rex  Francorum, 
cum  non  esse  Germanus  dicatur,  possit  eligi  in  regem 
Romanorum,  super  quo  passu  varii  varia  dixere,  adeo  ut 
auctoritate  dicentium  res,  quae  magis  quam  clara  erat,  in 
aliquam  haesitationem  versa  sit,  ad  quam  auferendam, 
conclusionem  sequentem,  ut  veram,  juribus  et  rationibus, 
confirmare  et  comprobare  decrevi. 

Conclusio  est  taiis  quod  christianissimus  Francorum 
rex  in  Romanorum  regem  eligi  potest.  Quae  conclusio 
multis  comprobatur  rationibus. 

Primo,  jure  nostro  cautum  est  quod  non  ex  locorum 
sed  morum  nobilitate  deligendi  sunt  qui  aliis  praeesse 
debent.  Ad  culmen  autem  dignitatum  ex  omni  gente  qui 
justiciam  agit  acceptus  est  Deo.  Sic,  cum  Rex  christianis- 
simus caterva  virtutum  ad  cumulum  sit  stipatus  et  omatus, 
ut  inferius  latius  dicetur,  nemini  dubium  est  quod  per 
jam  dicta,  etsi  Germanus  non  esset,  attamen  eligi  in 
Regem  Romanorum  posset. 

Nec  patitur  praedicta  régula  nisi  duas  exceptiones  :  Unam 
privilegii,  alteram  consuetudinis  seu  praescriptionis.  Hinc, 
videmus  quod,  cum  jure  communi  jus  eligendi  praelatum 
in  ecclesiis,  quod  olim,  secundum  temporum  varietatem, 
aliquando  spectaverat  summo  Pontifici,  aliquando  Regi- 
bus, aliquando  populo,  aliquando  clero,  ut  refert  Grego- 
rius  Turonensis  in  sua  Historia,  traditum  deinde  fuerit 
soli  clero  ipsius  ecclesiae  in  qua  est  praelatura,  ille  tamen 

i.  A  partir  d*ici,  ce  texte  a  été  coUationnë  sur  la  minute  ori- 
ginale qui  est  conservée  aux  Archives  nationales,  J.  612. 
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clerus  clericum  alterius  ecclesiae  in  praelatum  eligere 
potest;  sufficit  enim  quod  electus  sit  dignus.  Cum  vero 
Imperium  a  Deo  processerit,  —  omnis  etenim  potestas  a 
Deo  est,  —  non  refert  cujus  nationia  sit  deligendus  in 
Imperatorem,  dum  tamen  illis  virtutibus  sit  omatus  qui- 
bus  decet  Imperatorem  esse  decoratum  ;  accepdo  persona- 
rum  non  habet  locum  apud  Deum  et  eligentes  eligendo 
dignum  sunt  excusati. 

Nec  sequitur  quod,  si  sedes  regia  sit  in  aliquo  loco,  quod 
rex  eligendus  debeat  esse  talis  loci.  Monarchia  etenim  secun- 
dum  varietatem  temporum  varia  loca  mutavit.  Nam  ali- 
quando  fuit  apud  Assyrios,  deinde  per  Arbactum,  prae- 
fectum  Medorum,  translata  ad  Medos,  a  Médis  ad  Persas 
per  Cyrum,  a  Persis  ad  Macedones  per  Alexandrum 
magnum,  a  Macedonibus  ad  Romanos,  a  Romanis  ad 
GraecoSy  a  Graecis  secundum  quorumdam  opinionem,  ut 
latius  inferius  dicetur,  ad  Germanos,  ut  ex  Justino,  Oro- 
sio,  Tito  Livio,  Quinto  Curtio,  Blondo  et  aliis  antiquis 
historiographis,  quibus  istis  in  rébus  auctoritate  probabili 
credendum  est,  coUigitur.  Verum  hae  translationes  loca 
sedis  regiae  non  personas  locorum  respiciebant;  fuerunt 
et  enim  multi,  temporibus  illis  quibus  non  successioni  san- 
guinis  sed  electioni  dignitatum  culminis  locus  fuit,  non 
originarii  illarum  nationum  in  quibus  regia  sedes  et  caput 
imperii  (îiit,  qui  praedicta  dignitatum  culmina  tenuerunt  : 
Trajanus  enim  Hispanus  fuit;  Adrianus,  Hispanus;  Anto- 
ninus  Pius,  Gallus,  ex  Nemauso  oppido  Galliae  oriundus; 
Severus,  Africanus;  Bassianus  et  Helliogabalus,  Phenices; 
Maximinus,  ex  Tracia  ;  Gordiani  duo,  pater  et  filius,  ex 
Africa;  Decius,  ex  Pannonia  inferiori;  Aurelianus,  ex 
Dacia;  Probus,  ex  Pannonia;  Cacus,  ex  Gallia  Narbo- 
nensi  ;  Diocletianus,  ex  Dalmatia,  qui  omnes  Romanorum 
Imperatores  fuere,  ut  Spartianus,  Vopiscus,  PoUio,  Eutro- 
pius,  Plinius,  et  Paulus  Diaconus  référant;  et  multos  alios 
exterarum  nationum,  qui  Imperatores  Romae  fuerunt, 
n  9 
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enarrare  possem,  quos,  brevitatis  causa,  omitto.  In  deli- 
gendis  etenim  Imperatoribus  ubi  salua  reipublicae  ver- 
satur  non  originis  locus  sed  persona  deligenda  inspici 
débet. 

Insuper  y  ad  praedicta  roborandum,  oculis  nostris  se 
offSert  exemplum  vulgatissimum  summorum  Pontificum; 
nam,  quamvis  principalis  Ecclesiae  sedes  sit  Romae,  car- 
dinales tamen,  ad  quos  illius  summi  praesulîs  electio 
spectaty  non  Romanum  aut  Italum  aut  alium  de  eorum 
gremio  deligere  coartantur,  sed  eum  quem  viderint  tall- 
bus  dotatum  virtutibus  ut  prodesse  Reipublicae  Christia- 
nae  sciant. 

Ex  quibus  infertur  quod  quamvis  locus  deligendi 
Imperatorem  sit  apud  Germanos  et  eligendi  jus  ex  pri- 
vilegio  aliquibus  principibus  Germaniae  spectet  et  quod 
sedes  regia  Imperialis  sit  apud  Teuthonicos,  non  sequitur 
tamen  quod  eligendus  in  Imperatorem  debeat  esse  Teu- 
thonicus.  Privilegio  etenim  per  Gregorium  quintum  dictis 
principibus  Germanis  dato  de  deligendo  Imperatore  non 
cavetur  quod  deligendus  in  Regem  Romanorum  debeat 
esse  Germanus. 

Nec  consuetudine  aut  praescriptione  aliqua  introductum 
fuit  ut  Teuthonicus  esse  deberet  deligendus  in  regem 
Romanorum.  In  istis  etenim  quae  sunt  merae  facultatis, 
sicut  eligere  istum  vel  illum,  praescriptio  seu  consuetudo 
non  introducitur  nisi  a  die  contradictionis  et  sic  régula 
supradicta  vendicat  sibi  locum  quod  non  locus  originis 
deligendi  in  Imperatorem  inspiciendus  est,  sed  mores  et 
virtutes  illius  qui  eligendus  est. 

Et  ut  conclusionis  jamdictae  veritas  magis  in  aperto  sit, 
veniendo  ad  speciem,  considerandum  est  quod  Constanti- 
nus  transtulit  sedem  Imperialem,  quae  erat  Romae,  ad 
civitatem  Constantinopolitanam,  quae  olim  Bisantium  nun- 
cupabatur.  Tandem,  post  multa  tempora,  cum  hi,  qui  in 
Imperium  successerant,  aliter  quam  deceret  bonos  Impe- 
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ratores  erga  sedem  Apostolioam  se  haberent,  non  obe- 
diendo,  scismatîsando  aut  ecclesiam  advenus  Longobar- 
dos  non  defendendo,  —  istae  enim  sunt  causae  translationis 
qnae  per  historiographos  deducuntur,  —  Imperium  in 
personam  Caroli  Magni  fuit  translatum  per  Stephanum 
papam  ab  Orientalibus  et  Graecis  in  Francos,  alii  dicunt 
in  Germanos,  alii  dicunt  in  Occidentales  et  Latinos. 

Sed  quocumque  modo  res  se  habeat,  nemo  dubitat 
quin  dicta  translatio  fuerit  per  dictum  Stephanum  papam 
facta  in  personam  Caroli  Magni  ob  magna  obsequia, 
quae  sedi  Apostolicae  avus  ejus  Martellus,  pater  rex 
Pipinus  et  ipse  impenderant,  ex  quibus  non  modica 
privilégia  a  sede  Apostolica  merito  obtinuit  (de  quibus 
in  C.  Adrianus  :  lxiii*  dist.)  et  inter  caetera  a  dicto 
Stephano  Imperium  et  coronam  Imperii  a  Leone  ter- 
tio adeptus  est;  quod  Imperium  mansit  apud  eum  et 
successores  suos  Franciae  reges  et  descendentes  ex  eis  per 
centum  et  decem  circiter  annos,  quibus  temporibus,'  si 
praedictis  historiographis  credendum  est,  eorum  sedem 
apud  Germaniam  habuerunt,  in  qua  multas  ecclesias,  civi- 
tatesy  oppida  et  castra  aedificaverunt,  privilegiis  magnis  et 
principes,  nobiles  et  plebeios  dotavenint,  infidèles  multos 
ad  fidem  converterunt,  fines  Imperii  dilataverunt,  Sarra- 
cenos  a  finibus  Christianorum  arcuerunt,  justiciam  unicui- 
que  sine  acceptione  personarum  administra verunt,  Impe- 
rium sub  ipsis  quam  plurimum  floruit. 

Deinde  Berengarii,  ex  civitate  Romana  oriundi,  aliquo 
tempore  successive  unus  post  alium  conati  fuerunt  adver- 
sus  Francos  aliquam  partem  Imperii  occupare  usque  ad 
tempora  Ottonis  primi  Germani,  qui  a  sede  Apostolica  in 
Imperium  accersitus  fuit  et  tandem  apud  eum  et  successo- 
res suos  mansit  ipsum  Imperium  usque  ad  tempora  primi 
Henrici  ducis  Bavariae. 

Et  eum  a  Gregorio  quinto  et  Ottone  tertio  ordinatum 
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exstitisset  quod  in  fîiturum  Imperatores  eligerentur  per 
aliquos  principes  Germanos  ecclesiasticos  et  laycos  qui 
inferius  denominabuntur,  quibus  eligendi  Imperatorem 
potestas  concessa  fuit,  ut  refert  Platina  et  Sabellicus,  post 
ipsîus  Ottonis  mortem,  electores,  juxta  auctoritatem  eis 
attributam,  elegerunt  Henricum  primum  Bavariae  ducem, 
unde  ab  illo  tempore  citra  hi  qui  ad  diadema  Impériale 
pervenerunt  non  successione  nec  armis  sed  electione  illud 
diadema  impériale  obtinuerunt. 

Igitur  hi  qui  asserere  autumant  Imperium  fuisse  trans- 
latum  a  Graecis  in  Germanos  active  et  passive,  aut  volunt 
af&rmare  id  fuisse  factum  a  tempore  translationis,  aut 
solum  a  tempore  concessi  privilegii  jamdictis  principibus 
Germaniae  de  deligendo  Imperatore  :  si  a  tempore  trans- 
lationis,  illud  nequaquam  sustineri  potest,  cum  ex  série 
facti  notorii,  quod  denegari  non  potest,  appareat  quod 
fere  per  tempus  centum  et  sexaginta  annorum  a  tempore 
translationis  usque  ad  Ottonem  primum  Imperatores  fue- 
runt  Francigenae,  Romani  aut  Itali,  ex  quo  constat  quod 
non  passive  sed  active  fuit  Imperium  translatum,  quoad 
sedem  regiam  tantum  non  vero  quoad  hoc  ut  Impera- 
tores deberent  esse  Germani  et  quando  active  et  passive 
fuisset  translatum,  quod  minime  creditur,  per  rationem 
jamdictam,  per  contrarium  usum  tanti  temporis  (uisset 
deperditum  illud  jus  seu  privilegium. 

Si  vero  dicant  quod  Imperium  spectet  ad  Germanos 
passive  a  tempore  dicti  privilegii  concessi  per  Gregorium 
quintum,  illud  pariter  militare  non  potest,  cum  in  dicto 
privilegio  nuUa  fiât  mentio  cujus  nationis  debeat  esse 
deligendus  in  Imperatorem,  sed  tantummodo  de  electo- 
ribus  Imperii  in  illo  cavetur.  Cum  igitur  dictum  privile- 
gium illud  jus  passive  eis  non  tribuat  et  videamus  quod 
a  tempore  translationis  usque  ad  tempora  Ottonis  Impe- 
ratores non  (uerunt  Germani,  et  cum  non  sit  incongruum 
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quod  sedes  regia  et  caput  Imperii  sit  una  natione  et 
imperator  alterius  ut  supra  dictum  est,  sequitur  necessario 
quod  conclusio  jam  dicta  est  vera. 

Et  ad  praedicta  corroborandum,  est  advertendum  quod 
a  tempore  concessi  piivilegii  a  Gregorio  quinto  jamdictis 
principibus  Teuthonicis,  fuenint  nonnulli  per  eos  electi 
in  Romanorum  reges,  qui  non  erant  nationis  Germanicae, 
ut  Conradus  qui  fîiit  Imperator  immédiate  post  primum 
Henricum,  qui  opinione  magis  commun!  fuit  Francus; 
deinde  post  multa  tempora  fuerunt  electi  in  Reges  Roma- 
norum Richardus  Comubiae,  comes  Anglus  et  Alphonsus, 
rex  Castellae. 

Rursus  in  BuUa  aurea  in  juramento  praestando  per 
dictos  electores  cavetur,  quod  ipsi  inter  caetera  jurare 
debent  se  electuros  in  temporale  caput  populo  christiano 
inque  Regem  Romanorum  in  Caesarem  promovendum 
[eum]  qui  ad  hoc  existet  idoneus,  ex  quibus  verbis  appa- 
ret  quod  non  coartantur  eligere  Germanum  sed  eum 
quem  viderint  esse  ad  hoc  idoneum  cujuscumque  nationis 
existât.  Et  ista  verba  recipiunt  interpretationem  passivam 
a  jure  communi  :  sed  de  jure  communi  locus  nec  natio  in 
deligendis,  qui  aliis  praeesse  debent,  non  inspicitur  sed 
mores  ut  supra  dictum  est.  Ergo  etc.  Et  eum  dictis  elec- 
toribus  amplissima  libertas  eligendi  quem  voluerint  sit 
concessa,  ut  ex  supra  dictis  constat,  quis  adeo  audax  erit 
qui  in  eorum  jacturam  et  praejudicium,  diminutionemque 
privilegiorum,  ponendo  os  in  coelum,  illam  restringere 
ausus  erit. 

Praeterea  etiam  hoc  casu  quod  Imperium  fuisset  trans- 
latum  in  Germanos  active  et  passive  in  personam  Caroli 
Magni  non  tamen  ex  eo  sequeretur  quod  rex  Franciae  non 
posset  eligi,  nam  certum  est  quod  reges  Franciae  grada- 
tim  usque  ad  regem  hodiemum  inclusive  processerunt  et 
sunt  de  génère  et  prosapia  ipsius  Caroli  Magni.  Quare 
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sunt  Imperii  capaces  et  niminim  cum  jam  dictus  Carolus 
Magnas,  ob  servida  impensa  Ecclesiae  Romanae,  fueiit 
causa  ipsius  Imperii  translationis  ;  quare  iniquum  et 
devium  a  ratione  esset,  ut  sui  successores  re  per  eum  parta 
et  quaesita  ineligibiles  essent. 

Nec  obstat  dictum  Panormitani  in  cap.  Venerabilem^ 
tum  quia  ex  jam  dictis  constat  quod  Imperium  non 
fuit  translatum  in  Germanos  active  et  passive,  cum 
multi  alii  quam  Germani  a  dicto  tempore  translationis 
fuerint  Imperatores,  tum  secundo  quia,  ut  refert  Baldus, 
Reges  Francorum  sumpserunt  originem  a  Germanis  et 
secundum  unam  ex  opinionibus  historiographorum  vene- 
runt  ex  Francfordia,  bui^o  Germaniae,  ex  cujus  nomine 
Gallia  iiiit  cognominata  Francia  et  reges  iilius  ab  illo  tem- 
pore citra  Francorum  reges;  tum,  tertio,  Panormitanus 
fundatur  super  illo  cap.  VenerabHem^  qui  textus  non  dicit 
active  et  passive  et  cum  optima  legum  interpres  sit  con- 
suetudo  illud  caput  interpretandum  et  intelligendum  est 
secundum  id  quod  a  tempore  translationis  fieri  consuetum 
fuit.  Et  sic  cum  multi,  imo  major  pars  Imperatorum  non 
fuerint  Theutonici,  sequitur  quod  dictum  caput  non  débet 
intelligi  de  translatione  passive.  Deinde  in  dicto  cap.  nar- 
ratur  séries  facti,  ex  qua  non  sumitur  argumentum.  Prae- 
terea  multi  alii  doctores  qui  super  dictum  caput  scripserunt 
eo  modo  non  intellexerunt  ut  Panormitanus.  Quare  ejus 
dicto  tanquam  maie  et  perperam  fundato  non  est  adhi- 
benda  fides.  Et  finaliter  Bulla  aurea,  ut  supra  dictum  est, 
et  privilegium  concessum  principibus  Germaniae  de  deli- 
gendo  Rege  Romanorum  aliter  sentiunt. 

Nec  pariter  obstat  c.  In  die  de  consecrationey  dist  v*, 
super  quo  nonnulli  asserere  conantur  quod  Imperator 
débet  esse  Teuthonicus  ob  haec  verba  in  illo  cap.  inserta  : 
videlicet  a  tempore  quo  regimen  ecclesiae  nostrae  Theu- 
tonicis  concessum  est;  nam  si  iilius  capitis  mens  et  verba 
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bene  intelligantar,  Gregorius  VU,  predicti  capitis  compi- 
lator,  de  Imperio  nullatenus  loqui  voluit;  illud  etenim 
caput  loquitur  tantummodo  de  celebratione  officii  Eccle- 
siae  Romanae,  cujus  regimen  Teuthonicis,  ut  ipse  asserit, 
datum  faerat,  quod  est  intelligendum  quod  hi  qui  regebant 
Ecclesiam,  quo  ad  celebrationem  officii,  erant  Teuthonici. 
Nec  mirum  si  illis  praedictum  regimen  commissum  (uerat, 
quia  ut  plurimum  musici  et  succentores  illis  temporibus 
ex  partibus  Germaniae  progrediebantur,  nec  est  verisimile 
quod  textus  loquatur  de  Imperatore,  cujus  officium  non 
est  se  intromittere  de  celebratione  divini  officii.  Insuper 
Imperatores  necdum  habent  defensionem  in  specie  Eccle- 
siae  RomanaCi  sed  totius  Ecclesiae  militantis.  Idcirco  ille 
textus  non  faceret  differentiam  si  loqueretur  de  linpera- 
tore  inter  ecclesiam  quae  Romae  est  et  alias  ecclesias; 
nec  obstat  quod  illud  verbum  regimen  exponitur  per  glos- 
satorem,  id  est  defensionem,  nam  illa  est  glossa  aurelia- 
nensis  quae  destruit  textum.  Postremo,  si  ille  textus  intel- 
ligeretur  de  Imperio,  esset  intelligendus  de  sede  Impe- 
riali,  quae  est  apud  Teuthonicos,  non  vero  quod  persona 
Imperatoris  deberet  esse  Teuthonica  ut  superius  jam  dic- 
tum  est. 

Finaliter  domini  principes,  quibus  deligendi  Regem  Ro- 
manorum  provincia  commissa  est,  ut  a  tanto  onere  salutifere 
se  exonèrent  prae  oculis  principaliter  habere  debent  quod 
officium  boni  Imperatoris  consistit  in  defendenda,  prote- 
genda  et  augenda  Republica  christiana  et  ut  pax,  unio,  et 
tranquillitas  inter  christianos  principes  et  communitates 
vigeat  et  ut  viae  et  itinera  ab  insidiatoribus,  mare  vero  a 
pyratis  purgentur  et  ut  justicia  quam  maxime  colatur,  ut 
inter  improbos  tuta  sit  innocentia  et  virtutibus  dediti 
praemiis  condignis  honorentur,  ut  aut  metu  poenae  .vel 
spe  praemii  unusquisque  ad  summum  bonum  perquiren- 
dum  incitetur,  quibus  in  rébus  totius  Reipublicae  chris- 
tianae  utilitas  non  parum  versatur. 
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Insuper  considerare  debent  statum  rerum  praesentium 
quem  si  recte  animo  revolvant  comperient  christianitatem 
bis  retrolapsis  annis  ob  ingentia  et  continua  bella,  quae  inter 
Principes  christianos  nimis  longo  tempore  viguerunt  et  in 
quibus  multi  strenuissimi  yin  confecti  fuenint,  debilitatam 
quam  plurimum  esse.  Deinde  comperient  Graeciam,  nobilis- 
simam  partem  Europae,  jampridem  legis  christianae  cultri- 
cem,  in  manibus  et  ditione  Turcarum  esse  in  grave  discri- 
men  et  periculum  animarum  pro  quibus  Jésus,  redemptor 
noster,  suum  pretiosissimum  sanguinem  in  ligno  Crucis 
effudit.  Praeterea  comperient  Turcarum  tyrannum,  victoria 
contra  Sultanum  habita  inflatum,  ruinam  et  destructio- 
nem  totius  legis  catholicae,  christiani  nominis  ac  fidei  nos- 
trae  molientem,  magnosque  apparatus  tam  terra  quam 
mari  fecisse  ut  suum  insatiabile  animum  ad  e£Pectum  per- 
ducere.posset.  Postremo  comperient  multos  diversae  con- 
ditionis  et  qualitatis  homines  qui  facinoribus  dediti  vias 
publicas  obsident,  hominibus  insidiantur,  spoliis  et  divi- 
tiis  aliorum  ditantur,  castra  in  carceres  durissimos  ut 
homines  suis  fortunis  spolient  verterunt.  Quid  de  piratis 
maris  dicemus  quorum  malicia  commercia  fere  sunt  des- 
tructa,  quae  omnia,  si  justicia  viriliter  administretur  ces- 
sarent  in  maximum  commodum  et  tranquillitatem  totius 
Reipublicae. 

Si  dicti  illustrissimi  principes  electores  praedicta  in 
animo  habuerint,  omni  favore,  odio  et  invidia  depositis, 
ac  si  saluti  animae  eorum  ac  honori  et  famae  consulere 
voluerint,  et  si  zelatores  Reipublicae  christianae  sint, 
numquid  vota  sua  dirigent  in  aliquem  principem  christia- 
num  qui  talibus  virtutibus  praeditus  sit,  ut  coUapsa  res- 
taurare  valeat,  deperdita  recuperare,  futuris  periculis 
obviam  ire,  pacem  et  unionem  Christianitatis  quaerere, 
facinorosos  punire,  bonos  praemiis  honorare,  insontes 
illaesos  servare,  et  qui  talis  sit  ut  sua  sola  umbra  inimici 
et  facinorosi  metu  perculsi  latibula  quaerant. 
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Et  si  in  Christianitate  sint  multi  principes  virtutibus  praes- 
tantes,  nam  eorum  aliqui  excellunt  in  dotibus  naturae 
et  corporis,  alii  virtutibus  animi  seu  gratiae,  alii  dotibus 
fortunae  seu  bonorum,  attamen  pauci  comperiuntur  qui 
dictarum  virtutum  caterva  cumulatim  sint  decorati,  quae 
tamen  omnia  simul  contesta,  attente  rerum  praesentium 
statu,  in  Imperatore  promovendo  requirerentur.  Quid  enim 
prodesset  habere  Imperatorem  virtutibus  corporis  seu 
naturae  exornatum,  si  deessent  virtutes  bonorum  seu  animi 
et  e  contra  quid  arduum  agere  poterit  Imperator  virtu- 
tibus animi  et  gratiae  dotatus  ac  decoratus,  si  fortuna  seu 
bona  et  virtutes  corporis  desint. 

Ceterum  omnibus  palpatis,  rimatis  et  diligenter  conside- 
ratis,  omni  favore  et  assentatione  cessantibus,  si  idoneus 
princeps  ad  Imperium  obtinendum  investigetur,  nemo  in- 
ficias  ibit  quin  Christianissimus  Francorum  rex  Franciscus, 
hujus  nominis  primus,  sit  idoneus,  capax,  immo  necessa- 
rius  adillud  habendum,  tenendum  et  obtinendum,  cum  ea 
omnia,  quae  in  compluribus  aliis  comperiri  possent,  in  eo 
solo  cumulatissime  et  copulatissime  congesta  sint.  Primo 
non  deest  antiqui  generis  et  prosapiae  hobilitas  ;  secundo 
progenitorum  suorum(in  quorum  personam  Imperium  trans- 
latum  a  Graecis  in  Germanos  fuit,  ut  dictum  est  supra), 
mérita  et  egregia  facinora;  tertio  aetas  matura,  robur, 
forma,  compago  membrorum  ac  totius  corporis  mira  venus- 
tas,  quibus  nichil  addi  potest;  quarto  armorum  strenui- 
tas,  in  rébus  bellicis  exercitatio  et  dexteritas,  qui  et  prin- 
cipis  et  capitanei  et  militis  personam  gerere  novit,  adeo 
ut  in  eodem  majestas  imperialis,  consilium  et  armorum 
experimentum  executioque  facile  inveniri  possit;  quinte 
justicia,  magnanimitas,  prudentia  et  liberalitas,  clementia, 
frugalitas,  modestia  ac  requisita  severitas  in  illo  egregie 
relucent;  sexto  algoris,  vigiliae,  inediae  ac  laborum 
patiens  est  supra  quam  dici  potest;  septimo  humilibus 
veniam  impartiri  scit  et  superbos  dissipare  atque  eorum 
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conatibus  resistere;  octai^o  injuriarum  immemor,  beuefi- 
ciorumque  libéral lîssimus  remunerator  ;  nono  condon^re, 
ignoscere  aut  punire  temporum,  personanim  eventu  ao 
qualitate  criminis  prospecta  non  ignorât;  decimo  zelator 
ferventissimus,  ut  christianum  principem  decet,  honoris, 
exaltationisy  augmenti  ac  gloriae  nominis  Christi  ac  fidei 
christianae,  adeo  ut  totum  animum  suum,  vires  ac  fortunas 
ad  expugnandos  fidei  hostes  devoverit;  undecimo  ab  omni 
bello  intestino,  civili  et  extemo  vacuus  taliter  ut  nullis 
detineatur  occupationibus  quin  salutiferum  suum  pro- 
positum  ad  exsecutionem  demandare  valeat,  quod  non 
absque  modicis  laboribus  et  expensis  ut  haberet,  cum 
omnibus  pacem  procuravit;  duodecimo  felici  sydere 
natus  ut  rébus  suis  diligenter  perspectis  latissime  constare 
videmus;  xiii^  opibus  et  divitiis  quam  plurimum  abun- 
dans,  magna  copia  cathaphractorum  et  velitum  et  peditum 
stipatus,  ingenti  numéro  machinarum  refectus,  Rex  ac 
dominus  magnarum  terrarum  et  gentium,  adeo  ut  magnos 
sumptus  sustinere  ac  suppeditare  valeat;  xiiii^  princeps 
honoris  ac  fidei  irrefragabilis  et  intemeratae  ;  xv^  Âlama- 
norum  vicinus  ut  de  facili,  necessitatibus  occurentibus, 
adjumento  illis  esse  possit  ;  xvi®  nuUo  vinculo  juramenti 
obstrictus  quod  impedimento  illi  sit  ad  Imperium  conse- 
quendum;  xvn^  nec  avus,  nec  proavus  immédiate  Impe- 
rium obtinuerunt,  ut  ex  eo  aliqua  consuetudo  possit 
introduci  quod  ad  familiam  suam  in  futurum  spectaret 
Imperium  et  amplius  non  locus  esset  electioni  ;  quae  omnia 
adeo  apud  eos,  qui  noticiam  rerum  suarum  habent,  noto- 
ria  sunty  ut  tergiversatione  celari  non  possint. 

Ex  quibus  necessario  elicitur  quod,  si  omnes  aliae  rationes 
superius  deductae  ad  probandam  dictam  nostram  conclu- 
sionem  cessarent,  quod,  attenta  temporis  necessitate  et  vir- 
tutibus  jamdicti  Christianissimi  Régis,  ipse  deligendus  in 
Regem  Romanorum  esset;  ex  causa  enim  licitum  est 
transgredi  leges,  nécessitas  enim  non  habet  legem  et  eau- 
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santé  temporum  malicia  multa  acta  fuere  quae  alias  facta 
non  fiiissent. 

Et  ut  extremam  manum  conclusioni  nostrae  tandem 
apponam,  si  precibns  aut  monîtioni  locus  esset,  hortandus 
esset  Rex  christianissimus  ut  huic  tam  salutifero  operi 
animum  intenderet,  et  si  certum  sit  illud  plus  oneris  et 
impensae  esse  allaturum  quam  commodi,  tamen  ne  Deus 
optimus  maximus  tôt  virtutibus  frastra  eum  décorasse 
videatur  et  suo  potissimum  tempore  aliquid  dignum  tanto 
Rege  fiât,  a  majoribus  Reipublicae  christianae  bonum 
zelantibus  persuadendus  esset,  ut  relictis  omnibus  ad 
rem  tam  piam  studium  suum  mentemque  converteret,  ut 
suis  laboribus  et  expensis  ceteri  christicolae  quiescere 
valeant,  praemium  dignum  in  aliud  saeculum  expectaturus. 

Insuper  illustrissimi  principes  sacri  Imperii  electores, 
videlicet  marchio  Brandeburgi  archicamerarius,  Dux  Saxo- 
niae  archimarescallus,  comes  Palatinus  Rheni  archidapi- 
fer,  Bohemiae  rex  archipincema,  nec  non  archiepiscopus 
Treverensis,  archicancellariusGalliae,  archiepiscopus  Colo- 
niensis,  archicancellarius  Italiae,  et  archiepiscopus  Magun- 
tinensis,  archicancellarius  Germaniae  per  viscera  beatae  et 
gloriosae  Yirginis  Mariae  et  passionis  Domini  Nostri  Jhe- 
sus  Christi  ad  defensionem  et  augmentationem  Christiani 
nominis  a  summo  pontifice  movendi  essent  et  a  principibus 
et  communitatibus  christianis  exorandi  ut,  in  sequendo 
juramentum  per  eos  in  electione  Régis  Romanorum  praes- 
tandum,  omnibus  in  contrarium  postpositis,  attento  prae- 
sentium  rerum  statu  et  ut  obviam  eatur  conatibus  facinoro- 
sis  Turcharum  tyranni,  vota  et  desideria  sua  in  jam  dictum 
Regem  Christianissimum  adjungant  ;  nil  eaim  commodius 
optabiliusque  pro  republica  christiana  efficere  possent, 
unde  tota  christianitas  eis  quam  plurimum  debebit  cum 
eorum  votis  salvos  se  posse  fieri  sperandum  sit. 

Et  ne  dictorum  illustrissimorum  principum  animus  in 
alias  partes  convertatur,  considèrent  si  sint  alii  principes 
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in  christianitate  talibus  fortunis  ditati,  ut  taie  onus  belli 
adversus  Turcharum  tyrannum  longo  tempore  sustinere 
valeant  ad  reprimendum  suos  nepharios  conatus  ;  et  si  ali- 
quis  comperiretur  bonis  fortunae  ditatus,  consideretur  ejus 
aetas,  nam  tantarum  rerum  molem  alicui  committere  qui 
se  ipsum  regere  non  potest  periculosissimum  esset,  con- 
sidèrent insuper  si  ille  juramento  aliquo  detineatur  ut  et 
in  prosequenda  de  se  promotione  aut  in  illa  acceptanda 
perjurium  esset  incursurus  unde  inhabilis  et  incapax  ad 
obtinendum  talis  dignitatis  fastigium  redderetur;  quo 
etiam  casu  summus  Pontifex  jus  providendi  de  fîituro 
Imperatore  ad  eum  devolutum  rationabiliter  dicere  pos- 
set  et  dictos  eligentes  suis  votis  per  hac  vice  frustrare; 
considèrent,  praeterea,  si  avus  et  proavus  illius  fuerint 
ultimi  immédiate  Imperatores,  adeo  ut  si  ille  deinde  elige- 
retur  ex  illa  trina  continuatione,  juxta  caput  Venerabilem 
praeallegatum,  praetendere  valeret  Imperium  in  futurum 
familiae  suae  jure  successionis  spectare  in  praejudicium 
ipsorum  electorum  et  jacturam  aliorum  principum  chris- 
tianorum  ;  considèrent  deinde  quod  universalis  pax,  quae 
nunc  auctore  Deo  optimo  maximo  in  universo  orbe  viget, 
medio  electionis  illius  infringeretur,  nam  summus  Ponti- 
fex nunquam  pateretur  quod  talis  adversus  juramentum 
suum  Imperator  efficeretur,  neque  quod  Imperium  et 
regnum  Siciliae  in  manibus  unius  essent  prohibente  consti- 
tutione  démentis  quarti  ex  quo  tota  christianitas  commo- 
veri  posset,  alii  Ecclesiam  sustinendo,  alii  dictum  electum, 
unde  Turcharum  tyrannus,  Christianitate  sic  divisa,  ad 
optatum  de  facili  pervenire  posset.  Considèrent  ultra  quod 
régna  illius  sunt  longe  remota  a  Germania,  unde  si  quid 
tumultus  in  Germania  oriretur  de  facili  adjumento  ei  esse 
non  posset.  Postremo  mores  Germanorum  et  Hispanorum 
sunt  adeo  discrepantes  ut  evidentia  facti  saepissime  judi- 
cavit  ut  illis  ad  invicem  congregatis  ad  invicem  saepius 
dissiderent  quam  bellutn  unanimiter  gérèrent. 
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Durant  les  menées  et  praticques  qui  se  faisoîent 
pour  le  faict  de  l'empire,  fut  convenu  et  accordé  entre 
le  Roy  et  le  Roy  catholicque  d'envoier  leurs  ambas- 
sadeurs en  la  ville  de  Montpellier  pour  pacifier  quel- 
ques différens  qui  estoient  meuz  entre  iceulx  princes 
et  leurs  subjectz,  comme  disoit  ledict  Roy  catholicque, 
depuis  les  traictez  de  Noyon  et  Cambray,  aussy  pour 
accorder  de  la  restitution  du  royaume  de  Navarre  et 
pour  traicter  du  mariage  dudict  Roy  catholicque  avec 
madame  Charlotte  de  France,  seconde  fille  du  Roy, 
qui  estoit  subrogée  au  Ueu  de  feu  madame  Loyse, 
première  fille  de  France,  par  le  traicté  de  Noyon.  Et 
de  la  part  dudîct  seigneur  nostre  sire  le  Roy,  fut  en- 
voyé audict  Montpellier  le  sire  de  Boissy,  grand 
maistre  de  France,  messire  Jacques  Olivier,  premier 
président  de  Paris  et  quelsques  aultres^  ;  lesquelz 
ambassadeurs  s'assemblèrent  audict  Montpellier  par 
aucuns  jours*.  Toutesfois,  ne  s'en  ensuivit  aucune 
résolution,  car  le  sire  de  Boissy,  grand  maistre  de 
France,  tumba  mallade,  de  laquelle  malladie  il  tres- 
passa  audict  Montpellier  le  3un*  jour  de  may  l'an 
MV^XIX,  par  quoy  tout  fut  rompu'.  Son  corps  fut 

1.  Etienne  de  Poncher,  nouvellement  fait  archevêque  de 
Sens;  Thomas  de  Foix,  seigneur  de  Lescun;  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  seigneur  de  Villeroy.  Le  roi  d'Espagne  avait  envoyé 
Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  Ghièvres^  don  Diego  de  Ghe- 
vara,  seigneur  de  Jonvelle,  son  mattre  d'h^tel^  accompagnés 
d'une  nombreuse  suite.  (Cf.  Mémoires  de  ce  qui  s* est  passé  à 
la  journée  de  Montpellier^  dans  Le  Glay,  op.  cit. y  t.  II,  p.  450 
et  suiv.)  Voir  aussi,  sur  la  conférence  de  Montpellier,  Dom 
Vaissette,  Histoire  du  Languedoc^  t.  XI,  p.  200-201. 

2.  Ils  entrèrent  dans  la  ville  et  s'assemblèrent  le  1*'  mai  1519. 

3.  Les  ambassadeurs  paraissent  avoir  saisi  avec  empresse- 
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apporté  inhumer  à  Ghyaon  et  démoDstra  le  Roy  estre 
dolent  dudict  trespas.  Et  pour  ce  que  lors  le  Roy 
avoit  affaire  d'argent  pour  subvenir  aux  grans  iraiz 
qu'il  luy  oonvenoit  faire  pour  le  faict  de  l'empire, 
il  emprunta  l'or  et  la  vaisselle  d'or  qui  fut  trouvée 
dedans  le  chasteau  de  Ghinon  appartenant  audict 
feu  sire  de  Boissy,  qui  fut  estimé  à  cxxxn*  escus, 
et  pour  seureté  bailla  au  fils  dudict  feu  de  Boissy  la 
chastellenie  de  Sézanne  et  quelques  aultres  terres  en 
gage*. 
En  ce  temps,  les  électeurs  de  l'empire  se  assem- 

ment  une  occasion  de  rompre  des  négociations  qui  n'avaient 
aucune  chance  d'aboutir,  en  ce  qui  touchait  surtout  la  restitu- 
tion, par  le  roi  d'Espagne,  du  royaume  de  Navarre. 

1.  Mercredi  30  janvier  1521.  —  «  Sur  les  lectres  patentes 
octroyées  par  le  Roy,  à  Paris,  ou  moys  d'octobre  dernier,  à 
dame  Helaîne  Le  Genty,  vefve,  et  Qaude  Gouffier,  escuier,  sei- 
gneur de  Boisy  [filz  de  Artus  Gouffier,  seigneur  de  Boîsy],  en 
son  vivant  chevalier  et  grant  maistre  de  France,  par  lesquelles 
et  pour  demourer  quicte  envers  eulx  par  ledict  seigneur  de 
cinquante  mil  escus  soleil  d'or  et  deux  cens  ung  marc  cinq 
onces,  cinq  gros  de  vaisselle  d'or  appréciée  à  Lxxn  escus  soleil 
le  marc,  comprins  la  façon,  et  cinq  solz  tournois  en  monnoye 
qu'il  avoit  fait  prandre  desdictz  vefve  et  Claude  Gouffier  et 
mectre  es  mains  de  M*  Lambert  Megret,  trésorier  de  l'extraor- 
dinaire des  guerres,  pour  estre  amployez  es  affaires  dudict  sei- 
gneur, aussy  de  xxx*  livres  tournois  que  ledict  feu  seigneur 
grand  maistre  avoit  paravant  prestée  audict  seigneur,  il  vend, 
cedde,  transporte  et  délaisse  ausdictz  vefve  et  Qaude  Gouffier 
la  chastellenie,  terre  et  seigneurie  de  Montmorillon,  assize  ou 
comté  de  Poictou...,  la  terre  et  seigneurie  de  Sézanne,  assize 
en  Champaigne...,  pour  en  joyr  par  lesdictz  vefve  et  son  filz  et 
leurs  hoirs  successeurs  et  ayans  cause  aux  qualitez  et  condi- 
cions  apposez  et  contenues  en  certaine  transaction  et  appoincte- 
mens  faiz  et  passez  entre  eulx,  à  Bloys,  le  xv*  jour  de  novembre 
précédent  [1519].  »  (Axch.  nat.,  XA*152d,  fol.  56  v<>.) 
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blèrent  à  Fraocquefôrd  pour  eslire  ung  empereur  S 
et  le  sire  de  Bonyvet,  admirai  de  France,  en  habit 
dissimulé,  de  paour  d'estre  oongneu,  s'approcha  près 
ladicte  ville  de  Francqueford  en  ung  chasteau',  pour 
avoir  plus  souvent  nouvelles,  en  la  compaignye  d'un 
gentilhomme  allemant,  nommé  Joachim  de  Moltzan, 
car,  durant  le  temps  que  les  électeurs  sont  assem- 
blez audict  Franquefort,  il  n'est  permis  à  aucun  estran- 
ger  d'y  venir,  et  se  faisoit  appeller,  ledict  de  Bonyvet, 
le  capitaine  Jacob. 

Le  Roy  catholicque,  pour  parvenir  à  l'empire,  ne 
obmit  riens  et  feit  des  plus  grandes  promesses  qu'il 
estoit  possible  faire;  pour  gaigner  le  marquis  de 
Brandebourg  et  l'archevesque  de  Mayence,  son  frère, 
il  donna  en  mariage  à  leur  frère,  qui  s'appelloit  mar- 
quis de  Brandebourg',  madame  Germaine  de  Foix, 
vefve  du  feu  Roy  catholicque  Ferdinant,  et  s'il  feit 
tant  envers  le  Pape  qu'il  feit  créer  cardinal  ledit  arche- 
vesque  de  Mayence^.  Pour  gaigner  le  Roy  de  Hon- 
grye  et  de  Bohesme,  il  luy  donna  une  de  ses  sœurs 
en  mariage^,  et  sy  feit  le  mariage  de  domp  Ferrand, 
son  frère  puisné,  archiduc  d'Autriche,  avec  la  sœur 
du  Roy  de  Hongrye^.  Pour  gaigner  le  conte  Palatin, 

1.  La  diète  s'ouvrit  le  18  juin  1519. 

2.  A  Rudesheim. 

3.  Le  margrave  Jean  de  Brandebourg-Kiilmbach. 

4.  L'archevêque  de  Mayence  avait  reçu  le  chapeau  du  vivant 
de  Maximilien  à  la  diète  d'Augsbourg. 

5.  Le  mariage  de  Louis  de  Hongrie  avec  Marie  d'Autriche 
était  projeté  depuis  1512.  [Correspondance  de  Maximilien  açec 
Marguerite  dAutrichey  t.  Il,  p.  23.)  Il  ne  s'accomplit  qu'en  1521. 

6.  Anne  de  Hongrie.  Ce  mariage  eut  lieu  le  5  mai  1521. 
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il  luy  rendit  le  païs  de  Hagueneau^,  que  le  feu  Empe*- 
reur  Maximilian  luy  avoit  osté,  et  sy  luy  promist 
donner  cent  mille  francz,  et  par  ainsy  ledict  conte 
Palatin  failloit  de  promesse  au  Roy  de  France.  Et  aux 
aultres  électeurs  ledict  Roy  catholicque  feit  des  dons 
et  encores  de  plus  grandes  promesses. 

Daventaige  y  avoit  pour  lors  en  Âliemaigne  grosse 
guerre  entre  le  duc  de  Yirstemberg^  et  les  villes 
impériales,  lesquelles  avoient  assemblé  une  grosse 
armée  qui  s'appelloit  la  ligue  de  Swave,  laquelle 
armée  desconfit  ledit  duc  de  Yyrstembei^  et  le  chassa 
hors  des  Âllemaignes^,  et  après  ne  se  rompit,  mais 
se  tint  tousjours  sur  les  champs  vers  Franquefort,  et 
estoit  ladicte  armée  secrettement  favorizée  et  soul- 
doyée  par  ledict  Roy  catholicque  pour  tenir  en  crainte 
les  électeurs,  affin  qu'ilz  esleussent  ledict  Roy  catho- 
licque. 

Le  xxvm*  jour  de  juing^,  Tan  M  V^XIX,  en  la  ville 
de  Franquefort,  Charles,  Roy  des  Espaignes,  fut  esleu 

i.  Ce  n'était  pas  à  Louis  Y  de  Bavière,  Télecteur  actuel,  que 
Maximilien  avait  enlevé  Vavouerie  de  Haguenau,  mais  à  son 
père  Philippe  de  Bavière,  en  1503. 

2.  Le  duc  Ulrich  de  Wiirtemberg.  La  guerre  avait  commencé 
au  lendemain  de  la  mort  de  Maximilien  par  le  pillage  de  la 
ville  de  Reutlingen,  que  le  duc  Ulrich  avait  mise  à  sac.  Contre 
ce  prince  turbulent  et  violent  toutes  les  villes  de  la  haute  Alle- 
magne s'étaient  bientôt  confédérées  sous  le  commandement  du 
duc  Guillaume  de  Bavière.  (Mignet,  Histoire  de  la  rivalité  de 
Charles-Quint  et  de  François  P',  t.  I,  p.  188-189.) 

3.  Le  24  mai  1519,  Asperg,  dernière  forteresse  du  duché  de 
Wurtemberg,  tombait  entre  les  mains  des  confédérés.  Le  duc 
se  réfugia  dans  le  comté  de  Montbéliart. 

4.  A  dix  heures  du  soir. 
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Empereur  et  fut  appelle  Charles  doquiesme.  Il  estoit 
pour  lors  en  Espaigne. 

Après  que  on  fust  adverty  d'icelle  élection,  le  sire 
de  Bonyvet,  admirai  de  France,  se  retira  secrette- 
ment  en  la  ville  de  Gonvellanoe,  où  estoient  demourez 
le  sire  d'Orval  et  le  président  GuiUard,  et  lors  advi- 
sèrent  comme  ilz  pourroyent  retourner  seurement  en 
France,  car  furent  advertiz  que  messire  Francisque 
de  Seckinghem  et  messire  Robert  de  la  Mark  a  voient 
faict  quelque  assemblée  de  gens  pour  les  guetter.  Par 
quoy  envoyèrent  devers  le  duc  de  Lorraine  le  prier 
qu'il  leur  envoyast  des  gens,  ce  qu'il  fit.  Ce  faict,  par- 
tirent de  Gonvellance  pour  venir  à  Nancy,  où  estoit 
ledict  duc  de  Lorraine,  et  sur  les  champs  marchoient 
en  ordre  de  bataille.  Toutesfois  ne  feurent  rencontrez 
et  vindrent  seurement  à  Nancy  ^ 

Â  l'élection  de  l'Empereur  le  Pape  se  monstra 
favorable,  car  jaçoyt  qu'il  eust  promis  au  Roy  de 
tenir  son  party',  toutesfois  il  escripvit  secrettement 


1.  Cf.  Mémoires  de  Fleuranges,  p.  68. 

2.  Voir  le  bref  du  pape  à  François  I*'  du  12  mars  1510  par 
lequel  il  lui  promet  de  faire  tout  ce  qui  dépendra  de  lui  pour 
le  faire  élire,  a  tum  propter  eximias  virtutes  tuas,  quibus  te 
largitor  omnium  bonorum  Dominus  insignivit,  tum  vero  quod 
te  opibus  ac  potentia  inter  reliquos  reges  christianos  praecel- 
lentem  non  cessurum  immanium  barbarorum  furori  sed  impiis 
Turcis  adempturum  potius  ferociam  atque  insolentiam  qua 
contra  nos saeviunt  fidemque veri  Dei  in veterem statumdigni- 
tatis  suae  restiturum,  eodem  adjuvante  Altissimo,  considere- 
mus.  >  (Arch.  nat.,  J.  052.)  —  Léon  X  abandonna  le  roi  de 
France,  lorsqu'il  sut  par  ses  légats  en  Allemagne  que  les  dis- 
positions des  électeurs  étaient,  en  somme,  plutôt  favorables  au 
roi  d'Espagne. 

n  10 
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aux  électears  qu*ilz  eussent  plus  tost  à  eslire  iedict 
roy  catbolicque  que  le  roy  de  France.  Âussy  pareiUe- 
ment  le  Roy  d'Angleterre  envoya  ambassadeurs  exprès 
devers  lesdictz  électeurs  pour  les  prier  d'eslire  le  Roy 
catbolicque,  combien  qu'il  eust  mandé  au  Roy  qu'il 
envoyeroit  en  sa  faveur  ^  Pareillement  les  Vénitiens 
et  les  Suisses^  envoyèrent  ambassadeurs  pour  Iedict 
Roy  catholicque,  combien  qu'ilz  feussent  alliez  avec  le 
Roy  et  combien  qu'il  eust  envoyé  ambassadeurs  vers 
eulx  pour  luy  favoriser,  ausquelz  feirent  assez  bonne 
responce  advantageuse  comme  sembloit. 

Et  par  ainsy  la  plus  part  des  électeurs  qui  avoient 
prins  aident  du  Roy  en  grossea  pensions  du  Roy  par 
trois  ou  quatre  ans  et  baillé  leur  scellé  et  promis  eslire 
le  Roy  le  cas  advenant  de  la  vaccation,  ce  nonobstant 
tournèrent  leur  robbe  contre  leur  promesse. 

Quant  le  Roy  fut  adverty  de  ladicte  élection  ^,  il  en 
fut  desplaisant  et  non  sans  cause,  car,  à  la  poursuicte, 
avoit  faict  grandes  despences.  Encores  fut  plus  marri 
de  l'infidélité  d'aucuns  électeurs  et  d'aultres  princes 
d'Allemaigne  qui  luy  avoient  promis. 

Et,  pour  prendre  un  peu  de  récréation  et  mectre 
en  oubly  mélancolye,  se  retira  à  Fontainebleau,  où  il 

1.  Richard  Pace,  ambassadeur  de  Henry  Vin,  avait  d'abord 
remis  aux  électeurs  une  lettre  de  son  maître  où  celui-ci  décla- 
rait être  candidat  à  l'empire.  (Cette  lettre  du  11  mai  1519  est 
dans  Bucholtz,  Geschiehte  FerdinaneTs  I,  t.  III,  p.  673.)  L'am- 
bassadeur dut  bientôt  renoncer  à  patronner  la  candidature  de 
son  roi  ;  mais  il  s'abstint  prudemment  d'en  recommander  aucune 
autre. 

2.  Voir  dans  Mignet,  op.  cit.y  t.  I,  p.  100-103,  les  négocia- 
tions de  Maximilien  de  Berghes  en  Suisse. 

3.  n  l'apprit  le  3  juiUet  1519,  à  Poissy. 
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séjourna  quelque  temps,  prenant  son  desduict  à  la 
chasse^. 

De  Fontainebleau,  ledict  seigneur  print  son  chemyn 
à  Bloys'  veoir  ses  enffans,  car  monsieur  d'Orléans, 
duquel  la  Royne  estoit  accouchée  m  ou  mi  mois  aupa- 
ravant, y  avoit  esté  apporté. 

En  ce  temps,  le  Pape  créa  légat  a  latere  en  France 
le  cardinal  de  Boisy  pour  ung  an  seuUement'. 

Pendant  ce  temps,  le  Roy  envoya  W  Denis  Poillot, 
son  conseiller  au  grand  conseil,  par  devers  le  duc  de 
Yirstemberg  et  à  quelque  autre  prince  d*Âllemaigne 
pour  avoir  alliance  avec  eulx*.  Âussy  envoya  M*  Pierre 
Gordier^  et  le  seigneur  de  Sainct-Romain^  en  Escosse 
pour  pacifier  quelque  différent  qui  estoit  entre  le  Roy 
d'Escosse  et  le  duc  d'Âlbanye,  régent  dudict  royaume, 
et  aultres  princes  dudict  païs. 

Le  Pape,  pour  couvrir  ce  qu'il  avoit  faict  à  Téleo- 
tion  de  Tempire,  manda  au  Roy  qu'il  ne  vouloit  accep- 
ter ladicte  élection  et  qu'il  ne  la  confermeroit,  et  que 
le  Roy  envoyast  un  ambassadeur  par  devers  luy  ayant 
pouvoir  suffisant  pour  faire  ung  traicté,  et  à  icelluy 

1.  n  y  était  encore  le  19,  août. 

2.  Il  s'y  trouvait  le  29  août. 

3.  Bulle  du  pape  portant  provision  de  légat  a  latere  en  Frctnce 
pour  le  cardinal  de  Boisy ^  23  mars  1519.  (Arch.  nat.,  X^^SCll^ 
fol.  304.) 

4.  Le  29  mars  1521,  le  duc  Ulrich  de  Wiirtemberg  s'engagea 
à  servir  le  roi  de  France  envers  et  contre  tous,  même  contre 
Tempereur,  mais  sauf  contre  les  Suisses.  (Arch.  nat.^  J.  995.) 

5.  Voir  t.  I,  p.  63,  et  plus  haut,  p.  117. 

6.  Il  doit  s'agir  ici  de  Philibert  de  Sainct-Romain,  seigneur 
de  Lurcy,  qui  fut  plus  tard  compromis  dans  la  conspiration  du 
connétable  de  Bourbon. 
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traicté  on  y  ferait  entrer  les  Vénitiens  et  d'aultres 
potentatz  d'Italie  pour  empescher  que  le  nouveau 
esleu  à  Empereur  ne  veint  en  Italie.  Â  quoy  le  Roy 
s'accorda  et  y  envoya  le  seigneur  de  Sainct-Marsault, 
gentilhomme  de  sa  chambre  S  avec  instructions  et 
pouvoir  suffisant  pour  faire  ledict  traicté.  Âussy 
envoya  devers  la  seigneurye  de  Venise  pour  sçavoir 
sy  elle  avoit  envye  d'entrer  audict  traicté. 

Ledict  seigneur  de  Sainct-Marsault  fut  à  Romme 
quelque  temps  ^.  Â  la  fin  y  eut  quelque  petit  traicté 
secret  signé  de  la  main  du  Pape^.  Le  comte  de  Garpy, 
qui,  du  temps  du  Roy  Lois  XII*,  s'estoit  soubztraict 
de  son  service,  trouva  moien  d'estre  en  la  grâce  du 
Roy  et  de  Madame,  et  luy  donna  ledict  seigneur 
quelque  pension  ^  et  le  feit  son  principal  ambassadeur 
à  Romme. 

De  Blois,  le  Roy  veint  à  Âmboise  environ  la  Tous- 
sainctz*  et  audict  lieu  donna  l'office  de  grand  maistre 
de  France  à  René,  bastard  de  Savoye.  D' Amboise,  le 

1.  Voir  1. 1,  p.  72,  note  8.  —  Saint-Marsault  passa  à  Milan 
le  9  août  et  arriva  à  Rome  le  18  août  1519.  Il  eut  audience  du 
pape  le  21. 

2.  n  en  repartit  vers  le  milieu  de  novembre.  (Sanuto, 
t.  XXVin,  col.  71.) 

3.  Dans  ce  traité,  qui  préparait  celui  qui  devait  être  passé 
Tannée  suivante  entre  la  France  et  la  cour  de  Rome  (voir  plus 
loin,  p.  174,  176-177]^  le  roi  s'engageait  vis-à-vis  du  pape  à  ne 
rien  conclure  sans  son  consentement  avec  le  roi  catholique. 
(Voir  plus  loin,  p.  152.) 

4.  Don  fait  à  Alberto  Pio  de  Savoie^  comte  de  Carpiy  d'une 
pension  annuelle  de  iO,000  livres  tournois^  1*'  juin  1519.  (Bibl. 
nat.,  f.  fr.  20502,  fol.  119.)  —  Le  18  avril  1519,  le  comte  de 
Carpi  avait  fait,  par  l'intermédiaire  du  légat  en  France,  pro* 
messe  d'être  fidèle  au  roi  de  France.  (Arch.  nat.,  J.  964.) 
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Roy  retourna  à  Bloys,  où  il  séjourna  quelque  temps 
et  délibéra  aller  à  Gongnac,  lieu  de  sa  nativité,  et  y 
mener  la  Royne. 

Dudict  lieu  de  Blois,  le  Roy  envoya  le  seigneur  de 
Marigny  en  Angleterre  pour  y  demourer  son  ambas- 
sadeur au  lieu  du  seigneur  de  la  Bastie  ^ .  Et  sy  envoya 
au  Roy  d'Angleterre  quatre  gentilzhommes  pour  tenir 
hostaige  au  lieu  des  quatre  aultres  qui  y  estoient,  qui 
s'en  revindrent. 

En  ce  temps  trespassa  M*  Jacques  Olivier,  premier 
président  de  Paris.  Le  Roy  donna  l'office  à  messire 
Jehan  de  Selve,  qui  estoit  président  de  Bourdeaulx  et 
vi-chancellier  de  Milan'. 

Le  Roy  partyt  de  Blois  pour  aller  à  Gongnac  le 
X*  jour  de  décembre,  vint  à  Ghastellerault,  où  il  feit 
la  feste  de  Noël,  où  estoit  monsieur  de  Bourbon.  Puis 
le  Roy  veint  à  Poictiers,  où  il  feit  son  entrée^.  Et 
audict  lieu  dépescha  le  bailly  de  Gaen  ^  pour  aller  en 
Angleterre,  car  le  Roy  d'Angleterre  a  voit  mandé  au 
Roy  qu'il  désiroit,  en  ensuivant  ung  des  traictez  faict 
entre  eulx  à  Londres  le  n*  jour  d'octobre  M  V**  XVIII, 
par  lequel  estoit  dict  que  les  deux  roys  se  verroient 
entre  Galais  et  Boulongne,  que  ladicte  veue  se  peult 
faire,  et,  pour  accorder  de  la  forme  et  manière,  prioyt 
le  Roy  qu'il  envoyast  quelque  ambassadeur. 

1.  Marigny  quitta  la  cour  le  il  décembre  1510.  (Lettre  de 
Th.  Boleyn  à  Wolsey,  de  Blois,  le  11  décembre  1519,  dans  Let- 
ters  andpapers...,  t.  III,  part,  i,  n®  549.) 

2.  Jean  de  Selve  fut  reçu  au  Parlement  comme  premier  pré- 
sident le  17  décembre  1520.  (Arch.  nat.,  X^»1523,  fol.  16  v«.) 

3.  Il  y  était  le  15  janvier. 

4.  Voir  t.  I,  p.  75. 
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De  Poictiers,  le  Roy  veint  à  Ghoisy,  où  il  séjourna 
quelque  temps,  prenant  esbat  à  la  chasse.  Et,  cepen- 
dant, se  faisoient  quelzques  apprestz  à  Gongnac  pour 
faire  une  entrée  à  la  Royne,  parce  que  Madame  vou- 
loit  monstrer  sa  magnificence. 

De  Ghoisy,  le  Roy  veint  à  Sainct-Jehan-d'Ângély  ^ 
Âudict  lieu  arriva  monsieur  de  Lautrec,  lieutenant 
général  pour  le  Roy  delà  les  montz,  lequel  estoit  venu 
pour  quelques  affaires  d'importance  concernant  le 
faict  d'Italie,  et  durant  son  absence  le  seigneur  de 
Théligny,  séneschal  de  Rouergue,  demeura  lieutenant 
général.  Quelque  temps  auparavant  estoit  venu  le  sire 
de  Bonyvet,  admirai  de  France,  auquel  le  Roy  avoit 
donné  le  gouvernement  de  Daulphiné,  qui  estoit 
vacquant  par  le  trespas  de  monsieur  de  Boisy,  et 
quelzques  aultres  estatz  dudict  Boisy^. 

Fin  de  la  cinquiesme  année. 


1.  Il  y  était  arrivé  le  23  janvier  1520. 

2.  Provisions  de  la  charge  de  gouverneur  de  Dauphiné  pour 
Guillaume  Gouffier^  seigneur  de  Bonnivet^  22  octobre  1519. 
(Arch.  de  Tlsère,  B.  2333,  fol.  66  v^.) 
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CHAPITRE  VI. 

JAirVIER  1520-MARS  15SI1. 

Ed  ce  temps,  le  Roy  receut  plusieurs  lectres  mis- 
sives du  comte  de  Garpy,  son  ambassadeur  à  Romme, 
par  lesquelles  faisoit  assavoir  au  Roy  que  le  Pape 
estoit  pressé  ou  disoit  estre  pressé  par  les  ambassa- 
deurs dudict  esleu  Empereur  de  confirmer  Télection 
dudict  Empereur,  auquel  fut  faicte  responce  en  la 
manière  que  s'ensuit  : 

Mon  cousin,  j'ai  receu  vos  lectres  des  vu*,  xi*  et  dou- 
ziesme  de  ce  mois.  Je  ne  vous  sçaurois  trop  mercier  du 
seing  et  peine  que  prenez  en  mes  affaires;  je  vous  prie  de 
continuer  et  ne  vous  ennuyer  :  vous  le  faictes  pour  un 
personnage  qui,  en  temps  et  lieu,  ne  le  mectra  en  oubly. 
Et  sur  ce  que  m'escripvez  par  vos  lectres  du  vi*  que  nostre 
Sainct-Père,  pour  la  grosse  importunité  des  Espagnolz, 
ne  peult  dissimuler  avec  eulx,  et  que  besoing  luy  est  :  ou 
rompre  et  leur  reffuser  tout  à  plat  leurs  requestes,  ou  leur 
accorder  ce  qu'ils  demandent;  et  de  rompre  ne  luy  semble 
à  présent  estre  à  propos,  considéré  que  de  ma  part  les 
tiens  encores  en  paroUes  et  là  où  fauldroit  rompre,  seroit 
requis  que,  à  mesme  instant,  me  déclarasse  comme  luy 
contre  eulx;  et  quant  à  leur  accorder  ce  qu'ilz  demandent, 
ne  le  veult  faire  sans  mon  consentement,  combien  qu'il  se 
contente  quant  à  son  faict  particulier  des  conditions  qu'ilz 
lui  offrent  qui  sont  semblables  à  celles  que  présentoyent 
à  Sa  Saincteté  avant  que  traicter  avec  moy,  que  ne  voulut 
lors  accepter  pour  l'amour  de  moy,  et  moins  le  feroit  à 
ceste  heure  sans  mon  consentement,  attendu  sa  promesse. 

Mon  cousin,  vous  le  remercierez  très  cordiallement  de 
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ma  part  du  bon  et  entier  vouloir  que  de  plus  en  mieux 
cognois  par  effect  qu'il  continue  avoir  envers  moy.  Il  me 
trouvera  tousjours  sans  varier  tel  qu'il  a  faict  jusques  à 
présent.  Et  pour  satisfaire  à  ce  que  me  mandez,  vous  luy 
pourrez  dire  que  combien  que,  comme  Sa  Saincteté  sçait, 
entre  le  Roy  catholicque  et  moy,  y  ait  bonne  amitié, 
alliance  et  confédération  de£fensive,  confermée  par  foy  et 
serment,  corroborée  par  censures  et  peynes  et  ratifBée  par 
plusieurs  traictez,  néantmoings,  après  son  élection  en  Roy 
des  Romains,  pour  me  gratiffier,  me  feit  dire  par  son 
ambassadeur  estant  lez  moi  que,  sy  je  voulois  entrer  en 
plus  estroicte  alliance  avec  luy,  qu'il  estoit  prest  de  ce 
faire,  et  que,  si  je  voulois  aucune  chose  fust  pour  Milan  ou 
ailleurs,  qu'il  me  l'accorderoit,  et  si  dès  lors  ou  encores 
de  présent  eusse  voulu  ou  vouloys  entendre  à  capituler 
avec  luy  en  la  forme  qu'il  entendoit,  l'eusse  peu  ou  pour- 
roys  faire.  Mais,  cognoissant  que  sa  fin  tendoit  à  s'ayder 
de  moi,  tant  pour  avoir  la  couronne  impérialle  à  Romme, 
que  pour  subvenir  à  ses  aultres  gros  a£faires  et  ne  le  trou- 
bler en  ses  Estatz,  n'y  ai  voulu  aucunement  entendre, 
d'aultant  que  estois  informé  que,  par  les  constitutions  de 
l'Église,  ne  pouvoit  tenir  l'empire  avec  le  royaume  de 
Naples  et  l'avoit  ainsi  juré  à  son  investiture.  Â  ceste  cause, 
comme  très  chrestien,  obéissant  et  premier  filz  de  l'Église, 
pour  la  conservation  et  deffence  du  droit  d'icelle,  en  imi- 
tant les  mœurs  de  mes  primogéniteurs  et  ancestres  et  pour 
l'amour  particulier  que  je  porte  à  Sa  Saincteté,  considérant 
aussi  le  gros  dommaige  et  diminution  qui  pourroit  cy-après 
escheoir  et  advenir  à  l'auctorité  de  nostre  Sainct-Père  et 
siège  apostolique,  si  l'empire,  royaume  de  Naples  et 
Espaigne  estoient  en  une  main  et  que  trop  mieux  estoit 
obvier  au  commancement  aux  futurs  inconvéniens,  que 
chercher  après  les  remèdes,  envoyoi  Sainct-Marsault,  gen- 
tilhomme de  ma  chambre,  par  devers  luy,  m'offrant  entiè- 
rement à   la   deffense   des  droictz  et  prééminences  du 
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Sainct-Siège  apostolique  ^  de  l'Église  romaine  et  de 
Sa  Saincteté,  et  d'y  aller  en  propre  personne,  sans  riens 
espargner.  Et,  sur  ce,  luy  fis  faire  plusieurs  ouvertures  et 
remonstrances  pour  obvier  ausdictz  inconvéniens,  dont 
s'en  est  ensuivy  le  traicté  dernièrement  faict  entre  Sa  Sainc- 
teté  et  moyS  auquel  me  suis  astrainct  et  obligé  de  ne 
riens  traicter  avec  icelluy  Roy  catholicque  sans  le  consen- 
tement de  luy,  en  me  privant  de  la  liberté  où  estois.  Et 
quant  ne  seroit  question  que  de  penser  et  avoir  regard  au 
proffict  et  utillité  que  on  peult  avoir  de  présent  et  de 
vouloir  préférer  celui-là  à  l'honnesteté  et  seureté  pour 
l'advenir,  ne  me  devois  priver  de  ma  liberté,  ne  refuser 
le  party  que  icelluy  Roy  catholicque  m'ofiroit,  qui  redon- 
doit  non  seuUement  au  proffict  de  luy  et  de  moy,  mais  de 
nos  successeurs.  Et  soyez  seur  que,  s'il  eust  traicté  avec 
moy,  ainsy  qu'il  entendoit,  n'eust  faict  grande  instance  de 
chercher  ailleurs  party.  Mais,  pour  l'amour  que  ay  à  nos- 
tredict  Sainct-Père  et  pour  obvier  que  moyennant  icelluy 
traicté  ne  fasse  astrainct  de  entreprendre  sur  ses  droictz 
et  du  Sainct-Siège  apostolique,  et  par  ainsy  dégénérer  des 
meurs  de  mes  ancestres  et  avoir  le  nom  de  très  chrestien 
frustratoirement,  ay  bien  voulu  faire  ledict  traicté  avec 
nostredict  Sainct-Père,  et,  s'il  estoit  encores  à  faire,  le 
ferois,  et  se  peult  asseurer  Sa  Saincteté  que  de  ma  part, 
quelque  chose  qui  en  doibve  advenir,  ne  luy  faudray 
jamais,  et  ay  espérance,  avec  l'ayde  de  Dieu,  que  tant 
que  Sa  Saincteté  et  moy,  qui  tendons  à  bonne  fin,  aurons 
bonne  et  ferme  intelligence  ensemble,  le  Roy  catho- 
licque ne  aultre  ne  nous  feront  aucun  dommaige,  et 
auront  plus  à  besongner  de  nous  que  nous  d'eulx.  Toutes- 
fois,  pour  aultant  que  le  plaisir  de  Sa  Saincteté  est  de  ne 
tenir  plus  cest  affaire  en  suspens  et  qu'elle  se  contente  de 
sa   part  des  ofires  que  icelluy   Roy  catholicque  luy  a 

1.  Voir  plus  haut,  p.  148, 
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faictes,  et  que  à  présent  ne  reste  riens»  sinon  de  me  décla- 
rer si  veux  rouvre  avec  icelluy  Roy  catholicque  ou  m'ac- 
corder  avec  luy  et  que  Sa  Saincteté  quiert  plus  la  paix 
que  la  guerre,  je  veux  ensuivre  son  bon  vouloir,  tant  pour 
éviter  efiusion  de  sang  chrestien  que  pour  ne  remectre  la 
guerre  en  chrestienté.  Toutesfois  le  faut-il  faire,  de  sorte 
qu'il  soit  durable  et  qu'il  n'engendre  une  guerre.  A  quoy 
j'espère  que  Sa  Saincteté  donnera  bon  ordre,  comme  sy 
ferai-je  de  ma  part  par  son  bon  advis  et  conseil  et,  pour 
parvenir  audict  chemin  de  paix,  je  tiendroy  parolles  de 
par  deçà  audict  Roy  catholicque  sur  ce  qu'il  m'a  faict  dire 
par  son  ambassadeur,  ce  que  n'avois  encore  vouUu  faire, 
et  sur  ce  luy  feray  mes  demandes,  qui  sont  la  plus  part 
telles  que  me  mandez,  comme  vous  escriptz  cy-après,  qui 
ne  tendent  sinon  à  m'asseurer  ce  qu'il  m'a  promis  par 
nosdictz  traictez,  et,  s'il  me  reffîise,  on  pourra  juger  qu'il 
ne  tend  sinon  à  faire  une  paix  fainte  pour  parvenir  à  ses 
attentes,  à  quoy  fauldra  sans  plus  attendre  virillement 
résister  et  de  tout  certifieray  de  jour  à  aultre  nostredict 
Sainct-Père  pour  avoir  son  advis  et  conseil,  et  ne  feray 
aucune  conclusion  sans  son  consentement.  Et  si  Sa  Sainc- 
teté advise  pour  le  bien  commung  de  luy  et  de  moy  que  doive 
demander  aultre  chose,  le  feray.  Ce  sont  matières,  comme 
sçavez,  qu'il  faut  digérer,  et  ne  se  faut  trop  haster  pour 
doubte  de  s'en  repentir  après. 

Au  demeurant,  j'ay  esté  satisfaict  de  ce  que  me  man- 
dez qu'il  vous  a  dict  que  ses  gens  d'armes  sont  en  ordre, 
comme  sont  ceux  des  Florentins,  et  que  Sa  Saincteté  fera 
provision  de  deniers  pour  avoir  des  gens  de  pied.  Vous 
luy  pourrez  dire  de  mesmes  de  ma  part,  et  quant  son 
armée,  celle  des  Florentins  et  Vénitiens  avec  la  mienne 
seront  ensemble,  garnies  de  bon  nombre  d'artillerie,  avec 
la  suitte  nécessaire,  le  Roy  catholicque  et  tous  autres  pen- 
seront trois  fois  avant  que  les  aborder. 

Et  quant  aux  Suisses,  dont  m'escripvez,  mes  ambassa- 
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deurs  m'ont  escript  dernièrement  que  les  neuf  cantons  des 
treize  sont  d'accord  entrer  en  ligue  avec  moi  et  de  me 
bailler  de  leurs  gens  où  que  pourroy  en  lever,  ainsy  que 
bon  me  semblera  ;  et  les  quatre  cantons  qui  restent,  quant 
à  présent,  n'y  veuUent  entendre,  à  cause  de  quelque  pro- 
messe qu'ont  faicte  de  ne  prendre  party  jusques  à  la 
Sainct-Jehan;  mais,  leur  promesse  accomplie,  sont  contens 
y  entrer  comme  les  aultres,  et  Switz,  qui  est  l'un  des 
quatre,  dès  à  présent,  est  content  se  obliger  de  ne  révoc- 
quer  d'icelle  alliance  les  trois  cantons  qui  sont  de  son 
alliance  ancienne,  et  j'espère,  avec  l'ayde  de  Dieu,  en 
avoir  bonne  yssue,  laquelle  tout  incontinent  feray  sçavoir 
à  nostredict  Sainct-Père,  qui  s'en  pourra  ayder  comme 
moy.' 

Et  de  tout  le  demeurant  que  ay,  j'ay  veu  l'advis 
que  m'escripvez  pour  mes  affaires,  je  le  trouve  très  bon  et 
me  veux  bien  régler  et  gouverner  par  icelluy,  comme 
proceddant  d'un  homme  prudent  et  expérimenté,  en  qui 
j'ay  entière  fiance.  Par  icelluy,  me  mandez  que  ne  dois 
laisser  mon  affaire  envers  le  Roy  catholicque  en  suspens 
ne  en  dissimulation,  ains  plus  tost  dois  prendre  la  voye 
de  la  guerre  ou  de  la  paix,  et  que  celle  de  la  paix  vous 
semble  la  plus  seure.  En  ensuivant  l'advis  de  nostredict 
Sainct-Père  et  vostre  conseil,  je  m'arreste  au  chemjm  de 
la  paix.  Mais  quant  à  ce  que  me  mandez,  que  j'aurai  à 
présent  d'icelluy  Roy  catholicque  trop  meilleure  condition 
que  quant  sera  aux  Âllemaignes,  il  me  semble  que  n'aura 
moins  d'affaires  que  a  de  présent,  et  peult  estre  que  luy 
croistront;  et  trouvera  assez  de  demandeurs  et  peu  de 
donneurs.  Et  si  ne  fault  craindre  ce  que  dictes,  qu'il  a 
mieux  de  quoy  que  ses  ancestres  empereurs,  car  aultant 
que  ses  pays  sont  dispersés  en  divers  lieux  et  loing  les 
uns  des  aultres  et  de  l'obéissance  et  qualité  que  chacun 
sçait,  il  sera  assez  empesché  de  les  garder  et  conserver 
sans  chercher  aultre  chose  ;  et,  parce  qu'il  a  beaucoup  de 
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biens,  tout  son  soing  et  cure  debvroit  estre  d'avoir  paix, 
quelque  chose  qu'il  lui  deust  couster,  tant  pour  éviter  la 
grosse  et  insupportable  despence  qu'il  luy  conviendra 
soustenir  s'il  entre  en  guerre,  que  pour  la  grande  subjec- 
tion  où  il  sera  des  seigneurs  et  capitaines  qui  conduiront 
son  affaire,  qui,  se  pourra  faire,  seront  de  diverses  nations 
et  chacun  taschera  d'avoir  le  haut  lieu,  qui  engendrera  sou- 
vent entre  eulx  envie  et  discord  et  aussy  pour  éviter  le 
hazard  de  la  guerre;  les  hommes  font  les  batailles,  mais 
Dieu  donne  les  victoires,  en  quoy  souventesfois  ceulx  qui 
cuident  avoir  du  meilleur  sont  deçeuz.  Et,  d'aultre  part, 
vous  prévoyez  assez  que,  si  les  princes  de  la  chrestienté 
cognoissoient  qu'il  se  voulsist  eslargir  et  les  gourmander 
l'un  après  l'aultre,  ne  le  souffriroient  jamais,  ains  pour 
éviter  chacun  au  danger  qui  luy  pourroyt  advenir,  se  uni- 
roient  ensemble  pour  le  faire  retourner  en  sa  maison.  Et, 
avec  ce,  les  seigneurs  d'Allemagne,  qui  vivent  en  la  liberté 
que  sçavez,  ne  le  voudroient  trop  grand  pour  ne  les  assub- 
jectir.  Toutesfois,  pour  cela  ne  demoureray,  s'il  veut 
entendre  la  raison,  que  ne  demeure  en  l'amitié  et  alliance 
que  ay  avec  luy,  puisque  nostredict  Sainct-Père  le  veult 
ainsy,  pour  l'amour  duquel  et  pour  la  conservation  des 
droictz  de  l'Église  ay  dissimulé  jusques  icy. 

Et  quant  à  ce  que  vous  a  esté  dict  de  la  duchesse  de  Bar, 
qui  a  présenté  deux  cens  mil  escus  au  Roy  catholicque  pour 
avoir  l'investiture  de  Milan  pour  sa  fille  ou  pour  le  Roy  de 
Poullongne  son  mary,  à  quoy  icelluy  Roy  catholicque  a  tenu 
bonne  paroUe,  vous  entendez  assez  que  ce  sont  choses 
qui  ne  sont  vraysemblables  que  la  duchesse  de  Bar,  après 
avoir  payé  le  mariage  de  sa  fille,  sçeust  finer  deux  cens 
mil  escus.  Et  quant  elle  les  auroyt,  je  crois  qu'elle  est  si 
sage  que  ne  s'en  vouldroit  dessaisir  pour  une  investiture 
qui  n'est  riens  sans  la  possession,  qui  ne  seroit  facile  à 
recouvrer.  Le  Roy  de  Poullongne  est  bien  loing  de  Milan 
et  assez  empesché  pour  garder  son  royaume,  sans  venir 
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chercher  ceulx  des  aultres,  et,  quant  l'envie  luy  prendroit 
de  y  venir,  il  trouveroit  une  telle  résistance  que  peult 
estre  le  feroit  repentir  de  son  entreprinse.  On  dict  qu'il 
est  sage,  cela  le  fera  penser  de  ne  rien  entreprendre  folle- 
ment et  de  faire  garder  iceulx  deux  cens  mille  escus  s'ilz 
y  sont. 

Et  touchant  l'argent  que  on  dict  que  le  Roy  de  Portugal 
doit  prester  au  Roy  catholicque,  ce  n'est  pas  grand  chose 
pour  fournir  au  payement  des  debtes  et  à  la  guerre.  Ceux 
qui  ont  mené  le  mestier  longuement  sçavent  que  telles 
choses  vallent.  Le  jourd'huy  ne  se  trouvent  gens  experts 
à  la  guerre  qui  veulent  servir  sans  soulde  et  en  souldoyer 
grand  nombre  avec  l'artillerie  nécessaire,  pour  estre  le  plus 
fort  et  passer  partout,  fault  avoir  infini  argent  et  ung  gros 
trésor  y  est  bientost  espuisé,  et  pour  l'entretenir  est  néces- 
saire avoir  argent  revenant  à  grosses  sommes. 

Du  faict  de  Monsieur  de  Liège  S  vous  ne  me  sçauriez 
faire  plus  grand  plaisir  que  de  tenir  la  main  envers  nostre- 
dict  Sainct-Père,  de  ne  luy  riens  octroyer,  car  ses  mérites 
le  requièrent.  Il  a  un  gros  évesché  en  mon  royaume  2, 
oncques  n'entra  dedans,  et  sy  a  esté  quatorze  lieues  près 
et  ne  feit  oncques  bien  à  son  Église,  si  ce  n'est  de  prendre 
tout  ce  qu'il  en  peult  avoir,  depuis  que  l'évesché  est  entre 
ses  mains,  que  y  a  treize  ans,  il  ne  s'y  est  faict  prestre, 
clerc  ne  cresme,  qui  est  un  grand  scandale  à  l'Église. 

Et  quant  à  ce  que  m'escrivez  de  Monsieur  de  Thou- 
louze  et  de  l'abbaye  de  Saincte-Catherine,  je  vous  mercie 
de  ce  que  avez  faict  et  vous  prie  de  continuer  jusques  à 
l'entière  exécution.  Et  quant  à  Monsieur  de  Bresieu(?),  je 
trouve  bon  ce  que  vous  avez  faict  avec  luy;  il  s'estoit  trop 
advancé,  une  aultre  fois  il  sera  plus  advisé. 

Au  demeurant,  quant  à  vos  dictes  lettres  du  xi'  de  ce 

1.  Érard  de  La  Mark,  frère  de  Robert  de  La  Mark. 

2.  Il  ait  évéque  de  Chartres  de  1507  à  1523. 
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mois,  par  lesquelles  me  faictes  sçavoir  que  avez  donné  à 
entendre  à  nostredict  Sainct-Père  le  contenu  aux  lettres 
que  vous  avois  escriptes  du  xix*  du  passé,  et  comme 
nostredict  Sainct-Père  les  avoit  prinses  à  bonne  part  et 
que,  ensuivant  le  contenu  d'icelles,  vous  avoit  dict  qu'il 
ne  se  parleroit  plus  de  la  dépesche  des  bulles  de  dispense 
que  les   Espagnolz    demandoient  estre    dépositées    par 
manière  de  minutte  es  mains  de  Monsieur  de  Médicis, 
dont  vous  le  remercierez  bien  fort  de  ma  part  et  luy  direz 
que,  ce  qu'ilz  vous  ont  dict  pour  m'escripre  touchant  icel- 
luy  affaire,  je  l'ay  prins  et  prends  à  la  fin  et  intention  que 
par  vosdictes  lectres  m'escripvez  que  Sa  Saincteté  Tenten- 
doit,  car  suis  seur  que  aulcunement  ne  voudroit  venir 
contre  ce  qu'il  m'a  promis;  toutesfois,  pour  le  plus  seur 
et  éviter  toutes  malices,  est  trop  mieulx  ne  leur  riens  con- 
céder, ainsy  que  Sa  Saincteté  vous  a  accordé,  dont  j'ay 
esté   très   aise.   Aussi   vous  le  remercierez  des   bonnes 
paroUes  qu'il  vous  a  tenues  en  parlant  de  cest  affaire,  c'est 
assavoir  que,  combien  que  je  sois  le  plus  jeune  et  le  filz, 
néantmoings  veult  accorder  son  vouloir  au  mien.  Soyez 
seur  que  mon  vouloir  est  tel  envers  Sa  Saincteté  que 
d'aultant  qu'il  est  le  père  plus  aagé,  sage  et  expérimenté, 
je  me  veux  totallement  conduire  et  gouverner  par  son 
advis  et  conseil,  et  tout  ainsy  qu'il  dict  que  pour  l'amour 
de  moy  il  s'est  démis  de  sa  liberté  pour  la  mectre  en  mes 
mains,  je  fais  de  la  mienne  pour  Ik  mectre  en  sa  puissance 
pour  la  très  cordialle  affection  et  amour  que  luy  porte 
et  pour  le  service  du  Sainct-Siège  apostolique,  ainsy  que 
cy-dessus   vous  ay  plus   amplement  escript  et  que   Sa 
Saincteté  sçait  et  entend  trop  mieulx  que  ne  sçaurois  dire, 
et  si,  le  tout,   que  luy  avez  dict,  ay  trouvé  estre  très 
sagemment  et  prudemment  respondu. 

Touchant  la  ligue  des  Vénitiens,  dont  m'escripvez,  j'ay 
parlé  à  leur  ambassadeur,  qui  m'a  dict  qu'il  escrira  à  la 
seigneurie  de  Venise  d'envoier  ung  pouvoir  à  leur  ambas- 
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sadeur  à  Rome  du  Conseil  des  Dix,  affin  que  la  chose  soit 
secrette.  Je  les  ay  trouvé  très  déyotz  au  Sainct-Siège  et 
▼os  bons  amis.  Il  me  semble  que  nostredict  Saint-Père  ne 
sçauroit  faillir  de  passer  icelluy  traicté,  qui  tend  seuUe- 
ment  à  garder  d'offenser  l'Italie^  qui  est  chose  naturelle 
et  raisonnable  et  sur  quoy  on  ne  sçauroit  que  mordre. 
Monsieur  le  cardinal  Saincte- Marie  •  in -Porticu  pourra 
adyertir  Sa  Saincteté  des  causes  qui  m'ont  meu  et  ceulx 
de  Venise  de  le  prier  de  l'accorder,  d'aultant  que  souventes- 
fois  en  avons  devisé  ensemble. 

Au  surplus,  touchant  vostre  lectre  du  xu'  de  ce  mois, 
par  ce  que  dessus  vous  ay  escript,  entendrez  ma  résolution 
en  l'affaire  que  m'escripvez,  qui  satisfaict  entièrement  au 
contenu  du  premier  article  de  vosdictes  lectres.  Et  quant 
au  demeurant  des  conditions  que  me  mandez  que  je  dois 
demander  au  Roy  catholicque,  j'ay  trouvé  vostre  advis  et 
conseil  très  bon,  dont  vous  remercie  bien  fort,  et  ay  déli- 
béré en  partie  le  suivre,  ainsi  que  pourrez  dire  à  nostre« 
dict  Sainct-Père,  affin  que  il  entende  le  tout  et  cognoisse  si 
je  demande  choses  raisonnables  ou  non,  c'est  assavoir, 
quant  aux  deux  premiers  poinctz,  qui  tendent  d'avoir 
l'obligation  d'icelluy  Roy  catholicque,  qu'il  n'entrera  en 
armes  en  Italie  et  qu'il  ne  innovera  aucune  chose  aux 
Estatz  d'icelle  et  de  la  Lombardie  et  Toscane.  Et  jaçoyt 
que  cela  ne  touche  seuUement  à  moy,  ains  à  tous  les  potes- 
tatz  et  Estatz  d'Italie,  lesquelz  par  raison  doibvent  avoir 
plus  grosse  craincte  que  moy,  d'aultant  que  ay  mieux  de 
quoy  me  deffendre  et  de  meilleures  places  et  plus  fortes 
que  eulx,  néantmoings  pour  ce  que  ayme  la  pacification 
d'Italie  et  que  les  choses  demourent  en  Testât  qu'elles 
sont,  je  insisteray  d'avoir  icelle  obligation.  Vous  entendez 
assez  que,  si  les  Allemands  estoient  les  plus  fortz  en  Ita- 
lie, quel  déluge  ilz  y  feroient,  et  sy  pour  argent  change- 
roient  tous  les  Estatz  et  en  quelle  seureté  seroit  le  patri- 
moine de  l'Église.  Il  me  semble  que  ceulx  qui  tiennent  les 
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Estatz  en  icelluy  y  debvroient  penser  plus  qu'ilz  ne  font 
et  y  pourvoir  d'heure  et  ne  s'arrester  à  parolles,  menasses 
ne  promesses,  car  on  a  yeu  souventesfois  par  cy-devant  les 
effectz  des  gens  d'icelle  contrée  estre  contraires  à  leurs 
menasses,  promesses  et  paroUes. 

Et  quant  au  tiers  point,  vous  me  conseillez  que  dois 
demander  l'investiture  de  Testât  de  Milan,  pour  l'avoir 
sans  coust  pour  moy  et  les  miens.  J'avois  délibéré  ainsy 
le  faire. 

Mais  quant  au  quart  poinct,  vous  me  conseillez  d'abol- 
lir  la  querelle  du  duché  de  Bourgongne,  à  tout  le  moings 
durant  ma  vie,  il  fault  que  entendiez  que,  par  le  traicté 
faict  entre  luy  et  moy  à  Paris,  il  m'a  promis  et  juré  que 
luy  ne  ses  successeurs  ne  querelleront  la  duché  de  Bour- 
gongne par  voye  de  faict,  ains  par  voye  de  justice,  par 
laquelle  il  n'y  a  riens  plus  clair  que  mon  droict.  La 
duché  fat  baillée  en  apanage  par  le  Roy  Charles  le  Quint 
à  Philippe  le  Hardy,  son  frère.  Or,  par  les  constitutions 
de  France,  tout  apanage  retourne  à  la  couronne  par  def- 
fault  d'hoir  masle  et  après  le  decedz  du  duc  Charles,  qui 
mourut  sans  hoirs  masles,  icelluy  duché  retourna  à  la 
couronne.  Ceulx  de  Flandres,  qui  sçavent  les  constitu- 
tions de  ce  royaulme,  sçavent  bien  qu'ilz  n'y  ont  riens, 
mais  le  feu  Empereur,  qui  vouloit  ignorer  cela,  en  parlant 
du  faict  de  France,  mectoit  tousjours  sans  propos  icelle 
duché  en  avant. 

Le  Roy  Lois  XI*  print  les  duchés  et  comté  de  Bourgongne, 
Arthois,  Sainct-Omer  et  autres  terres,  lesquelles  ont  esté 
depuis  (fors  la  duché)  libérallement  rendues,  et,  si  ne  fast 
le  droict  notoire  que  la  couronne  a  à  la  duché,  elle  eust 
esté  rendue  comme  le  demourant. 

Mais,  de  ma  part,  j'ay  une  grosse  querelle  contre  le 
Roy  catholicque  trop  mieux  fondée  que  celle  qu'il  prétend 
sur  la  duché  de  Bourgongne,  c'est  assavoir,  pour  le  royaume 
d'Arragon,  Catalogne,  Valence,  Maillorque,  Minorque  et 
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Serdaigne,  qui  sont  venues  à  la  couronne  par  le  testament 
du  feu  Roy  René,  qui  y  avoit  très  bon  droict,  ainsi  que 
appert  par  les  documens  que  j'ay  devers  moy,  ensemble 
Toppinion  de  plusieurs  grans  personnaiges  qui  ont  opiné 
en  ceste  matière. 

Et,  sur  le  cinquiesme  poinct,  vous  me  conseillez  de 
me  assurer  par  caution  de  la  promesse  que  le  Roy 
catholicque  m'a  faicte  de  me  payer  chacun  an  cent  mille 
escus  par  le  traicté  de  Noyon;  il  m'a  promis  bailler  sa 
caution  à  Gennes,  et  si  s'est  obligé  à  faute  de  payement 
aux  censures  apostoliques.  Par  ainsy,  il  ne  me  sçauroit 
bailler  meilleure  caution,  davantage  si  ce  n'est  qu'il  le 
me  asseurast  sur  quelque  terre  près  de  moy,  de  laquelle 
je  prendrois  les  (ruictz  par  mes  mains  ainsy  que  le  me 
mandez,  que  ay  trouvé  fort  bon,  pourveu  qu'il  le  voulsist 
accorder.  Mais  quant  à  ce  que  me  mandez  de  quicter 
l'obligation  qu'il  a  envers  moy  de  prendre  ma  fille  à 
femme,  je  n'ay  délibéré  d'ainsy  le  faire;  il  est  obligé  à 
moy  par  censures  et  aultres  grosses  peines,  c'est  assavoir 
de  la  perdition  de  la  comté  d'Arthois,  de  son  droict  de 
Naples  et  aultres  terres  mentionnées  en  nostre  traicté  ;  je 
croy  qu'il  sera  prince  de  foy  et  d'honneur  et  tiendra  pro- 
messe. Et  ainsy  le  m'a  faict  dire  et  asseurer  dernière- 
ment par  son  ambassadeur.  Et  quant  il  feroit  aultrement, 
je  mectray  peine  de  recouvrer  les  terres  qui  me  doibvent 
advenir  pour  avoir  encouru  les  peines.  Et  pour  les  pré- 
somptions que  me  mectez  au  contraire  que  attendu  l'aage 
de  luy  et  de  ma  fille,  il  ne  la  prendra  à  femme,  j'ay  déli- 
béré,, pour  plus  grand  seureté,  demander  douze  hostages 
bien  qualifiez,  dont  six  seront  de  Flandres  et  les  autres 
d'Espaigne.  Et,  d'aultre  part,  quant  le  mariage  ne  se 
feroit  de  luy  et  de  ma  fille,  voudrois  recouvrer  mon 
royaume  de  Naples,  que  luy  ay  constitué  en  dot,  lequel 
royaume  ne  voudrois  donner  à  ma  belle-seur  Renée  de 
II  il 
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France,  et  par  ainsy  ne  la  fault  mectre  en  avant,  ainsy  que 
me  mandez. 

Et,  touchant  le  sixiesme  poinct,  par  lequel  me  conseil- 
lez de  faire  restituer  le  roy  de  Navarre,  cela  n'est  pas 
doubteux  :  il  a  esté  violentement  spolié  de  son  royaume, 
c'est  raison  par  tout  droict  qu'il  soit  avant  toutes  choses 
restitué  et  réintégré.  Quoy  faict,  se  pourra  sçavoir  par  le 
droict  des  parties  à  qui  le  royaume  appartient.  Et,  pour 
conclusion,  je  feray  les  ouvertures  susdictes  et  aultres, 
dont  me  pourray  adviser,  à  l'ambassadeur  du  Roy  catho- 
licque,  qui  est  icy,  et,  s'il  me  les  veult  accorder  et  asseu- 
rer  ainsy  qu'il  appartient,  eu  le  consentement  de  nostre- 
dict  Sainct-Père  le  Pape,  je  concluray  avec  luy,  et  ce  fait, 
je  treuve  bon  de  faire  une  ligue  entre  iceulx  nostredict 
Sainct-Père,  moy  et  le  Roy  catholicque  pour  conquester 
la  Terre-Sainte  et  la  Grèce  ainsy  et  par  la  forme  qui  sera 
par  nous  ad  visée.  Vous  pourrez  de  ma  part  remonstrer  les 
choses  susdictes  à  nostredict  Sainct-Père  et,  sy  je  m'advise 
de  quelque  aultre  chose  cy-après,  luy  feray  assavoir,  et 
sur  ce,  mon  cousin,  je  prie  Dieu  vous  tenir  en  sa  saincte 
garde.  * 

Escript  à  Sainct-Jean-d'Angély,  le  dernier  jour  de  jan- 
vier [1520].  —  Signé  :  François,  et,  plus  bas  :  De  Neuf- 
vn-LE*. 

De  Sainct-JehaQ-d'ÀDgély  *,  le  Roy  veint  à  Gongnac, 
et  fut  l'entrée  faicte  le  dimanche  xvm*  ou  xel*  jour  de 
février,  à  laquelle  entrée  y  eut  plusieurs  triumphes, 

1.  Une  autre  lettre  de  François  P'  au  comte  de  Carpi,  du 
19  juin  1521,  est  publiée  dans  les  Papiers  eTÉtat  de  Granvelle^ 
t.  I,  p.  117-124. 

2.  Où  il  était  encore  le  15  février  1520.  [Catalogue  des  actes 
de  François  /•',  supplément,  t.  VII,  p.  83.) 
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avec  des  combatz  qui  furent  faictz  panny  le  parc  de 
Gongoac  par  des  geDtilzhommes  habillez  en  la  forme 
des  chevaliers  errans  du  temps  du  Roy  Arthus  et  de 
la  Table  ronde  ^. 

Le  Roy  séjourna  environ  trois  sepmaines  à  Gon- 
gnac,  pendant  lesquelles  retourna  le  bailly  de  Gaen, 
qui  venoit  d'Angleterre,  lequel  dist  au  Roy  que  le 
cardinal  d'York  vouloyt  tout  seul  faire  le  traicté  de  la 
veue  et  en  avoir  l'honneur  et  prioyt  ledict  seigneur 
qu'il  luy  envoyast  pouvoir  pour  faire  icelluy  traicté, 
ce  que  icelluy  seigneur  accorda.  Toutesfois,  il  n'en- 
voyS  le  pouvoir  audict  cardinal,  mais  l'envoya  au  sei- 
gneur de  Marigny,  son  ambassadeur  en  Angleterre, 
pour  le  bailler  audict  cardinal  avec  la  forme  qu'il 
entendoit  de  sa  part  estre  gardée  en  ladicte  veue  pour 
estre  escripte  audict  traicté^. 

Audict  lieu  de  Gongnac,  M^  Pierre  Gordier,  conseil- 
ler du  grand  conseil,  et  le  seigneur  de  Sainct-Romain 
retournèrent  du  païs  d'Ëscosse  et  apportèrent  quelques 
pacifications  qu'ilz  avoient  faictes  entre  le  duc  d'Alba- 
nye  et  aucuns  seigneurs  du  pals  d'Ëscosse,  qui  estoient 
ses  ennemys^.  Pareillement,  le  sire  de  Lescun  fut 

1.  Voir  le  récit  de  ces  réjouissances  dans  Marino  Sanuto, 
Diarii,  t.  XXVÎH,  col.  342-351. 

2.  Le  pouvoir  donné  au  cardinal  d'York  par  François  I*'  est 
daté  de  Cognac,  du  23  février  1520.  (Rymer,  t.  VI,  l'*  partie, 
p.  175.) 

3.  Us  soumirent  aussi  au  roi  un  Mémoire  de  ce  qui  sera  à 
faire  pour  Escosse  à  la  veue  et  assemblée  qui  se  doibt  faire 
entre  le  Roy  et  le  Roy  d Angleterre.  Ce  Mémoire  est  dans  Teulet, 
Relations  politiques  de  la  France  avec  V Ecosse,  t.  I,  p.  19-25. 
Il  est  sans  date  ni  signatures,  mais  peut  très  vraisemblable- 
ment  être  attribué  aux  deux  ambassadeurs. 
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faict  mareschal  de  France  au  lieu  du  sire  de  Lautrec, 
son  frère,  lieutenant  général  du  Roy  delà  les  n9ontz. 

De  Gongnac,  le  Roy  veint  à  Ângoulesme»  ou  il  feit 
son  entrée^,  et  là  eut  nouvelles  comme  monsieur  le 
cardinal  d'York,  ayant  pouvoir  du  Roy  et  du  Roy 
d'Angleterre,  avoit  faict  le  traicté  de  la  veue  qui  se 
devoyt  faire  des  deux  Roy  s  et  des  deux  Roy  nés,  par 
lequel  traicté,  entre  aultres  choses,  estoit  convenu  et 
accordé  que,  dedans  le  dernier  jour  de  may  ensuivant, 
le  Roy,  la  Roy  ne  et  Madame  seroient  en  la  ville 
d'Ârdres,  et  le  Roy  d'Angleterre,  la  Royne  et  la  Royne 
Marie,  seur  dudict  Roy  d'Angleterre,  que  les  Ânglois 
appelloient  la  douairière  de  France,  seroient  au  chas- 
teau  de  Guynes  et  entre  Ârdres  et  Guynes,  en  ung 
lieu  qui  seroit  accordé  entre  les  depputez  d'une  part 
et  d'aultre,  les  deux  Roys  se  verroient  accompaignez 
d'ung  nombre  limité  de  leurs  gens,  et  en  ung  aultre 
lieu  entre  Ârdres  et  Guynes,  qui  seroit  aussy  accordé, 
seroient  faictes  lisses  pour  faire  joustes  et  tournoys^. 
Lequel  traicté  de  la  veue  le  Roy  ratiffya.  Et,  pour 
convenir  du  lieu  où  se  feroyt  ladicte  veue  et  faire  tous 
les  apprestz  et  provisions  requis  et  nécessaires  pour 
icelle,  le  Roy  envoya  à  Ardres  messire  Gaspart  de 
GoUigny,  seigneur  de  Ghastillon,  mareschal  de  France, 
auquel  fut  baillé  pouvoir  suffisant  pour  accorder  du 
tout.  Pareillement  le  Roy  d'Angleterre  envoya  aucuns 
ses  depputez  à  Guynes  pour  accorder  du  lieu  de  la 

1.  Il  y  étoit  le  11  mars  1520.  (Sanuto,  t.  XXVIII,  col.  374.) 

2.  Le  texte  de  ce  traité  est  dans  Rymer,  Fœdera^  t.  VI, 
part.  I,  p.  180-181.  Il  fut  confirmé  par  François  P',  à  Châtel- 
leraalt,  le  26  mars. 
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veue  et  faire  toutes  aultres  choses  requises.  Et,  pour 
ce  que  le  temps  auquel  se  debvoit  faire  ladicte  veue 
approchoit,  le  Roy  partit  d'Ângoulesme  pour  venir  à 
Blois  faire  la  feste  de  Pasques  et  passa  par  Ghastelle- 
rault^  où  estoit  madame  de  Bourbon,  puis  veint  à 
Blois  ^ 

Incontinant  après  Pasques,  le  Roy  envoya  en  Suisse 
le  seigneur  de  la  Guische,  bailly  de  Mascon,  M*  Pierre 
Antboine,  officiai  de  Luçon  et  conseiller  du  grand 
conseil,  et  le  seigneur  de  Savonnières,  ses  ambassa- 
deurs, pour  trouver  moyen  de  faire  une  ligue  et 
alliance  perpétuelle  avec  tous  les  cantons  des  Ligues  ; 
car,  par  le  premier  traicté  faict  par  le  bastard  de 
Savoye  et  le  seigneur  de  SoUiers,  en  Tan  MV"XVI, 
n'y  avoit  poinct  de  ligue,  mais  seullement  une  paciffi- 
cation  du  temps  passé.  Les  Suisses  ont  esté  sy  caute- 
leux qu'ilz  n'ont  voulu  faire  une  chose  où  il  eust  fin  et 
qui  feust  durable,  mais  tousjours  il  y  avoit  quelque 
queue  et  gare  derrière,  affin  de  tenir  les  princes  en 
suspens,  prendre  argent  d'ung  costé  et  d'aultre  et 
faire  valoir  leur  marchandise.  A  la  fin,  lesdictz  sei- 
gneurs de  la  Guiscbe,  officiai  de  Luçon,  et  de  Savon- 
nières ne  feirent  riens,  pour  les  difficultez  que  feirent 
lesdictz  Suisses. 

Environ  la  my-avril,  Tan  M  V°  XX,  après  Pasques, 
le  Roy  partit  de  Blois  pour  venir  à  Paris,  se  mist  sur 
la  rivière  de  Loyre  et  vint  à  Gien.  Auquel  lieu  le  sire 
de  Lautrec,  gouverneur  de  la  duché  de  Milan,  espousa 

1.  Le  26  mars  1520. 

2.  Où  il  était  arrivé  le  4  avril. 


466  JOURNAL  [4520 

la  fille  du  sire  d*Orval,  gouverneur  de  Ghampaigne^. 
Et  de  là  le  Roy  veint  à  Paris  ^,  où  il  séjourna  peu  de 
temps,  et  print  son  chemyn  pour  venir  à  Ardre,  et 
arriva  à  MonstreuiP  à  la  fin  du  mois  de  may  et  y 
séjourna  quelques  jours,  actendant  que  ce  qui  estoit 
nécessaire  pour  le  faict  de  la  veue  fust  prest. 

En  ce  temps,  le  Roy  catholicque,  esleu  Empereur, 
partyt  d*Espaigne  et  se  mist  sur  mer  pour  venir  en 
Flandres,  et  vint  descendre  au  port  de  Douvres,  en 
Angleterre.  Le  Roy  d'Angleterre,  qui  estoit  adverly 
d'icelle  venue,  estoit  jà  parti  de  Londres  avec  la  Royne 
et  tout  son  train  pour  venir  à  Calais.  Et  ledict  Roy 
catholicque  print  terre  ^  et  vint  trouver  ledict  Roy 

1.  Charlotte  d'Albret,  troisième  fille  de  Jean  d'Albret,  sei- 
gneur d'Orval.  Sa  fille  aînée,  Marie,  avait  épousé  Charles  U, 
comte  de  Nevers,  qui,  en  janvier  1520,  a  fut  mis  prisonnier  au 
chasteau  du  Louvre,  à  Paris,  pour  les  maulx  et  folies  qu'il  faî- 
soit  tant  à  sa  femme  que  aultres.  »  Il  mourut  le  8  août  1521. 
(Journal  dun  bourgeois  de  PariSy  p.  88.) 

2.  Où  il  était  arrivé  le  27  avril. 

3.  U  s'y  trouvait  le  24  mai. 

4.  «  ...  Al  prefato  loco  de  Dobla  [Douvres],,, y  hessendo  per 
descender...  la  Cesarea  Maestà  fu  incontrata  poco  distante  de 
la  ripa  dil  mare  da  questo  reverendissimo  cardinal  Eboracense 
con  due  barche  de  nave,  accompagnato  da  molti  signori  et  gen- 
tilhomme richamente  vestiti  de  se  ta  cum  grosse  cathene  d'oro. 
Et  acostatase  sua  sighoria  a  la  barcha  de  la  prefata  Majestà,  li 
expose,  latino  sermone,  el  singular  gaudio  consequîto  da  questo 
serenissimo  Re  inteso  lo  arrivar  de  Sua  Alteza...  A  terra  la 
Cesarea  Majesta  montô  a  cavalo  accompagnata  dal  prefato  car- 
dinal et  tutti  li  homeni  da  capo  che  erano  li  fin  nel  castello 
nominato  Scaduci  [Sandwich),  che  era  molto  ben  preparato, 
nel  quai  lei  fu  alozata  con  esso  reverendissimo  cardinal  et  mon- 
signor  di  Chièvres  con  li  altri  più  intimi  de  Sua  Alteza.  La 
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d'Angleterre  à  Gantorbéry  et  furent  ensemble  deux  ou 
trois  jours,  puis  ledict  Roy  catholicque  remonta  sur 
mer  et  s'en  veint  en  Flandres. 

Le  pénultiesme  de  may,  l'an  M  V®  XX,  le  Roy  partit 
de  Monstreuil,  la  Royne  et  Madame  estans  avec  luy,  et 
veint  à  Marquise  S  et  le  lendemain  laissa  audict  lieu 
de  Marquise  la  Royne  et  Madame  et  vint  ledict  sei- 
gneur à  Ârdres,  affin  qu'il  ne  contrevint  au  traicté  de 
la  veue,  par  lequel  estoit  dict  que  dedans  le  dernier 
jour  de  may  ledict  seigneur  seroit  à  Ârdres. 

Et  ledict  jour  le  Roy  d'Angleterre  et  la  Royne,  avec 
tout  leur  train  et  suitte,  passèrent  la  mer  et  arri- 
vèrent à  Calais. 

Le  Roy  envoya  le  seigneur  de  Sainct-Marsault 
audict  Calais  pour  notiffier  sa  venue  audict  Roy  d'An- 
gleterre. 

Le  lendemain,  premier  jour  de  juing,  le  cardinal 
d'York,  en  sumptueux  estât,  comme  il  est  coustumier 
de  tenir,  veint  à  Ardres  devers  le  Roy.  Ledict  sei- 
gneur envoya  au-devant  de  lui  plusieurs  seigneurs  et 
gentilzhommes  de  sa  maison  et  Içs  ducz  d'Alençon, 
de  Bourbon  et  de  Vendosme.  Oultre  ledict  seigneur 
alla  au-devant  dudict  cardinal  jusques  à  la  porte  de 

nocte  poi  sopragionse  questo  serenissimo  Re  el  quai  andô  a 
dretura  a  la  caméra  et  lecto  de  Sua  Majestà  et  dicti  se  alozo- 
rono  domesticamente  con  gran  démonstration  de  benivolen- 
tia...  »  —  Le  lendemain,  27  mai,  les  deitx.  monarques  partirent 
pour  Gantorbéry,  où  se  trouvait  la  reine.  (Lettre  de  Francesco 
Corner,  ambassadeur  vénitien  en  Espagne,  et  de  Antonio 
Surian,  ambassadeur  en  Angleterre,  du  27  mai  1520,  dans 
Sanuto,  t.  XXVIII,  col.  596-598.) 

1.  Marquise,  Pas-de-Calais,  an*,  de  Boulogne-sur-Mer. 
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ladicte  ville  d'Ardres^  Ledict  cardinal  parla  au  Roy 
environ  une  heure  pour  le  faict  de  ladicte  veue  et  du 
lieu  ou  luy  et  le  Roy  d'Angleterre  se  debvoient  veoir 
et  du  nombre  des  personnes  quHlz  méneroient  cha- 
cun avec  eulx  et  en  quel  estât.  Et,  après  quelques 
pourparlers,  fut  convenu  et  accordé  que  la  veue  se 
feroyt  en  ung  champ  qui  seroit  dedans  le  terroir  et 
lymittes  de  Guynes  appartenant  au  Roy  d'Angleterre. 
Ce  faict,  ledict  cardinal  retourna  à  Guynes  et  le  len- 
demain revint  encores  à  Ardres  pour  parler  de 
quelzques  choses  qu'il  avoit  pensées  la  nuict  pour  le 
faict  de  ladicte  veue,  qui  fut  accordée  estre  faicte  le 
jeudy  ensuivant,  vn*  jour  de  juing.  Et  durant  ce  temps 
il  y  eut  plusieurs  gentilzhommes  de  France  et  aultres 
qui  allèrent  à  Calais  veoir  le  Roy  d'Angleterre.  Aussy 
y  eust  plusieurs  gentilzhommes  d'Angleterre  qui 
veindrent  à  Ardres  veoir  le  Roy. 

Le  cinquiesme  jour  de  juing,  la  Royne  et  Madame 
arrivèrent  à  Ardres,  et  ledict  jour  le  Roy  d'Angle- 
terre et  la  Royne  et  la  Royne  Marie  arrivèrent  à 
Guynes.  Le  Roy  d'Angleterre  avoit  faict  faire  une 
maison  dehors  le  chasteau  de  Guynes  qui  estoit  belle. 
Le  bas  estoit  de  brique  et  le  hault  de  toille  taincte, 
mais  estoit  bien  propre^. 

1.  «  Poi  a  la  porta  de  questo  loco  andd  il  Christianissimo  re 
solo  a  cavalo  sopra  una  mula  et  alcuni  arzieri  a  cavalo,  quali 
stavano  sopra  la  porta  et  apropinquato  esso  reverendissimo 
cardinal,  questa  maestà  usita  fuora  di  la  porta  li  andd  incontra 
et  abrazd  ditto  cardinal  et  soa  signoria  con  la  baréta  in  man  si 
feceno  grande  acoglientie.  »  (Lettre  d'Antonio  Justinian, 
ambassadeur  vénitien  en  France,  du  1^'  juin  1520,  dans 
Sanuto,  loc.  cit. y  col.  617.) 

2.  «  A  ce  logis  il  y  avoit  quatre  corps  de  maison  que  le  Roy 
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Le  sixiesme  jour  de  juing,  le  Roy  envoya  à  Guynes 
monsieur  le  Ghancellier,  messire  Estienne  Poncher, 
arcbevesque  de  Sens,  et  le  trésorier  Robertet,  le»- 
quelz  firent  ung  traicté  avec  le  cardinal  d*York  au 
nom  du  Roy  d'Angleterre  * . 

Le  jeudy  septiesme  jour  de  juing,  Tan  M  V®  XX, 
feste  du  Sainct-Sacrement,  environ  six  heures  du  soir, 
les  Roys  de  France  et  d*ÂngIeterre  se  veirent  en  une 
petite  vallée  qui  est  entre  Ardres  et  Guynes  et  dedans 
les  lymittes  et  territoire  de  Guynes.  Lesdictz  seigneurs 
roys  estoient  accompaignez  des  princes  de  leur  sang 
et  de  quelque  nombre  de  gentilzhommes  de  leur  mai- 
son et  archiers  de  leur  garde  qui  estoit  lymitté.  Audict 
lieu  de  la  veue,  y  avoit  ung  pavillon  de  drap  d'or 
appartenant  au  Roy  d'Angleterre,  et  auprès  dudict 
pavillon  avoit  une  tente,  dedans  laquelle  il  y  avoit 
grande  quantité  de  vaisselle  d'or  et  d'argent  et  deux 
ou  trois  pipes  de  vin. 

Le  Roy  d'Angleterre  arriva  le  premier  au  lieu  de  la 
veue  et  descendit  à  pied.  Tost  après  le  Roy  arriva^ 

d'Angleterre  avoit  fait  charpenter  dans  Tlsle  et  amener  par 
mer  toute  faicte,  et  estoit  couverte  de  toille  peincte  en  forme 
de  pierre  de  taille,  puis  tendue  par  dedans  des  plus  riches 
tapisseries  qui  se  peurent  trouver...,  et  estoit  le  dessein  pris 
sur  la  maison  des  marchans  à  Calais.  »  (Mémoires  de  Martin 
Du  Bellay,  Michaud  et  Poujoulat,  1"  série,  t.  V,  p.  131.) 

1.  Traité  entre  François  /•'  et  Henry  VIIl  par  lequel  celui-ci 
s'engage  à  donner  sa  fille  unique  en  mariage  au  dauphin^ 
6  juin  1520.  (Rymer,  Fœdera,  t.  VI,  part,  i,  p.  185.) 

2.  «  Era  Sua  Maestà  Christianissima  sopra  uno  bellissimo 
cavallo  morello  fomito  de  alcuni  recami  cum  perle,  che  faceva 
un  bel  vedere.  Lei  veramente  era  in  salion  de  richissimo  drapo 
d'oro  et  havea  atorno  una  sbergna  del  medesimo  drapo  d'oro; 
il  zuppone   era  richamato  et  stratagliato,;  che   era  de  una 
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et,  à  UD  gect  de  pierre  du  lieu  où  estoit  ledict  Roy 
d'Angleterre,  le  Roy  se  mist  à  pied,  et,  ce  faict,  les 
deux  Roys  se  viudrent  embrasser,  faisans  grand  chère 
Fun  à  Taultre,  et  puis  entrèrent  dedans  ledict  pavil- 
lon, assavoir  le  Roy,  le  seigneur  de  Bonyvet,  admi- 
rai de  France,  le  Roy  d'Angleterre  et  le  cardinal 
d'York,  et  furent  environ  un  quart  d'heure  dedans 
ledict  pavillon.  Â  ladicte  veue  les  princes  de  France 
et  d'Angleterre  feirent  de  grandes  démonstrances 
d'amour  les  ungs  avec  les  aultres,  et,  pour  ce  qu'il 
estoit  tard,  se  retirèrent,  assavoir  le  Roy  à  Ârdres  et 
le  Roy  d'Angleterre  à  Guynes.  Durant  ladicte  veue,  il 
n'y  eut  débat  ne  question  de  paroUes  ou  aultrement 
entre  aucuns  François  ne  Ânglois. 

Le  dimanche  ensuyvant,  dixiesme  jour  de  juing,  le 
Roy  alla  à  Guynes  disner  avec  la  Royne  d'Angleterre 
et  le  Roy  d'Angleterre  vint  à  Ardres  disner  avec  la 
Royne  de  France  S  et  y  eut  de  gros  triumphes  faictz 
d'une  part  et  d'aultre. 

extrema  valuta,  et  nel  pecto  haveva  alcuni  belli  et  richi 
zogielli,  et  cussl  sopra  la  baréta,  che  era  di  veludo  nero  a 
Costa,  che  mai  vidi  Sua  Maestà  tanto  bella  quanto  alora.  » 
(Marino  Sanuto,  t.  XXVUI,  col.  644.) 

1.  «  Domenica  passata,  fo  a  di  10  zugno,  la  Maesta  Re  di 
Franzia  andd  a  disnar  a  Gines  con  la  Raina  de  Ingaltera,  et  il 
serenissimo  Re  di  Anglia  ando  a  disnar  con  la  Raina  di  Franza  ; 
H  hanche ti  fumo  superbissimi.  Da  poi  che  una  parte  et  Taltra 
disnato  ebbeno,  soni,  bali  et  canti,  stando  li  francesi  in  feste 
con  le  done  inglese  et  cussi  11  inglesi  con  le  francese  et  maxime 
li  do  Re  vestiti  molto  richamente  di  ori,  soprarizi  et  belissime 
zoje.  »  (Sanuto,  t.  XXVIII,  col.  658.)  —  «c  II  Re  d'Ingaltera 
intrd  in  arda  a  paro  col  Legato...  et  la  Regina  [di  Franza] 
haveva  posto  in  bataglia  tutte  le  damisele  che  veneno  fin  la 
porta  de  la  sala,  vestite  superbamente.  Essa  Regina  era  ne  la 
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Le  lundy  xi*  jour  de  juing  oommenoea  le  tournoy, 
lequel  dura  dix  ou  douze  jours.  Chacun  jour  les  Rois 
de  France  et  d'Angleterre,  les  Roynes,  Madame  mère 
du  Roy  et  la  Roy  ne  Marie  alloient  audict  tournoy,  et 
coururent  plusieurs  fois  le  Roy  et  le  Roy  d'Angleterre, 
les  François  et  Ânglois  sans  qu'il  y  eust  aucun  débat 
ou  question  entre  eulx  et  conversoient  ensemble  fami- 
lièrement. Au  lieu  où  fut  faict  ledict  tournoy,  qui  estoit 
dans  un  champ  à  my-chemin  d'entre  Ardres  et 
Guynes,  y  avoit  plusieurs  eschaffaulx  couverts  et 
deux  petittes  maisons  de  bois  au  bout  des  lisses  pour 
rafraîchir  les  Rois  après  qu'ilz  avoient  couru  * . 

Lesdictz  Rois  furent  ensemble,  c'est  assavoir  à 

sala  con  la  illustrissima  Madama  madré  del  Re  e  le  principale 
vene  a  Tincontro  del  Re  fora  de  la  sala,  e  ivi  si  abrazarono  et 
basomo  et  ragionato  al  quanto  intromo  in  sala,  et  la  Regina 
lo  acompagnd  fino  a  la  caméra  dove  si  doveva  rinfrescare... 
Rinfrescato  fîz  el  Re  et  revestito  di  altre  veste,  vene  in  sala  et 
comenzomo  a  far  portare  vivande  in  tavola  et  servivano  in  tal 
modo  :  Prima  se  li  levavano  da  la  cuxina  le  vivande  con  trom- 
beti  24  sempre  sonando  sino  erano  in  tavola  ;  apresso  li  araldi 
12  maistri  de  caxa  del  Re  a  do  a  do  con  li  loro  bastoni  in  mano 
et  poi  monsignor  lo  gran  maestro  con  uno  belissimo  baston 
d'oro  tutto  rechamato  cbe  portava  sopra  la  spala,  tutti  vestiti 
di  brocato,  chi  de  arzento  brochadelo  tela  d'oro,  tela  d'arzento 
a  diverse  fogie,  portavano  le  vivande  ne  li  piati  d'oro,  e  tutte 
le  vivande  coperte  de  uno  piato  d'oro,  e  per  ogni  inbandizione 
musicbe  da  cantare  et  sonare  de  diverse  sorte  instrusmenti  che 
mai  fa  sentito  tal  cosa.  Non  diro  el  numéro  de  l'inbandizione  ; 
ne  era  de  quante  se  ne  po'  trovare,  et  steteno  a  tavola  più  di 
bore  4.  Fomito  il  desinare,  comenzorno  a  balare.  »  (Sanuto, 
Diarii,  t.  XXVIII,  col.  21.) 

1.  Voir  la  description  de  ces  tournois  dans  les  lettres  des 
ambassadeurs  vénitiens  (Sanuto,  t.  XXIX,  col.  22-24,  26-28, 
30-31),  dont  les  récits  animés  font  paraître  bien  pâle  la  narra- 
tion de  notre  chroniqueur  français. 
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Ardres  et  Guynes,  environ  trois  sepmaines.  Et  quant 
eurent  conclud  de  partir,  le  cardinal  d'York,  qui  pre- 
noit  gloire  d'avoir  faict  faire  ladicte  veue,  voulut 
cellébrer  messe  au  lieu  où  avoit  esté  faict  le  tournoy 
et  avoyt  obtenu  ung  brief  du  Pape  par  lequel  disoit 
plainière  rémission  des  péchez  estre  donnée  à  ceulx 
qui  vraiz  confez  et  repentans  orroyent  ladicte  messe  ; 
et  célébra  ladicte  messe  le  samedy  xxm^  jour  de 
juing,  et  y  assistèrent  et  ouyrent  ladicte  messe  les 
deux  Roys  et  Roynes  et  Madame  et  la  Royne  Marie  et 
tous  les  princes  et  seigneurs  d'une  part  et  d'aultre. 
Et  après  la  messe  disnèrent  audict  lieu. 

Le  lendemain,  dimencbe,  xxrv*  jour  de  juing,  feste 
de  la  nativité  de  Sainct-Jehan,  les  deux  Rois  prindrent 
congé  l'un  de  l'aultre  et  se  démonstrèrent  les  plus 
grans  signes  d'amour  et  de  privaulté  l'un  à  l'aultre, 
s'entrepellans  frères,  qu'il  estoit  possible  de  démons- 
trer.  Et  est  peu  de  mémoire  que  jamais  deux  Rois  de 
France  et  d'Angleterre,  accompaignez  de  sy  grant 
nombre  de  gens,  ayent  esté  sy  longuement  à  conver- 
ser familièrement  tous  les  jours  ensemble  en  sy  grant 
paix  et  concorde.  Et,  sy  lesdictz  Rois  eussent  esté, 
quelque  temps  après,  aussy  riches  de  vérité  comme 
de  flateries  et  sinistres  rapportz,  je  croy  que  la  guerre 
ne  se  feust  mise  entre  eulx. 

Le  lundy,  xxv*  jour  de  juing,  le  Roy  et  toute  sa 
compaignie  partit  de  la  ville  d' Ardres  et  vint  à 
Thérouenne,  et  pour  ce  que  la  Royne  estoit  fort 
ensaincte  et  avoit  vouloir  d'acoucher  au  chasteau  de 
Sainct-Germain-en-Laye,  ledict  seigneur  ne  feit  long 
séjour  au  païs  de  Picardie  et  amena  ladicte  dame 
audict  Sainct-Germain. 
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Ce  mesme  jour,  le  Roy  d'Angleterre  et  toute  sa 
compaigoie  partirent  de  Guynes  et  vindrent  à  Calais, 
et  quelque  temps  après  passa  en  Angleterre  ^  • 

Durant  le  temps  que  le  Roy  fut  à  Ârdres,  il  délibéra 
faire  refaire  les  murailles  et  fossez  de  la  ville,  car,  dez 
le  temps  des  premières  guerres,  tout  estoit  démoly, 
et  y  feit  mectre  ledict  seigneur  des  ouvriers.  Toutes- 
fois,  après  la  veue,  comme  on  recommenceoit  à  y 
besongner,  le  Roy  d'Angleterre  envoya  devers  le  Roy, 
le  priant,  pour  aucunes  causes  que  allégueoyt,  que 
feit  cesser  ladicte  fortification.  A  ceste  cause,  le  Roy 
y  envoya  le  seigneur  de  la  Rochepot,  gentilhomme  de 
sa  chambre,  pour  luy  dire  que  pour  l'amour  qu'il 
portoit  audict  Roy  d'Angleterre  il  feroit  cesser  ladicte 
forUffication.  Ce  que  fut  faict,  dont  est  mal  prins 
depuis. 

Le  dixiesme  jour  d'aoust,  l'an  M  V"  XX,  la  Royne 
accoucha  à  Sainct-Germain-en-Laye  d'une  fille,  qui, 
depuis,  fut  tenue  sur  fons  par  l'ambassadeur  de  la 
seigneurie  de  Venise,  au  nom  de  ladicte  seigneurye, 
et  fut  appellée  Magdaleine^. 

1.  Ce  que  Barrillon  ne  dit  pas,  c'est  qu*à  peine  Henry  VIII 
eût-il  quitté  François  qu'il  se  rendit  à  Gravelines,  où  Tatten- 
dait  Charles-Quint.  L'empereur  le  raccompagna  ensuite  jusqu'à 
Calais.  Là  se  conclut  entre  les  deux  princes,  le  14  juillet  1520, 
un  traité  par  lequel  Charles-Quint  s'engageait  à  ne  faire,  pen- 
dant un  délai  de  deux  ans,  aucune  convention  de  mariage  avec 
le  roi  de  France.  Il  était,  en  outre,  stipulé  dans  cet  acte  que 
les  deux  souverains  traiteraient  un  peu  plus  tard  des  choses 
dont  ils  s'étaient  déjà  entretenus  et  qu'ils  régleraient  alors  tout 
ce  qui  pourrait  être  utile  à  leurs  intérêts,  honneur  et  sûreté. 
(Mignet,  op,  cit»,  t.  I,  p.  255-256.) 

2.  Elle  fut  mariée,  le  1*'  janvier  1536,  à  Jacques  V,  roi 
d'Ecosse,  et  mourut  l'année  suivante. 
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En  ce  temps,  le  Pape  décerna  quelques  bulles,  par 
lesquelles  il  dénonçoit  la  court  de  Parlement  de  Thou- 
louze  pour  excommuniée  de  ce  qu'elle  avoit  faict 
emprisonner  l'abbé  de  Sainct-Thibéry  S  exécuteur  de 
certaines  bulles  apostoliques,  et  ung  banquier  floren- 
tin, pour  ce  qu'ilz  avoient  entreprins  contre  Taucto- 
rite  du  Roy  et  les  prééminences  des  cours  souveraines 
de  ce  royaume.  Toutesfois,  du  depuis,  au  pourchatz 
et  instance  dudict  seigneur,  la  court  de  Parlement  eut 
son  absolution. 

Audict  temps,  le  Roy  envoya  à  Rome  le  seigneur 
de  SainctrMarsault  pour  faire  une  estroicte  ligue  entre 
le  Pape  et  luy,  aussy  pour  faire  quelque  traicté  tou- 
diant  le  royaume  de  Naples,  que  on  prétendoit  estre 
confisqué  par  le  Roy  catholicque  de  ce  qu'il  avoit 
accepté  l'Empire^. 

Après  que  la  Royne  fut  relevée,  le  Roy  partit  de 
SainctrGermain«en-Laye  et  vint  à  Paris.  Auquel  lieu 
le  s*^  d'Aubigny',  cappitaine  des  archers  de  la  garde 
escossoise,  et  M^  Jehan  de  Plains,  conseillers  au  grant 
conseil^,  furent  dépeschez  pour  aller  en  Escosse 
mectre  peine  de  pacifiier  quelzques  diffërendz  qui 
estoient  survenuz  entre  le  Roy  d'Escosse  et  aucuns 
princes  et  seigneurs  dudict  pais,  aussy  pour  prolon- 
ger les  trefves  qui  estoient  prestes  à  expirer  entre  les 
Roys  d'Angleterre  et  d'Escosse.  Lesdictz  ambassa- 

i.  Abbaye  de  Bénédictins  du  diocèse  d'Agde. 

2.  Il  arriva  à  Rome  vers  le  milieu  d'octobre  1520  (Sanuto, 
t.  XXIX,  col.  328)  ;  il  en  repartit  dans  le  courant  de  janvier 
1521  et  rejoignit  la  cour  le  5  février.  (Ibid.y  col.  646.) 

3.  Robert  Stuart  d'Aubigny.  Voir  t.  I,  p.  73,  n.  7. 

4.  Voir  t.  I,  p.  54  et  206. 
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deurs  furent  lon^mps  audict  palis  d'Escosae  ^  :  à  la 
fin  feirent  quelque  prolougation  de  trefve  entre  les 
Ânglois  et  Esoossois^. 

Durant  ce  temps,  le  Roy  catholioque,  esleu  Empe- 
reur, alla  en  Âilemaigne  prendre  la  première  couronne 
împériaile  en  la  ville  d'Aix^  et  puis  tint  une  diette 
impérialle  en  la  cité  de  Worms^. 

Le  Roy,  désirant  que  la  légation  du  cardinal  de 
Boisy,  qui  estoit  preste  à  expirer,  fiit  prolongée  d'ung 
an,  toutesfois  le  Pape,  à  la  requeste  du  cardinal  d'Àux, 
légat  en  Avignon^,  et  pour  aultres  causes,  faisoit 
quelques  difficultez  de  bailler  ladicte  prolongation,  à 

1.  Ils  y  étaient  encore  au  mois  de  mai  1521,  puisqu'à  la  date 
dn  29  de  ce  mois  nous  trouvons  un  Ordre  donné  par  le  roi  de 
payer  les  frais  de  voyage  dun  messager  envoyé  en  Ecosse  por^ 
ter  5y000  écus  d!or  aux  sieurs  d^Auhigny  et  de  Plains,  ses 
ambassadeurs  y  pour  être  distribués  à  diverses  personnes  du  pays 
d^Écosse.  (Arch.  nat.,  K.  82,  n®  14,  or.) 

2.  La  prolongation  de  la  trêve  entre  l'Angleterre  et  l'Ecosse 
fut  arrêtée  en  avril  1521.  Henry  YIII  parut  se  laisser  faire  vio- 
lence en  Tacceptant.  En  réalité,  il  Tavait  indirectement  provo- 
quée, et  ce  fut  de  la  part  de  François  P'  une  faute  grave  de 
délivrer  ainsi  TAngleterre  de  tout  souci  immédiat,  de  toute  com- 
plication possible  du  côté  de  TÉcosse.  Désormais,  Henry  Vni 
eut  les  mains  libres  pour  intervenir  à  son  gré  dans  la  querelle 
franco-impériale . 

3.  L'empereur  fut  couronné  à  Aix-la-Chapelle  le  23  octobre 
1520.  (Voir  la  description  de  la  cérémonie  dans  les  dépêches 
de  Marino  Corner,  ambassadeur  de  Venise  auprès  de  Charles- 
Quint,  dans  Marino  Sanuto,  Diarii,  t.  XXIX,  col.  370-379.) 

4.  C'est  à  la  diète  de  Worms  que  fut  condamné  Luther.  Elle 
s'ouvrit  le  29  janvier  1521. 

5.  François-Guillaume  de  Castelnau,  archevêque  de  Nar- 
bonne  et  d'Auch,  cardinal  du  titre  de  Saint-Étienne  du  Mont- 
Celius. 
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tout  le  moings  que  ce  fust  avec  quelques  restrino- 
tions  que  le  Roy  ne  vouUoit  accepter,  par  quoy  ledict 
seigneur  en  escripvit  au  Pape  et  pareillement  audict 
seigneur  de  Sainct-Harsault ,  desquelles  lectres  la 
teneur  ensuyt,  premièrement  celles  escriptes  au  Pape^. 

Nonobstant  ces  lectres  missives,  l'affaire  de  ladicte 
prolongation  de  légation  fut  dissimulée  et  différée,  de 
sorte  que  ne  s'en  ensuivit  aucun  effect. 

Le  Roy  partit  de  Paris  et  veint  à  Âmboise,  où  il 
séjourna  quelque  temps,  et  lui  vindrent  nouvelles  que 
le  Grand-Turc,  appelle  Sélim,  auquel  succedda  Soli- 
man, son  filz,  estoit  mort  à  Gonstantinople'. 

D' Amboise,  le  Roy  vint  à  Blois  et  y  fit  séjour 
jusques  après  les  festes  de  Noël.  £t  durant  ce  temps 
envoya  en  Angleterre  M^  Denis  Poillot,  conseiller  du 
grand  conseil,  et  lui  ordonna  demourer  devers  le  Roy 
d'Angleterre. 

En  ce  temps  se  feit  ung  traicté  à  Romme  avec  le 
Pape  par  le  seigneur  de  Sainct-Marsault,  ambassadeur 
du  Roy,  lequel  traicté  fut  tenu  secret  pour  quelque 
temps.  Par  icelluy,  le  Pape  promectoit  ne  confermer 
Feslection  de  l'empire  faicte  'de  la  personne  du  Roy 
catholicque,  ne  luy  bailler  couronne  impérialle,  empes- 
cher  de  tout  son  pouvoir  que  ledict  Roy  catholicque 
ne  veint  en  Italie,  et  daventaige  par  icelluy  traicté  le 
Pape  promectoit  priver  ledict  Roy  catholicque  du, 

1.  Nous  ne  donnons  pas  le  texte  de  ces  lettres  qui  sont 
publiées  dans  Dupuy,  Preuves  des  libertés  de  V Église  gallic<ine, 
t.  II,  3«  partie,  p.  79-80. 

2.  Sélim  I"'  mourut  le  22  septembre  1520.  Soliman  II  lui  suc- 
céda; il  était  Agé  de  vingt-six  ans.  (Cf.  Charrière,  op.  cit,y  1. 1, 
p.  83.) 
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royaume  de  Naples  et  en  bailler  l'investiture  à  Henry, 
duc  d'Orléans,  second  filz  du  Roy,  et  par  ce  moien 
ledict  Henry  prendroit  le  nom  et  les  armes  d'Anjou, 
et  plusieurs  aultres  choses  qui  estoient  contenues 
audict  traicté,  duquel  ne  s'est  ensuivi  aucun  effect^ 

Durant  ce  temps,  messire  Rober(  de  la  Marche, 
seigneur  de  Sedan,  qui,  deux  ou  trois  ans  paravant, 
avoît  abandonné  le  service  du  Roy  et  s'estoit  mis  au 
service  du  Roy  catholicque  esleu  Empereur,  eut 
quelque  question  avec  le  seigneur  d'Aymeries,  cham- 
bellan dudict  Roy  catholicque,  pour  raison  d'ung  cha&- 
teau  assis  es  marches  de  Haynault  que  querelloit 
ledict  messire  Robert  de  la  Marche,  et  plusieurs  fois 
avoit  demandé  justice  dudict  seigneur  d'Aymeries 
audict  esleu  Empereur,  lequel,  à  la  faveur  dudict  sei- 
gneur d'Aymeries,  ne  la  luy  voulut  faire  si  briefve 
comme  il  vouloit  ',  par  quoy  se  dépita  et  par  quelque 
moyen  se  retira  devers  le  Roy  et  abandonna  le  ser- 

1.  Cf.  Mignet,  Rivalité  de  François  /•'  et  de  Charles^  Quint ^ 
t.  I,  p.  232-233.  —  Afin  de  faciliter  la  conquête  du  royaume 
de  Naples,  dont  une  partie  devait  revenir  au  pape,  François  P' 
s'engageait  à  mettre  au  service  du  Saint-Siège  6,000  Suisses 
soldés  par  lui  et  à  faire  entrer  au  traité  les  Vénitiens,  à  qui 
devaient  être  cédées  quelques  villes  sur  la  côte  orientale  du 
royaume  de  Naples. 

2.  Une  sentence  des  pairs  du  duché  de  Bouillon  ayant  adjugé 
la  ville  de  Hierges  au  prince  de  Chimay,  malgré  les  prétentions 
du  seigneur  d'Aymeries,  celui-ci,  qui  avait  du  crédit  auprès  de 
l'empereur,  obtint  la  cassation  de  cet  arrêt  par  le  conseil  de 
Brabant.  C'était  une  violation  manifeste  des  droits  de  Robert 
de  la  Mark,  souverain  du  duché  de  Bouillon.  Il  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  le  détacher  du  parti  de  Charles-Quint,  à  qui  il 
envoya  même  un  défi  tandis  que  ce  prince  tenait  la  diète  à 
Worms.  (Cf.  Fleurange,  Mémoires,  p.  72-73.) 

II  12 
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vioe  dudict  esleu  Empereur,  et  ledict  seigneur  le 
retint  et  lui  donna  pension  ^  Et,  depuis,  ledict  messire 
Robert  de  la  Marche  fit  quelque  amas  de  gens  pour 
faire  guerre  audict  seigneur  d'Aymeries,  conmie  il 
disoit,  qui  fut  la  première  occasion,  commencement  et 
instigation  de  la  guerre  qui,  depuis,  a  esté  grande  et 
cruelle  entre  le  Roy  et  ledict  esleu  Empereur  :  d'une 
petite  estincelle  vient  ung  grand  feu.  Quant  Dieu  veult 
pugnir  une  personne  pour  ses  péchez  et  obstination 
en  iceulx,  la  première  chose  qu'il  faict  c'est  de  luy 
oster  le  sens  et  permettre  qu'il  vive  c  in  desideriis 
suis,  »  car  par  ce  moien,  comme  ung  aveugle  qui  va 
sans  conducteur,  il  tumbe  dans  la  fosse  de  toute  pré- 
cipitation et  malheur. 

Je  croy  bien  que  le  premier  fundement  de  la  guerre 
fut  l'eslection  de  l'Empereur.  Car,  depuis  que  le  Roy 
vit  qu'il  eut  perdu  brigue,  et  Madame,  qui  avoit  sy 
grand  désir  que  ledict  seigneur  fiist  Empereur,  il 
tascha  par  tous  moyens  qu'il  n'allast  en  Italie  pour 
prendre  ses  couronnes  et  d'y  mectre  peine  de  l'em- 
pescher,  craignant  ce  qu'est  advenu  depuis  que  ledict 
esleu  Empereur  ne  luy  fist  perdre  la  duché  de  Milan. 
Geulx  qui  sont  instigateurs  de  commencer  une  guerre, 
s'il  n'y  a  cause  juste  et  raisonnable  de  ce  faire,  sont 
bien  meschans,  car  tant  de  maux  en  proceddent  que 
c'est  chose  incredible.  Quam  speciosi  pedes  evangelU 
zantium  pacem  1 

Le  Roy  eut  vouloir  d'aller  en  Italie  et  y  mener  la 

1.  Lettres  par  lesquelles  le  roi  accorde  des  pensions  à  Robert 
de  la  Mark,  seigneur  de  Sedan,  et  à  ses  enfants,  Romorantiiiy 
14  février  1521.  (Arch.  nat.,  R.  82,  n®  1,  or.)  —  Robert  de  la 
Mark,  qui  était  venu  en  France,  quitta  la  cour  le  18  février. 
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Royne  et  Madame  au  commanoement  du  printemps» 
pour  visiter  la  duché  de  Milan ,  et  après  les  festes  de 
Noël  partit  de  Blois  et  vint  à  Romoraotin. 

Âudict  lieu  de  Romorantin,  le  jour  de  la  feste  des 
Roys,  advint  une  chose  assez  piteuse,  c'est  que  le 
Roy,  après  disner,  voulut  aller  s'esbattre  avec  le  roy 
de  la  febve  et  aucuns  gentilzhommes  de  la  Chambre  et 
aller  getter  des  œufz,  conune  autresfois  a  voit  faict,  et 
vindrent  assaillir  le  logis  du  comte  de  Sainct-Pol, 
lequel  estoit  dedans  avec  d'autres  gentikhommes  de 
la  Chambre,  qui,  de  ce  advertiz,  fermèrent  les  portes, 
se  misrent  en  deffence  aux  fenestres.  Bien  assailly, 
bien  deffendu.  Quant  on  n'eust  plus  d'œufz,  on  jetta 
pierres,  busches  et  tout  ce  que  on  peut  trouver.  Il 
advint  que  ceulx  qui  estoient  au  grenier  dudict  logiz 
jettoient  comme  les  aultres  et  par  cas  fortuit  le  Roy 
fut  attainct  sur  la  teste  d'un  gros  tison  de  feu,  duquel 
coup  ledict  seigneur  tumba  par  terre  et  fut  fort  blessé 
en  la  teste.  A  Tpccasion  de  laquelle  blessure  il  fut  en 
danger  de  mort  et  en  fut  malade  plus  de  deux  mois, 
qui  fut  cause  de  rompre  le  voyage  que  icelluy  sei- 
gneur a  voit  délibéré  faire  en  Italie.  Et  à  la  fin  ledict 
seigneur,  moyennant  la  grâce  de  Dieu,  fut  guéry. 

En  ce  temps,  sourdit  en  Allemagne  une  hérésie 
commencée  par  ung  nommé  frère  Martin  Luther, 
augustin  de  la  nation  d'Allemagne,  laquelle  hérésie 
commencea  fort  à  pulluler  et  depuis  s'est  augmentée 
au  grand  détriment  des  âmes.  Oh!  que  oysiveté  et 
curiosité  joinctes  avec  orgueil  font  de  maux  ! 

Fin  de  la  sixiesme  année. 
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CHAPITRE  VIL 

MARS   1 521 -DÉGEUBRB   15S1. 

Après  que  le  Roy  fut  entièrement  guéry  de  la 
blesseure  qu'il  avoit  eue  le  jour  des  Roys  à  Romoran- 
tin,  il  délibéra  aller  visiter  le  païs  de  Bourgoigne  et 
partit  de  Romorantin  le  xxi*  jour  de  mars  1 520  avant 
Pasques. 

La  Royne  et  Madame  voullurent  aller  accomplir 
quelques  vœux  qu'elles  avoient  faictz  pour  la  guéri- 
son  du  Roy  à  Glery,  à  la  Saincte-Ghapelle  du  Palais  à 
Paris  et  aultres  lieux;  par  quoy  elles  ne  partirent 
quant  et  le  Roy  de  Romorantin . 

De  Romorantin  le  Roy  veint  à  Sancerre,  où  il  célé- 
bra la  feste  de  Pasques,  et  le  lendemain  lundy  premier 
jour  d'apvril,  l'an  MV^XXI,  maistre  Philbert  Natu- 
relli,  abbé  d'Esnay,  prévost  d'Utrecht  et  ambassadeur 
du  Roy  catholicque  esleu  Empereur,  présenta  au  Roy 
de  par  ledict  Roy  catholicque  son  maistre  une  feuille 
de  papier  en  laquelle  estoient  contenuz  trois  articles  ^  : 

Par  le  premier  estoit  contenu  que  le  Roy  vouloit 
faire  la  guerre  audict  esleu  Empereur  par  le  seigneur 
de  Sedan,  messire  Robert  de  la  Marck  ^  ; 

i.  Nous  ne  connaissons  un  peu  complètement  ce  document 
que  par  la  réponse  de  François  P'. 

2.  Robert  de  la  Mark,  après  sa  réconciliation  avec  le  roi  de 
France,  s'était  jeté  sur  le  Luxembourg  avec  3,000  hommes  de 
pied  et  500  chevaux^  avait  canonné  pendant  deux  jours  la  ville 
de  Vireton  et  incendié  le  village  de  Saint-Marc.  François  I*', 
irrésolu  et  indécis,  et  qui,  à  ce  moment  où  Charles-Quint  était 
accablé  d'embarras  en  Espagne  et  en  Allemagne,  aurait  dû 
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Par  le  second,  que  ledict  seigneur  luy  vouloit  faire 
la  guerre  par  messire  Charles  de  Gueldres^  ; 

Et  par  le  tiers  que  ioelluy  seigneur  luy  vouloit  faire 
la  guerre  par  domp  Henry  d'Âlbret,  qui  se  disoit  Roy 
de  Navarre,  et  la  conclusion  estoit  que,  puisque  le 
Roy  vouloit  ainsi  faire  la  guerre  audict  esleu  Empe- 
reur, ioelluy  esleu  Empereur  prenoit  cella  pour  deffy 
et  rompture  des  traictez,  et  que,  comme  assailly  et 
provocqué,  il  avoit  délibéré  se  deffendre. 

Quant  le  Roy  eut  entendu  ceste  forme  de  deffy,  il 
trouva  la  façon  de  faire  fort  estrange  et  respondit  à 
chacun  desdictz  articles  pertinemment,  ainsy  qu'il 
appartenoit. 

Du  despuis,  ledict  seigneur  envoya  lesdictz  articles 
et  la  responce  qu'il  avoit  faicte  sur  iceulx  au  Roy 
d'Angleterre,  affin  qu'il  donnast  assistance  à  icelluy 
seigneur  à  l'encontre  dudict  Roy  catholicque  qui 
l'a  voit  deffié,  et  ce  en  ensuivant  le  traicté  d'alliance 
faict  à  Londres  le  n"  jour  d'octobre  M  Y'XVUP. 

pousser  activement  les  hostilités,  avait  désavoué  de  la  Mark 
et  celui-ci  avait  évacué  le  Luxembourg  le  22  mars. 

1.  Dès  le  mois  de  septembre  1520,  Charles-Quint  avait  sommé 
François  P'  de  cesser  tout  rapport  avec  son  vassal  indocile.  En 
dépit  de  cet  avertissement,  François  V,  pour  donner  plus  de 
cohésion  à  ses  diverses  alliances,  avait  fiancé  la  soeur  du  roi  de 
Navarre  au  fils  du  duc  de  Brunswick-Lunebourg,  gendre  du 
duc  de  Gueldres. 

2.  La  lettre  de  François  l"  à  Henry  Vm,  à  laquelle  est 
jointe  sa  réponse  au  «  défi  »  de  Charles-Quint,  est  des  premiers 
jours  d'avril.  «  Les  termes,  mon  bon  frère  et  plus  que  parfait 
amy,  quy  m'ont  esté  tenus  par  le  Roy  catholicque,  me  con- 
traygnent  de  vous  les  fayre  antandre  par  mon  ambassadeur, 
aveques  Tespérance  et  seureté  que  j'ay  an  vostre  bonne,  loyale 
et  parfaite  amytié,  que  je  tiens  et  répute  tele  que  sele  quy  sera 
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Le  Roy  d'Angleterre,  après  avoir  veu  lesdictz  articles 
et  responceS)  escripvit  au  Roy  et  luy  envoya  gentil- 
homme exprès  pour  le  prier  qu'il  se  soubzmit  de  tous 
les  différendz  qu'il  avoit  à  Tencontre  du  Roy  catho- 
licque,  à  son  jugement  et  à  celluy  du  cardinal  d'York, 

tousjours  et  &  jamais  anvers  vous  aux  chouses  qui  toucheront 
vostre  byen  et  honneur,  comme  seles  s*y  font.  Yostré  bon  frère, 
seu][  et  entyer  amy  :  Françoys.  »  (British  Muséum,  Calig., 
D.  VIII,  176.)  —  Dans  sa  réponse  au  «  défy  impérial,  »  Fran- 
çois V^  rappelle  qu'il  a  nettement  désavoué  Robert  de  la  Mark, 
<c  qu'il  a  mandé  à  ses  gouverneurs  de  Bourgoîgne  et  Cham- 
paigne  qu*ilz  meissent  gens  sur  les  issues  de  son  royaume  pour 
empescher  que  nul  de  ses  subgectz  n'allassent  à  la  soulde  d'icel- 
luy  messire  Robert  de  la  Mark,  »  qu'enfin  a  il  a  envoyé  audict 
messire  de  la  Mark  et  à  son  fils  Fleuranges  Tung  des  gentilz- 
hommes  de  sa  Chambre  pour  les  persuader  de  se  vouloir  désis- 
ter de  leur  entreprise.  »  A  tout  cela  on  pouvait  répondre  que, 
s'il  était  certain  que  François  V  avait  désavoué  la  Mark,  il 
était  très  douteux,  en  revanche,  qu'il  n'eût  pas  encouragé  son 
attaque.  C'était,  dans  tous  les  cas,  très  peu  de  jours  après  avoir 
quitté  la  cour  de  France,  dont  il  partit  le  18  février,  que  la 
Mark  s'était  jeté  sur  le  Luxembourg.  —  Quant  au  duc  de 
Gueldres,  «  le  Roy  de  France  n'a  sceu  ny  ne  sçait  qu'il  fasse 
ne  veuille  faire  aucune  émocion  de  guerre,  et  à  ces  fins  ne  luy 
a  envoyé  ne  espère  envoyer  or  ne  argent.  »  —  En  troisième 
lieu,  «  touchant  le  Roy  de  Navarre,  s'il  a  quitté  la  cour  au  mois 
de  février  M  V  XX,  la  cause  de  son  département  fiit  pour  aller 
en  ses  pays  demander  de  l'argent  à  ses  subjectz  pour  le  mariage 
de  sa  seur,  qu'il  a  mariée  au  duc  de  Lunebourg.  »  Si,  d'ailleurs, 
il  voulait  recouvrer  son  royaume,  le  Roi  catholique  devrait 
se  rappeler  qu'il  a  promis  de  le  lui  restituer  au  traicté  de 
Noyon.  François  I*'  exprimait  en  terminant  les  vœux  qu'il 
formait  pour  la  paix.  (British  Muséum,  Calig.,  D.  VIII,  190.) 
Cf.  la  lettre  du  roi  à  Barrois,  son  ambassadeur  à  la  diète  de 
Worms,  où  il  se  purge  des  mêmes  accusations  que  dans  le 
mémoire  ci-dessus  cité  et  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes. 
(Le  Glay,  t.  U,  p.  468-472.) 
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et  qu'il  se  faisoit  fort  que  ledict  Roy  catholicque  se 
y  soubzmectroit  ^ 

Le  Roy  partit  de  Sancerre  et  veint  à  Dijon,  où  il  fit 
son  entrée^,  et  n'y  séjourna  que  deux  jours,  pour  ce 
qu'il  fut  adverty  que  la  Royne  et  Madame  estoient  par- 
ties de  Paris  pour  venir  en  Bourgoigne  devers  ledict 
seigneur,  lequel  partit  de  Dijon  pour  aller  au-devant 
desdictes  dames  jusques  à  Troyes. 

En  ce  temps  le  Pape  commençoit  ung  peu  à  vaccil- 
1er  et  se  refroidir  de  l'amour  qu'il  avoit  tousjours 
démonstrée  et  portée  au  Roy,  et  estoit  souvent  solli- 
cité par  ung  nommé  domp  Joan  ÉmanueP,  ambassa- 
deur du  Roy  catholicque,  de  se  tourner  de  la  part  du 
Roy  catholicque  et  abandonner  le  Roy. 

Durant  cedict  temps  trespassa  le  cardinal  de  Gam- 
bray,  archevesque  de  Tolete,  nepveu  du  seigneur  de 
Ghièvres^,  lequel  arcevesché  le  Roy  catholicque  pro- 
mist  donner  au  cardinal  de  Médicis^  pour  gaigner  le 
Pape.  Et  peu  de  temps  après  trespassa  ledict  seigneur 
de  Ghièvres,  lequel  laissa  grand  trésor  que  ledict  Roy 

1.  La  réponse  du  roi  d'Angleterre  n'arriva  en  France  qu'à  la 
fin  d'avril. 

2.  Le  16  avril  1521.  Cf.  Confirmation  des  privilèges  de  la 
ville  de  Dijon  donnée  par  le  roi  François  P'  lors  de  son  entrée 
solennelle.  [Chartes  de  communes  et  eP affranchissement  en  Bour- 
gogncy  t.  I^  p.  136.) 

3.  Don  Juan  Manuel. 

4.  Guillaume,  évéque  de  Cambrai,  cardinal  archevêque  de 
Tolède,  chancelier  de  Castille,  mourut  des  suites  d'une  chute 
de  cheval,  à  Worms,  le  10  janvier  1521.  (Voir  t.  I,  p.  308.) 

5.  Jules  de  Médicis,  fils  naturel  et  posthume  de  Julien  de 
Médicis,  légitimé  par  Léon  X;  pape  en  1523  sous  le  nom  de 
Clément  VIL 
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catbolicque  print  pour  lay  ayder  à  faire  la  guerre 
au  Roy  ^ . 

Le  Roy  emmena  la  Roy  ne  et  Madame  à  Dijon,  où 
ilz  séjournèrent  quelque  temps,  durant  lequel  madame 
Marguerite,  douairière  de  Savoye,  envoia  devers 
Madame  la  prier  qu*elle  fust  médiatrice  de  faire  la 
paix  entre  le  Roy  et  le  Roy  catbolicque  son  nepveu, 
et,  sy  la  paix  ne  se  pouvoit  faire,  que  pendant  la 
guerre  il  y  eust  neutralité  entre  le  comté  de  Bour- 
goigne  à  elle  appartenant  et  la  duché.  Toutesfois, 
pour  lors,  n*y  eut  aucune  résolution  prinse  audict 
affaire^. 

Le  Roy  catbolicque  envoya  grand  nombre  de  gens 
de  guerre  soubz  la  conduicte  du  comtQ  de  Nassau  sur 
les  extrémitez  de  Gbampaigne.  Par  quoy  le  Roy,  vou- 
lant pourvoir  à  son  affaire  et  n*estre  surprins,  feit 
lever  six  mille  bommes  de  pied  en  son  royaume,  les- 
quelz  il  envoia  audict  pals  de  Champagne.  Âussy  y 
envoya  le  duc  d*Âlençon  qu'il  feit  son  lieutenant  géné- 
ral, le  marescbal  de  Gbastillon,  le  seigneur  de  la 
Rocbepot  et  plusieurs  auitres  gentilzbommes  de  sa 
maison  pour  deffendre  ledict  païs  de  Gbampaigne. 

1.  Chièvres  mourut  à  Worms^  le  18  mai  1521.  Il  laissa 
850,000  ducats. 

2.  La  démarche  faite  par  Marguerite  fut,  semble-t-il,  une 
démarche  égoïste  tendant  avant  tout  à  mettre  sa  comté  de  Bour- 
gogne à  l'abri  de  la  guerre.  Il  est  vraisemblable,  toutefois,  que 
Charles-Quint  en  fut  informé  et  que,  s*il  n'encouragea  pas  sa 
tante,  du  moins  la  laissa-t-il  faire,  trouvant  là  un  moyen  de 
donner  une  fois  de  plus  le  change  sur  ses  intentions  belli- 
queuses. Déjà,  dans  une  lettre  du  28  avril  à  Philibert  Naturelli, 
il  feignait  de  s'étonner  de  la  vivacité  avec  laquelle  le  roi  de 
France  avait  accueilli  la  note  du  1'^  avril.  (British  Muséum, 
Calig.,  E.  m,  103-104.) 


1521]  DE  JEAN  BABRILLON.  185 

Pareillement  le  seignear  d*Orval,  gouverneur  de 
Ghampaigne,  fit  advictailler  les  villes  de  Mouzon  et  de 
Maizières  estans  sur  la  frontière. 

L*arniée  du  Roy  catholicque  marcha  au  pals  et  print 
aucuns  chasteaux,  entre  lesquelz  estoient  les  chasteaux 
de  Longues,  Messancourt^  Buillon  et  Florenges^ 
appartenant  à  messire  Robert  de  la  Mark. 

Quelque  temps  auparavant,  le  Roy,  désirant  avoir 
alliance  et  confédération  avec  les  seigneurs  des  Ligues, 
avoit  envoyé  dev^s  eulx  le  seigneur  de  Lamet,  lequel 
avoit  si  bien  exploicté  qu'il  avoit  pour  et  au  nom  du 
Roy  faict  ung  traicté  avec  lesdictz  seigneurs  des 
Ligues'. 

En  ce  temps  le  Roy  d'Angleterre  pressoit  fort  le 
Roy  affin  qu'il  se  soubzmist  des  di£Férendz  qu'il  avoit 
avec  le  Roy  catholicque  en  luy  et  au  cardinal  d'York^, 
ce  que  ledict  seigneur  ne  vouloit  faire,  craignant  qu'il 
n'advint  ce  qu'il  fit  depuis  :  c'est  assavoir  que  lesdictz 
Roy  d'Angleterre  et  cardinal  d'York  ne  favorisassent 
ledict  Roy  catholicque^.  A  la  fin,  pour  gratiffier  audict 

1.  Messincourt,  arr.  de  Sedan,  cant.  de  Carignan,  dép.  des 
Ardennes,  capitula  le  31  mai  1521. 

2.  La  prise  de  Fleuranges  est  du  14  juin. 

3.  Tractatus  iteratae  confoederationU  inter  Franciscum  /, 
regem  christianisaimum  ah  una  et  dominos  magnae  et  antiquae 
Ligae  Helveticae  ah  altéra  parte,  Actum  Lucernae,  die  y*  maîi, 
anno  1521.  (Du  Mont,  Corps  diplomatique  y  1. 1,  part,  iv,  p.  133.) 

4.  Ce  fut  Tobjet  de  la  mission  de  Richard  Jemingham,  parti 
de  Londres  le  11  mai. 

5.  La  vérité  c'est  que  François  P'  était  à  ce  moment  tout  à 
la  guerre  et  qu'il  rôvait  une  union  franco-anglaise  dirigée 
contre  l'empereur.  Dans  ce  sens  furent  rédigées  les  instruc- 
tions délivrées  le  24  mai  à  Antoine  de  Lettes,  seigneur  des 
Prez  et  de  Montpezat  (British  Muséum,  Calig.,  D.  VIII,  51),  et 
le  29  mai  à  M.  de  la  Bastie.  [Ibid,,  fol.  52-57.) 
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Roy  d'Angleterre,  le  Roy  fot  content  que  iceulx  Roy 
d'Angleterre  et  cardinal  d'York  fussent  amiables  com- 
positeurs, et  ledict  seigneur  envoyeroit  devers  eulx 
ses  ambassadeurs  garniz  de  pouvoirs  suffisans  pour- 
veu  que  ledict  Roy  catholicque  y  envoyast  les  siens  ^. 
La  guerre  estoit  lors  ouverte.  Le  Roy  a  voit  envoyé 
secours  et  ayde  au  Roy  de  Navarre  pour  recouvrer 
son  royaume,  et  y  estoit  allé  le  sire  d'Ësparotz,  lieute- 
nant du  Roy  en  Guienne,  avec  grosse  compagnie  de 
gens  de  cheval  et  de  pied^,  lequel  a  voit  si  bien 
exploicté  qu'il  avoit  prins  Sainct-Jehan-Pié-de-Porc^, 
passé  les  montz  Pirénées^  et  venu  en  la  campaigne 
de  Navarre,  et  depuis  avoit  prins  la  ville  de  Pampe- 
lune,  principalle  ville  dudict  royaume,  là  où  il  se 
reposa  quelque  temps  ^.  Du  depuis  fut  adverty  que 
grand  nombre  d'Espaignolz  le  venoient  assiéger  dedans 
Pampelune,  par  quoy  print  conseil  d'aller  au  devant 
d'eulx  et  les  rencontra  près  d'une  rivierre,  se  com- 
mencea  l'escarmouche  et  conséquemment  la  bataille 
en  laquelle  ledict  seigneur  d'Esparotz  fut  desconfit, 

i.  C'est  au  milieu  de  juin,  lorsque  la  fortune  des  armes  sem- 
bla l'abandonner,  que  François  P'  résolut  d'accepter  la  média- 
tion anglaise. 

2.  Son  armée  comptait  12,000  fantassins,  parmi  lesquels 
6,000  Gascons,  800  lances  et  29  pièces  d'artillerie.  (Bois- 
sonnade.  Histoire  de  la  réunion  de  la  Castille  à  la  Navarre, 
p.  546.) 

3.  La  ville  se  rendit  le  15  mai.  [Ibid,,  p.  547.) 

4.  Par  le  val  de  Roncevauz.  Deux  coups  de  canon  suffirent 
à  faire  capituler  là  le  fort  du  Peûon.  (Ibid.) 

5.  Il  y  entra  le  20  mai  1521.  La  citadelle  seule,  où  s'était 
enfermé  Francisco  de  Herrera,  qui  en  était  châtelain,  entreprit 
de  se  défendre.  C'est  dans  ce  siège  que  se  distingua  et  fut  blessé 
Ignace  de  Loyola.  La  résistance  ne  dura  que  quelques  jours. 
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ses  gens  mis  en  fuite,  luy  blessé  et  pris  avec  le 
seigneur  de  Tournon  et  quelzques  aultres  gentilz- 
hommes  ^  Du  depuis  iesdictz  Espaignolz  reprindrent 
Pampelune  et  Sainct-Jehan-Pié-de-Porc. 

D*aultre  part  le  Pape,  qui  paravant  estoit  fort  per- 
suadé par  Tambassadeur  du  Roy  catbolicque  et  par  le 
cardinal  de  Médicis  de  prendre  le  party  dudict  Roy 
catbolicque  et  abandonner  le  Roy,  print  le  party 
dudict  Roy  catbolicque,  con^rma  son  eslection  de 
r  Empire  et  luy  bailla  nouvelle  investiture  du  royaume 
de  Naples^.  Davantaige  se  feit  à  Rome  une  secrette 

1.  Lesparre  assiégeait  ï^ogrofto  lorsqu'une  armée  de  12,000 
hommes  de  pied  et  de  2^000  chevaux  arriva  sur  TÉbre.  Il  fut 
contraint  de  lever  le  siège,  et,  le  30  juin  1521,  il  était  blessé 
et  fut  prisonnier  à  la  bataille  de  Nodin  ou  d'Ezquiros,  où  la 
plus  grande  partie  de  son  armée  fut  tuée  ou  prise.  (Sandoval, 
lib.  X,  §  7.) 

2.  Le  traité  d'alliance  entre  le  pape  et  Charles-Quint  est  du 
29  mai  1521.  (Du  Mont,  t.  IV,  part,  n,  p.  96.)  —  Le  13  mai,  le 
comte  de  Carpi,  encore  plein  de  confiance,  écrivait  au  roi  a  que 
le  Pape  persévéroit  ferme  et  sans  rien  varier  en  son  alliance, 
malgré  les  efforts  de  Don  Joan  Emanuel,  lequel  se  désespère.  » 
(Bibl.  nat.,  f.  fr.  3092,  37.)  Mais,  quelques  jours  après,  a  Don 
Joan  Manuel  vint  vers  Sa  Saincteté  et  l'assaillit  d'une  sorte  bien 
estrange...,  luy  disant  qu'il  ne  vouloit  plus  estre  entretenu  en 
paroUes  par  lesquelles  luy  fiist  abusé  et  eust  à  abuser  son 
maistre,  et,  pour  aultant,  qu'il  estoit  venu  devers  Sa  Saincteté 
pour  entendre  tout  clèrement  l'entière  résolution  d'icelle  et  s'il 
luy  vouUoit  accorder  ce  que  le  Roy  son  maistre  luy  demandoit, 
c'est  assavoir  de  luy  bailler  l'investiture  du  royaume  de  Naples 
et  faire  l'alliance  deffensive,  et  qu'il  vouloit  ung  si  ou  ung  non, 
affîn  qu'il  peust,  sellon  cela,  prendre  provision  en  ses  affaires, 
et  luy  dit  icelles  parolles  fièrement  et  avecques  ung  très  mau- 
vais visage.  »  (Lettre  de  Carpi  au  roi  du  17  mai  1521.  Bibl.  nat., 
f.  fr.  3093,  27.)  —  Le  pape  se  laissa  bientôt  entraîner  et,  le 
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conspiration  entre  le  marquis  de  Mantoue^,  qui  avoit 
Tordre  du  Roy,  le  seigneur  Prospère  GouUonne,  quel- 
ques Milannois,  Gibelins  et  aucuns  Genevoys  de  la 
famille  des  Âdornes^,  par  laquelle  conspiration  la  ville 
de  Milan  et  aultres  villes  du  duché  se  debvoient  révol- 
ter contre  le  Roy  et  deschasser  tous  les  François.  Et 
en  ce  temps  le  sire  de  Lautrec,  lieutenant  général  du 
Roy  en  Italie,  estoit  venu  en  Bourgoigne  et  avoit 
laissé  en  son  lieu  le  seigneur  de  Lescun,  mareschal  de 
France,  son  frère.  Pour  exécuter  laquelle  conspira- 
tion, lesdictz  Prospère  Goullonne,  marquis  de  Mantoue, 
et  aultres  Gibelins  et  Âdornes,  favorisez  et  confortez 
par  le  Roy  catholicque,  se  misrent  sur  champ  pour 
venir  à  Milan.  De  quoy  adverty  ledict  seigneur  de 
Lescun  alla  à  Parme  ^,  qui  faict  frontière  aux  terres  du 
Pape,  où  il  fut  assiégé  par  les  dessusdictz  marquis  et 
Prospère^.!  Et  adverty  le  Roy  dMcelle  conspiration, 

29  mai,  il  s'engageait  avec  Tempereur  non  plus  seulement  à 
une  alliance  défensive,  mais  à  une  alliance  offensive. 

1.  Federico  Gonzaga,  marquis  de  Mantoue. 

2.  La  faction  des  Adomo,  à  Gênes. 

3.  Auparavant,  lui  ou  ses  capitaines  avaient  déjoué  presque 
sur  tous  les  points  du  Milanais  les  plans  des  conjurés.  Lescun, 
pénétrant  même  sur  les  terres  pontificales,  avait  obligé  Reggio 
à  les  expulser.  (Cf.  V Excommunication  du  pape  contre  Thomas  de 
Foix^  lieutenant  deM.de  Lautrec  au  duché  de  Milan,  pour  as^oir 
prU  la  faille  de  Reggio,  17  juillet  1521.  Bibl.  nat.,f.fr.  2831, 125.) 

4.  La  ville  fut  investie  le  28  août.  Lescun  avait  6,500  fantas- 
sins et  400  hommes  d'armes.  Cet  effectif  n'atteignait  pas  au 
tiers  de  celui  de  Tarmée  ennemie.  Encore  ces  gens-là  étaient- 
ils  mal  payés  et,  en  conséquence,  assez  peu  disposés  à  une  bien 
longue  résistance.  Le  5  août,  pour  un  service  de  dix  semaines, 
ils  n'avaient  encore  reçu  que  trois  écus  et  demi.  (Bibl.  nat., 
f.  fr.  2966,  186.) 
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envoya  en  dilligenoe  le  sire  de  Lautrec  en  la  ville  de 
Milan  ^,  lequel  y  arrivé  feit  prendre  aucuns  gentilz- 
hommes  milannois  accusez  de  ladicte  conspiration,  et 
après  que  eurent  confessez  le  cas  furent  exécutez  en 
diverses  sortes. 

Le  xxvm*  jour  de  juing,  Tan  M  V'XXI,  advint  une 
infortune  au  chasteau  de  llilan,  car  environ  sept 
heures  du  soir  que  on  disoit  le  salut  à  la  chapelle  du 
chasteau,  icelluy  finy,  le  seigneur  de  Richebourg, 
cappitaine  du  chasteau,  le  cappitaine  de  la  Rocquette 
et  sept  ou  huict  vingts  des  mortes-payes  d'icelluy 
chasteau  estans  près  ladicte  chapelle,  soubdainement 
le  feu  se  mist  aux  poudres  qui  estoient  dedans  une 
des  tours  d*icelluy  chasteau  (on  ne  sçait  si  cella  advint 
d*ung  esclair  ou  par  quelque  trahison).  Â  l'occasion 
duquel  feu  ladicte  tour  Ait  foudroyée  et  se  feit  une  si 
grosse  tempeste  que  lesdictz  cappitaines  et  mortes- 
payes  furent  piteusement  bruslez,  et  par  icelle  tem- 
peste la  plus  part  des  vivres  estant  dedans  ledict  chas- 
teau furent  gastez.  Le  sire  de  Lautrec  feit  à  la  plus 
grande  dilligence  que  fut  possible  vuider  et  curer  une 
partie  des  fossez  qui  estoient  pleins  de  pierres  de  la 
tour  qui  avoit  esté  effondrée  par  ladicte  tempeste  ^,  et 
bailla  la  garde  du  chasteau  à  ung  gentilhomme  nommé 
Masqueron  jusques  à  ce  que  le  Roy  y  eust  pourveu. 

1.  Il  y  arriva  le  29  juillet.  (Lettre  de  Alvise  Marin,  secrétaire 
de  Venise,  du  29  juillet,  dans  Marino  Sanuto,  Diarii,  t.  XXXI, 
col.  121-122.) 

2.  Voir  le  a  Roole  du  payement  de  125  livres  15  sols  fait  à 
Milan  le  1*' jour  de  juillet  »  aux  364  ouvriers  employés  «  dedans 
le  chasteau  dudict  Milan  à  déterrer  et  sercher  les  povres  gens 
que  Ton  y  a  trouvez  mortz  entre  les  pierres.  »  (Bibl.  nat., 
f.  fr.  26118,  fol.  567.)  —  Dans  le  château  se  trouvaient 
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Cependant,  le  seigneur  de  Lescun  estoit  assiégé 
dedans  Parme  et  y  souffrit  de  grans  assautz.  Le  Roy 
feit  descendre  en  la  duché  de  Milan  huict  mille  Suisses^ 
et  y  envoya  le  seigneur  de  Samct-Vallier  avec  cinq 
ou  six  mille  advanturiers  françois^.  A  la  fin,  lesdictz 
marquis  de  Hantoue  et  Prospère  Goullonne  levèrent 
leur  siège  devant  la  ville  de  Parme  ^. 

Les  Âdornes,  ayant  ayde  de  quelzques  galleres  du 
Pape,  cuidèrent  surprendre  la  ville  de  Gennes.  Tou- 
tesfois  elle  leur  fut  bien  deffendue,  de  sorte  que  furent 
contrainctz  s'en  retourner  sans  riens  faire. 

En  ce  temps,  le  Roy,  désirant  recouvrer  le  royaume 
de  Navarre  et  venger  la  perte  que  avoit  dernièrement 
fiiicte  ledictz  seigneur  d*Ësparotz,  ordonna  que  le  sire 
de  Bonyvet,  admirai  de  France,  avec  grosse  armée 
yroit  audict  royaume  pour  le  conquester  et  le  feit  son 
lieutenant  général  en  ladicte  armée^. 

250,900  livres  de  poudre,  600  lances  à  feu  et  1,200  pots  à  feu, 
plus  une  énorme  provision  de  sel.  (Cf.  Le  Glay,  t.  Il,  p.  514.) 

1.  Exactement  7,400,  qui  arrivèrent  en  Italie  à  la  fin  de 
juillet.  Lautrec  ne  put  les  payer  qu'avec  les  plus  grandes  diffi- 
cultés, aux  dépens  de  son  crédit  et  de  celui  de  ses  amis.  Vaine- 
ment il  avait  demandé  de  l'argent  en  France,  et  «  si  je  me  feusse 
attendu,  écrivait-il,  aux  provisions  de  delà,  il  n'est  rien  plus 
vray  que  le  Roy  eust  perdu  ce  duché.  »  (Lettre  à  Robertet,  du 
19  août,  de  Pizzighetone.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  2992,  77.) 

2.  Ils  ne  purent  rejoindre  Farmée  française  que  le  4  et  le 
12  septembre,  arrêtés  par  le  mauvais  vouloir  du  duc  de  Savoie, 
qui  leur  refusait  le  passage  de  ses  États.  —  Tous  ces  embarras 
ne  permirent  à  Lautrec  de  quitter  Milan  que  le  16  août,  et  il 
n'entra  réellement  en  campagne  que  le  31. 

3.  Le  9  septembre,  sur  la  nouvelle  de  l'approche  de  Lau- 
trec. (Lettre  de  Lescun  au  roi,  du  23  septembre.  Bibl.  nat., 
f.  fr.  2992,  93.) 

4.  11  quitta  la  cour  à  Dijon  le  26  juillet. 
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Durant  ce  temps,  le  Roy  d'Angleterre  et  le  cardi- 
nal d*York,  voulans  estre  arbitres  pour  traicter  Fap- 
poinctement  d'entre  le  Roy  catholicque  et  le  Roy, 
pressèrent  tant  ledict  seigneur  qu'il  fut  content  d'en- 
voyer ses  ambassadeurs  à  Calais  ^ ,  là  où  devoit  venir 
ledict  cardinal  d'York  comme  lieutenant  du  Roy  d'An- 
gleterre pour  estre  médiateur  de  faire  l'appoincte- 
ment.  Auquel  lieu  de  Calais  se  debvoient  trouver  les 
ambassadeurs  dudict  Roy  catholicque  et  debvoient 
estre  assemblez  à  Calais  le  iv*  jour  d'aoust  M  VXXL 

Et  pour  à  ce  satisfaire,  le  Roy  envoya  ses  ambassa- 
deurs à  Calais,  c'est  assavoir  Monsieur  le  Chancellier, 
le  sire  de  la  Palisse,  mareschal  de  France,  messire 
Jehan  de  Sel  va,  premier  président  de  la  court  de  Par^ 
lement,  et  M*  Robert  Gedouyn,  secrétaire  des  finances, 
auxquelz  il  feit  bailler  instructions,  desquelles  la  teneur 
ensuit  : 

1.  Les  défaites  essuyées  par  nos  troupes  pendant  toute  la  fin 
de  juin  ne  pouvaient  que  confirmer  François  V  dans  sa  réso- 
lution de  se  soumettre  aux  offres  de  médiation  de  Henry  VIII. 
(Voir  plus  haut^  p.  186.)  —  Notre  situation  militaire  était  même 
devenue  si  mauvaise  que  Henry  Vin  put  nous  dicter  des  condi- 
tions offensantes  :  le  roi  d'Angleterre  déclarait  ne  pouvoir  se 
contenter  d'un  simple  engagement  de  François  P'  de  le  recon- 
naître comme  médiateur;  il  fallait  qu'un  titre  officiel^  qu'une 
procuration  formelle  Tinvesttt  solennellement  de  ce  rôle.  Il 
exigeait,  de  plus,  qu'une  trêve  de  huit  mois  ou  d'un  an  fût 
conclue  avec  Charles-Quint.  Ce  dernier  point  seul  reçut  une 
atténuation  :  il  fut  décidé  que  la  trêve  serait  conclue  pour  six 
semaines.  (Cf.  dans  Rymer,  Fœdera,  t.  VI,  part,  i,  p.  196,  la 
Trêve  de  six  semaines,  à  partir  du  4  août  1521,  que  le  roi  de 
France  s'engage  à  conclure  avec  Charles -Quint,  pendant 
laquelle  leurs  différends  seront  soumis  à  l'arbitrage  de  Hen- 
ry VIII.  Argilly,  l*'  juillet  1521.)  Charles-Quint  repoussa,  du 
reste,  cette  proposition  de  trêve. 
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Instructions  à  messieurs  Anthoine  Duprat^  chevalier  y  sei- 
gneur de  Nantoilletf  etc,y  chancelier  de  France  ^  de 
Milan  et  de  Bretagne;  Jacques  de  Chabannesy  seigneur 
de  la  Palisse  y  conseiller  et  chambellan  ordinaire  du 
Roy  et  mareschal  de  France;  Jehan  de  Selça^  aussy 
cheçalliery  seigneur  de  Cormières,  conseiller  dudict  sei- 
gneur et  président  en  sa  court  de  Parlement^  et  M*  Ro' 
bert  Gedoyn^  seigneur  de  la  Tour,  secrétaire  des  finances; 
lesquels  icelluy  seigneur  ençoye  présentement  à  Calais 
ses  ambassadeurs  et  spéciaulx  procureurs  pour  capitu- 
1er  et  traicter  les  différens  qui  sont  entre  luy  et  le  Roy 
catholiquCy  et  ce  avec  les  ambassadeurs  et  spéciaulx 
procureurs  et  ayans  puissance  d*icelluy  Roy  catho^ 
liquCy  qui,  à  ces  fins,  se  doibi^ent  trouver  audict  Calais 
et  en  la  présence  de  très  révérend  Père  en  Dieu  messire 
Thomas,  archevesque  d*  York  y  cardinal  et  légat  en 
Angleterre,  lieutenant  de  très  hault  et  puissant  prince 
le  Roy  d*  Angleterre  y  son  très  cher  et  très  amé  frère  et 
cousiny  alliéy  confédéré  et  bon  compère,  lequel  ledict 
seigneur  et  le  Roy  catholique  ont  choisy  et  esleu  pour 
amiable  compositeur  de  leurs  différens  ou  sondict  lieu-' 
tenanty  comme  peult  apparoir  par  les  lectres  de  ce 
faictes  et  passées^. 

Et  premièrement  bailleront  les  lectres  que  icelluy  sei- 
gneur escrit  audict  cardinal^  et  luy  exposeront  la  très  cor- 

1.  Ces  instructions  reproduisaient  en  partie  celles  données 
à  Olivier  de  la  Vemade,  seigneur  de  la  Bastie,  envoyé  en  Angle- 
terre au  mois  de  mai  1521.  (Voir  plus  haut,  p.  185.) 

2.  a  Mon  bon  amy,  suyvant  se  quy  a  esté  avysé,  j*envoye 
mon  chanselyer  à  sete  amyable  communycatyon  qui  se  doibt 
fayre  à  Calays  an  vostre  présance,  et  pour  estre  ledyt  chanse- 
lier  tel  qu'yl  est  anvers  moy  an  foy,  loyauté  et  afesyon;  et 
sachant  la  bonne  voulonté  qu*yl  a  tousjours  heue  et  a  au  byen 
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diale  amitié ,  singulière  fiance  et  grande  affection  que 
icelluy  seigneur  luy  porte,  dont  principalement  a  esté  meu 
se  condescendre  que,  par  son  moyen  et  par  ses  mains,  le 
différend,  qui  est  entre  iceulx  seigneurs  et  Roy  catholique, 
fut  vuidé  et  accordé,  espérant  qu*il  portera  en  toute  équité 
son  affaire  et  luy  gardera  son  honneur  et  bon  droict,  en 
ensuyvant  ce  qu'il  a  faict  dire  par  Jemyngham  et  Fitz 
Wilan^,  ambassadeurs  dudict  Roy  d'Angleterre  audict 
seigneur. 

Et,  ce  faict,  remonstreront,  en  la  présence  des  ambas- 
sadeurs du  Roy  catholique,  que  iceluy  seigneur  de  tout 
son  cœur  a  tousjours  quis  et  cherché  d'avoir  paix  et  amy- 
tyé  avec  les  princes  chrestiens,  et  s'est  contristé  et  cen- 
triste de  ce  qu'il  a  pieu  à  Dieu  luy  donner,  sans  quérir  ne 
chercher,  aucunes  nouvelletez,  et  ce  pour  esviter  effusion 
du  sang  chrestien  et  les  gros  inconvéniens  et  intolérables 
dommages  et  maléfices  qui  proviennent  notoirement  de 
la  guerre,  esquelz  nostre  Créateur  est  grandement  offensé 
et  nostre  prochain  grevé,  dont  icelluy  seigneur  ne  voul- 
droit  estre  cause  ne  occasion. 


du  pays  et  à  Tantretenement  de  la  bonne  amytié  quy  est  entre 
le  Roy,  mon  bon  frère,  et  moy,  je  luy  ay  bien  voulu  donner 
sete  payne,  me  confiant,  mon  bon  amy,  que,  par  vostre  moyen 
et  sy  en  les  matyères  mises  en  avant,  pourait  prandre  bonne 
yssue  et  que,  en  ce  faisant,  vous  garderés  mon  honneur  et  ma 
rayson.  Et  an  se  et  toutes  autres  chouses  me  demeurés  bon  et 
vray  amy,  et  de  mon  cousté  je  vous  prie  croyre  que  anvers 
vous  me  trouvères  vostre  bon  amy.  Françoys.  »  (Lettre  de  Fran- 
çois P'  à  Wolsey,  du  14  ou  15  juillet  1521.  British  Muséum, 
Calig.,  D.Vni,  131.) 

1.  William  Fitz  William  avait,  en  février  1521,  remplacé  à 
l'ambassade  d'Angleterre  en  France  Richard  Jemingham.  [Let- 
ters  andpaperSf  t.  III,  part,  i,  n*  1152.)  Ce  dernier  fut,  on  Ta 
vu,  renvoyé  en  France  comme  ambassadeur  extraordinaire  au 
mois  de  mai.  (Voir  plus  haut,  p.  185.) 

n  13 
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Entre  autres  princes  a  grandement  désiré  icelluy  seigneur 
avoir  paix,  amytié,  ligue,  confédération  et  affinité  avec  le 
Roy  catholique,  son  très  cher  et  très  amé  frère  et  cousin, 
tant  pour  le  lignage  dont  il  luy  attient,  comme  descendu, 
du  costé  de  son  ayeule,  de  la  maison  de  France,  que  pour 
le  voisinage  de  leurs  païs,  terres  et  seigneuries,  affin  que 
leurs  subjectz  puissent  converser  et  trafiquer  les  uns  avec 
les  aultres  pour  leurs  nécessitez  et  faict  de  marchandise, 
qui  reviendroit  grandement  à  leur  soulagement  et  richesse. 

Et  pour  y  parvenir  avoit  icelluy  seigneur  faict  plusieurs 
traictez  avec  icelluy  Roy  catholique,  non  seulement  d'amy- 
tlé,  ains  de  confédération  et  affinité,  et  ce  tant  à  Paris, 
Noyon,  Brucelles,  Cambray  que  Londres^. 

En  faisant  lesquelz  icelluy  seigneur  n* avoit  voulu  espar- 
gner  le  sien,  d'aultant  qu'il  avoit  délaissé  par  iceulx  sa 
querelle  de  Naples,  qui  luy  seroit  lors  aisée  à  recouvrer  ; 
car  avoit  son  armée  portée  delà  les  montz,  alliance  et  con- 
fédération avec  le  Pape  et  potentats  dltalye,  paix  et  amy- 
tié  avec  les  seigneurs  des  Ligues  et  beaucoup  d'amytié  et 
bonne  intelligence  audict  royaume.  Pareillement  auroit, 
moyennant  icelle  paix  et  affinité,  laissé  à  temps  à  icelluy 
Roy  catholique  la  composition  d' Artois^,  donné  la  nomi- 
nation des  offices,  l'émolument  des  greniers  à  sel  des  terres 
que  icelluy  Roy  catholicque  tenoit  soubz  l'obéissance 
dudict  seigneur,  et  sursoyé  de  demander  une  grosse  somme 
de  deniers  que  le  feu  Roy  d'Arragon  doibt  à  la  couronne 
de  France,  à  cause  du  Roussillon,  et  mil  livres  viennoises 
qui  sont  deues  chacun  an  à  icelluy  seigneur  sur  les  salines 
de  Bourgogne  et  la  querelle  d'Arragon,  et  quelques  restes 

1.  Voir  1. 1,  p.  55,  246,  253-260,  272. 

2.  Les  aides  extraordinaires  d* Artois.  Le  droit  pour  Charles- 
Quint  de  lever  ces  aides,  ou  au  moins  de  les  lever  sans  Tauto- 
risation  du  roi  de  France,  son  suzerain,  pouvait  lui  être  con- 
testé par  la  cour  de  France.  (Cf.  Le  Glay,  op.  cit»,  t.  Il,  p.  97.) 
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que  ioelluy  feu  Roy  d'Ârragon  debvoit  audict  seigneur 
pour  ledict  royaume  de  Naples. 

Ledict  seigneur,  de  sa  part,  a  gardé  et  entretenu  iceulx 
traictez,  sans  aulcunement  les  enfraindre,  combien  que 
plusieurs  fois  on  luy  eust  donné  cause  et  occasion  de  venir 
au  contraire,  tant  parce  que  icelluy  Roy  catholique  a  quis 
et  cherché  se  marier  ailleurs,  combien  que  par  iceulx 
traictez  eust  promis  prendre  à  femme  et  espouse  madame 
Charlotte  de  France,  fille  dudict  seigneur,  quand  seroit 
parvenu  en  Taage  de  pouvoir  contracter  ;  aussi  n'a  baillé 
les  seuretez  qu'il  debvoit  bailler  pour  l'accomplissement 
d'icelluy  mariage,  ny  continué  le  payement  des  cent  mil 
escus  par  an  qu'il  est  tenu  délivrer  à  cause  de  Naples,  et 
si  n'a  rendu  le  royaume  de  Navarre  ny  contenté  celluy  à 
qui  il  le  doibt  rendre,  ainsy  qu'il  avoit  promis  faire  par 
icelluy  traicté  de  Noyon. 

Pareillement,  en  l'aage  de  vingt  ans,  n'a  faict  audict 
seigneur  les  foy  et  hommage  qu'il  estoit  tenu  faire  à  cause 
des  terres  et  seigneuries  qu'il  tient  en  hommage  de  la 
couronne  de  France  ^ 

D'aultre  part,  les  manans  et  habitans  de  Fontarrabie, 
subjectz  dudict  Roy  catholique,  assemblez  à  port  d'armes 
et  artillerye,  venans  directement  contre  iceulx  traictez, 
ont  assailly  les  habitans  de  Hodoye^,  subjectz  d'icelluy 
seigneur,  et  démoly  leurs  maisons'. 

Oultre  n'a  remis  les  Neapolitains,  qui  ont  tenu  le  party 
dudict  seigneur  en  leurs  biens,  en  suyvant  le  traicté  de  la 

1.  Les  comtés  de  Flandre  et  d'Artois. 

2.  Hendaye,  arr.  de  Bayonne,  cant.  de  Saint- Jean-de-Luz, 
Basses-Pyrénées. 

3.  a  ...  et,  néantmoings,  n'a  esté  faite  aucune  réparation, 
jaçoyt  que  le  Roy  Teust  requise  et  pour  ce  faire  eust  envoyé 
M*  Jehan  de  Barola,  conseiller  en  la  court  de  Parlement  de  Bor- 
deaux. »  (Instructions  données  à  La  Bastie  en  mai  1521.  Bri- 
tish  Muséum^  Calig.,  D.  VIU,  52-57.)  ^ 
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Tripaulde,  de  sorte  qu*ilz  sont  demourés  et  demourent 
sur  les  bras  dudict  seigneur^  ;  et  si  a  plus,  car  il  a  induict 
les  princes  ellecteurs  de  l'Empire  à  luy  fournir  gens  pouf 
invader  la  duché  de  Milan  ;  et  a  voulu  empescher  que  les 
seigneurs  des  lignes  n'entrassent  en  amytié  et  confédéra- 
tion avec  luy  ;  et,  avec  ce,  a  retiré  en  sa  court  les  ennemis 
dudict  seigneur  et  bannis  de  la  duché  de  Milan,  les  a  oys, 
favorisez  et  portez  ;  le  tout  affin  de  oster  Testât  de  Milan 
de  la  subjection  dudict  seigneur. 

Et  sy  ont  ceulx  de  la  prevosté  d'Yvoix^,  subjectz  dudict 
Roy  catholique,  en  assemblées  et  armes,  tant  à  pied  que 
à  cheval,  en  forme  d'hostilité,  couru  et  assailly  les  lieux 
et  villes  de  Yasselles',  Ballant^,  Francheval^  et  Porru*, 

1.  Il  doit  s'agir,  sans  doute,  ici  de  a  Tappointement  »  qui 
eut  lieu  en  1502  à  la  Tripalda,  dans  la  Fouille.  A  cette  époque, 
on  le  sait,  lès  Français  et  les  Espagnols  occupaient  à  moitié  le 
royaume  de  Naples  et  des  querelles  de  délimitations  de  fron- 
tière surgissaient  à  tout  instant  sur  les  confins  du  Labour  et 
de  TAbbruze,  de  la  PouUle  et  de  la  Calabre.  La  Tripalda  était 
précisément  un  des  points  contestés  et,  lorsqu'au  mois  de 
juin  1502  les  Français  l'eurent  définitivement  occupé  contre 
les  Espagnols,  il  intervint  entre  les  deux  partis  une  sorte  de 
traité,  dont  nous  ne  connaissons  qu'assez  imparfaitement  les 
dispositions,  mais  qui  semble  cependant  avoir  eu  une  por- 
tée plus  grande  que  l'incident  qui  l'avait  fait  naître.  Il  y 
était  question,  notamment,  d'un  définitif  partage  des  terres 
entre  les  occupants.  L'instruction  de  nos  ambassadeurs  nous 
fait  connaître  un  autre  des  articles  de  ce  traité  qui  fut  plusieurs 
fois  rappelé  pendant  les  conférences.  Cf.  Journal  de  Jean  iP An- 
ton (publié  par  M.  de  Maulde  pour  la  Société  de  l'Histoire  de 
France),  t.  II,  p.  269-270,  et  Guichardin  (trad.  fr.  de  1738, 
in-4<»),  t.  I,  p.  420-421. 

2.  Yvoix,  comm.  de  Condé-lès-Autry,  cant.  de  Monthois, 
arr.  de  Vouziers,  Ardennes. 

3.  Bazeilles,  arr.  et  cant.  de  Sedan,  dép.  des  Ardennes. 

4.  Ballan,  id. 

5.  Francheval,  id. 

6.  Pourru-aux-Bois,  id. 
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appaitenans  audict  seigneur;  et  oultre  a  tasché  icelluy 
Roy  catholique  par  plusieurs  fois  de  desmouYoir  le  Pape 
de  Tamytié  et  ligue  qu'il  avoit  avec  icelluy  seigneur,  luy 
promectant  Parme  et  Plaisance,  qui  sont  de  TEstat  de 
Milan,  et  mettre  le  demourant  de  TEstat  es  mains  de  cel- 
luy  que  le  Pape  choisiroit^ 

Et  avec  ce,  pour  empescher  que  aucuns  marchans,  sub- 
jectz  dudict  seigneur,  n'eussent  lectres  de  marque  contre 
les  subjectz  dudict  Roy  catholique,  pour  les  déprédations 
qui  leur  avoient  esté  faictes  sur  mer,  avoient  tasché  envers 
icelluy  seigneur  que  icelles  marques  surséassent  et  que 
commissaires  feussent  ordonnez  pour  ouyr  les  plainctes, 
affin  de  leur  faire  justice  ;  ce  qui  auroit  esté  faict.  Toutes- 
fois,  lesdictz  commissaires  n'auroyent  faict  faire  aucune 
réparation  ausdictz  plainctifz;  pour  ce  derechef  icelluy 
Roy  catholique  auroit  faict  prier  par  son  ambassadeur 
audict  seigneur  de  prolonger  encore  icelluy  temps  de  sur- 
séance de  marques  et  que  commissaires  fussent  envoyez 
pour  vuider  les  querelles.  Â  quoy  icelluy  seigneur  se  seroit 
consenty  et  avoit  envoyé  ses  commissaires  au  lieu  ordonné 
pour  ce  faire,  lesquelz  y  auroient  demouré  six  sepmaines 
à  gros  fraiz,  en  attendant  ceulx  dudict  Roy  catholique,  qui 
ne  seroient  aucunement  venus  ^. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  187. 

2.  Les  instructions  de  La  Bastie  donnent  des  détails  plus  pré- 
cis sur  ces  faits.  «  Aucuns  Espaignolz  ont  faict  plusieurs  dep- 
prédacions  montans  à  grosses  sommes  de  deniers  sur  aucuns 
marchans  bretons,  lesquelz,  après  avoir  poursuivy  d'avoir  jus- 
tice, pour  ce  que  leur  a  esté  desnyée  ou  dissimulée,  ont  eu 
recours  au  Roy  pour  avoir  lectres  de  marque.  Et  pour  éviter 
que  ne  feussent  décernées,  icelluy  Roy  catholicque  a  faict  prier 
ledict  seigneur  que  toutes  marques  baillées  ou  à  bailler  sur- 
çoyent  pour  quelque  temps  et  que,  cependant,  seroient  envoyez 
juges  aux  extrémitez  des  royaumes  de  France  et  de  Gastille 
pour  ouyr  les  plainctes  des  depprédez  et  y  faire  justice,  ce  que 
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Toutes  lesquelles  choses  ont  esté  directement  faictes 
contre  les  promesses,  foy  et  obligations  esdictz  traictez 
contenues;  lesquelles  néantmoings  ledict  seigneur,  pour 
esviter  guerre  et  effusion  de  sang  chrestien,  a  patiemment 
enduré,  espérant  que  par  temps  icelluy  Roy  catholique 
le  recognoistroit  et  de  luy  mesmes  en  feroit  raison. 

Et  ne  s'est  contenté  icelluy  Roy  catholique  de  faire  les 
choses  dessusdictes  contre  icelluy  seigneur,  ains,  oultre 
ce,  a  attempté  plusieurs  nouvelletez  contre  sa  souveraineté 
es  terres  qu'il  tient  en  foy  et  hommage  de  luy,  comme 
d'avoir  empesché  que  icelluy  seigneur  ne  levast  la  décime 
et  croisade  que  le  Pape  lui  avoit  octroyée  en  ses  royaume, 
païs,  terres  et  seigneuries,  semblablement  d'avoir  empes- 
ché que  les  commis  dudict  seigneur  né  levassent  èsdictes 
terres  les  finances  des  francs-fiefs  et  nouveaux  acquestz  ; 
ains,  qui  pis  est,  luy  mesmes,  par  ses  officiers,  a  faict  lever 

ledict  seigneur  accorda.  Et  de  ce  feurent  envoyez  commis- 
saires :  c*est  assavoir,  de  la  part  du  Roy,  le  secrétaire  de  la 
chancellerye  de  France  et  Pierre  Pelieu  [conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris].  Toutefois,  aucune  justice  ne  condamnation  ne 
s'en  ensuyvit,  et  la  surséance  expirée,  lesdictz  Bretons  retour- 
nèrent pour  avoir  marque.  [Pour  laquelle]  derechef  empescher 
l'ambassadeur  d'icelluy  Roy  catholicque  supplya  ledict  seigneur 
de  vouUoir  continuer  icelle  surcéance  pour  quelque  aultre 
temps  et  que  commissaires  feussent  encores  envoyez  aux  extré- 
mitez  des  royaumes  de  France  et  de  Gastille  pour  faire  la  jus-  ' 
tice.  Ce  que  ledict  seigneur  pour  tousjours  nourrir  paix  luy 
accorda,  et  de  ce  feurent  aussi  expédiez  lettres  et  commissaires 
envoyez  par  ledict  seigneur,  c*est  assavoir  M*  Jehan  de  Galvi- 
mont  et  François  de  Gadenet,  conseillers  en  sa  court  de  Parle- 
ment à  Bourdeaulx,  qui  demeurèrent  à  Rayonne  environ  six 
sepmaines,  attendant  les  commissaires  d'iceluy  Roy  catholicque, 
lequel,  de  sa  part,  nonobstant  quelque  promesse  par  luy  faicte, 
n'y  envoya  aucuns,  qui  est  une  vraye  dérision  et  pour  fruster 
et  délayer  les  povres  marchans,  qu'ilz  n'ayent  justice.  »  (British 
Muséum,  Calig.,  D.Vin,  52-57.) 
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icelles  finances;  aussi  a  baillé  grâces  et  rémissions,  qui 
sont  actes  de  souveraineté  ;  et  journellement  ses  oflSciers 
empeschent  les  commb  d'iceluy  seigneur  exécuter  les 
commissions  et  mandemens;  et  le  fait  pour  mectre  en 
gros  fraiz  ceulx  qui  ont  recours  pour  la  justice  audict  sei- 
gneur, affin  que  indirectement,  par  travail  et  despense, 
leur  ostent  le  chemyn  de  n'y  plus  recourir. 

Et  si  a  faict  faire  proclamacions  à  la  bretesque  de  Sainct- 
Omer*  que  nul  n'obéist  aux  commissions  et  mandemens 
qui  seroient  baillez  par  icelluy  seigneur  et  ses  officiers 
pour  l'abbaye  de  SainctJean-au-Mont  de  Thérouenne; 
d'aultre  part  a  décerné  lectres  pour  escripre  à  ceulx  qui 
estoient  capables  aux  armes,  demourans  esdictz  païs,  et 
pour  leur  commander  qu'ilz  feussent  prestz  quant  par  luy 
seroient  mandez,  jaçoit  qu'il  n'appartienne  à  aucun  ce 
faire,  si  ce  n'est  au  seigneur  souverain. 

Et  avec  ce,  combien  que  notoirement  la  pragmatique 
eust  cours  esdictz  païs  et  que  de  présent  les  concordatz 
sont  au  lieu  d'icelle,  et  par  ainsy  appartienne  audict  sei- 
gneur la  nomination  des  bénéfices  électifz  d'icelluy  païs, 
néantmoings,  soubz  umbre  de  quelque  induit  subreptif, 
qu'il  dit  avoir  obtenu  du  Pape,  a  voulu  et  veult  empes- 
cher,  faisant  acte  de  souverain,  que  ledict  seigneur  n'eust 
son  droit  de  nomination  et  s'est  parforcé  ainsy  practiquer 
es  abbayes  du  mont  Sainct-Éloy  et  de  Sainct-Jean-du- 
Mont^. 

1.  Bretèque,  tribune  en  pierre  appliquée  à  la  façade  de  la 
plupart  des  anciens  hôtels  de  ville  des  Pays-Bas.  C'est  de  là 
que  se  faisaient  les  publications  et  proclamations  au  peuple. 

2.  Après  la  mort  d'Ajitoine  de  Coupigny,  survenue  en  mai 
1520,  Charles-Quint  nomma  d'office  pour  abbé  du  Mont-Saint- 
Eloi  Jean  de  Feucy,  Fun  des  maîtres  des  requêtes  de  son  con- 
seil :  «  Le  Roy  de  France,  vacquant  l'abbaye,  avoit  nommé  à 
Nostre  Sainct-Père  le  Pape  le  confesseur  de  la  Reine...  Néant- 
moings, le  Roy  catholique  empescha  l'expédition  des  bulles, 
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Et  si  a  plusy  car  en  iceulx  pais,  faisant  acte  de  souve- 
rain, a  faict  crier  la  monnoye  d'icelluy  seigneur  à  moindre 
prix  que  ledict  seigneur  ne  luy  donne  cours  par  ses  ordon- 
nances; et  si  a  faict  défendre  que  les  habitans  esdictes 
seigneuries  n'apportassent  vivres  aux  terres  d'icelluy  sei- 
gneur et  mesmement  dernièrement,  icelluy  seigneur  estant 
à  Ardres.  Et  si  empesche  les  exécuteurs  des  amendes, 
esquelles  il  est  condempné  par  arrest  de  la  court  de  Par- 
lement, qu'ilz  n'exécutent  lesdictz  arrestz,  frustant  ledict 
seigneur  desdictes  amendes  ^  Et  plusieurs  aultres  choses 
pourroit  dire  icelluy  seigneur  que  ledict  Roy  catholique 
a  faictes  en  contrevenant  ausdictz  traitez;  lesquelles  se 
passent  pour  le  présent  pour  ne  donner  occasion  de  romp- 
ture  d'iceulx  traictez. 

Si  feront  lesdictz  ambassadeurs,  s'il  est  possible,  que 
ledict  Roy  catholique  répare  les  choses  susdictes. 

Et,  d'aultant  que  lesdictz  ambassadeurs  dudict  Roy 
catholique  pourront  de  leur  part  demander  quelques 
choses  audict  seigneur,  lesdictz  ambassadeurs  y  pourront 
respondre,  ainsy  qu'ilz  verront  et  sçauront  très  bien  faire, 
comme  le  Roy  a  en  eulx  sa  parfaicte  fiance,  et  souvent 
advertiront  en  diligence  ledict  seigneur  pour  sçavoir  son 
intencion. 

disant  que  la  Pragmatique  n'avoit  jamais  eu  lieu  en  Arthois  et 
que  à  luy  appartenoit  à  faire  pourvoir  aux  bénéfices.  »  (Instruc- 
tions de  La  Bastie,  Ihid,)  Les  religieux,  eux,  avaient  élu  Philippe 
de  Marchenelles,  qui  fut  de  même  évincé.  Le  Mont-Saint-Eloi 
était  une  abbaye  d'Augustius  du  diocèse  d'Arras,  Saint-Jean- 
du-Mont  un  couvent  de  Bénédictins,  d*abord  établi  àTérouanne, 
ensuite  transféré  à  Ypres. 

1.  François  P'  avait  tenté  de  se  faire  rendre  raison  de  ces 
actes  par  Charles-Quint  et  avait  envoyé  dans  ce  but  deux 
membres  du  Parlement,  Roger  Barme  et  Le  Lièvre,  à  Arras^ 
Mais  leur  mission  resta  sans  résultat  et  aucun  arrangement 
n'intervint. 
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Âusdictz  ambassadeurs  fut  baillé  ud  alphabet  pour 
escrire  lectres  en  cyffre. 

Pareillement  fut  baillé  âusdictz  ambassadeurs  unes 
lectres  de  sommation  pour  sommer  le  Roy  d'Angle- 
terre d'assister  au  Roy  (s'il  estoit  besoin  de  la  baiUer), 
de  laquelle  lectres  de  sommation  la  teneur  ensuit  : 

François,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France,  duc  de 
Milan  et  seigneur  de  Gennes,  à  très  puissant  prince  Henry, 
par  la  mesme  grâce  Roy  d'Angleterre,  nostre  très  cher  et 
très  amé  frère,  cousin  et  confédéré,  salut.  —  Très  cher 
et  très  amé  frère,  cousin,  confédéré  et  affin,  comme  le 
II*  jour  d'octobre  l'an  M  Y®  XYIII,  à  Londres,  certain 
traicté  de  ligue  et  confédération  ait  esté  conclud  entre 
nous  et  nostve  très  Sainct-Père  le  Pape  et  très  puissant 
prince  nostre  très  cher  et  très  amé  frère  et  cousin  Charles, 
par  la  mesme  grâce  Roy  de  Castille,  auquel  traicté  entre 
aultres  choses  fut  convenu  et  accordé  que,  si  l'ung  d'entre 
nous  contrahans  aux  terres  par  nous  lors  possédées  estoit 
par  l'aultre  des  contrahans  ou  quelque  aultre  grevé  ou 
invadé,  en  ce  cas  l'invadé  et  grevé  désirant  avoir  ayde 
desdictz  confédérez  pour  sa  deffense  seroit  tenu  requérir 
tous  et  chacun  lesdictz  confédérez  par  ses  lectres  patentes 
signées  de  sa  main  et  scellées  de  son  scel  sur  ladicte 
invasion,  lesquelz  confédérez  ainsy  acertenez  et  admo- 
nestez et  requis  seroient  tenus  unanimement  avec  ledict 
invadé  et  requérant  admonester  et  requérir  ledict  inva- 
seur  ou  invadans,  par  leurs  ambassadeurs  ou  lectres,  et  un 
chacun  d'eulx  que  ayent  à  se  désister  réallement  et  par 
effect  de  ladicte  invasion,  et  que  face  condigne  amande 
et  satisfaction  des  attentatz  et  dommages  survenus  à  cause 
de  ladicte  invasion,  en  signifiant  audict  invadant  ou  Inva- 
dans que  par  vertu  de  ladicte  ligue  et  confédération  def- 
fenslve,  tous  et  chacun  lesdictz  confédérez  sont  tenuz  se 
assister  et  deffendre  et  donner  ayde  les  uns  aux  autres; 
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et  si  incontinant  et  sans  demeure  ledict  invadant  ou  inva- 
dans  récusent  ou  différent  ce  faire,  en  ce  cas  tous  et  cha- 
cun lesdictz  confédérez,  dedans  ung  mois  lors  ensuyvanty 
qui  se  manifesteront  et  déclareront  publiquement  et 
expressément  ennemis  dudict  invadant  ou  invadans, 
comme  si  fera  ung^  chacun  desdictz  confédérez,  et  deux 
mois  aprez  ensuyvans  pour  le  plus,  lesdictz  confédérez, 
ainsy  requis  que  dict  est,  seront  tenus  ensemblement, 
tout  dol,  fraude,  malengin  ou  quelconque  aultre  excusa- 
tion  cessant,  entrer  hostillement  et  invader  les  royaumes, 
païs,  terres  et  seigneuries  dudict  invadant  ou  invadans 
soient  du  nombre  desdictz  confédérez  ou  non  et  les  assail- 
lir aux  lieux  qui  luy  ou  leur  seront  les  plus  prochains  et 
plus  aisez  et  commodes  à  invader,  et  ce  à  leurs  propres 
coustz  et  despens  reaiment  et  de  faict  avec  telle  et  sy 
puissante  armée  de  gens  de  pied  et  de  cheval  bien  montez, 
armez  et  équipez  d'une  grosse  bande  d'artillerye  et 
aultres  choses  requises  que  sera  nécessaire  à  une  telle 
entreprinse  et  qui  pourra  suffire  à  dompter  lesdictz  enne- 
mis et  réprimer  leur  malice,  comme  plus  à  plain  est  con- 
tenu audict  traicté.  Et  pour  ce  que  nostredict  Sainct-Père 
le  Pape  Léon  X®,  qui  debvroit  estre  autheur  et  fauteur 
de  la  paix,  et  aussy  nostredict  frère  et  cousin  le  Roy  de 
Castille,  sans  premièrement  nous  advertir  ne  deffier,  sans 
cause  ne  raison,  ont  procuré  que  nostre  duché  de  Milan 
et  seigneurie  de  Gennes  aient  esté  invadées  par  mer  et  par 
terre  par  les  bannys  desdictz  Estatz  et  à  ce  faire  ayent 
donné  à  iceulx  banniz  ayde,  faveur  et  secours  et  faict 
gros  aprestz  et  amas  de  cappitaines,  gens  d'armes,  bom- 
bardes et  aultres  instrumens  nécessaires  pour  la  guerre 
pour  invader  iceulx  Estatz,  en  contrevenant  directement 
audict  traicté;  par  quoy  très  illustre  et  très  puissant 
prince  nostre  frère  et  cousin,  en  ensuyvant  la  teneur 
dudict  traicté,  vous  admonestons  et  requérons  par  ces 
présentes  signées  de  nostre  main  et  scellées  de  nostre  scel 
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qae  par  vos  ambassadeurs  et  lectres  requérez  incontinant 
et  admonestez  iceulx  Pape  Léon  X®  et  Roy  de  Castille 
qu'ilz  se  désistent  et  despartent  réaument  et  de  faict 
d'icelles  invasions,  et  que  des  dommaiges  à  nous  advenuz 
par  ce  moyen  en  facent  deue  et  condigne  réparation,  et, 
s'ilz  différent  ou  récusent  ce  faire,  dedans  ung  mois  après 
ensuyvant  les  publiez  vos  ennemis  et  les  aultres  deux 
mois  immédiatement  ensuivans  les  invadez  et  assaillez 
hostillement  à  vos  despens,  es  terres  et  seigneuries  qui 
vous  seront  les  plus  prochaines  ou  aultre  part  oii  bon 
vous  semblera  avec  telle  armée,  capitaines,  gens  d'armes 
et  artillerye  et  en  tel  temps,  lieu  et  forme  plus  à  plain 
déclaré  audict  traicté,  auquel  faut  avoir  recours.  Et  si, 
comme  croyons,  faictes  les  choses  susdictes,  vous  ferez 
choses  correspondantes  à  notre  mutuelle  amour  et  confé- 
dération et  qui  appartient  à  ung  tel  prince  qui  ayme  ses 
foy  et  honneur,  et,  en  semblable  cas,  que  Dieu  ne  veuille, 
ferons  le  pareil  envers  vous.  —  Donné  à  Dijon,  le 
XIX*'  jour  de  juillet,  l'an  de  grâce  M  Y^  XXI,  et  de  nostre 

règne  le  vu*. 

François. 

Par  le  Roy  :  Robertet. 

Monsieur  le  Ghancellier  partist  de  Dijon,  pour  aller 
à  Calais,  le  xx""  jour  de  juillet  MV'XXI.  Il  porta  le 
grand  scel  avec  luy  et,  durant  son  absence,  convenoit 
envoyer  sceller  où  il  estoit^  Le  iv*  jour  d'aoust, 
ledict  seigneur  chancellier  et  les  aultres  ambassadeurs 

1.  a  Et  davantage,  Monsieur  le  chancellier,  je  veux  que  vous 
voyez  tout  ce  qui  viendra  de  ce  cousté-là  et  que  vous  ouvrez 
tous  les  pacquetz  et  lectres  qui  s'adresseront  à  moy.  Et  pour 
ce  faire  donnez  ordre  au  faict  des  postes  par  façon  que  rien  ne 
passe  que  vous  ne  voyez.  »  (Lettre  du  roi  du  27  juillet.  Ârch. 
nat.,  J.  665.) 
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nommez  es  instructions^,  avec  grosse  suitte,  arri- 
vèrent à  Calais,  où  ilz  lurent  honnorablement  reçeuz. 
Le  cardinal  d'York  estoit  jà  arrivé  audict  Calais*,  et 
avec  luy  estoient  venuz  Tévesque  de  Duresme,  garde 
du  premier  scel  d'Angleterre';  Tévesque  de  Ly, 
Charles,  comte  de  Woscestre,  grand  chambellan  d'An- 
gleterre ;  le  commandeur  d'Angleterre,  de  l'ordre  de 
Sainct-Jehan-de-Jérusalem^  ;  le  maistrc  des  rooUes, 
aultrement  appelle  le  vice-chancellier  d'Angleterre^; 
tous  les  ambassadeurs  des  princes  chrestiens  estans 
par  devers  le  Roy  d'Angleterre  et  plusieurs  gentilz- 
hommes  de  la  maison  dudict  Roy  d'Angleterre. 

Pareillement  estoient  jà  arrivez  audict  Calais  les 
ambassadeurs  dudict  Roy  catholicque,  à  savoir  :  le 
seigneur  de  Bergues^,  messire  Mercurin  de  Gatinaire, 
chancelier  dudict  Roy  catholicque'',  le  seigneur  de 
Fiennes'  et  M^  Philippes  Hanneton,  secrétaire  et  audien- 
cier  d'icelluy  Roy  catholique^.- 

1.  Le  1*'  août^  les  quatre  ambassadeurs  s'étaient  réunis  à 
Abbeville.  Le  roi  leur  avait  recommandé  de  ne  pas  arriver  à 
Calais  avant  Wolsey,  «  car  ne  seroit  raisonnable  que  vous  feus- 
siez  audict  lieu  de  Calais  avant  le  cardinal.  »  (Ibid.) 

2.  Parti  de  Londres  le  29  juillet,  il  débarqua  à  Calais  le 
2  août.  Il  était  accompagné  de  cinquante  gentUshommes  et  de 
1,500  chevaux. 

3.  Thomas  Ruthale,  élu  évèque  de  Durham  en  1509,  mort 
en  1523. 

4.  Sur  ces  trois  personnages,  voir  plus  haut,  p.  112. 

5.  Cuthbert  Tunstall,  maître  des  rôles,  plus  tard  évèque  de 
Londres  de  1522  à  1530. 

6.  Jean,  seigneur  de  Berghes. 

7.  Voir  t.  I,  p.  25. 

8.  Jacques  de  Luxembourg,  seigneur  de  Fiennes,  comte  de 
Gavres,  gouverneur  de  LiUe,  Douai  et  Orchies. 

9.  Voir  t.  I,  p.  205.  —  Barrillon  omet  :  Antoine  de  Berghes, 
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Le  \*  jour  d'aoust  M  V  XXI,  les  ambassadeurs  de 
France  viodrent  faire  la  révérence  audict  cardinal 
d'York,  qui  les  reçeut  humainement  et  parla  à  eulx 
quelque  temps,  ainsi  qu'il  appert  par  le  premier  article 
de  la  lettre  que  lesdictz  ambassadeurs  escrip virent  au 
Roy,  de  laquelle  la  teneur  ensuyt  : 

• 

Sire, 
Nous  arrivasmes  dymenche  en  caste  ville  et  fusmes  fort 
honnorablement  pour  l'honneur  de  vous  receus.  Et  après 
nostre  arrivée,  le  cardinal  nous  manda  par  le  grant  cham- 
bellan que  lendemain  lundy,  à  une  heure  après  midy, 
nous  envoyeroit  quérir  pour  communiquer  avec  nous,  ce 
que  a  esté  fait,  et  à  icelle  heure  luy  avons  baillé  voz 
lectres  et  dict  que,  pour  gratiiSer  et  complaire  à  vostre 
bon  frère  le  Roy  d'Angleterre  et  à  luy,  et  pour  la  grande 
fiance  que  aviez  que  vous  garderoit  vostre  honneur  et  bon 
droict,  ainsy  que  vous  avoit  mandé  tant  par  Jemyngham 
Fitz  Willem  que  par  Monpesat  et  faict  escripre  par  Poil- 
lot  S  vous  nous  aviez  envoyé  par  devers  luy  pour  mectre 
une  bonne  fin,  à  louenge  de  Dieu  et  bien  universel  de 
toute  la  chrestienté,  aux  différens  qui  estoient  survenuz 
entre  vous  et  le  Roy  catholique,  et  que,  quant  son  plaisir 
seroit  d'y  vouUoir  entendre,  nous  serions  de  nostre  part 
tout  prestz,  et  que  de  la  payne,  seing  et  labeur  que  pren- 
droit  pour  tous  en  cest  affaire  ne  demeureriez  ingrat.  Sur 
quoy,  Sire,  il  vous  a  remercié,  tant  au  nom  de  son  maistre 
que  sien,  de  ce  que,  à  leur  prière  et  requeste,  nous  aviez 
icy  envoyez  pour  mectre  fin  à  iceulx  différens  et  que  il 
n'y  vouUoit  espargner  sa  personne,  labeur  ne  biens  pour 
exécuter  ung  sy  bon  œuvre,  et  que  avant  que  de  le  faire 

abbé  de  Saint-Bertin,  frère  de  Jean  de  Berghes,  maître  Josse, 
légiste  de  Toulouse,  et  messire  May  d'Aragon. 
1.  Voir  plus  haut,  p.  185,  193. 
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yroit  à  vous  et  au  Roy  catholique  et  à  pié  jusques  à 
Romme^  sy  besoing  estoit,  actendu  le  grant  bien  que  en 
pourroit  advenir,  tant  pour  esviter  effusion  de  sang  chres- 
tien  que  la  ruyne  et  destruction  de  la  chrestienté  et  plu- 
sieurs bonnes  parolles  que  seroient  trop  longues  à  réci- 
ter. Nous  luy  dismes  que,  pour  parvenir  à  ces  fins,  estoit 
nécessaire  sçavoir  quel  povoir  avoyent  les  ambassadeurs 
de  Flandres  et  s'ilz  avoyent  baillé  semblables  lectres  au 
Roy  d'Angleterre  comme  à  vous,  et  que  de  nostre  part 
estions  fournis  de  toutes  choses  nécessaires.  Il  nous  a  dict 
que  depuis  la  victoire  par  icelluy  Roy  catholique  obtenue 
au  royaume  de  Navarre  S  le  Pape  s'estoit  mis  de  sa  part, 
et  que  avoit  recouvert  quelque  argent  de  ses  pais  de  par- 
deçà,  moyennant  lequel  avoit  faict  quelque  armée  et  est 
en  son  service  Franciscus  Skeinghem^,  et  qu'il  estoit  tout 
changé,  de  sorte  que  sesdictz  ambassadeurs  ne  parloient 
ne  d'abstinence  de  guerre  ne  d'entrer  en  paix  et  amytié 
avec  vous  et  ne  luy  avoient  monstre  ne  exhibé  escript  ne 
povoir  aulcun'.  Et  povoit  estre  que  estoient  feinctes  pour 

1.  Voir  plus  haut,  p.  186-187. 

2.  Qui,  le  21  août,  fit  sa  jonction  avec  le  comte  de  Nassau  et 
enleva  de  concert  avec  lui  la  ville  de  Mouzon.  (Voir  plus  loin, 
p.  249-250.) 

3.  Ils  ne  lui  avaient  surtout  montré  aucun  pouvoir  suffisant 
pour  négocier  Talliance  que  Wolsey  avait  charge  de  conclure 
entre  Charles-Quint  et  Henry  Vin.  C'est  ce  que  dit  très  nette- 
ment le  cardinal  dans  sa  lettre  à  Henry  VU!  du  4  août  1521  : 
«  They  exhibited  two  commissions,  the  on  for  the  mariage 
[between  the  Emperor  and  princess  Mary],  and  thoder  for 
straiter  amitié  and  entrye  of  the  werres  ;  in  whiche  commis- 
sions, at  the  furst  reding  we  found  summe  erreur  and  insuffi- 
ciencye  with  clauses  contrary  to  the  substaunce  of  the  matier; 
and  surely,  after  they  had  sight  of  your  commissions  they 
recognised  thairs  to  bee  insnfficiently  made.  »  (State  Papen 
durin^  the  reign  of  Henry  VUiy  1. 1,  p.  29-30.)  —  La  conférence 
de  Calais,  —  il  importe  de  le  faire  observer  sans  plus  tarder, 
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y  mieulx  parvenir  à  leurs  fins  et  gaigner  quelque  chose 
sur  vous.  Et  que  sa  fin  tendoit  de  faire  une  trefve  ou 
abstinence  entre  vous  et  luy  pour  faire  cesser  les  armes. 
Ety  ce  faict,  se  parleroit  des  moyens  pour  parvenir  à  la 
paixy  disant  que  icelle  trefve  ou  abstinence  revenoit  gran- 
dement à  vostre  prouffict,  actendu  que,  moyennant  icelle, 
l'armée  d'icelluy  Roy  catholique  se  despartiroit  et  l'ar- 

et  Ton  s'en  rendra  compte  d'ailleurs  par  la  suite  du  récit  de 
Barrillon,  —  ne  fiit  en  effet  qu'une  longue  duplicité  de  la  part 
de  l'Angleterre.  Les  offres  de  médiation  d'Henry  VIII  avaient 
pu  à  l'origine  être  sincères.  Mais  au  moment  où  se  réunissaient 
les  commissaires,  son  parti  était  pris  de  s'unir  au  roi  catholique 
contre  François  I*'.  Le  séjour  de  Charles-Quint  en  Flandre 
devait  rendre  plus  aisée  la  conclusion  entre  lui  et  Wolsey  de 
l'entente  déjà  arrêtée  en  principe.  La  politique  anglaise  pen- 
dant les  conférences  de  Calais  est  d'ailleurs  curieusement  expo- 
sée dans  une  lettre  du  cardinal  d'York  à  Clerk  du  29  août. 
François  I*',  y  est-il  dit,  a  violé  ses  engagements  en  envahis- 
sant la  Navarre  et  en  attaquant  le  pape  ;  aussi  le  roi  d'Ajigle- 
terre  est-il  décidé  à  se  déclarer  contre  lui.  Mais  il  ne  peut  le 
faire  immédiatement;  la  saison  est  trop  avancée  :  a  hard  it  wolde 
be  for  His  grâce  upon  so  shorwte  a  wamyng...  to  assemble  hîs 
armies  mete  and  con veulent...  to  enter  the  werres  against 
Ffraunce.  x>  Le  roi  a  donc  trouvé  un  expédient  :  il  s'est  porté 
comme  médiateur  entre  les  belligérants  :  a  His  grâce...  divised 
another  waye  for  putting  ower  of  the  time.  »  Wols^  a  pour 
instruction  de  traîner  les  choses  en  longueur  et  d'amuser  les 
ambassadeurs  français.  L'empereur  pourra,  pendant  ce  temps, 
pousser  vigoureusement  les  opérations,  et,  vers  la  fin  de  sep- 
tembre, il  y  aura  lieu  de  décider,  suivant  l'état  des  affaires^ 
s'il  convient  d'accorder  ou  non  une  trêve  à  la  France.  (British 
Muséum,  Vitellius,  B.  IV,  145-150.)  Dès  ce  moment,  d'ailleurs, 
Henry  YIII  faisait  lever  des  troupes  en  Angleterre  pour  le  ser- 
vice de  l'empereur,  équipait  6,000  archers  et  se  préoccupait 
des  moyens  de  détruire  la  flotte  du  roi  très  chrétien.  (Lettre  de 
Richard  Face  à  Wolsey  du  28  juillet  dans  State  Papersj  t.  I, 
p.  23.) 
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gent  que  pour  la  souldoyer  avoit  receu  de  ses  pais  se 
consumeroity  et  que,  se  voyant  estre  en  pouvreté*  et 
n'avoir  de  quoy  remectre  les  armées  sus^  en  cheviroit  de 
luy  plus  facilement  que  à  présent,  où  il  pense  ses  affaires 
estre  de  sorte  que  nul  ne  luy  pourroit  nuyre.  Et  sur  ce. 
Sire,  luy  fut  par  nous  dict  que  si  iceulx  ambassadeurs 
n'avoyent  povoir  ne  mandement  de  capituUer  sur  la  paix, 
que  nostre  demeure  icy  seroit  frustatoire,  et  que  voz 
affaires  estoient  en  tel  estât  et  sorte  que  vous  aviez  moings 
cause  de  la  quérir  et  cercher  que  eulx  et  que  ceste 
assemblée  ne  s'estoit  faicte  à  vostre  requeste,  ains  par 
vostre  bon  frère  le  Roy  d'Angleterre  à  leur  instigation,  et 
que  nous  ne  voyons  chose  estre  survenue  depuis  le  pour- 
parlé  de  ceste  assemblée  que  leur  deust  si  hault  lever  le 
cueur  que  ne  deignassent  vouloir  traicter  paix,  et  que,  en 
Navarre,  aviez  eu  peu  de  dommaige  ;  quant  au  Pape,  qu'il 
avoit  faict  ses  efforts,  et  que  ceulx  des  pais  d'icelluy  Roy 
catholique  s'ennuyeroient  bientost  à  luy  fournir  argent. 
Et  d'aultant  que  iceulx  ambassadeurs  tenoyent  les  termes 
que  dessus,  le  Roy  d'Angleterre,  vostre  bon  frère,  se 
debvoit  contenter  que  à  sa  requeste  vous  nous  aviez  envoyé 
jusques  icy  pour  capituUer  de  la  paix  et  que  ne  nous  res- 
toit,  si  n'est  avec  sa  bonne  grâce,  qu'à  nous  en  retourner 
et  que  moyennant  l'ayde  de  Dieu  et  vostre  bon  droict  et 
ordre  que  vous  aviez  mis  en  voz  affaires,  icelluy  Roy 
catholique  ne  vous  feroit  poinct  mal.  Et  que  actendu  que 
icelluy  Roy  catholique  estoit  violateur  des  traictez,  ainsy' 
que  apparoissoit  par  ce  qu'on  luy  avoit  envoyé  par  cy- 
devant,  le  Roy  d'Angleterre  estoit  tenu  de  vous  faire 
assistence,  et  que  vous  luy  priez  bien  fort  que,  tant  pour 
la  grosse  amour  et  fiance  que  vous  luy  portez  que  pour  le 
debvoir  de  raison  et  justice,  la  voulsist  ainsy  moyenner 
envers  son  maistre.  l^t  quant  à  la  tresfve  ou  abstinence  de 
guerre  qu'il  entendoit  faire,  elle  vous  toumeroit  à  gros 
dommaige  et  intérest,  actendu  la  grande  assemblée  de 
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gens  en  armes  que  aviez  en  la  duché  de  Milan,  Guyenne 
que  aillieurs  où  aviez  foumy  gros  deniers  pour  les  rassem- 
bler ^^  et  que  estant  vos  choses  toutes  prestes  pour  la 
guerre,  de  prendre  trefve  ou  abstinence,  actendu  aussy 
que  l'hyver  s*approuchoit,  que  mectroit  fin  à  Texploict 
d'icelle,  n'y  auroit  aucune  apparence,  et  que  icelle  trefve 
ou  abstinence  redpnderoit  au  prouiBct  d'iceluy  catholique, 
qui  est  saisy  du  royaume  de  Naples  et  détient  l'argent  que 
à  cause  d'ioelluy  estoit  tenu  baillier  et  a  recouvert  le 
royaume  de  Navarre,  et  que  la  despence  que  vous  aviez 
jusques  à  présent  faicte  estoit  trop  plus  grande  que  celle 
que  avoit  faicte  icelluy  catholicque,  et  que  celle  que  aviez 
jà  despendu  pourroit  estre  par  ce  moyen  consumée  et  per- 
due pour  vous.  Et  sur  ce  le  priasmes  bien  fort,  pour 
l'amour  et  fiance  que  luy  portez,  de  ne  mectre  aucune 
chose  en  avant  que  vous  peust  retourner  à  honte  et  dom- 
maige.  Et  quant  à  l'abstinence  de  guerre  de  six  sepmaines 
que  avoit  esté  conclute^,  actendu  que  de  leur  part 
n'avoyent  faict  ce  que  debvoient  faire,  que  vous  n'enten- 
diez aussy  de  vostre  part,  ores  que  de  présent  ilz  le  voul- 
droyent,  l'accepter.  Aussy  l'acceptation  seroit  frustratoire 
d'aultant  que  avant  que  les  héraulx  l'eussent  signifié  es 
lieux   nécessaires   et  où   appartient,    les   six   sepmaines 

1.  Les  dépenses  de  la  France  avaient  en  effet  été  considé- 
rables au  printemps  de  1521  :  132,000  livres  pour  la  Guyenne, 
22,000  livres  pour  Mouzon,  8,100  livres  pour  le  duc  de  Wur- 
temberg, 7,000  livres  pour  La  Mark,  10,682  livres  pour  Tartil- 
lerie  de  France,  7,500  livres  pour  celle  de  Milan,  17,010  livres 
pour  la  marine,  6,000  livres  pour  les  aventuriers  français, 
15,000  livres  pour  les  lansquenetz  et  11,000  livres  pour  les 
Suisses.  Semblançay  fournit  200,000  livres  du  25  avril  au 
15  mai  ;  le  reste  est  «c  l'argent  du  cabinet,  »  c'est-à-dire  celui 
de  Boisy,  qui  a  été  déposé  à  Blois.  (Voir  plus  haut,  p.  142.) 
(A.  Spont,  Semblançay,  p.  172.) 

2.  Voir  plus  haut,  p.  191. 
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seroyent  passées.  Et  à  ces  fins  luy  avons  monstre  les 
lectres  que  vostre  plaisir  a  esté  nous  escripre  de  ceste 
matière  de  CommarienS  le  xxix*  du  passé,  lesquelles  il 
a  leues  au  long.  Et,  ce  faict,  luy  avons  dict  que  le  traicté 
de  paix  seroit  trop  plus  aysé  à  conduire  que  icelluy  de  la 
trefve  ou  abstinence,  et  que  actendu  qu'estions  icy  portez 
sur  les  lieux  et  que  de  vostre  part  ne  demandiez  que  la 
raison,  s'ilz  voulloient  faire  de  mesmes,  y  auroit  tost  con- 
clusion. Et  que  ilz  ne  querroyent  que  les  trefves,  quelque 
contenance  qu'ilz  feissent,  pour  actendre  le  secours  que 
l'Empire  leur  doibt  bailler. 

Et  combien,  Sire,  que  icelluy  cardinal  congnust  évi- 
demment que  nos  raisons  estoyent  si  péremptoires  qu'il 
n'y  gisoit  point  de  réplique,  néantmoings  il  revenoit  tous- 
jours  sur  son  refrain  qu'il  voulloit  faire  une  trefve  et  que 
vous  n'y  aviez  point  seullement  intérest  ains  prouffict  et 
que  ainsy  le  vous  conseilleroit  sur  sa  conscience,  si  luy 
en  demandiez  son  adviz.  Et  que,  quant  à  ce  secours 
d'Allemaigne,  ce  n'estoient  que  frasques.  Et  qu'il  estoit 
très  joyeulx  de  ce  que  vous  aviez  donné  bon  ordre  en  voz 
affaires  et  que  cella  les  mectroit  en  quelque  craincte  que 
les  feroit  plus  tost  condescendre  à  ce  qu'il  désiroit,  et 
que  il  y  avoit  huict  mois  qu'il  vous  avoit  adverty  du  tour 
que  le  Pape  vous  avoit  joué,  et  que  icelluy  Pape  luy  avoit 
offert  cinquante  mil  escus  et  qu'il  laissast  couUer  les 
choses  sans  faire  semblant  de  riens,  et  ne  soy  entre- 
mectre  de  l'affaire.  Puys  nous  dist  que  il  nous  voulloit 
demain  assembler  avec  ceulx  de  Flandres  et  préalable- 
ment parler  avec  eulx  pour  sçavoir  s'ilz  voulloient  dire 
aultre  chose  que  ce  que  avoyent  dict  :  nous  luy  dismes 
qu'il  seroit  bon  adviser  de  l'assiette  et  que  vous,  Sire,  à 
moy  chancellier,  aviez  dict  que,  s'il  convenoit  faire  assem- 

1.  Gommarin,  dép.  de  la  Gôte-d'Or,  arr.  de  Beaune,  cant.  de 
Pouilly-en-Montagne. 
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blée,  que  luy  remeissions  à  pourvoir  à  l'ordre,  et  que 
estiez  seur  qu'il  garderoit  vostre  honneur.  II  nous  a  dict 
que,  pour  le  présent,  il  ne  voyoit  aultre  expédient,  si 
n'est  qu'ilz  arriveroient  les  premiers  par-devers  luy  et  les 
trouverions  assis  à  nostre  arrivée,  et  par  ainsy  d'aultant 
que  auroyent  préoccupé  le  lieu,  nous  le  dissimulerions. 
Lors  nous  luy  avons  dict  que  cella  seroit  bon  pourveu  que, 
à  la  seconde  assemblée  qui  se  feroit  entre  nous,  la  main 
dextre  nous  fust  baillée  et  que  nous  fussions  assis  quant 
ilz  arriveroyent.  Sur  quoy  nous  a  respondu  :  «c  Non  pas 
cella,  mais  je  vous  feray  asseoir  les  ungs  parmy  les  aultres 
de  sorte  que  on  ne  congnoistra  qui  sera  le  premier  ou  le 
dernier.  »  Si,  l'avons  pryé  de  faire  ainsy  à  la  première 
assemblée;  il  nous  a  dict  qu'il  ne  le  pou  voit  faire.  Nous 
avons  prins  temps  à  y  penser  et  luy  en  mander  nostre 
advis  et  nous  a  semblé  que,  sy  faisions  cas  d'icelle  assiette, 
l'assemblée  se  pourroyt  empescher  et  que  ilz  semeroient 
partout  que  par  la  contenclon  d'aller  devant  ou  derrière 
nous  avions  esté  cause  que  ung  tel  acte  salutaire  n'avoit 
prins  conclusion  ne  fin  et  par  ainsy  que  nous  debvions  ne 
consentir  ne  dissentir  à  ladicte  assiette,  ains  remectre  le 
tout  à  icelluy  cardinal.  La  cause,  qui  le  meut  de  faire  l'as- 
siette que  dessus,  ainsi  que  nous  pouvons  ymaginer,  est 
que  icelluy  catholique  est  esleu  en  Roy  des  Romains, 
lequel,  par  la  bulle  dorée,  sans  confirmacion  ne  couronne- 
ment, a  toute  administration  impérialle.  Et  puys  le  Pape 
dernièrement  l'a  dispensé  de  son  serment  en  l'approuvant 
Empereur. 

Sire,  nous  avons  bien  voulu  escripre  tout  au  long  le 
discours  que  nous  avons  eu  avec  ledict  Cardinal,  affin  que 
par  icelluy  vous  conjecturez  et  arbitrez,  s'il  vous  plaist, 
quelle  peult  estre  sa  voullonté  et  par  conséquent  de  son 
maistre.  Nous  avons  entendu  et  de  bon  lieu  que  les  ambas- 
sadeurs de  Flandres  tiendront  bon  à  ne  voulloir  entrer  ne 
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en  trefVe  ne  en  paix  avec  vous.  Et  sur  cella  il  prendra  sa 
coulleur  d'aller  à  Bruges  parler  audict  Roy  catholique^; 

1.  Nos  ambassadeurs  entrevoyaient  déjà  le  projet  de  Wolsey, 
qui  était  bien  en  effet  d'aller  s'entendre  avec  Charles-Quint  à 
Bruges,  où  celui-ci  allait  arriver  et  où  il  appelait  le  cardinal. 
La  lettre  suivante,  qu'il  adressait  au  ministre  anglais  le  7  août, 
nous  dévoile  toute  sa  politique  :  «  Monsieur  le  cardinal,  mon 
bon  amy,  j'ay  reçeu  voz  lettres  du  v*  de  ce  moys,  par  lesquelles 
et  ce  que  mes  ambassadeurs  m'ont  escript  de  vostre  part,  j'ay 
entendu  vostre  bon  conseil,  la  bonne  souvenance,  soîng  et  esti- 
mation que  pourtez  de  l'honneur  et  seheurté  de  ma  personne, 
ensemble  la  bonne  affection  et  inclination  que  vous  avez  tou- 
chant l'estroicte  et  indissoluble  conjunction  d'entre  le  Roy, 
mon  bon  oncle,  et  moy,  dont  je  vous  mercie  cordiallement. 

«  Et,  pour  vous  dire  privéément  ma  résolucion,  comme  à 
celluy  que  je  tiens  pour  mon  bon  et  loyal  amy  et  en  qui  j'ay  ma 
fiance,  comme  pourrez  bien  clèrement  apercevoir,  je  vous 
advertiz  franchement  que  je  suis  délibéré  de,  moyennant  Tayde 
de  Dieu,  faire  et  exécuter  tout  ce  que  j'ai  entreprins  et  mesme- 
ment  d'y  aller  en  ma  personne,  car  je  ne  puys  laisser  ny  diffé- 
rer pour  mon  bien  et  honneur  d'ainsy  le  faire.  Et,  combien  que 
je  treuve  très  bon  et  louhe  fort  tout  ce  que  m'escripvez  sur  ce 
propos  et  congnois  que  cela  procedde  de  bonne  affection,  tou- 
tesfois,  quant  nous  aurons  parlé  ensemble  et  que  aurez  ouy  et 
entendu  mes  raisons,  je  ne  fais  double  que  serez  de  mon  advis 
et  demeurerons  bien  contens  l'ung  de  l'aultre. 

«  Et  pour  ce,  comme  sçavez,  j'ay  tousjours  extimé  et  préféré 
l'aliance  et  estroicte  confédéracion  du  Roy,  mon  bon  oncle,  sur 
toutes  aultres  et  fais  encores  ainsy,  que  povez  bien  clèrement 
congnoistre,  d'aultant  que  toutes  choses  sont  sy  avant  approu- 
chées,  tant  de  vostre  part  que  de  la  myenne,  et  à  cest  effect, 
pour  y  prendre  meilleur  et  plus  seheure  conclusion,  vous 
m'avez  tousjours  faict  dire  que  me  vouliez  advertir,  de  la  part 
dudict  seigneur  Roy,  mon  bon  oncle,  d'aulcunes  choses  que 
nul  homme  vivant  ne  doibt  sçavoir  ny  entendre  que  luy,  vous 
et  moy,  lesquelles  choses,  je  ne  fais  double,  sont  de  si  grand 
importance  que  ce  pourra  estre  l'ung  des  principaulx  poinctz 
de  fondement  de  noz  affaires  ;  et  aussy,  de  mon  costé,  je  vous 
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et,  sy  soubz  umbre  d'icelluy  voyage  il  yeult  mener  aultre 
marchandise,  vous  y  adviserez  et  les  moyens  pour  y  obvier. 

ay  faict  dire  que  je  suis  délibéré,  pour  la  grande  confidance 
que  j*ay  en  vous  de  semblablement  vous  déclairer  tout  le  fons 
de  mon  cueur  aussy  avant  que  je  feroye  à  la  propre  personne 
dudict  seigneur  Roy,  mon  oncle,  et  suis  tousjours  ferme  à  mon 
propos. 

a  A  ces  causes,  et  qu'il  est  impossible  de  sçavoir  bien  traic- 
ter  vrayement  et  seheurement  des  matières  que  vous  sçavez 
sans  premièrement  avoir  desmellé  et  descouvert  Tung  à  Taultre 
toutes  ces  grosses  matières,  je  demeure  aussy  en  ma  résolucion 
que  j'ay  tousjours  désiré,  c'est  de  conclure  avec  vous  moy- 
mesmes  et  user  entretenement  de  vostre  bon  avis  et  conseil,  et 
sans  cela  je  feusse  desjà  en  mon  armée.  A  ces  causes  et  que 
vous  cognoissez  le  grant  dommaige  que  ce  m'est  de  tant  retar- 
der mes  affaires,  lesquelz  sont  telz  que  ne  me  peuvent  souffrir 
plus  grande  dillacion,  et  sont  les  choses  sy  très  avant  que  ne 
puis  ne  vouldrois  recuUer  de  ce  que  j'ay  entreprins,  je  vous 
prie,  sur  tous  les  plésirs  que  me  vouldriez  faire,  que  vueillez 
avoir  bon  regard  à  ce  que  dessus,  et  pour  y  prendre  la  totale 
conclusion  vous  vouloir  trouver  à  Bruges  dimanche  prouchain, 
jusques  auquel  jour  je  vous  y  attendrai,  combien  que  ce  me 
soit  grosse  retardacion  et  que  ne  l'eusse  jamais  pensé  si  longue. 
Car  sans  poînct  de  faulte  il  me  seroit  ung  dommaige  irréparable 
passer  ledict  jour  ny  attendre  plus  avant,  ce  que,  je  suis  seheur, 
ne  vouldriez  point.  Et,  sy  me  vouliez  en  cela  contenter,  comme 
bien  le  povez  faire  et  espère  que  ferez,  je  ne  fais  nul  doubte 
que  vous  et  moy  aurons  faict  en  deux  ou  trois  jours  au  plus 
tard,  car  nous  ferons  plus  en  ung  jour,  vous  et  moy  ensemble, 
que  ne  feroient  mes  ambassadeurs  en  ung  mois,  obstant  qu'il 
ne  fauldra  renvoyer  de  l'ung  à  l'aultre,  que  seroit  une  grande 
perdicion  de  temps.  Et  aussy  par  lesdictes  lettres  m'escripvez 
que  ledict  seigneur  Roy,  mon  bon  oncle,  et  vous,  estes  délibéré 
de  besongner  et  conclure  franchement  avec  moy  ce  que  je  suis 
au  semblable  en  bon  vouloir  faire  de  ma  part,  comme  le  cog- 
noistrez  par  effect. 

a  A  ceste  cause  vous  prie  me  faire  ce  plésir  de  m'advertir 
de  vostre  bonne  intention  le  plus  tost  que  pourrez,  car  si  ne 
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Il  nous  a  esté  dict  icy  par  quelques  particuliers  que  il  a 
esté  faict  quelque  rapport  au  Roy  catholique  de  quelques 
parolles  que  on  dit  avoir  esté  par  vous  de  luy  dictes, 
moyennant  lesquelles  il  s'est  sy  fort  enaigry  qu'il  se  cour- 
rousse  contre  ceulx  qui  luy  parlent  de  la  paix.  Aussy,  avons 
eu  lectres  de  plusieurs  lieux,  par  lesquelles  nous  est  mandé 
que  leurs  ambassadeurs,  en  passant  chemyn,  disoient  que 
ilz  n'avoient  nulle  charge  ne  pouvoir  de  riens  traicter  avec 
vous,  dont  le  peuple  qui  quiert  la  paix  estoit  fort  cour- 
roussé.  Nous  entendrons  à  ceste  communication  leur  voul- 
loir,  lequel  tout  incontinent  vous  ferons  sçavoir.  Si  icelluy 
cardinal  va  à  Bruges  et  nous  prie  d'actendre  icy  ou  à  Boul- 
longne,  d'aultant  que  tost  ne  pourrons  sçavoir  vostre  bon 
plaisir,  sommes  en  doubte  que  debvons  faire  :  ou  demou- 
rer  ou  retourner  à  vous.  Si  retournons  à  vous,  il  prendra 
cella  pour  rompture  et,  s'il  a  quelque  mauvaise  voullonté 
contre  vous  et  faict  quelque  traicté  avec  le  Roy  catholique, 
prendra  sa  couUeur  sur  nostre  retour.  Aussy  de  demourer 
sera  grosse  perdition  de  temps  et  honte,  s'il  n'y  a  quelque 
bonne  conclusion. 

Sire,  icelluy  cardinal  nous  dit  que  aucuns  mariniers  du 
Tresport,  vendredi  passé,  avoyent  prins  dedans  la  bouche 
de  la  Tamise  quelques  navires  anglois  chargez  de  mar- 
chandises appartenant  aux  Anglois^,  et  avec  ce,  que  vous 
délayez  et  différiez  payer  les  cinquante  mil  francz  au  Roy 

voulez  venir  audict  jour  et  que  désirez  me  venir  trouver  plus 
loing,  comme  en  mon  camp,  je  vous  monstreray  une  armée 
par  laquelle  congnoistrez  que  n*ay  vouloir  de  dormir...  b  (Bri- 
tish  Muséum,  Galba,  B.VII,  95-96.)  —  Le  9  août,  l'empereur 
envoyait  à  Wolsey  une  nouvelle  lettre  de  rappel. 

1.  D* après  d'autres,  il  se  serait  agi  de  navires  espagnols.  Sur 
cette  affaire,  à  laquelle  les  Anglais  feignirent  d'attacher  la  plus 
haute  importance,  voir  la  lettre  de  Richard  Pace  à  Wolsey 
du  7  août  1521  dans  les  Letters  and  Papers,  t.  III,  part,  ii, 
n*  1473. 
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▼ostre  bon  frère  i  et  que  dimencbey  ainsy  que  nous  entrions 
dans  ceste  ville,  ung  serviteur  de  M.  de  la  Bastie  avoit 
esté  trouvé  sur  les  murailles  avec  une  corde  et  du  plomb 
au  bout  pour  les  nyveler  et  mesurer,  à  cause  de  quoy 
avoit  esté  mis  en  prison.  Et  combien  que  luy  ne  s*arres- 
tast  à  cella  qui  congnoit  vostre  bon  vouUoir  envers  vostre 
bon  frère,  lequel  Ta  de  mesmes  à  vous  et  l'estime  tel 
qu'il  n'est  en  la  puissance  d'homme  de  le  sçavoir  despar- 
tir, néantmoings  leurs  gens  avoyent  sur  ce  prins  quelques 
soupçons,  en  disant  que  ne  leur  estiez  tel  qu'ilz  estimoyent 
et  qu'il  vous  vouidroit  bien  pryer,  pour  entretenir  ce 
qu'il  a  commencé,  de  donner  ordre  que  icelles  choses  ne 
se  fissent  et  de  réparer  ce  qui  est  faict. 

Sur  quoy  luy  fut  respondu  par  M.  de  la  Bastie  que  son 
serviteur  estoit  un  jeune  gars  irlandoys,  qui  n'avoit  demouré 
avec  luy  que  huict  jours  et  luy  avoit  esté  baillé  par  ung 
gentilhomme  du  Roy  d'Angleterre,  et  qu'il  prioit  le  car- 
dinal, pour  sa  descharge,  le  faire  torturer  pour  sçavoir  de 
luy  à  quelles  fins  faisoit  icelluy  nyvellement  et  qui  estoit 
celluy  qui  luy  faisoit  faire.  Si  a  esté  trouvé  depuys  que  il 
peschoit  de  la  muraille  à  la  ligne  et  avoit  mis  ung  peu  de 
plomb  au  cordeau  afEn  de  entrer  l'amorce  dedans.  Quant 
aux  cinquante  mil  francz,  fut  dict  que  pourveoiriez  en 
brief  de  sorte  que  serolt  content.  Et  quant  à  ladicte  prinse, 
que  d'icelle  justice  en  seroit  faicte  que  les  aultres  en  pren- 
droient  exemple. 

Sire,  ledict  cardinal,  par  semblant  et  parolle,  est  tout 
à  vous  et  ne  désire  que  à  vous  faire  service.  Nous  prions 
Dieu  que  les  effectz  soient  semblables.  Mais  le  principal 

1.  Ces  50,000  francs  étaient  le  premier  terme  du  paiement 
de  la  somme  due  annuellement  par  le  roi  de  France  au  roi 
d'Angleterre  jusqu'au  mariage  de  la  princesse  Marie  avec  le 
dauphin  François,  en  vertu  du  traité  du  6  juin  1520.  (Du  Mont, 
t.  IV,  part.  I,  p.  312-313.)  Voir  plus  haut,  p.  169. 
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est  de  mectre  Dieu  de  sa  part,  faire  fort  et  donner  bon 
ordre  à  ses  affaires,  car  le  temps  est  tel  que  envye  dénigre 
foy  et  honnesteté.  Sire,  moy,  de  Chabannes,  ay  eu  nou- 
velles de  Flandres,  par  ung  homme  que  j'avois  envoyé  là 
pour  entendre  ce  qu'ilz  faisoient,  que  ceulx  de  Flandres 
ont  octroyé  au  Roy  catholique  cent  cinquante  mil  francz 
et  ceulx  d'Artois  cinquante  mil  francz  payables  en  deux 
mois.  J'espère  savoir  en  brief  ce  que  auront  octroyé  les 
aultres  pais  pour  le  vous  faire  entendre.  Il  n'y  a  riens  de 
plus  vray  qu'il  a  vingt  mil  lancequenetz  et  quelques  gens 
de  cheval  mal  en  ordre. 

A  Calais,  le  v*  jour  d'aoust^ 

En  ensuyvant  l'article  de  ceste  missive,  les  ambas- 
sadeurs vindrent  devers  le  cardinal  d'York  et  trou- 
vèrent les  ambassadeurs  du  Pape  et  du  Roy  catho- 

1.  Cette  lettre  était  la  seconde  adressée  à  la  cour  par  nos 
ambassadeurs.  La  première  était  datée  d'Abbeville  et  du 
i^*"  août.  Les  réponses  du  roi,  dont  les  originaux  sont  conser- 
vés aux  Archives  nationales  (J.  665),  nous  permettent  d'appré- 
cier les  singulières  illusions  que  se  faisait  François  l^'  sur 
les  sentiments  de  Wolsey.  Le  7  août,  il  informe  ses  commis- 
saires a  qu'il  a  couru  ici  ung  bruict  que  le  cardinal  d'Yort  deb- 
voit  aller  parler  au  Roy  catholicque  sur  les  confins  de  Calais. 
Et,  ajoutait-il,  combien  que  je  ne  le  croye  et  aussy  que  pour 
rien  je  ne  vouldroys  que  les  matières  pour  lesquelles  vous  estes 
là  se  communiquassent  ailleurs  que  audict  lieu  de  Calais,  j'en 
ay  dict  quelque  chose  à  Feuguillaume  (Fitzwilliam),  ambassa- 
deur du  Roy  d'Angleterre,  mon  bon  frère,  lequel  en  escript 
audict  cardinal.  »  (Lettre  de  François  V  à  ses  ambassadeurs, 
d'Autun,  le  7  août.  Arch.  nat.,  J.  665.)  —  Et  le  11,  en  réponse 
à  la  lettre  de  ses  députés  du  5,  le  roi  leur  conseille  de  demeu- 
rer à  Calais  pendant  le  voyage  de  Wolsey  en  Flandres,  «  sy 
ledict  cardinal  vous  veult  entretenir  et  donner  quelque  espé- 
rance de  faire  quelque  chose,  allant  devers  le  Roy  catholicque 
à  Bruges.  »  (Ibid.) 
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licque,  que  Ton  appelloit  à  Calais  les  ambassadeurs  de 
Flandres,  lesquelz  d'une  part  et  d*aultre  furent  ouys 
devant  ledict  cardinal,  ainsy  qu'il  appert  par  le  pre- 
mier article  de  la  lectre  missive  escripte  au  Roy  par 
lesdictz  ambassadeurs  de  France,  de  laquelle  la  teneur 
ensuyt*  : 

Sîpe, 

Nous  vous  avons  escript  par  nos  dernières  lectres  que 
nous  et  les  ambassadeurs  de  Flandres  nous  nous  devions 
hier  trouver  avec  le  cardinal,  ce  que  nous  fismes.  Et  y 
estoit  Tambassadenr  du  Pape'  et  iceulx  de  Flandres  au 
bout  du  costé  droict  et  nous  aussi  du  bout  du  costé  gauche, 
et  l'ambassadeur  de  Venise ^  après  nous,  et  n'y  avoit 
d'aultres  gens  en  la  chambre,  sinon  les  principaulx  du 
conseil  du  Roy  d'Angleterre.  Le  cardinal  fit  lire  les  lectres 
patentes  de  son  pouvoir  et  après  exposa  les  causes  qui 
avoient  meu  son  maistre  de  faire  icelle  assemblée,  le  bien 
et  proufBct  qu'en  adviendroit,  nous  exhorta  chacun  de  sa 
part  de  voulloir  ayder  à  ceste  bonne  œuvre  et  d'y  aller 
franchement  et  rondement,  sans  fiction  ne  dissimulation, 

1.  Le  Journal  de  Barrillon  devient  presque  exclusivement,  à 
partir  d'ici,  un  compte-rendu  des  conférences  de  Calais.  Il  y  a 
de  ces  conférences  une  autre  relation,  rédigée,  sous  forme  de 
dialogue  entre  les  commissaires,  par  Mercurin  de  Gattinare. 
L'original  latin  est  conservé  aux  archives  provinciales  de  Gand. 
Mais  ce  document  est  beaucoup  plus  connu  par  la  traduction 
qu'en  fit  le  Bourguignon  Gaude  de  Ghassey,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  l'empereur,  et  qu'il  dédia  à  Marguerite  d'Autriche. 
Les  manuscrits  de  cette  traduction  abondent  à  la  Bibliothèque 
nationale.  Une  copie  du  xvi*  siècle  en  est  conservée  aux 
Archives  nationales  (J.  665).  La  pièce  est  d'ailleurs  publiée 
dans  les  Papiers  cPÉtcU  de  Granvelle,  t.  I,  p.  125-241. 

2.  Jérôme  Ghinucci,  évéque  d'AscoU. 

3.  Antonio  Surian. 
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tant  pour  le  repos  et  tranquillité  de  la  chrestienté,  soula- 
gement du  pauvre  peuple^  que  pour  esviter  effusion  de 
sang  chrestien^  destruction  de  la  noblesse,  ruyne  des 
royaumes  et  les  offences  qui  se  font  continuellement  en 
telz  actes  contre  nostre  Rédempteur. 

L'ambassadeur  du  Pape  dit  que  c'estoit  ung  œuvre  fort 
louable  de  pacifier  les  querelles  des  princes  et  les  guerres 
qui  en  procceddoient,  mais  de  sa  part  n'avoit  nulle  charge 
de  nostre  Sainct-Père  pour  y  entendre.  Les  ambassadeurs 
de  Flandres,  par  la  bouche  de  leur  chancellier,  dirent  que 
entre  leur  maistre  et  vous  y  avoit  ung  traicté  d'amytié  et 
confédération,  lequel  avoit  esté  observé  de  sa  part  et  que 
vous  l'aviez  enfreint  en  plusieurs  sortes,  mesmement  vous 
estiez  mis  en  effect  de  persuader  à  ses  subjectz  de  luy 
soubztraire  l'obéissance  qu'ilz  luy  debvoient,  aviez  faict 
détrousser  ses  messagers  portant  lectres  de  luy  en  ses  pais 
et  retenu  les  pacquetz,  luy  aviez  osté  le  royaume  de 
Navarre,  lequel  depuis  il  avoit  recouvert;  et  si  luy  aviez 
faict  la  guerre  par  messire  Robert  de  la  Marche,  et  qu'ilz 
avoient  plusieurs  lectres  et  instructions  signées  de  vous  et 
de  luy,  de  vos  secrettaires,  par  lesquelles  justifieroient 
promptement,  si  besoin  estoit,  des  entreprinses  et  menées 
que  aviez  faictes  contre  luy  et  ses  Estatz;  et  par  ainsy 
vous  étiez  infracteur  desdictz  traitez;  et  que  n'avoient 
aucune  charge  ne  pouvoir  de  leur  maistre  de  capituler  ne 
traicter  avec  vous  trefves,  abstinence  de  guerre,  paix  ne 
amytié,  ains  estoit  leur  charge  de  sommer  et  requérir  le 
Roy  d'Angleterre  et  en  son  absence  le  cardinal  que,  ensuy- 
vant  les  traictez  entre  vous  faictz,  icelluy  Roy  leur  baillast 
assistance  contre  vous  comme  infracteur  d'iceulx.  Après, 
nous  parlasmes,  par  la  bouche  de  moy,  chancellier,  et 
dismes  que  vous  estiez  prince  zélateur  de  paix  et,  comme 
tel,  aviez  faict  plusieurs  traictez  avec  les  princes  chrestiens 
pour  esviter  les  inconvénients  qui  venoient  de  la  guerre 
dont  auroit  parlé  le  cardinal,  et  que  les  avez  gardez  et 
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observer  sans  aulcanement  les  enfraindre,  comme  prince 
de  foy  et  d'honneur,  combien  que  plusieurs  fois  on  vous 
ait  donné  cause  et  occasion  de  aultrement  faire,  et  que 
vous  eussiez  bien  voulu  que  icelluy  catholique  eust  faict 
de  mesmes  pour  entretenir  la  paix  universelle  qui  estoit 
en  la  chrestienté;  mais,  à  cause  de  ce  qu'il  les  avoit 
enfraintz,  vous  avoit  défié  et  par  escript  et  de  faict,  et  tas- 
ché  de  prendre  vulpineusement  le  duché  de  Milan,  vous, 
comme  assally  et  provoqué  et  pour  la  deffence  de  voz 
Estatz,  avez  pris  les  armes,  délibéré  de  vous  deffendre,  de 
sorte  que,  avec  Tayde  de  Dieu,  espériez  qu'il  ne  vous 
feroit  point  de  mal,  et  que  vous  n'aviez  cause  ne  matière 
de  demander  ne  chercher  paix  avec  luy  ;  mais  d'aultant 
que  le  Roy  d'Angleterre,  vostre  bon  frère,  soy  faisant  fort 
d'icelluy  catholique,  vous  avoit  prié  et  requis  que,  par  ses 
mains,  voulsissiez  traicter  d'amytié  et  paix  avec  icelluy 
catholique  et  que  vostre  honneur  et  droict  y  seroient  gar- 
dez, pour  complaire  et  gratiffier  à  icelluy  Roy  d'Angle- 
terre ,  vous  y  estiez  condescendu  ;  et  sur  ce  luy  aviez 
envoyé  vos  lectres  patentes  et  à  nous  pouvoir  ensuyvant 
icelles  de  capituler  et  traicter  icelle  paix  et  amytié,  et  que 
à  ces  fins  estions  icy  venuz;  mais,  d'aultant  que  iceulx 
ambassadeurs  disoient  n'avoir  charge  ne  pouvoir  de  ce 
faire,  ce  nous  estoit  assez  nous  estre  mis  en  debvoir  d'ac- 
complir ce  que  aviez  promis  à  vostre  bon  frère,  et  que  les 
di£Pérens  qui  estoient  entre  vous  et  icelluy  catholique  se 
vuideroient  ou  par  la  paix  ou  par  la  guerre.  Quant  à  la 
paix,  vous  estiez  condescendu,  pour  complaire  à  vostre  bon 
frère,  et  que  d'aultant  que  ce  chemyn  ne  leur  sembloit 
bon,  que  vous  seriez  content  d'attendre  la  fortune  de 
l'aultre  et  que,  avec  l'ayde  de  Dieu,  vostre  bon  droict  et 
ordre  que  vous  avez  mis  en  voz  affaires,  il  estoit  vraysem- 
blable  qu'ilz  n'y  gagneroient  riens.  Et,  sur  le  faict  de 
Navarre,  dismes  que,  sans  infraction  des  traictez,  vous 
aviez  peu  assister  audict  Roy  de  Navarre.  Et,  à  ce  qu'ilz 
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disoient  que  tous  estiez  violateur  des  traitez  de  paix, 
dismes  que  le  contraire  se  trouveroit  et  que  vous  aviez 
gardé  et  observé  voz  promesses,  et  ne  se  trouveroit  que 
auparavant  le  traicté  par  eulx  faict  eussiez  arresté  leurs 
courriers  et  faict  prendre  leurs  pacquetz  et  que  jamais 
n'aviez  pensé  luy  soubztraire  l'obéissance  deue  par  ses 
subjectz.  Et,  quant  aux  lettres  qu'ilz  disent  avoir  de  vous, 
respondismes  qu'ilz  ne  sçauroient  justifier  de  lettres  ne 
instructions  signées  de  vostre  main,  faictes  auparavant 
icelluy  defiy,  par  lesquelles  vous  pourchaissiez  auloune 
chose  dérogeant  aux  traictez  par  vous  faictz;  mais,  au 
contraire,  le  Roy  catholique  de  sa  part  auroit  en  plusieurs 
cas,  violé  et  enfreint  les  traictez  entre  vous  faictz,  lesquelz 
cas  contenoit  ung  cayer  de  papier  et  justifieriez  d'iceuix, 
si  besoing  estoit  ;  et  sur  ce  requismes  l'assistance  du  Roy 
d'Angleterre  contre  ledict  catholique  comme  violateur  des 
traictez.  Sur  ce,  ledict  cardinal  parla  à  part  ausdictz 
ambassadeurs  de  Flandres,  et  à  la  fin  dist  tout  haut  que 
son  intention  estoit  aller  devers  le  Roy  catholique,  qui 
pour  le  présent  estoit  à  Bruges,  pour  le  faire  condescendre 
à  la  paix  ou  à  la  trefve;  et  cependant  qu'il  seroit  en 
Flandres  nous  prioit  demourer  à  Calais,  et  qu'il  ne 
retoumeroit  jamais  qu'il  n'eust  faict  condescendre  ledict 
Roy  catholique  à  faire  paix  ou  trefve,  aultrement  luy  diroit 
que  son  maistre  se  déclareroit  pour  vous  ^ 
Escript  à  Calais,  le  viu*  jour  d'aoust. 

1.  Wolsey  était  ainsi  arrivé  à  ses  fins  :  son  départ  pour 
Bruges,  où  il  allait  préparer  avec  Tempereur  le  traité  contre 
la  France,  était  déguisé  sous  les  dehors  d'une  mission  de  paix 
et  de  concorde.  Le  8,  le  9  et  le  12  août,  il  eut  d'ailleurs  avec 
nos  ambassadeurs  plusieurs  entrevues  qui  purent  entretenir  les 
illusions  de  ceux-ci.  Le  cardinal  y  feignit  la  plus  grande  irrita- 
tion contre  les  commissaires  impériaux,  se  plaignit  avec  amer- 
tume des  obstacles  mis  par  eux  à  la  conclusion  d*un  accord, 
vanta  enfin  par  avance  les  bons  résultats  qu'il  espérait  de  son 
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Le  neufViesme  jour  d'aoust,  les  ambassadeurs  de 
France  baillèrent  au  cardinal  d'York  ung  petit  cayer 
duquel  la  teneur  ensuyt  : 

Petitiones  factae  per  oratores  Christianisêimi 

Francorum  Regia^, 

I.  Primo  petit  Christianissimus  Rex  ut  regnum  Nayar- 
rae  restituatur  régi  Navarrae,  quo  pater  et  mater  ejus 
indebite  fuerunt  spoliati. 

Defiunctus  rex  Ludovicus  promisît  régi  Navarrae  in 
recuperatione  jam  dicti  regni  assistentiam  praebere,  quam 
promissionem  Christianissimus  Rex  confirmavit,  idcirco 
ut  sua  promîssione  liberetur,  petit  ut  dictum  regnum 
restituatur. 

In  tractatu  Novioniensi  fuit  conventum  quod  praedio 

Toyage  à  Bruges.  Il  n'était  guère  douteux  que  l'empereur  ne 
consentît  à  une  trève^  ou  même  à  la  paix,  et  d'ailleurs  lui,  Wol- 
sey,  a  estoit  délibéré,  si  ledict  catholicque  ne  vouloit  se  mectre 
en  son  debvoir,  de  cappituller  avec  nous.  »  (Lettre  de  nos 
ambassadeurs,  du  9  août.  Bibl.  nat.,  f.  fr.  2966,  fol.  17-19.)  Et, 
si  invraisemblable  que  pût  paraître,  de  la  part  de  Wolsey,  cette 
promesse  d'une  alliance  franco-anglaise,  elle  n'était  pourtant 
pas  envisagée  comme  telle  par  la  cour  de  France.  Le  16  août, 
le  roi  écrit  à  ses  députés  qu'une  paix  ou  même  qu'une  trêve 
avec  les  Impériaux  lui  semble  bien  compromise,  car  ce  ne 
pourrait  être  que  «  paix  ou  tresve  vitupérable.  »  «  Vous  devez 
donc,  ajoute-t-il,  gratiffier  le  cardinal  de  tout  ce  que  vous 
pourrez  et  continuer  de  le  traicter  le  plus  gracieusement  pos- 
sible..., car  je  croy  bien  qu'il  fauldra  venir  à  traicter  avec 
ledict  cardinal  pour  et  au  nom  du  Roy  d'Angleterre,  mon  bon 
frère,  aflîn  qu'il  demoure  de  mon  cousté  et  qu'il  me  donne  ayde, 
faveur  et  assistance  contre  ledict  catholicque.  »  (Lettre  de 
François  P'  du  16  août,  d'Autun.  Arch.  nat.,  J.  665.) 

1.  Le  texte  de  ces  articles  a  été  collationné  sur  la  copie  qui 
en  a  été  faite  au  British  Muséum,  Caligula,  D.  VIU,  138-142. 
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tum  regnam  jam  dicto  régi  restitaeretor,  aut  taliter  cum 
eo  ageretur  quod  contentaretur;  quare^  cum  contentatos 
non  fuerity  quamvis  sex  anni  a  tempore  dicti  tractatus  sint 
effluxi,  quibus  durantibus  rex  catholicus  fuerit  requisitus 
ut  restitueret  dictum  regnum^  aut  régi  Navarrae  sadsface- 
ret,  restât  ut  dictus  Catholicus  se  liberet  a  promissione 
sua  et  praefatum  regnum  restituât  una  cum  fructibus  per 
eum  aut  suos  predecessores  perceptis  a  tempore  spoliado- 
nis  et  mobilibus  ibidem  tempore  spoliationis  existentibus, 
de  quibus  juxta  juris  dispositionem  juramento  dicti  régis 
Navarrae  staiidum  esset. 

IL  Per  tractalum  Novioniensem  fuit  conventum  quod 
fieret  matrimonium  inter  catholicum  regem  et  dominam 
filiam  Christianissimi  Régis. 

Petit  Christianissimus  Rex  ut  securitates,  quas  per  dic- 
tum tractatum  daturus  erat  ob  causam  dicti  matrimonii, 
det.  Et  quia  visus  est  alibi  contrahere  matrimonium,  ut 
omnis  tollatur  suspicio,  petit  octo  obsides  sufficientes,  qui 
apud  ipsum  erunt  usque  ad  dicti  matrimonii  consumma- 
tionem. 

III.  Per  jamdictum  tractatum  Novioniensem  praedictus 
Catholicus  singulis  annis  tenebatur  ob  causam  regni 
Neapolitani  solvere  summam  centum  millium  aureorum. 

Petit  ut  ea  quae  restant  solvenda  solvantur  quampri- 
mum  et  ne  in  fîiturum  refutet  solutionem  ut  superioribus 
diebus  fecit;  petit  comitatus  Rossilionis,  aut  Burgundiae 
vel  Arthesii  in  pignus  et  bypothecam,  quorum  comita- 
tuum  is  qui  in  hypothecam  dabitur  erit  in  manibus  Chris- 
tianissimi Régis  tamdiu  quamdiu  obligatio  dictarum  pecu- 
niarum  durabit,  fructus  tamen  quos  ex  altero  dictorum 
comitatuum  percipiet  in  sortem  principalem  computabit. 

ly.  Dictus  Catholicus  ob  causam  comitatuum  Flandriae 
et  Arthesii  est,  procul  dubio,  yassalus  Christianissimi 
Régis.  Petit  igitur  ut  homagium  praedictorum  comita- 
tuum praesens  et  personaliter  sibi  aut  illis  qui  ab  eo 
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committentar,  eo  modo  et  forma  quibns  defiinctas 
bonae  memoriàe  pater  ejus  fecit  defuncto  felicis  mémo- 
riae  régi  Ludovico,  facial  et  det  pares  et  similes  litteras 
quas  ob  causam  dicti  hommagii  et  jurium  superioritads 
dédit  praefatus  quondam  ejas  pater. 

Et  quamvis  id  de  jure  facere  teneatur,  attamen  pro 
abundantiori  cautela  habet  dictus  Christianissimus  Rex 
promissiones  super  hoc  expressas  tam  in  tractatu  pari- 
siensi  quam  Novioniensi. 

Insuper  petit  ut  omnia  per  eum  attemptata  in  dictis 
comitatibus  contra  sua  jura  superioritatis  régis,  quae 
latius  scripto  tradentur,  revocentur  et  reparentur. 

Praeterea,  petit  ut  pecunias  feudorum  francorum  et 
rerum  de  novo  acquisitarum,  quas  in  comitatu  Ârthesii 
indebite  jura  superioritatis  excercendo  exegit,  restituât. 

Rursus  petit  ne  indulto,  quod  a  sede  Apostolica  pré- 
tendit habere,  ad  beneficiorum  coUationem  utatur  contra 
concordata  inita  inter  sedem  Apostolicam  et  dictum  Chris- 
tianissimum  Regem  et  jura  superioritatis. 

Ulterius  petit  ut  interesse  [passum]  per  dictum  Chris- 
tianissimum  Regem  eo  quod  impedivit  ne  bulla  crucia- 
sae,  et  decimae  concessae  sibi  per  sedem  Apostolicam  in 
dictis  comitatibus  exequerentur,  solvat. 

V.  Dictus  Gatholicus  et  verbo  et  scripto,  necnon  facto 
yiolavit  foedera  inter  dictum  Ghristianissimum  Regem  et 
eum  percussa,  armigeros  in  extremitatibus  Franciae  mit- 
tendo,  terras  dicti  Christianissimi  dismovendo,  castrum 
de  Messencourt  solo  tenus  aequando,  ducatum  Mediolani 
per  suos  fautores  et  locum  tenentes  invadendo,  regnum 
Navarrae  non  restituendo,  ob  quarum  rerum  causam  dic- 
tus Christianissimus  Rex  non  parvum  exercitum  tam  citra 
quam  ultra  montes  erexit,  non  sine  gravissimis  expensis 
et  oneribus. 

Petit  igitur  ut  pecuniae  ob  dictum  bellum  expositae  per 
dictum  Catholicum  restituantur,  una  eum  damnis  et  inte- 
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resse,  quae  omnia  possunt  asceodere  usque  ad  summam 
quindecim  centum  millium  franconim  vel  circa. 

VI.  Subditi  Ghristianissimi  Régis  ^  contra  tractatus 
foedenim  initos  inter  ipsam  Ghristianlsslmum  Regem  et 
dictum  Catholicuniy  fuenint  invasi,  bonis  spoliati  et  non- 
nuUi  occisi  et  domus  eonim  eversae  per  subditos  dicti 
Catholici  :  videlicet  habitatores  de  Hendaye,  subditi 
Ghristianissimi,  per  habitatores  Fontis  Rabidi  et  habita- 
tores  de  Pomim,  Vallan,  Yasselles  et  Francheval,  etiam 
subditi  Ghristianissimi,  per  habitatores  d'Yvoy,  subditos 
ipsius  Gatholici^ 

Petit  igitur  ut  damna,  interesse  et  expensa,  quae  prae- 
fati  pauperrimi  subditi  indebite  et  contra  jura  foederis 
fuerunt  passi,  solvantur  et  restituantur,  quae  omnia  ad 
summam  viginti  millium  librarum  turonensium  ascendere 
possunt. 

VU.  Ne  represaliarum  executio  concessarum  aliquibus 
Gallis,  per  Hispanos  depredatis,  ob  defectum  justiciae 
administratae  aliquos  motus  belli  excitaret,  fuit,  ad  requi- 
sitionem  dicti  Gatholici,  conventum  quod  nonnulli  judi- 
ces  ab  utraque  parte  in  extremitatibus  regni  Franciae  et 
Hispaniae  mitterentur,  qui  querelas  depredatorum  audi* 
rent  et  justiciam  administrarent  et  intérim  executio  repre- 
saliarum suspenderetur  et  quod  proclama  fieret  in  locis 
solitis,  quod  depredati,  loco  et  die  in  dicto  proclamate 
declaratis,  comparèrent,  querelas  suas  exposituri.  Quibus 
conventionibus  mediantibus,  duo  conciliarii  parlamenti 
Burdegalensis  fuerunt  per  dictum  Ghristianissimum  Re- 
gem ad  locum  et  diem  determinatum  destinati,  in  quo 
etiam  multi  depredati  comparuerunt  cum  suis  documentis 
et  per  duos  menses  fere  judices  dicti  catholici  expectave- 
runt,  tamen  nemo  apparuit. 

Petit  igitur  ut  expensae,  quas  ipse  et  subditi  sui  ob 

1.  Voir  plus  haut,  p.  196-197. 
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eam  oausam  passi  sunt,  restitnantur  et  solvantur,  quae 
omma  ad  valorem  decem  millium  librarum  turonensium 
ascendere  possunt. 

VIII.  In  tractatu  Tripaldae,  inter  cetera  fuit  conclusum 
quod  Neapolitani,  qui  secuti  fuerant  partes  praefati 
quondam  Régis  Ludovici  XII'"',  Christianissimi,  in  suis 
bonis  restituerentur,  quae  conventio  saepissime  per  hune 
Catholicum  fuit  confirmata. 

Petit  igitùr  ut,  omni  mora  cessante,  in  suis  bonis  resti- 
tuantur. 

IX.  Et  cum  Christianissimus  Rex  sit  dux  Mediolani  et 
de  illo  ducatu  fuerit  investitus  per  defunctum  bonae  me- 
moriae  Maximilianum,  electum  in  Regem  Romanorum, 
petit  investituram  dicti  ducatus  pro  se  et  suis  liberis 
masculis  et  successoribus  in  regno  Franciae. 

X.  Et  cum  ex  inimicorum  conversatione  oriantur  sus- 
piciones,  deinde  odia  et  postremo  bella,  cavendum  est 
ipsis  principibus  ne  in  curiam  suam  admittant  auresque 
praebeant  aut  foveant  inimicos,  bannitos  et  transfugas 
alterius  Principis  habentis  cum  eo  foedus,  ne  medio  dicto- 
rum  inimicorum  bannitorum  et  transfugarum  infringatur 
illud  foedus. 

Petit  ne  dictus  rex  Catholicus  in  suis  regnis  et  provin- 
ciis,  nec  apud  se  et  in  curia  sua  recipiat,  admittat  aut 
patiatur  aliquem  inimicum  bannitum  aut  transfugam 
ipsius  Christianissimi  Régis,  qui  parem  et  reciprocam 
obligationem  dabit  jamdicto  Régi  Catholico. 

XI.  Et  cum  aliquod  castrum  existens  de  hommagio 
dicti  Christianissimi  Régis,  videlicet  castrum  de  Messan- 
court,  fuerit  obsessum,  captum,  et  solo  tenus'  aequatum 
per  armigeros  jamdicti  Régis  Catholici  contra  foedera 
pacis  ;  petit  ut  expensis  dicti  Catholici  Régis  castrum  ree- 
dificetur  et  reponatur  in  eum  statum  et  formam  in  quibus 
erat  tempore  dictae  obsidionis  et  quod  machinae  aliaque 
mobilia  in  dicto  Castro  existentia  Roberto  de  la  Marche, 

II  15 
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vassalo  dicti  Christianissimi  Régis,  resUtuantary  necuon 
bona  quae  ab  eo  ceperunt. 

Après  que  lesdictes  pétitions  et  demaDdes  furent 
baillées  au  cardinal  d'York,  il  les  communiqua  aux 
ambassadeurs  de  Flandres,  qui,  en  lieu  d'y  respondre, 
baillèrent  une  invective  de  laquelle  la  teneur  ensuit  : 

Carolus  Caesar  univerais  salutem. 

Quemadmodum  sapientium  semper  fuit  judicium,  reges 
et  principes  in  terris  constituti  sunt  ut  socletatem  huma- 
nam,  —  quae  alioquin  facile  dilabitur^  dum  quisque 
nimis  suc  commodo  studet,  otia  sua  intervertit,  pro  pace 
discordiam,  pro  quiète  seditiones  quaerit,  —  in  quadam 
rationis  norma  continerent  efBcerentque  ita  inter  se  obe- 
dientes  homines,  sicuti  videmus  sidéra,  coelos  ipsaque, 
quae  sola  naturae  vi  aguntur  animantia,  magno  rerum 
auctori  parère,  ab  ejus  fere  nunquam  instituto  discedere, 
hocque  cum  ceteros,  tum  illos  maxime  praestare  debere 
exisdmavimus,  quos  amplioribus  donis  majorique  potes- 
tate  dotavit  maximus  Deus.  Quod  si  in  terris  est  aut 
unquam  fuit,  qui  hoc  nomine  multum  debuerit  ipsi  optimo 
Deo,  eos  nos  imprimis  esse  arbitramur,  qui  plurimum 
debeamus,  quum  plura  nobis  esse  coUata  régna  videamus, 
quod  ut  vix  sufBcere  possimus;  et  profecto  tum  nostro 
naturae  instructu,  tum  more  majorum  nostrorum,  ejus 
semper  animi  fuimus  ut  pro  viribus  pacem  christianam 
tueremur,  illi  omni  conatu  studeremus,  arma  vero  in 
impios  sacrosanctae  ipsius  nostrae  religionis  hostes  exer- 
ceremus,  illos  finibus  nostris  propulsaremus  Dominumque 
et  Deum  nostrum  et  salvatorem  Ghristum  ad  sua  restitue- 
remus.  Qua  de  causa  fuerunt  illa  regni  nostri  Hispaniarum 
auspicia,  dum  Œnobarbum  Turchum,  qui  trium  in  Âffrica 
regum  tributariorum  nostrorum  dominio  incubabat,  non 
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solum  poflsessione  repulimus,  eos  reges  restituimus,  sed 
perfidum  bostem  ad  intemecioxiem  delevimus;  eo  perti- 
nuit  classisy  quam  optima  militum  sobole  instnictam  non 
multo  post  in  Affricam  emiseramus,  quae,  adversa  deinde 
tempestate,  in  ejus  ora  coUuctata  et  deinde  misère  coUisa 
[est];  ad  quam  cladem  nihil  tamen  animos  rémittentes 
noyam  instniximus^  qua  Meningem  insulam,  quam  vulgo 
Gerbas  vocitant,  christianis  rébus  nunquam  non  infestam 
ac  a  majoribus  nostris  nonnunquam  frustra  tentatam,  rece- 
pimusy  totumque  fere  intemum  mare,  quod  a  Gadibus  in 
Adriam  usque  excurrit,  christianis  tutum  reddidimus,  non 
Franciscum,  Gallorum  regem,  imitati,  qui  dum  a  Ponti- 
fice  maximo  rogaretur  ut  suis  etiam  opibus  adversus 
impiorum  hostium  conatus  assisteret,  veluti  in  re  in  qua 
totius  christianae  reipublicae,  cujus  ipse  Gallorum  rex  est 
pars  non  vilis,  salus  agebatur,  non  veritus  est  dicere, 
tamen  etsi  christianissimus  appelari  velit,  ut  ii  sua  defen- 
sarent  qui  proximiores  periculo  essent,  id  etiam  se  actu- 
rum  quum  sua  urgerentur,  tanquam  non  satis  notum  sit 
quod  Gallus  semper  ab  hujusmodi  periculo  longe  absit 
in  umbilico  quodam  modo  Ghristianitatis  constitutus.  Non 
attinet  nunc  ut  dicamus  quas  alias  classes  omaverimus  ut 
in  novo  aurifero  orbe,  clarissimi  régis  et  avi  nostri  Fer- 
dinandi  auspitiis  quaesito,  ditionem  nostram  sed  Christi 
potius  propagaremuSy  quidve  demum  obtulerimus  dum, 
adhuc  vivente  altero  avo  nostro  serenissimo  Maximiliano 
Caesare,  de  subvertendo  Turcarum  imperio,  communibus 
Christianorum  opibus,  pientissimi  Leonis  pontificis  maxi- 
mi  hortatu,  agi  coeptum  est,  quum  paucos  haec  latere 
arbitremur.  At  ne  quisquam  haec  forte  nos  ad  nostram 
laudem  jactare  ac  sine  causa  reffere  arbitretur,  haec  eo 
pertinent  ut,  cum  excitatum  jam  non  parvum  bellorum 
incendium  in  christiana  reipublica  conspiciamus,  id  est 
inter  ipsum  Francorum  regem  Franciscum  et  nos,  cuicum- 
que  exploratum  esse  possit  ne  minimam  quidem  hujus 
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belli  culpam  in  nos  rejiciendam,  quinimo  nos  et  in  hac  re 
esse  ad  pacem  et  tranquillitatem  Christianorum  commu- 
nem  qui  in  aliis  semper  fuimus.  Quid  enim  nos  omisimus 
ut  haec  ipsa  pax  conservaretur,  ut  otia  semper  motibus 
anteferrentur,  tanquam  non  notum  sit  quas  nos  matrimo-* 
niorum  leges  atque  formulas  paene  ridiculas  subierimus, 
dum  aliquando  Gallorum  régis  filiam  aut  vix  natam  aut 
nondum  in  lucem  editam,  ipsius  pacis  studio,  in  uxorem 
ducere  pacti  sumus  et  qui  nec  unquam  adhuc  ab  hujus- 
modi  sponsionibus  discesseramus  nec  alia  quaesieramus 
conjugia,  tametsi  uxores  nobis  et  non  dégénères  et  nos- 
trae  convenientes  aetati  atque  opibus  offerrentur,  ex  qui- 
bus  egregiam  jam  sobolem  et  suscipere  et  ad  tantorum 
regnorum  nostrorum  successionem  alere  potuissemus.  Non 
Burgundiam,  non  tôt  alia  dominia,  quae  contra  omne  jus 
fasque  possidet  Gallus,  non  tôt  injurias  majoribus  nostris 
illatas,  non  totiens  rupta  foedera  violatum  jusjurandum, 
violatum  laesumque  a  Gallis  jus  et  honestatem  publicam 
prae  oculis  habuimus.  Posterganea  haec  omnia,  quietis 
christianae  gratia,  censimus.  Quinimo  regnum  Neopolita- 
num  centenum  millium  ducatorum  annua  pensione  onera- 
vimus,  ut  haec  sancta  pax  esset,  quamquam  id  regnum 
ad  nos  libero  jure  spectabat,  tum  quia  decreto  Julii 
secundi  pontificis  maximi  Ludovicus  Franciae  rex  feudo 
privatus  fuerat,  tum  quod  omne  jus,  si  quoddam  jus  in 
eo  regno  a  Gallis  praetenderetur,  remissum  fuerat  et  con- 
donatum  ex  matrimonio  reginae  Arragonum,  itaque,  quod 
ea  vivente  nichil  prorsus  postulari  in  ea  re  potuisset. 
Immunis  tamen  foedere  cum  Gallo,  annuam  pecuniam, 
quanquam  indebitam,  persolvimus  quamdiu  foedera  ser- 
vanda  censuit  et  quoad  ipsemet  foedera  rupta  esse  voluit, 
nisi  daremus  obsides,  ad  quos  ex  foederis  forma  (Deum 
testamur)  aut  aliqua  certa  promissione  minime  tenebamur. 
At,  quid  dicemus  !  quum  ardenti  nimis  studio  hanc  com- 
munem  populorum  pacem  prosequimur,  a  chrisdanique 
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san^inis  effusione  abhoremus,  patemae  paene  pietatis 
fuimus  obliti,  dum  avum  nostrum  Maximilianum,  in  quo 
omnia  consilia  nostra,  totaque  nostra  spes  reposita  esse 
debebant,  faustoque  numine  Italiam  ingressum  summis- 
que  opibus  fretum  principum  nostronim  memoria  nulli  in 
re  bellica  secundum,  in  medio  quodam  modo  fortunae 
cursu  revocavimus,  milleque  artibus  ad  deponenda  arma, 
ad  indutias  quinquennales  cum  Yenetis  tune  hostibus  et 
ad  pacem  cum  Gallis  induximus  ac  paene  coegimus,  seu 
potius  coegit  amor  pietasque  ejus  erga  nos,  fiiimusque 
causa  ut  tanta  expeditio,  quae  jam  propemodum  confecta 
erat,  omnino  dissolveretur  ac  tam  multa,  quae  ad  ipsius 
avi  nostri  et  nostras  demum  manus  venissent  et  optimo 
jure  spectant,  in  hostium  potestate  manserint,  multaque 
etiam,  quo  pax  firmior  diutumiorque  esset,  rogatu  nostro 
e  manibus  misent  ipse  avus  noster  et  in  bis  clarissimam 
urbem  Yeronam  qua  nichil  nobis  ad  Italiam  oportunius, 
nichil  munitius.  Numquid  non  novit  haec  orbis?  Quid 
praeterea  referemus  quotiens  et  a  morte  utriusque  avi 
nostri  non  minus  nobis  oportunum  quam  aequum  fuisset, 
ut  a  foederibus  ipsis,  mille  jam  instnicti  Gallorum  inju- 
riis  contra  foederum  formam  illatis,  discederemus,  quae 
tam  in  Gallia  quam  in  Italia  ad  nos  pertinent  recipe- 
remus,  imperium  multo  latius  propagaremus,  majorum 
injurias  ulcisceremur,  pemitiosum  talium  foederum  jugum 
excuteremus,  eis  nos  exsolveremus,  tum  maxime  cum,  ad 
Romanum  imperium  evectl,  id  novo  etiam  et  necessario 
quodam  jure  facere  inducebamur,  ut  electionis  ac  coro- 
nationis  nostrae  leges  jusjurandumque  adimpleremus. 
Quo  tempore  et  potentissimos  reges  totis  animis  et  viribus 
in  sententiam  nostram  currentes  et  régna  omnia  nostra, 
vere  intégra,  nundum  civilibus  discordiis  foedata,  et  uni- 
versam  fere  Italiam  nos  una  voce,  uno  spiritu  flagitantem 
habebamus;  a  nostra  tamen  natura,  a  nostris  moribus,  a 
nostris  institutis  nunquam  discedendum  putavimus.  Ipse 
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vero  Gallus  quanto  magis  nos  semper  pacis  quieti  incum- 
bere  videt,  tanto  callidius  vafriusque  ac  vulpis  magis  more 
in  nos  moliri  coepit,  seminariumque  seditionum  ac  ruinae 
in  christiana  Republica  jacere  et,  dum  nos  filium  appellat 
nobisque  blandiri  videtur,  venena  in  nos  undique  efiîm- 
dere,  nos  mordere,  nos  lacerare  ac  quodam  modo  per 
subterraneos  specus  atque  cuniculos  res  nostras  subver- 
tere,  quantum  in  se  fuit,  et  in  praecipitium  dare  nunquam 
destitit.  Quum  enim,  vivente  adhuc  Maximiliano  Caesare, 
avo  nostro,  de  nostra  in  Romanorum  Regem  electione 
ageretur,  qua  in  re  expediebat  prius  Maximilianum  Cae- 
sarem  coronari,  essetque  jam  persuasus  beatissimus  Pon- 
tifes, ad  celebrandam  per  reverendissimos  cardinales  et 
legatos  suos  ejusmodi  coronationem  in  Italiae  limitibus, 
nichil  omisit  bonus  pater  Gallus  ut  Sanctitatem  Suam  a 
tam  salutari  consilio  dejiceret;  inde,  mortuo  Maximiliano, 
dum  ad  eam  electionem,  cujus  jam  satis  per  illius  vitam 
bona  fîindamenta  jacta  erant,  procedendum  esset,  novit 
tota  Germania,  sciunt  sacri  Imperii  Electores,  non  ignorât 
et  ipse  sanctissimus  dominus  noster  quas  Gallus  ipse  tra- 
goedias  moverit,  quas  minas  ac  quantis  largitionibus 
etiam,  quibus  artibus,  quam  maledictis  etiam  et  veneficis 
verbis  se  nobis  opponere  studuit,  ut  vel  ipsum  Imperium, 
quod  forte  nunquam  apud  Gallos  fuit,  novo  quodam 
sidère  ad  se  traheret  aut  saltem  in  eo  nos,  qui  a  majori- 
bus  nostris  nichil  aliud  quam  imperare,  si  de  nobis  hoc 
dicere  licet,  didicimus,  excluderet  aut  mille  nobis  impe- 
dimenta afferet.  Dicat  et  ipse  Pontifex  maximus  quotiens 
deinde  fuerint  sibi  obtusae  aures,  dum  bonus  Gallus  omni 
conatu  agit  ne  nobiscum  super  investitura  regni  Neapoli- 
tani  dispensaretur,  imo  potius  regno  ipso,  ubi  imperium 
acceptaremus,  privaremur.  Nec  attinet  nunc  ut  dicamus 
quibus  machinis  usus  fuerit  Gallus  ut,  posteaquam  frustra 
in  electione  laboraverat,  saltem  coronationem,  quae  de 
more  in  Aquensi  civitate  fuerat  celebranda,  quoquo  modo 
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dktraheret  ac,  si  fieri  posset,  omnino  impediret,  quod 
reverendissimi  ipsi  et  illustres  sacri  Imperii  electores  et 
Gomplures  alii  Germaniae  proceres  melius  novere  qnam 
nos,  qui  nunquam  vacuas  pollicitationibus  Gallicis  aares 
habuere^  cum  quibus  tamen  forte  aliquid  perfecisset  Gal- 
lus,  ni  eorum  virtus  bis  omnibus,  vel  in  ipsa  Imperii  elec- 
tione,  aditum  perclusisset,  quae  de  nobis,  ne  uno  qui- 
dem  dissentiente,  facta  fîiit.  Quotiens  et  conatus  est  Gallus, 
dum  Imperii  comitia  Wormatiae  haberemus,  in  quibus 
non  de  Imperii  tantum  pace,  tranquillitate ,  décore  et 
optimo  regimine,  sed  communi  totius  christiani  orbis 
bono  agendum  fuit,  ut  totum  illud  tempus  per  inanes  con* 
sultationes  atque  altercationes  traduceretur,  nichil  boni, 
nichil  salutaris  statueretur,  quidque  ne  non  omnia  turba- 
ret.  Pestilentissimum  etiam  Lutberanum  Tirus  fovere 
varibque  artibus  difiîmdere  non  destitit,  veluti  hac  via  ad 
novos  summos  Pontifices,  ad  novos  Caesares  creandos, 
ad  certam  christiani  orbis  ruinam  parandam  et  implaca- 
biles  tempestates  excitandas  aditus  patefieri  videretur. 
Ecquid  praeterea  omisit  Gallus  quo,  apud  fortissimam 
gentem  Helvetios  et  cum  qua  hereditarium  et  perpetuum 
foedus  jam  per  tôt  tempora  habemus,  nos  in  invidiam 
traheret,  eorum  in  nos  odia,  eorum  in  nos  arma  concitaret, 
quasi  nos  ab  ipsis  Helvetiis,  quos  ultra  perpetuam  amici- 
tiam  semper  magni  fecimus  et  tum  maxime  tempore  quo 
ad  Imperium  evecti  sumus,  veluti  perpétua  sacri  Imperii 
membra,  quorumque  privilégia,  quae  a  sacro  obtinuerunt 
Imperio,  non  solum  conservare  sed  augere  intendimus, 
adversi  aliquid  ac  perodiosi  unquam  sperare  deberemus. 
Quaenam  verba  ibi  jactari  fecit,  quae  in  caput  nostrum 
convitia,  quae  in  nostram  dignitatem,  quorum  forte  aliqua 
referremus  ni  nimium  a  persona  regia  abhorrèrent.  Quae, 
credimus,  Helvetii  magis  mirati  fuissent,  ni  jamdiu  com- 
pertum  haberent  quae  semper  fuerit  Gallorum  procacitas, 
quae  petulantia;  qui  [laudem],  ut  bene  noverunt,  dixere 
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et  in  plurimis  locis  scriptam  reliquere,  post  Mediolanen- 
sem  pugnam,  quae  tamen  haud  incruenta  fîierat  Gallis  : 
Francisco^  régi  Francorunty  domitori  rusticoruniy  quique 
semper  aestimavere  nichil  in  orbe  potentius,  quam  in 
Helvetiis,  auro  gallico.  Miramur  certe  magnanimos  Hel- 
vetios,  qui  vix  adhuc  bene  sicca  habent  vulnera  ex  supe- 
riori  praelio  lugentque  adhuc  aliorum  funera,  qui  pariter 
in  Italia  contra  Gallos  ad  urbem  Novariam  decertando 
tam  gloriose  occubuere,  potuisse  ita  se  [régis]  Gallorum 
aucupiis  pervios  praebere,  ut  illius  antiquas  technas,  illius 
fraudes  parumque  constantem  fidem  obliviscerentur, 
qui  Helvetiorum  amicitiam  nunquam  aliquid  facere  con- 
suevity  nisi  aut  extremo  suo  periculo,  quemadmodum 
superioribus  annis,  aut  in  aliorum  injuriam.  Huicque  Gal- 
lus  semper  occupatus  fuit,  quo  majora  in  nos  odia  exer- 
ceret.  Cum  enim  tôt  jamdiu  dolis  et  artibus  multisque 
aliis,  quae  referremus  si  minus  esset  longum,  parum  in 
nos  proficere  se  vidit,  ad  alia  multo  indigniora,  veluti  leo 
rugiens,  illico  animum  convertit,  incepta  exsequi  conatus 
armis,  jam  ut,  atque  aperto  marte  acturus,  vidit  procul 
dubio  oblatam  sibi  optimam  occasionem  ut  nos  armis 
invaderet,  ut  in  nos  more  iEsopiaci  lupi  saeviret  ;  causam 
ex  occasione  nactus,  dum  Hispaniae  régna,  armis  inter 
se  concitata  videt,  non  Imperio  nostro  parère,  non 
nobis  reditus,  non  tributa  persolvere,  verum  majori- 
bus  nos  dispendiis  onerare;  dumque  nos  putat  pecu- 
nia,  potissimo  belli  nervo,  exhaustos  ob  tôt  a  nobis,  et 
in  multis  omandis  classibus  et  aliis  ad  dignitatem  et 
amplitudinem  nostram  et  regnorum  nostrorum  tuen- 
dam,  sumptus  factos  ;  dumque  nos  videt  in  Wormatiae 
conventibus  occupatos  nosque  non  bella  sed  otia  spectare, 
illius  in  nos  tôt  injurias  dissimulare,  nichil  obstrepere, 
nichil  queri.  Imprimis  igitur  Helvetiis  studet,  sublatoque, 
quod  cum  eis  nobis  intercedit,  foedere,  eos  in  nos  et 
imperium  sacrum  armare,  totisque  viribus  concitare,  aut 
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saltem  ad  suam  deffensionem  sibi  jungere  conatur  ;  et  si 
tamen  non  in  nostram  et  Imperii  sacri  injuriam  eos  con- 
sentirez foedere  saltem  defensivo,  quod  cum  eis  percussit, 
ab  omni  se  injuria  protectum  iri,  totque  dominia,  quae 
sola  vi  occupât,  deffensare  posse  [obtinuit],  tanquam  sit 
minus  iniquum  rerum  nostranim  et  Imperii  sacri  occupa- 
torem  protegere,  tueri,  deffendere  quam  cum  eo  arma  in 
nos  Imperiumque  assumere.  Ceterum  multo  longius  spe- 
rabat  seditiosus  Galli  animus,  quum  non  ad  protectionem, 
sed  ad  apertam  offensam  illa  Helvetiorum  consiliatio 
spectaret  et  quis  non  vidit  nempe,  per  Helvetios  firmata 
praesertim  Italiae  securitate,  ipsum  Gallum  omnes  in  nos 
copias,  quotquot  tam  in  Gallia  quam  in  Italia  habebat, 
paulo  post  exonerare  ac  tanquam  integrum  et  egregie 
armatum  in  nos  quasi  incautos  et  inermes  saevire  potuisse. 
Qui,  ut  haec  impia  consilia  magis  dissimularet,  rapacis- 
simumque  lupum  ageret  in  pelle  ovis,  ac,  si  res  maie 
cédèrent,  omnem  a  se  cuipam  remotam  forte  dicere  posset, 
per  alios  primo  rem  agrediendam  censuit'.  Principio  ita- 
que  Robertum  de  Marcha,  dominum  de  Sedan,  subditum 
et  vassalum  ducatus  nostri  Lucemburgiae  nobisque  jura- 
tum,  ad  rebellionem  induxit  ac  violato  foedere  Gallicis 
eum  stipendiis  oneratum,  gallicoque  auctum  exercitu  in 
nos  et  dominia  nostra  immisit,  per  quem  non  parva  jam 
belli  initia  suscitaverit,  nisi  nos  opportune  illius  conatibus 
obviam  fuissemus,  quem  et  ita  demum  tractavimus  ut 
brevi  suae  eum  perfidiae  atque  temeritatis  poenituerit, 
aut  saltem  dignas  luerit  poenas.  Similes  quoque  conatus 
idem  Gallorum  rex  cum  Gueldrensi  et  Wirtembei^ensi, 
nonnuUisque  aliis  Germaniae  proceribus,  excitare  tenta- 
verat,  qui  tum  forte  malo  exitu  Roberti  perterriti  in 
primo  agendarum  rerum  limine  subsedere.  Simili  consilio 
in  nostrum  Navarrae  regnum  omni  praesidio,  utpote 
nichil  hujusmodi  timens,  vacuum,  majores  edam  copias 
atque  exercitum  induxit,  regnum  occupavit,  in  fines  usque 
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Castellae  processit,  multo  longitts  processanis,  totamque 
si  fieri  posset  Hispaniam,  inito  cum  rebellibus  Hispaniae 
civitatibus  foedere,  subjugatunis  ni  divina  virtus  rébus 
nostris  affulsisset  ut  eodem  tempore,  quo  maxime  res  nos- 
trae  urgebantur  et  ab  omni  procul  concordia  videbantur, 
in  unum  veluti  corpus  animos  Hispanorum  coire  voluerit, 
armaque  uniformi  omnium  consensu  arripere,  majoresque 
animos  ad  versus  tam  insidiosum  hostem  concipere.  Quid 
enim  potuit  esse  indignius  quam  ut  Gallus  Hispaniam, 
gentium  fortissimarum  altricem,  ita  veluti  ex  insidiis  occu- 
patam  invaderet,  illius  gloriam,  illius  dignitatem  una  cum 
nostra  pessumdaret.  At  nunc  experitur  Gallus  quam  prae- 
sens  nobis  affecerit  Deus,  quam  perfidiae  ultor  et  non 
tantum  in  Hispania  et  cum  Roberto  de  Marca  sed  et  in 
Italia  cum  Pontifice  maximo,  justitiae  cultore,  summi  Dei 
in  terris  vicario,  qui  non  solum  a  Gallo  se  nunquam  seduci 
non  est  passus,  dum  sibi  primum  perpetuam  securitatem 
et  regni  etiam  nostri  occupationem  promittit,  ac  deinde 
etiam  ad  arma  mit  contra  Suam  Sanctitatem,  tentatoque 
prius  regio,  vere  divino,  ut  credere  est,  spiritu  sufiusus, 
omnes  illos  conatus,  quos  a  Sanctitate  sua  in  pemitiem 
nostram  Gallus  procurabat,  in  Gallum  convertit,  ac  ita  ut 
paene  in  bello  nobis  summus  ipse  Pontifex  praecursor 
esse  voluerit.  Noverat  enim  jamdudum  sapientissimus 
Pontifex  quales  fuissent  semper  nostri  cogitatus,  quae 
nostra  consilia  in  omanda  et  augenda  christiana  Republica, 
quantumque  interesset  ut  Caesar  cum  Pontifice  veluti 
ipsius  christiani  orbis  luminaria,  bene  insimul  assentirent, 
quibus  tamen  tenebricosus  Gallus  tenebras  efiundere 
posse  crediderat  aliquamque  pemiciosam  eclipsim  indu- 
cere.  Tantum  vero  abest  ut  haec  nostra  commenta  sint 
aut  quicquam  ab  ipsa  rei  veritate  aliéna,  ut  sicuti  unus 
Deus  vivit,  possumus  etiam  litteras  ostendere  quas  xix*  die 
junii  ipse  rex  Franciae  sua  manu  signatas  ad  Albertum 
Carpy  Romam  dabat,  quae  divino,  ut  credere  fas  est,  initu. 
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dum  haec  soribimos,  ad  manus  nostras  delaiae  aunt,  qui* 
bus  apeite  constat  quas  nobis  jamdiu  insidias,  quas  frau- 
des, quam  ruinam  moliretur  Gallus.  Posaemus  etiam  in 
praesens  referre  quibus  artibus,  quo  lenocinio  adnitatur» 
numquam  dormiensy  ut,  tametsi  tôt  in  nos  malorum  cons- 
ciuSy  Angliae  régi  sanctimoniam  persuadeat,  ipsumque 
serenissimum  regem,  affinem  et  fratrem  nostrum,  stricto- 
que  nobis  foedere  conjunctum,  in  fide  et  jurejurando^  quo 
invicem  omnes  très  tenebamur,  naufragare  faciat,  divina 
atque  humana  jura  contemnere,  humanitatem,  religionem 
fasque  oblivisci,  ut  nobis,  sicuti  ex  fide  jurejurandoque 
tenetur,  suppetias  non  afferat,  non  praesto  sit,  non  faciat 
more  boni  et  christiani  principis.  Quum  tamen  nichil 
ambigimus  ipsum  Angliae  regem  iu  facturum  ut  ab  insti- 
tutis  suis  non  discedat,  quum  nunquam  consueyerit  faliere 
fidem  aut  aliquid  agere  a  tanto  rege  et  principe  alie- 
num,  stabit  promissis  et  juratis,  nosque  in  tam  honesta 
causa  juvabit.  Quum  vero  nunc  exercitum  Gallus  in 
Belgis  paratum  habeat,  quam  opulentum,  quum  dété- 
riora in  dies  contra  nos  moliatur,  quis  non  videt  et 
quis  ergo,  ne  tam  plura  in  banc  sententiam  afferamus^ 
luce  clarius  non  intueatur  cuinam  tanti  belli  origo  ascri- 
benda  sit,  uter  nostrum  sit  qui  foedera,  qui  jusjurandum 
solvat,  qui  jus  violet,  qui  paci  bellum,  tranquillitati 
motus,  seditiones,  ruinas,  incendia,  caedes,  caeteraque, 
quae  bellum  parare  solet,  anteponat  namque  omnium 
indignissime  ferimus  toUm  banc  bellorum  culpam,  banc 
christianae  quietis  turbationem  in  nos  transferre  non  eni- 
buit,  hic  fraudulentus  hostis,  et  in  litteris  praesertim  quas, 
dum  adhuc  in  Wormatiae  conyentibus  occuparemur,  ad 
singulos  electores  dédit  nec  dubitamus  eum  apud  alios 
christiani  orbis  potentatus  et  Helvetios  imprimb  jactasse 
tria  maxima  crimina  :  primo,  namque  accusabat  nos  quod 
centena  illa  aureorum  millia  quae,  quamquam  ut  diximus 
indebite  imposueramus  nostro  Neapolitano  regno,  non 
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solvissemus,  eaque  de  causa  a  foederibus  di&icessisse  nos 
arguebat,  tametsi  de  ea  pecunia  satisfecerimus,  quoad 
Gallus  ipse  standutn  foederi  censuit;  ac  cuin  ipse  primus, 
nullo,  ut  superius  dicebamus,  merito  oostro,  solutum 
foedus  dixit,  esto,  tamen  quod  est  a  rei  veritate  alienum, 
quod  pecuniam  illam  non  repraesentassemus,  eo  tamen 
casu  ex  ipso  foedere  remedium  paratum  habebat  ;  —  rur- 
sus  quod  sibi  scripsissemus  quod  si  Robertus  de  Marcha, 
aut  alius  quicumque  ex  his  qui  ab  ipso  Gallorum  rege 
dépendent,  in  nos  aut  dominia  nostra  contra  foederum 
formam  molirentur,  tune  nos  intelligeremus  foedera  esse 
rupta,  tamquam  proh  dolor!  adacto  quasi  jam  ad  mani- 
pulum  gladio,  nobis  nondum  conqueri  liceret  et  dicere 
ruptum  foedus  ab  eo  qui  nobis  et  populis  nostris  et  in 
Belgis  et  Hispania,  suo  aut  aliorum  ductu,  suis  tamen 
armis  et  opibus,  arma  inferret,  oppida  expugnaret,  agros 
ferro  et  igni  vastaret,  aliisque  multis  in  locis  apertum 
adversus  nos  bellum  moliretur,  tanquam  diu  ante  in  foede- 
ris  violationem  tabellarios  nostros  in  Gallia  intercepisset  ; 
—  tertium  vero  in  quo  se  excusabat  erat  quod  diceret,  si 
is,  quem  ipse  regem  Navarrae  appellat,  regni  recuperandi 
gratia  bellum  moveret,  non  posse  se  ei  auxilia  denegare 
eo  quod  diceret  in  foedere  Noviodunensi  cautum  esse  ut, 
nisi  infra  certum  tempus  ipsum  regnum  restitueretur,  aut 
cur  id  fieri  non  deberet  sufficiens  causa  non  diceretur, 
adesse  posset  ipsius  regni  récupéra tioni.  Quod  si  ita  est 
et  reliqua  régna  perdamus!  cum  nuUa  in  eo  foedere  de 
regni  restitutione  fiât  mentio,  nec  teneamur  ad  aliquam 
causam  abducendam  cur  restitutio  fieri  non  debeat,  imo 
ipsa  foederis  forma  talis  est  quod  quamprimum  in  Hispa- 
niam  pervenissemus,  si  placeret  reginae  Navarrae  et  liberis 
suis  mittere  suos  oratores  et  deputatos  nobis  demonstra- 
turos  jus  quod  pretendunt  in  ipso  regno  Navarrae,  his 
auditis,  intellectoque  jure  ipsius  reginae  et  liberorum 
suorum,  curaremus   ut  eadem  regina   et  liberi  possent 
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rationabiliter  contentari  ;  cumque  nulla  de  hujusmodi  jure 
nobis  facta  fuerit  fides,  ac  per  nos  non  steterit  quominus 
de  juribus  ipsorum  cognosceretur,  non  videmus  quod  ulla 
in  nos  ejusmodi  culpa  rejici  [possit],  cum  et  praeterea 
pluribus  legfitimis  suffulti  titulis  simus  intentionem  adversae 
partis  penitus  excludentibus;  quod  alias  et  in  Montepes- 
sulano,  dum  de  interpretatione  ipsius  foederis  Noviodu-* 
nensis  ageretur,  per  oratores  nostros  amplissime  et  liquido 
ostensum  fuit  et  cum  etiam  post  foedus  Noviodunense 
alterum  Londoniense  intercesserit,  quo  in  universum 
quarumeumque  rerum  hinc  inde  possessarum  seu  occu- 
patarum  turbatio  prohibeatur.  Sed  quid  sibi  vult  illud, 
dum  Gallus  in  eis  litteris  ad  electores  profectionis  illius 
Navarrae  régis  ad  regni  fines  causam  esse  dicebat,  quod 
vellet  exigere  a  subditis  dotem  sororis,  cum  jam  tamen 
totum  illud  bellum  decretum  haberet,  omniaque  in  pro- 
cinctu,  conareturque  adhuc  ipse  Gallus  in  re  tam  clara 
nobis  vel  potius  universo  orbi  caliginem  inducere!  Quo 
ergo  jure  potuerit  Gallus  de  bac  parte  nobis  adversari 
videbit  [Deus],  a  quo  justicia  omnis  processit,  sumetque 
aut  de  Gallo  aut  de  nobis  dignas  poenas,  de  Gallo  quidem, 
quod  tôt  seditiones  concitat,  totque  motus  créât.  Eoque 
nobis  minus  mirum  videtur,  cum  ille  idem  sit  qui  ad 
regni  sui  primitias  bellum  atrocissimum  et  multo  chris- 
tiano  sanguine  nobilitatum  in  Italia  gessit,  quod  non  in 
Mauros,  non  in  Turchas  sed  in  nos  signa  intulerit,  cujus 
si  nos  exemplum  imitari  voluissemus  forte  nunc  bac  belli 
molestia  nos  et  fidèles  populi  careremus  Gallusque,  qui 
nescit  grana  sua  in  pace  comedere,  non  habuisset  unde 
tantos  animos  hauriret.  At  postquam  eo  ventum  est  ut 
jam  non  sine  maxima  ignominia  summaque  injuria  tum 
nostra  tum  populorum  nostrorum,  bellum  amplius  detrec- 
tare  nequeamus,  cogamurque  christiano  sanguine  imma- 
culatas  in  hune  usque  diem  nostras  manus  in  ChristianoSy 
quod  nichil  magis  detestamur,  armare,  dabimus  operam 
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ut,  Deo  optimo  maximo  judice,  universus  orbis  cognoscat 
quam  inique  Gallus  in  nos  arma,  quam  juste  nos  in  eum 
induerimus  speramusque  illos  omnes,  qui  justitiam,  qui 
aequitatem,  qui  pietatem  colère  semper  consuevere,  et 
Helvetios  maxime  foederatos  nostros,  nobis,  in  tam  justa 
causa,  non  solum  non  repugnaturos,  sed  pro  viribus  afiu- 
turos,  unde  evenire  possit  quod  tam  seditioso  viro,  diris- 
tianae  pacis  eversore,  aut  sublato,  aut  in  meliorem  vitam 
redacto,  respublica  christiana  et  meliora  quam  unquam 
alias  quietem  adipisci  possit  ac  illius  fines  quo  digne  Chris- 
tus  dominari  deberet  propagari. 

Les  ambassadeurs  de  France  baillèrent  au  cardinal 
d'York  une  autre  invective  pour  respondre  à  celle 
desdicts  ambassadeurs  de  Flandres,  de  laquelle  la 
teneur  s'ensuit  : 

Responce  du  Roy  à  la  susdicte  invective, 

Franciscus,  Francorum  rex  christianis^imus,  universis 
salutem.  —  Regum  munus  est  subditos  sibi  populos 
festa  pace  fovere,  cum  finitimis  concordiam  fidemque 
sancte  colère,  vimque  sibi  et  suis  illatam  depellere. 
Quare  dignatus  est  Homerus  reges  deorum  nomine, 
quod  justitiae  pietatisque  cultores,  malorumque  aver- 
sores  forent,  appellare,  ob  idque  pro  sceptro  ciconiam 
justitiae  pietatisque  symbolum  attribuit.  Hac  via  pro- 
cessere  vere  Romani  ceterique  principes,  qui  regum 
officio  pulchre  functi  sunt,  et  horum  maxime  Fran- 
corum reges,  quorum  nomina  resque  bello  et  pace 
gestae  ita  in  aperto  sunt  ut  recitatione  non  desiderent. 
Quod  si  liceret  per  otium  digredi  et  rem  gallicam  uti  est 
a  suis  principiis  repetere,  facile  invenias  neminem  Fran- 
corum regum  fuisse  qui  non  idem  pacis  studiosissimus 
pietatisque  exactus  cultor  fuerit.  Si  vero  bella  inciderunt. 
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Ut  fert  huoDumarom  rerom  conditio,  qaae  eomm  quietum 
alioqui  animum  commoverint,  non  ultro  bellum  intulere 
aed  illatum  aeg^e  cunctanterque,  ut  fuit  semper  eorum 
ingenium  proclive  ad  quietudinem,  suscipere  at  suscep- 
tum  imtatis  animis  summa  vi  gessere,  cum  aris^  focis 
penaûbusque  pugnaretur^  majoribuaque  semper  animis  et 
pertinatius  pro  fide  arma  sumpserunt  et  sumpta  longius 
ceteris  protulerunt,  ita  ut  nullus  sit  cum  franco  milite 
congressus  que  non  pugnae  cito  poenituerit  :  testantur 
tôt  de  hostibus  partae  victoriae^  tôt  certa  spolia ,  tôt 
erecta  tropbea,  tôt  acti  triumpbi  non  semel  [ab  eo]  vindi- 
catam  christianam  pietatem,  saepiusque  et  felicius,  cum 
impio  hoste  pro  fide  dimicatum,  quam  a  quavis  alia 
gente.  Inde  christianissimi  nomen  Gallis  regibus  inditum 
delatumque  romanum  imperium,  gallica  quidem  virtute 
et  regum  indole  partum,  sed  cujus  umbram  fumumque 
Germani,  velut  ignavi  fuci,  sibi  arroganter  vendicant. 
Bella  itaque  sacra,  per  Francum  cum  impio  hoste  sus- 
cepta,  ita  demum,  eo  debellato,  dirimebantur,  profana 
vero  ita  gerere  consueverant  ut  in  pace  viveretur.  Hic 
fuît  plurimus  mos  Francorum  regum,  haec  gentis  insti- 
tuta  legesque.  Quibus  instituas  legibusque  si  quisque 
regum,  qui  antea  regnaverit,  exacte  studioseque  vixerit, 
nos  prae  ceteris  qui  non  modo  per  superiorum  regum 
vestigia  ire,  sed  etiam  ipsa  quoad  fieri  posset  longo 
praeire  intervalle  studuimus.  Neque  id  arroganter  a  quo- 
que  dictum  existimari  volumus,  cum  nec  ad  gloriam  ea 
dixerimus,  neque  laudi  ascribimus,  verum  eo  spectant  ut, 
cum  satis  compertum  jam  exploratumque  quanta  bella 
ruinasque  Franco  nomini,  capiti  nostro,  foederatisque 
nostris,  Flandrus  intentet  mineturque,  quantumque  belli 
facem  circumferat,  velut  ad  commune  reipublicae  chris- 
tianae  incendium,  cujus  vel  maximam  partem  nobiscum 
trahimus,  quantumque  impensae,  laborum  ac  periculo- 
rum  pro  bac  bellonim  Erinni  avertenda  sustinuerimus, 
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quod  si  bello  decertandum  sit,  quod  totis  animis  abhor- 
remus,  nos  extra  noxiam  esse,  culpaque  vacare  omnes 
intelligant,  pacemque  bello  semper  praeferre,  nichilque 
a  nobis  praetermissum  quod  ad  conservandam  paeem  per- 
tineret.  Nam  sub  ipsis  regni  nostri  inltiis,  cum  satis  cons- 
taret  Leonem,  summum  Pontificem,  Maximilianum, 
Romanorum  Regem,  Ferdinandum,  regem  Hispanianim, 
et  Helvetios  foedus,  quod  sanctum  appellabant,  inter  se 
percussisse,  quo  diserte  caverant  fidemque  dederant 
regnum  Franciae  qua  cuique  commodum  esset  parte  inva- 
suros,  neque  ab  inferendo  bello  destituros,  quo  ad  totum 
expilassent  et  in  praedam  vertissent.  Cui  pesti  etsi  armis 
obviare  potuissemus,  omnia  tamen  prius  pace  et  concor- 
dia  quam  armis  experiri  in  animo  habuimus  ;  hinc  tenta- 
tae  variae  legationes  ad  conjuratos  principes,  quos  cum  a 
pace  alienos  praesensimus  et  frustra  tempus  legationibus 
pacis  terere,  fortunam  belli  experti  sumus,  idque  hostium 
nostrorum  maximo  malo  :  copias  enim  Maximiliani  Sfor- 
tiae  fudimus  non  tam  ejus  ductu  quam  alienis  auspiciis 
Maximiliani  scilicet  Imperatoris,  Ferdinandi,  Hispania- 
rum  régis,  et  Leonis,  pontificis  maximi,  comparatas.  Eo 
spectat  pax  a  victo  Helvetio  grandi  pecunia  redempta  con- 
cilia tioque  et  foedus  cum  Leone,  pontifice  maximo,  ini- 
tum,  quod  ut  firmius  et  longiore  tempore  staret,  non 
gravati  simus  ut  in  Romanam  sedem,  pontificesque  pien- 
tissimum  semper  animum  gereremus,  média  hieme  Bono- 
niam  ad  Leonem  concedere,  ut  ostenderemus  quam  sin- 
cère et  ex  animo  studeremus  paci  et  quieti;  hue  etiam 
accedit  Novioniense  foedus  cum  Karolo  Hispaniarum  rege 
percussum,  quod  etsi  prius  et  in  ipso  regni  nostri  prin- 
cipio  tractatum  apud  Parisios  expeditumque  foret,  cum 
tamen  ille  promissis  juratisque  legibus  non  staret,  utpote 
pacis  et  quietis  osor  maximus,  illum  novo  vinculo  et 
jurejurando  apud  Novionum  per  legatos  utrinque  mis- 
sos  astringere   oportuit,   quod   quam   egregie  servaverit 
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Hispaniarum  rex  jam  jam  explicabitar,  non  quidem  nos- 
tro  exemplo,  qui  a  percusso  foedere  conventisque  ne 
latum  quidem  unguem  discessimus.  Primum  igitur  om- 
nium, cum  in  foedere  Parisiensi  conventum  pactumque 
esset  ut  Karolus,  per  id  tempus  archidux  Austriae,  pro 
feudo  Flandriae,  Arthesiique  fidelitatem  juraret  anno 
aetatis  suae  vigesimo,  quod  ut  observaret  tantum  abfuit 
ut  pemiciosissima  quaeque  in  rem  gallicam  sit  molitus  : 
nam  cum  veteri  et  regio  jure  summam  potestatem  impe- 
riumque  in  Flandros  et  Arthesios  habeamus,  sitque  Caro- 
lus  ipse  pro  feudo  Flandriae  et  Arthesii  noster  beneficia- 
rius  et  vassalus,  et  perinde  satis  legibus,  fide  et  honorario 
quodam  jure  sit  coarctatus,  abstinereque  debeat  ab 
omni  regaliorum  munere,  horum  tamen  nichil  iste  veritus 
in  nos  varia  et  foeda  commisit.  Nam  dum  pro  expeditione 
belli  sacri  contra  impios  fidei  christianae  hostes  a  summo 
Pontifice  obtinuissemus  ut  piis  largitionibus  juvaremur  et 
decrevissemus  omnes  illud  bellum  totis  animis  viribtisque 
inire,  conquirere turque  undique  pecunia,  bonus  iste  scili- 
cet  catholicus  rex  non  modo  pios  et  salutares  conatus 
nostros  non  adjuvit,  quin  potius  in  terris  ei  subditis  fre- 
gfit  evertitque.  Edicto  enim  prohibuit  Arthesiis  et  Flan- 
dris  ne  quid  pecuniae  in  tam  sanctam  expeditionem  ero- 
garetur.  Num  haec  sunt  hominis  Christiani  et  vere 
catholici  pia  studia,  numque  digna  sunt  honestiore  quam 
Catholici  titulo,  recens  enim  et  nova  est  admodum  haec 
appellatio  et  in  christianum  orbem  nuper  adscita.  Quam 
pecuniae  summam  et  largitionem  cum  apud  Arthesios 
regno  gallico  subditos  pro  sacro  bello  prohibuerit,  quid 
si  de  impostura  actum  fuisset,  quid  si  in  terris  non  sub- 
ditis pecunia  ad  id  negotium  quaesita  fuisset,  quos  ludos 
hic  Catholicus  lusisset,  quas  miscuisset  tragoedias,  cum  in 
ea  re  se  fidei  oppugnatorem  eversoremque  potius  praes- 
titerit,  quam  adjutorem.  Huic  perfidiae  novum  scelus  in 
nos  addidit,  nam  apud  Arthesios  pro  fendis  rebusque 
U  16 
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recenter  acquisitis  grandem  exegit  pecuniam,  quae  juris 
regii  est,  prohibuitque  id  pecuniae  questoribus  regiis 
exsolvi,  nec  id  mirum  ut,  quod  parum,  non  sit  veritus 
sacram  impedire  militiam  et  de  fide  catholica,  immo 
potius  de  Deo  maie  mereri,  [cum]  nichil  non  in  donxinum 
et  principem  fuerat  ausurus.  Atque  ut  semel  de  via  decli- 
navit  divinaque  et  humana  jura  permiscuit,  justitiam,  quae 
est  regnonim  columen,  nec  ipse  coluit,  sed  nec  subditis, 
qui  ex  vetere  instituto  Parisiis  supremum  jus  audiebant, 
a  senatu  parisiensi  jus  reddi,  judicatumque  exsoivi  et  mul- 
tas  passus  est.  Quod  si  juris  reverentia  nonnulios  judica- 
tis  parère  induxerit,  eosdem  maie  multavit,  deportavit, 
misereque  affecit.  Ad  haec,  cum  majorum  beneficiorum 
dignitatumque  nominatio,  —  ita  enim  inter  Leonem  chris- 
tianissimum  Pontificem  maximum  et  nos  Bononiae  conven- 
tum,  —  ad  nos  spectaret,  non  puduit  tamen  ingratum  et 
contumacem  istum  vassalum  proclamate  edicere  prohibe- 
reque  ne  màndatis  nostris  judicibusque  pro  causa  abba- 
tiali  sancti  Johannis  de  Monte  et  Montis  Sancti  Eligii  dele- 
gatis  pareretur,  abnegavitque  jus  nobis  in  nominatione 
beneficiorum  competere.  In  comitatu  Arthesii  impia 
autem  crimina,  nephandaque  facinora  hic  noster  vassalus 
pulchre  condonavit,  quod  juris  nostri  est,  concedendo  lit- 
teras  gratiae,  non  tam  ut  clementiam,  benignitatemque 
suam  liberaliter  in  facinorosos  homines,  quorum  fautorest 
maximus,  exerceret,  quam  nobis  ut  incommodaret  affice- 
retque  juribus  nostris.  Et  quod  jamdiu  malum  parturiisset 
tandem  ut  pareret  et  exulcerati  in  nos  animi  vomicas  prode- 
ret,  imperavit  describi  juventutem  ad  arma  idoneam  comi- 
tatus  Arthesii,  id  quod  infra  jus  est  et  potestatem  vassali, 
juriumque  nostrorum  vel  optima  pars  est.  Et,  ut  nun- 
quam  pervicaciae  suae  finem  faceret,  monetam  nostram 
minore  pretio  quam  a  nobis  constitutum  esset  aestimari 
jussit,  commeatuque  et  annona  prohibuit  vicina  regni 
nostri  loca  juvari.  Haec  et  pleraque  alia  sunt  vassali  et 
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beneficiarii  nostri  officia,  haec  graû  ànimi  obsequia  :  pro 
pietate  nobis  débita  summa  impietas,  pro  fide  et  justa  in 
nos  devoûone,  machinatio,  pro  reverentia  contemptus  et 
ludibrium,  quae  etsi  animum  nostrum,  ut  par  erat,  ad 
justam  ultionem  inducere  debuissent  tamque  egregium 
perduellionem   hostemque   manifestarium   maie   perdere 
ejusque  audaciam  armis  coercere,  nos  tamen,  ut  proclivis 
est  noster  ad  lenitatem  animus  et  nusquam  alienus  a  regia 
majestate  et  clementia,  id  omne  in  nos  admisimus,  dissi- 
mulavimus,  studuimusque,  pro  singulari  nostro  in  eum 
amore,  aegrum  ejus  animum  quacunque  raûone  curare, 
demumque  in  viam  et  ad  officium  perducere.  Cumque 
satis  se  ostenderet  nobis  fortuna,  mortuo  Aragonum  rege 
et  Flandro  adhuc  impubère  et  ad  aetatem  minus  idoneo, 
recensque  esset  injuria  Ferdinandi,  Hispaniarum  régis  avi 
matemi,  qui,  violato  foedere,  juncto  Pontifice  foedera- 
tisque  aliis,  nos  Italia  prohibere  conatus  erat,  omnibus- 
que  copiis  dominium  Mediolanense  hereditario  jure  ad 
nos  delatum  novo  tyranno  asserere  contenderat,  cumque, 
fractis  copiis  vanisque  conatibus  et  armis  virtuteque  gal- 
lica  pulso  hoste,  re  Mediolanensi  potiremur,  contra  fas 
jusque  ac  datum  receptumque  pro  feudo  Mediolanense 
fidei  jusjurandum,  vivo  adhuc  Ludovico,  socero  nostro, 
jusûssimo,  clementissimoque   Rege,    pro   successoreque 
suo,  Maximilianus,  patemus  Flandri  avus,  in  gentibus  con- 
tractis  copiis  Francum  militem  Mediolanense  agro  pellere 
nisus  est.  Id  tamen  frustra  tentatum,  non  sine  Maximi- 
liani  utpote  ignominia,  tanto  contracto  exercitu,  qui  non 
modo  Mediolanensem  ducatum  sed  totam  Italiam  et  ipsas 
Alpes  eversuras  videbatur.  Haec  tamen  nichil  nos  move- 
rint  et  nonmodo  passi  sumus  in  vacuam  Hispaniarum  pos- 
sessionem  ire  Flandrum,  sed  ultro  juvimus,  obtulimusque 
ut  aperta  Gallia  nostrisque  copiis  instructus  in  Hispaniam 
contenderet.  NuUi  praeterea  fuimus  impedimento  quomi- 
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nus  utraque  Sicilia  potiretur,  etsi  a  plerisque  sollicita 
esset  Neapolitana  expeditio  et  jam  in  manibus  parta  et 
quaesita  nobis  victoria,  id  quod  pro  nostra  in  Flandram 
et  teneram  ejus  aetatem  clementia  et  pietate  exsequi 
negleximusy  nostraque  auctoritate  detemiimus  eos  qui 
novarum  rerum  aliquid  erant  molituri.  Idem  in  Hispania 
pro  sua  causa  fecimus,  ita  ut  non  tam  gloriae  suae  ac  juri 
tribuere  debeat  ea  se  régna  nullo  belio  adeptum  fuisse, 
quam  nostrîs  auspiciis,  quibus  pacata  omnia  recepit.  Quod 
si  ejus  fortunam  aegre  tulissemus,  revocassemusque  spi- 
rantes  adhuc  avorum  injurias,  futurum  erat  ut  Flandrus 
avo,  ita  et  regnis  facile  orbaretur.  At  nunc,  cum  id  bene- 
ficii  nobis  deberet  in  acceptum  ferre,  gratumque  in  nos 
animum  ostendere,  causatur  nos  in  causa  fuisse  Hispani- 
cae  seditionis  nostroque  ductu  erupisse  tôt  populorum 
rebelliones  et  tumultus,  quos,  ita  Deus  nos  amet,  tan- 
tum  abest  ut  commoverimus,  ut  tumultus  jam  coeptos 
vix  credere  potuerimus  et  de  bis,  facta  fide,  ex  animo 
doluerimus.  Quod  si  regnandi  imperitia,  quaestorumque 
suorum  gravis  impostura  et  habendi  inexhausta  cupido, 
justitiaeque  vilis  aut  nuUa  aestimatio  in  causa  sunt  Hispa- 
nici  tumultus,  innocenûam  nostram  nichil  Flandrus  mo- 
lestet,  culpae  suae  sed  tantum  illa  tribuat,  comprimatque 
suorum  rapacitatem,  quorum  nequitia  id  evenit  mali.  Ad 
haec,  quae  commemoramus,  officia,  hoc  novum  addidi- 
mus,  quo  nichil  humanius,  nichil  ad  ineundam  gratiam 
efiicacius  esse  potest  :  depositis  odiis  Flandrum  nobis  afii- 
nitate  juncturum  in  animum  induximus,  percusso  Novionii 
per  legatos  novo  foedere,  carissimam  eamque  unicam 
filiam  nostram  in  matrimonium  illi  promisimus,  generum 
diximus.  Si  quis  ad  hanc  mansuetudinem  piumque  ani- 
mum addi  potuisset  ultro  etiam  obtulissemus.  Nichil 
tamen  haec  omnia  pietatis  officia  ingratum  Flandri  ani- 
mum commovere,  quin  potius  ut  est  pacis  insolens  et  qui 
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nuIKs  pactis  conventisque  vel  sancte  juratis  contineri 
potest,  sed  hue  et  illuc  Prothei  in  morem  proripit  nullis- 
que  vinculis  astringitur,  quod  vel  statim  ostendit  :  quas 
enlm  fidei  sponsiones  ex  urbibus  castrisque  ac  proceribus, 
ut  ex  foedere  Novionensi  convenerat,  pro  matrimonio  dare 
erat  poUicitus  minime  praestitit.  Nos  vero  sponsiones 
ipsas  obtulimus  neque  per  nos  stetit  quominus  receptae 
sint;  at  qui,  ut  est  Flandrus,  paulo  momento  hue  vel  illuc 
impellitur,  nichil  veritus  jusjurandum  pro  matrimonio 
filiae  nostrae  earissimae  praestitum  violare,  alias  appetiit 
nuptias,  modo  régis  Portugalliae  filiam,  modo  sororem 
régis  Hungariae  sibi  deposcens.  Diseant  exemplo  nostro 
Portugallus  et  Hungarus  ceterique  principes  eum  hoc 
tam  futili  proco  filiarum  nuptias  pascisci,  quas  vel  statim 
spemet,  vel,  minima  quaesita  causa,  ab  eis  leviter  diver- 
tet.  Non  praeteribimus  etiam  sollicitatum  fuisse  a  Flan- 
dro  invictissimum  Ângliae  regem,  nobis  summa  amicitia 
et  foedere  eonjunctum,  ut  filiam,  quam  unicam  habet, 
primogenito  nostro  Delphino  Viennensi  pactam,  ei  spon- 
deret  nuptiasque  filii  nostri  repudiaret.  At  Anglus  rex,  ut 
est  in  nos  animatus,  initorum  foedenim  observantissimus 
haec  non  obaudivit,  pactis  stetit,  staturumque  perpetuo, 
ut  aequum  est,  tantum  Regem,  speramus.  Diximus  quae 
pietatis  oiEcia  in  Flandrum  exercuimus,  quae,  etiam  si  a 
nobis  praetermissa  forent,  nemo  omnium  erat  qui  igno- 
raret,  cum  jam  ante  oculos  et  ora  hominum  quotidie  ver- 
sentur  et  quasi  digitis  tractari  possint;  pro  quibus  nova 
et  in  dies  recentia  mala  a  Flandro  recepimus,  dum  se 
filium  jactat,  dum  generum  gloriatur,  dum  nobis  arridet, 
nichil  non  molitur,  omnem  movet  lapidem,  nichil  impie- 
tatis  hostilitatisque  praetermittit,  quo  nos  urbibus,  oppi- 
dis,  castris  ducatibusque  deturbet  et  extrudat,  ad  haec 
subditos  nobis  populos  sollicitât,  animos  ad  defectionem 
allicit,  ab  officio  revocat,  excursiones  in  agros  finitimos 
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multis  locis  facit,  populaturque  arces  et  oppida  diripit, 
evertit  aequat  solo,  omniaque  belli  incommoda  ac  mala 
nobis  subditisque  nostris  inferre  contendit.  Ex  saltu  Pyre- 
neo  qui  Fontem  Rabidum  colunt  et  qui  in  arce  hispani 
milites  stationem  agunt,  armis  machinisque,  villam  Hen- 
daye  nostrae  ditionis  paene  everterunt  et  nonnullos  ejus 
villae  incolas  foede  necarunt,  cujus  excursionis  animadver- 
sionem  et  violati  foederis  poenas  in  noxios  homines  cum 
placide  per  legatos  posceremus,  nulla  re  impetrata,  legad 
nostri  rediere.  Alio  loco  recens  est  excursio  militum  qui 
sunt  in  praesidio  Ivoviense,  qui  populati  sunt  villas 
Yazelle,  Ballan,  Francheval,  et  Porrou  gallici  territorii. 
Tacemus  negatum  jus  subditis  nostris,  qui  ab  Hispanis 
piraticam  exercendbus  spoliati  bonis  fuerant,  etsi  id  inter 
nos  conventum  fuerit  ex  convento  saepius  repetito;  dati 
[sunt]  per  nos  judices  nunquam  tamen  ex  Hispania  parte 
altéra  transmissi,  utpote  qui  nec  jus  in  se  dici  nec  res  ex 
aequo  repetitas  solvere  vellent.  Haec  a  subditis  admissa. 
Yenim  graviora  in  nos  ausus  est  Flandnis,  nam  bellus 
iste  gêner,  etsi  ex  foedere  novionensi  nobis  in  singulos 
annos  centena  aureorum  millia  pro  regno  Neapolitano 
pendere  deberet,  solutionem  tamen  multonim  annorum 
detrectavit,  quodque  indignum  est  et  gravate  audimus, 
nobiles  neapolitanos  fidem  nobilis  Gallici  secutos  bonis 
civitatique  minimeque  restituit,  sicut  ex  foedere  convene- 
rat  ad  Tripaldam  inito.  Praeterea,  quid,  per  Deum  immor- 
talem,  indignius,  quid  durius,  quid  minus  tolerandum 
committi  possit  quam  regnum  Navarrae,  per  avum  aperta 
vi  et  bello  ademptum  principi  regum  omnium  optimo 
(pace  aliorum  dictum  sit),  puero  régi  parentibus  orbato  ex 
foedera  non  restituere,  non  causam  aequam  justamque 
dieere  cur  reddi  non  debeatur,  saltem  non  satisfacere! 
Haec  non  décent  catholicum  regem,  haec  non  sunt  Chris- 
tiani  principis  officia,  cum  suarum  sit  partium  pupillis 
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adesse,  causamque  et  res  eorum  ab  omni  injuria  tutari.  Ât 
Flandrus,  ut  est  ad  rem  avidus»  veritus  ne  draco  fiât  nisi 
serpentem  edat,  pueri  et  orfani  regnum  contra  fas  jusque 
occupât  et  occupatum  tantum  armis  tuetur  cum  nuUo  id 
jure  possideat.  Nunc  animadvertere  potes  quam  futurus  sit 
Flandrus  in  suos  liberalis  cum  id  quod  suum  non  est  mor- 
dicus retineat,  quo  pacto  induci  poterit  ut  sua  largiatur. 
Ite  modo  duces,  proceres,  milites  Flandri,  pergite  magno 
animo,  adite  pericula,  spemite  vulnera  et  mortem  contem- 
nite,  en  bellum  remuneratorem  paratum  habetis,  augus- 
tam  magnificentiam  pulchre  praestabit,  congiarium  largis- 
sime  erogabit,  duplicabit  annonas  et  de  mortuorum  liberos 
viduasque  sua  alet  impensa,  neminemque  vestrum  indona- 
tum  relinquet,  idque  maxime,  si  auxilio  fueritis  huic  per- 
fidiae  egregiaeque  temeritati  quam  per  hos  dies  impuden- 
ter  et  misère  machinatus  est.  Nam  dum  bonam  indolem 
fingeret  simularetque  quieti  et  otio  Germanico  studere, 
coacto  consilio  Wormatiae,  tantum  conatus  est  ut,  electo- 
rum  et  principum  Germanorum  decreto,  delectus  militum 
haberetur  ad  invadendum  mediolanensem  agrum  extur- 
bandosque  tota  Italia  Gallos.  Atque  ut  est  Flandrus  supina 
minerva,  et  meridionalem  lucem  noctumus  oculis  non 
praefert,  existimabat  sua  tam  aperta  consilia  nobis  non 
esse  praevisa  explorataque  ;  nichilominus  et  aliud  persen- 
simus  ejus  cavillum,  novosque  motus  quos  nobis  ciebat, 
cum  duces  Brunsvicensem  et  Megalopolitanum,  episco- 
pumque  Constantiensem  oratores  ad  Helvetios  mitteret 
coacturos  exercitum  ex  ea  gente  decem  millium  peditum, 
quem  mox  deduceret,  juncto  aliunde  equitatu,  in  nos 
ducatumque  nostram  mediolanensem.  Horum  consiliorum 
nichii  Helvetii  admisere,  utpote  rerum  gerendarum 
sagacissimi  exploratores,  quique  satis  perspectum  habe- 
rent  harpiae  cibum  quaeri,  et  vorato  mediolanense  domi- 
nio,  versaque  in  praedam  Italia,  se  tandem  extremam  ejus 
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ingluviem  impleturos.  Et  ubi  persensit  Flandrus  Helvetios 
suis  nephariis  consiliis  defuturos,  conatusque  suos  frustra 
cecidisse,  animo  nondum  faùgatus,  a  coeptis  non  destitit, 
nam  per  Johannem  Emmanuelem  Hispanum  perfidia  plus- 
quam  punica  et  a  Judaica  pravitate  non  abhorrentem, 
nomen  enim  satis  astipulatur,  Leonem  decimum,  sum- 
mum Pontificem,  dolis  donisque  aggredi,  promissis  lac- 
tare,  ejusque  fratrem  secundum  camem,  reverendissimum 
cardinalem  Medicem,  spe  magnarum  rerum  dignîtatumque 
pellicere  non  destitit,  quoad  permutaret,  eoque  perduxe- 
runt  vafri  hommes  consilio  pontificem  maximum,  virum 
equidem  bonum,  si  suo  tantum  consilio  regeretur,  ut  a 
foederibus  nobis  sanctissime  juratis  nuUa  causa  discederet 
et  ab  amicitia  nostra  vélum  verteret,  poUicitereturque, 
novo  foedere  cum  Hispano  percusso,  ad  nos  Italia  detur- 
bandos,  auxiliares  copias,  pecuniamque  ad  sumptus  belli- 
cos  in  partem  conferre;  ad  Pontificem  pelliciendum  usus 
vafer  homo  hoc  commento  quod  rex  Anglus,  statim  intel- 
lecto  foedere  Pontificis  cum  Hispano,  curaret  eidem  foe- 
deri  adscribi,  idem  existimans  de  régis  Angli  fide  et 
constantia  quod  de  sua  pontificisque.  Verum  longa  errabat 
via,  qui  tant!  principis  integritatem,  fidem,  dignitatem  sua 
metiretur  perfidia  levitateque.  Hujus  Emanuelis  consilium 
Flandrus  secutus  ut  dolis  dolos  necteret,  neque  rem  dubio 
Marti  committeret,  leoninae  pelli  vulpinam  adsuit,  — 
expertus  enim  erat  Hispanus  quam  ex  incommodo  suo  cum 
Gallo  aperto  bello  conflixerit,  —  utque  vulpeculae  more 
rex  hispanus  bellum  committeret,  soUicitavit  exsuies  me- 
diolanenses,  quorum  apud  eum  frequens  est  copia  contra 
formulam  foederis  cameracensis,  necnon  praecipuos  sin- 
gularum  civitatum  cives  ad  deffectionem  adduxit,  qui,  ex 
insidiis,  stato  die,  exsulibus  in  urbes  receptis,  ex  compo- 
sito  simul  omnem  militem  nostrum  improvidum,  nichil- 
que    hostile    metuentem,   adorirentur,    opprimerentque, 
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priusquam  ad  signa  convenire  possent.  Atque  ut  usque- 
quaque  Flandrus  suum  silentium  proderet,  omneque  virus 
semel  in  nos  evomeret^  perduellionis  crimine  se  alligans, 
praeconis  voce  dixit  Arthesiis  Flandrensibusque  ne  juris 
audiendi  gratia  Parisios  se  conferrent  ut  a  nostro  imperio 
jurisdictioneque  se  subtraherent.  Adderemus  et  pleraque 
alia  quae  violatorum  a  Flandro  foederum  completissimum 
testimonium  afférent,  sed  tum  indignitate  rei  permoti, 
tum  quia  omnibus  rem  in  aperto  esse  jam  persuasum 
habemus,  ex  professo  finem  facimus,  tantum  hoc  dicturi 
nuUum  esse  tam  quietum  pacatumque  animum  quin,  si  tôt 
convitiis,  injuriis  insignibusque  contumiliis  impetitus,  tôt 
periculis  illatisque  damnis  affectus  fuisset,  non  protinus 
ad  arma  prosiluisset.  Quotus  enim  quisque  est  vel  priva- 
tae  fortunae  homo,  qui,  si  suae  conditioni  statuique  frau- 
dem  ac  fucum  fieri  agnoverit,  mox  ad  ultionem  non  se 
comparet?  Nunc  autem,  cum  non  causam  solum  nostram, 
verum  et  tanti  regni  gerimus,  qui  impuberem  Flandrum  et 
consilio  et  opibus  juvimus,  régna  in  pace  adipisci  omnia  ab 
avis  accepta  libère  condonavimus,  generum  adscivimus 
et  banc  tantam  tamque  insignem  contumeliam  pro  tôt 
collatis  beneficiis  nos  accipiemus  feremusque  aequo 
animo  !  Non  feremus ,  non  patiemur,  non  sinemus  ! 
Tantum  testamur  immortalem  Deum,  perfidiae  injuria- 
rumque  ultorem,  nos  extra  culpam  esse,  curasseque 
omnia  ut  bello  abstineremus,  quae  ad  pacem  quietem- 
que  spectarent  faceremus,  et  invitos  et  reluctantes  arma 
induisse.  At  suscepta  eo  animo  geremus,  ut,  adjutore 
Deo,  qui  pro  justitia  innocentibusque  hominibus  stare 
solet,  perfidum,  rebellemque  Flandrum  temeratae  fidei, 
violatorum  foederum  et  prostitutae  religionis  tandem 
pudeat,  et  poeniteat,  speramusque  non  solum  foederatos 
nostros  nostro  auxilio  non  defuturos,  sed  etiam  alios 
principes,  pia  nostra  causa  permotos,  sponte  in  nostra 
studia  ituros. 


250  JOURNAL  [1521 

Le  xn""  jour  d*aou8t  M  V"  XXI,  le  cardinal  d'York 
partit  de  Calais  pqur  aller  à  Bruges  devers  le  Roy 
catholique^,  et  mena  avec  luy  les  ambassadeurs  de 
Flandres.  On  disoit  qu*il  y  alloit  pour  faire  condes- 
cendre le  Roy  catholique  d'envoyer  aultres  ambassa- 
deurs que  ceulx  qu'il  avoit  envoyez,  lesquelz  eussent 
pouvoir  suffisant  pour  faire  une  paix  ou  une  trefve. 
Ledict  cardinal  pria  les  ambassadeurs  de  France, 
aussy  le  Roy  leur  manda  qu'ilz  demourassent  à  Calais 
jusques  au  retour  dudict  cardinal.  Et  cependant  furent 
festoyez  par  les  principaulx  officiers  du  Roy  d'Angle- 
terre résidens  à  Calais,  à  sçavoir  :  le  debitis  de  Calais^ 
et  le  trésorier.  Le  cardinal  d'York  avoit  promis  aux 
ambassadeurs  de  France  que  son  voyage  ne  dureroit 
que  huict  jours  ;  toutesfois,  il  en  dura  prez  de  trois 
sepmaines,  combien  que  cependant  icelluy  cardinal 
envoya  ung  gentilhomme  de  la  maison  du  Roy  d'An- 
gleterre, nommé  messire  Brian,  par  devers  lesdictz 
sieurs  ambassadeurs  du  Roy,  pour  s'excuser  de  sa 
longue  demeure^. 

i.  Il  entra  dans  la  ville  le  14  août  avec  une  suite  de  200  ar- 
chers. L'empereur,  qui  était  arrivé  à  Bruges  le  7,  se  rendit 
au-devant  de  lui,  Tembrassa,  sans  souffrir  qu'il  descendit  de  sa 
mule^  et  raccompagna  jusqu'aux  appartements  qui  lui  étaient 
réservés  dans  son  palais. 

2.  Le  deputy  of  Calais, 

3.  a  Sire^  nous  avons  présentement  eu  lettres  du  cardinal 
portant  créance  sur  maistre  Briand,  qui  a  esté  envoyé  par- 
devers  nous  expressément.  Sa  créance  a  esté  que  icelluy  car- 
dinal, quelque  remonstrance  et  menaces  qu'il  ait  sceu  faire  au 
Roy  catholique  ne  à  son  conseil  avec  lesquelz  a  esté  chacun 
jour  environ  six  heures,  ne  les  a  sceu  joindre  à  vouloir  entrer 
en  paix  et  amitié  avec  vous,  et  que  icelluy  Roy  catholique  se 
targoit  de  deux  choses  :  l'une  de  la  promesse  faicte  au  Pape  de 
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Le  XXIX'  jour  d'aoust  M  V  XXI,  le  cardinal  d*York 
retourna  de  Bruges  et  arriva  à  Calais  et  amena  avec 
luy  d'aultres  ambassadeurs  du  Roy  catholique  que 
les  premiers;  desquelz  estoit  chef  Mercurin  de  Gatti- 
naire,  chancelier  du  Roy  catholique,  et  avec  luy  ung 
comte  du  royaume  de  Naples^,  ung  évesque  d'Es- 
pagne^ et  plusieurs  aultres. 

En  ce  temps,  le  comte  de  Nausso,  chef  de  l'armée 
du  Roy  catholique,  pour  quelque  parlement  de  paix 
qu'il  y  eust  à  Calais,  ne  différoit  tirer  en  avant  sur  les 
terres  du  Roy  et  vint  mectre  le  siège  devant  la  ville 
de  Mouzon,  dedans  laquelle  estoit  capitaine  le  seigneur 
de  Montmor  et  avoit  cent  hommes  d'armes  et  mil 
hommes  de  pied  pour  la  deffense  d'icelle  ville.  Tou- 
tesfois  ne  sçay  sy  ce  fust  par  peur  ou  aultrement, 
cinq  ou  six  jours  après  le  siège  mis,  il  rendit  la  ville 
par  composition  au  comte  de  Nausso,  qui  en  fist 

ne  traicter  avec  vous  sans  son  consentement,  l'autre  sur  la 
grosse  armée  qu'il  avoit  sur  les  champs  souldoyée  pour  troys 
mois,  et  que  de  la  rompre  luy  viendroit  à  gros  dommaige. 
Toutesfois  qu'il  avoit  tant  travaillé  envers  icelluy  Catholique 
que  lundi  dernier  Tavoit  faict  condescendre  de  entrer  en  paix 
et  amytié  avec  vous,  et  pour  ce  faire  ameneroit  icy  les  ambas- 
sadeurs d'icelluy  Catholique  pour  capituler  avec  nous  et  nous 
diroit  quelque  chose  dont  serions  fort  contens.  »  (Lettre  des 
ambassadeurs  de  France  au  roi,  du  21  août  1521.  Archives 
nationales,  J.  665.)  Ce  message  de  Briand  était  une  cruelle  iro- 
nie, puisque,  le  25  août,  Wolsey  arrêtait,  de  concert  avec 
Fempereur,  les  articles  préliminaires  d'une  union  anglo- 
impériale. 

1.  J.-B«  Spinelli,  comte  de  Cariati  ou  Aiariati. 

2.  Bemardo  de  Mesa,  évéque  de  Badajoz.  Mesa  et  Cariati 
remplaçaient  J.  de  Berghes  et  Hanneton,  qui  avaient  accom- 
pagné Wolsey  à  Bruges  et  y  étaient  restés. 
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grand  cas,  et  cella  le  esleva  fort  eo  orgueil  ^ .  Ung  peu 
de  temps  après  arriva  au  camp  dudict  comte  de 
NaussOy  que  l'on  appelloit  le  camp  des  Bourguignons, 
Francisque  de  Sekingham,  gentilhomme  allemant, 
accompagné  de  deux  mil  chevaux  et  de  dix  à  douze 
mil  Allemans  à  pied'. 

Après  la  prinse  de  Mouzon,  lesdictz  comtes  de 
Nausso  et  Francisque  mirent  le  siège  devant  la  ville 
de  Mézières^,  dedans  laquelle  estoit  le  capitaine  Bayard, 
le  seigneur  de  la  Rochepot^,  le  cappitaine  Boucal^  et 
le  cappitaine  de  Montmoreau^,  accompagnez  de  deux 

1.  Cette  capitulation  de  Mouzon,  qui  eut  lieu  le  27  août,  eut 
un  retentissement  considérable.  On  accusa  Louis  de  Hangest, 
seigneur  de  Montmor,  de  trahison  ;  mais,  en  réalité,  la  défense 
était  impossible.  Les  ennemis  avaient  25,000  hommes  et 
9,000  chevaux,  de  l'artillerie  et  des  mineurs;  la  garnison  de 
Mouzon  était  composée,  en  majeure  partie,  de  gens  de  la  cam- 
pagne mal  aguerris  et  âpres  au  gain,  et  qui  signifièrent  à  leur 
capitaine  que,  si  leur  mois  n'était  pas  payé  incontinent,  ils  se 
rendraient  au  premier  coup  de  canon.  (Lettre  du  duc  d'Alençon 
au  roi,  de  Reims,  du  4  septembre.  Bibl.  nat.,  fr.  2966,  fol.  6.) 

2.  Barrillon  commet  ici  une  légère  inexactitude.  C'est  le 
21  août,  et  avant  la  prise  de  Mouzon,  que  Franz  de  Sickingen 
et  Nassau  firent  leur  jonction.  Cf.  la  lettre  de  Montmor  k 
Sickingen  et  la  réponse  de  celui-ci,  du  21  août,  publiées  dans 
V Histoire  du  loyal  serviteur  (éd.  de  la  Soc.  de  l'fiist.  de  Fr.), 
p.  438-439. 

3.  L'investissement  eut  lieu  le  30  août.  Le  7  septembre,  il  y 
eut  un  premier  assaut  inutile. 

4.  Le  futur  connétable  de  Montmorency. 

5.  Voir  t.  I,  p.  326. 

6.  N.  de  Montmoreau,  gentilhomme  d'Angoumois,  de  la 
maison  de  Mareuil,  branche  de  la  maison  de  Conflans,  fut  tué 
à  Pavie  en  1525.  «  On  disoit  en  ce  temps-là  :  Peu  de  Bayards 
et  peu  de  Moreaux  pareils  à  ces  deux-là.  »  (Brantôme,  t.  II, 
p.  391.) 
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cens  hommes  d'armes  et  de  deux  mil  hommes  de  pié. 
Le  Roy,  voyant  que  nonobstant  le  parlement  du 
traicté  de  paix  faict  à  Calais,  ses  ennemis  gagnoient 
païs,  se  délibéra  y  résister  de  toute  sa  puissance  et, 
pour  ce  faire,  envoya  en  Suisse  lever  douze  mil  Suisses  ^ , 
lesquels  il  feit  venir  en  Champagne,  manda  au  duc  de 
Bourbon,  connestable,  qu*il  levast  deux  mil  hommes 
de  pied  et  quatre  cens  hommes  d'armes  et  les  ame- 
nast  audict  pals  de  Champagne  ;  aussy  manda  au  duc 
de  Yermandois,  qui  estoit  gouverneur  de  Picardie, 
qu'il  levast  quatre  mil  hommes  de  pied  et  prist  trois 
cens  hommes  d'armes  des  garnisons  de  Picardie  et  les 
amenast  audict  pals  de  Champagne^.  Oultre,  il  manda 

1.  Il  avait  dans  ce  but  envoyé  M.  des  Réaux  en  Suisse  au 
mois  de  juillet. 

2.  Voici  le  tableau  très  brillant  que,  le  26  août,  le  roi  fait 
de  la  situation  des  affaires  à  ses  ambassadeurs  :  «  ...  Et  quant 
à  la  guerre  que  j'ai  du  costé  de  Mouzon,  Maizières  et  Picardie, 
je  vous  advise  que  de  ceste  heure  sont  en  mon  royaume  neuf 
mil  cinq  cens  Suisses  et  oultre  ceulx-là  trois  mil  des  haulx 
quantons  qui  ont  jà  passé  Lozanne.  Et  fault  que  je  vous  dye 
que  ce  sont  les  plus  belles  bendes  et  les  mieulx  vivantes  et 
plus  contantes  de  la  raison  que  je  veiz  jamais  et  ne  demandent 
aultre  chose  que  de  trouver  les  lansquenetz.  J'ai  tiré  toute  la 
gendarmerie  de  Bourgoigne,  qui  est  des  compaignies  de  mon- 
sieur de  la  Trimoille,  Maizières,  Brion,  messire  Aymar  de 
Prie,  les  deux  cens  gentilzhommes  de  ma  maison,  ceulx  qui 
me  servent  de  bouche,  et  les  pensionnaires  qui  sont  pour  le 
moins  de  six  à  sept  cens  hommes  d'armes,  lesquelz  avec  les 
Suysses  et  moy,  qui  les  fais  avancer,  délibère  de  les  mectre 
dedans  Chaalons,  et  monsieur  d'Alençon  avec  tous  les  adven- 
turiers  et  la  gendarmerie  qu'il  a  dedans  Rayms.  Pareillement 
mande  à  monsieur  de  Vendosme  qu'il  face  sonner  le  tabourin 
et  assembler  les  dix  mil  hommes  de  pié  et  des  deux  mil  che-* 
vaulx  qu'il  y  en  mecte  mille  et  avec  les  deux  cens  hommes 
d'armes  qu'il  a  des  compaignies  de  vous,  mareschal  de  Cha- 
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venir  vers  luy  le  seigneur  de  la  Palioe^  marescbal  de 
France,  qui  estoit  Tung  des  ambassadeurs  à  Calais,  et 
en  son  lieu  6st  tenir  messire  Olivier  de  la  Vernade, 
seigneur  de  la  Bastie\  et  le  Roy  mesmes  délibéra 
venir  en  personne  audict  païs  de  Champagne  pour 
lever  le  siège  de  Mésières  et  donner  la  bataille,  s'il 
estoit  besoing. 

Durant  que  l'armée  du  Roy  approchoit  le  païs  de 
Champagne  pour  venir  joindre  Monsieur  d'Âlençon, 
qui  estoit  à  Reims,  on  continuoit  tousjours  à  Calais  de 
faire  quelque  traicté  de  paix  ou  de  trefve,  et,  le 
n*  jour  de  septembre  M  Y""  XXI ,  le  cardinal  d'York 
voulut  que  devant  luy  les  deux  chancelliers  de  Flandres 
et  de  France  remonstrassent  les  querelles  des  Roys 
leurs  maistres',  ce  qui  fut  faict,  et  ay  extraict  som- 
maire d'une  partie  de  leur  plaidoyer,  car  je  n'eus  le 
loisir  de  tout  transcrire,  ainsy  qu'il  s'ensuyt. 

bannes,  et  de  la  sienne  se  vienne  mectre  vers  Sainct-Quentin 
et  Laon.  Âussy  le  connestable  m'a  mandé  qu'il  a  les  dix  mil 
hommes  de  pié  et  quatre  cens  hommes  d'armes  tous  pretz;  je 
luy  ay  escript  qu'il  en  preigne  des  gens  de  pié  les  six  mille 
mieulx  en  poinct  et  des  hommes  d'armes  les  deux  cens  et  qu'il 
face  la  plus  grande  dilligence  qu'il  pourra  de  me  venir  trouver 
vers  Rayms.  »  (Lettre  du  roi  à  ses  ambassadeurs^  de  Semur- 
en-Auxois,  le  26  août  1521.  Arch.  nat.,  J.  665,  or.) 

1.  Dans  sa  lettre  du  26  août,  le  roi  s'adresse  à  Ghabannes; 
pourtant,  c'est  le  18  août  qu'il  lui  avait  donné  l'ordre  de  quit- 
ter Calais  pour  se  porter  au  secours  de  Tournai.  Le  maréchal 
partit  le  25  août. 

2.  Il  y  avait  eu  le  31  août  une  réunion  des  commissaires 
consacrée  à  la  discussion  d'un  traité  relatif  à  la  pêche  du 
hareng  et  à  diverses  autres  questions  secondaires.  (Cf.  Papiers 
dÉtat  de  Grançelle,  t.  I,  p.  135-140,  et  la  lettre  de  nos 
ambassadeurs  au  roi,  du  1^**  septembre,  dans  Le  Glay,  t.  Il, 
p.  492-494.) 
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Le  chanoellier  de  France  oommencea  et  dit  que  le 
Boy  très  chrestieo,  son  maistre,  pour  nourrir  paix 
en  la  cbrestienté  et  employer  sa  force  et  jeunesse 
contre  les  infidelles,  avoit  faict  plusieurs  traictez  avec 
les  princes  chrestiens  et  entre  aultres  avec  le  Roy 
catholique. 

Par  iceulx  traictez,  entre  aultres  choses,  avoit  esté 
accordé  le  mariage  de  madame  Charlotte,  à  présent 
subroguée  au  lieu  de  madame  Loïse,  fille  dudict  sei- 
gneur, avec  icelluy  catholique,  et  le  cellebrer  quant 
elle  seroit  parvenue  en  Taage  de  unze  ans  et  demi. 
Et,  pour  la  solempnité  de  la  célébration  d'icelluy, 
auroient  promis  d'ung  costé  et  d'aultre  plusieurs  seu- 
retez,  tant  des  princes,  leurs  subjectz,  citez  et  chas- 
teaux  et  leurs  cappitaines,  avec  les  peynes  esdictz 
articles  contenues. 

Le  royaume  de  Naples  avoit  esté  constitué  en  dot  à 
icelle  dame  Charlotte,  avec  les  réservations  et  modi- 
fications y  contenues.  Et  d*aultant  que  les  fruictz  des 
choses  dotables  appartiennent  au  mary  pour  soubzte- 
nir  le  faiz  du  mariage  et  que  ledict  catholique  possé- 
doit  lors  ledict  royaume  de  Naples,  fust  accordé  que, 
avant  la  consummation  dudict  mariage,  payeroit  au 
Roy  très  chrestien  cent  mil  escus  par  an,  et  audict 
mariage,  jusques  au  premier  enfant  procréé  d'icelluy, 
cinquante  mil  escus. 

Pareillement,  par  ce  que  ledict  Roy  très  chrestien 
estoit  obligé  au  Roy  de  Navarre  de  luy  aider  au 
recouvrement  de  son  royaume,  fut  dict  par  ledict 
traicté  de  Noyon  que,  si  dedans  quelque  temps  ledict 
Roy  catholique  ne  rendoit  icelluy  royaume  de  Navarre, 
ou  ne  contentoit  le  Roy  spoUé  et  ne  rendoit  raison 
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pour  quoy  De  le  deveroit  rendre,  que  sans  infraction 
de  traictez,  le  Roy  très  chrestien  pourrait  assister 
audict  Roy  de  Navarre  au  recouvrement  de  son 
royaume. 

Oultre,  par  iceulx  traîctez,  fut  promis  que  iceulx 
Roys  très  chrestien  et  catholique  se  verraient  dedans 
certain  temps. 

Pareillement  que  les  Neapolitains  qui  avoient  suyvi 
le  parti  du  Roy,  en  suivant  le  traicté  de  la  Tripaude, 
seraient  réintégrez  en  leurs  biens. 

Semblablement  que  iceulx  Roys  très  chrestien  et 
catholique  ne  recevraient  leurs  ennemis  Fung  de 
Tautre  en  leur  cour  pour  Tadvenir. 

Ledict  Catholique,  en  plusieurs  endraictz,  aurait 
violé  iceulx  traictez  : 

PrimOf  n'avoit  baillé  les  seuretez  de  mariage  com- 
bien que  ledict  Roy  très  chrestien,  de  sa  part,  les  eust 
plusieurs  fois  offertes  à  l'ambassadeur  du  Roy  catho- 
lique ; 

Secundo^  ledict  Catholique,  dès  le  mois  de  juin 
M  V«  XVIII,  à  Angers,  avoit  envoyé  par  le  sieur  de 
la  Chaux,  son  premier  sommelier  de  corps  ^,  dire  au 
Roy  très  chrestien  qu'il  vouloit  avoir  madame  Louise 
en  ses  mains,  qui  n'estoit  lors  que  de  Taage  de  quatra 
ans  ;  entendoit  que  des  cent  mil  escus  ne  s'en  payas- 
sent que  cinquante  mil;  et  si,  dit  que  son  maistre  ne 
pouvoit  venir  à  la  veue  qui  avoit  esté  accordée  ; 

TertiOy  auroit  procuré  avoir  en  mariage  aultra  fille 
que  madicte  dame  Charlotte  ; 

1.  Charles  de  Poupet,  seigneur  de  la  Chaux.  (Cf.  Le  Glay^ 
t.  I,  p.  30.) 
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Quarto^  avoit  desnié  entièremeot  de  payer  les  œot 
mil  escus; 

QuifUo^  n'auroit  restitué  le  royaume  de  Navarre  ue 
contenté  le  Roy  spolié  d*icelluy,  ny  rendu  raison  pour 
quoy  ne  le  debvroit  faire  ; 

Sexto^  n'avoit  rendu  les  biens  aux  Neapolitains,  en 
ensuivant  le  traicté  de  la  Tripaude,  quelque  dilligence 
qu'ilz  en  ayent  faicte  ; 

SeptimOf  avoit  induict  les  ellecteurs  de  l'Empire  et 
les  Suisses  à  luy  bailler  ayde  pour  invader  la  duché 
de  Milan  ; 

OctaoOj  avoit  deffié  le  Roy  très  chrestien  par  escript 
et  de  faict,  avoit  envoyé  gens  en  armes  et  artillerye 
aux  extrémitez  du  royaume  de  France,  prins  et  ruyné 
le  chasteau  de  MessancourtS  tenu  en  foy  et  honmiage 
du  Roy  très  chrestien; 

NonOj  auroit  faict  plusieurs  novalitez  contre  la  supé- 
riorité du  Roy  très  chrestien  es  païs  de  Flandres  et 
d'Artois,  et  si,  auroit  faict  crier  ausdictz  pals  que  nul 
n'ait  à  obéir  au  Roy  très  chrestien  ; 

Decimo,  n*avoit  faict  l'hommage  des  comtez  de 
Flandres  et  d'Artois,  luy  parvenu  en  l'aage  de  vingt 
ans,  comme  estoit  tenu  par  lesdictz  traictez  ; 

Undecimo^  avoit  prins  Mouson  et  faict  courir  et 
piller  les  pals  du  Roy  très  chrestien,  avoit  voulu 
empescher  que  les  Suisses  n'entrassent  en  ligne  def- 
fensive  avec  ledict  Roy  et  sy  avoit  retiré  en  sa  cour 
les  ennemys  et  subjectz  bannis  d'icelluy  Roy  très 
chrestien. 

Ledict  chancellier  de  France  a  requis  trois  choses  : 

i.  Voir  plus  haut,  p.  185. 

H  17 
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Tune,  que  ledict  Roy  catholique  déclarast  s'il  enteu- 
doit  par  cy  après  observer  lesdictz  traictez  ;  la  seconde, 
qu'il  eust  à  dédommager  ledict  Roy  très  chrestien  de 
ce  qu'il  avoit  violé  iceulx  traictez,  ainsi  que  bailleroit 
par  déclaration  ;  la  tierce,  qu'il  baillast  bonnes  seuretez 
audict  seigneur  d'entretenir  pour  l'advenir  iceulx 
traictez. 

Le  chancellier  de  Flandres  dist  que  le  Catholique 
n'estoit  violateur  des  traictez,  ains  le  Roy  très  chrestien. 

Pour  respondre,  quant  aux  seuretez  de  mariage, 
que  le  Catholique  n'avoit  jamais  esté  requis  de  les 
bailler  et  que  par  le  traicté  de  Noyon  n'avoit  esté 
accordé  quelz  princes,  citez  et  chasteaux  leur  debvroit 
bailler.  Et,  quant  au  mariage,  le  Catholique  avoit 
tousjours  eu  volunté  de  l'accomplir  avant  que  le  Roy 
très  chrestien  ne  violast  de  sa  part  les  traictez,  et  si 
n'avoit  pourchassé  avoir  fenune  ailleurs. 

Et,  quant  au  dot  du  royaume  de  Naples,  disoit  que 
le  Roy  très  chrestien  ne  le  pouvoit  donner  en  dot,  par 
ce  qu'il  n'y  avoit  lors  riens  en  deux  moyens  :  l'un, 
que  le  feu  Roy  catholique  en  avoit  esté  investy  par  le 
Pape  et  le  feu  Roy  de  France  ;  l'aultre,  que  icelluy  Roy 
de  France  l'avoit  donné  en  mariage  à  madame  Ger- 
maine de  Foix,  si  aucun  droict  y  avoit. 

Quant  aux  cent  mil  escus,  disoit  que  le  Catholique, 
en  les  promettant,  avoit  esté  déçu,  comme  monstre- 
roit  évidemment  en  temps  et  lieu.  Toutesfois,  avoit 
faict  davantage,  car  avoit  continué  le  payement  d'iceulx 
jusques  à  ce  que  le  seigneur  de  Lanssac,  ambassa- 
deur du  Roy  très  chrestien,  contre  la  teneur  des 
traictez  avoit  demandé  ostaiges  pour  le  payement 
d'iceulx,  qui  estoit  violer  iceulx  traictez. 
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Qaant  aa  royaume  de  Navarre,  disoit  que  jamais  le 
Roy  de  Navarre  ne  luy  avoit  demandé  ne  requis  la 
raison  luy  en  estre  faicte. 

Quant  aux  Suisses,  dict  qu'il  ne  les  requist  jamais 
d'avoir  ligue  offensive  avec  eulx,  ains  seulement  qu'ilz 
tinssent  bon  pour  l'Empire,  car  sont  subjectz  d'icelluy. 

Quant  aux  ellecteurs,  dit  qu'il  avoit  eu  cause  de  les 
requérir  d'avoir  ayde,  d'aultant  que  Milan  estoit  fief 
d'Empire  et  le  Roy  très  cbrestien  jamais  n'en  avoit  eu 
investiture. 

Quant  aux  Néapolitains,  ilz  avoient  faict  plusieurs 
secrettes  conspirations  pour  cuider  soustraire  Testât 
de  Naples  au  Catholique,  pourquoy  n'est  tenu  rendre 
leurs  biens. 

Quant  au  defiFy,  disoit  qu'il  estoit  conditionnel,  à 
sçavoir  si  ledict  Roy  très  cbrestien  ne  désistoit  de 
bailler  ayde  à  messire  Robert  de  la  Marcbe  et  au  Roy 
de  Navarre.  Âussy  ne  parloit  icelluy  deffy  que  ledict 
Catholique  deust  poursuivre  ses  querelles  par  armes. 

Quant  à  la  supériorité  de  Flandres  et  Artois,  disoit 
que,  par  les  anciens  traictez  de  Conflans  et  de  Péronne, 
les  Roys  de  France  n'avoient  supériorité  ausdictz  païs 
que  en  certains  cas;  et,  si  aultrement  le  faisoient, 
perdroient  leurs  droictz  et  depuis  estoient  contreve- 
nant ;  d'aultre  part,  icelle  supériorité  estoit  prétendue 
depuis  Philippe  le  Hardy  et  non  auparavant^. 

1.  «  Et  touchant  Flandres  et  Artois,  [les  ambassadeurs  de 
Flandres  nous  dirent]  que,  par  les  traitez  de  Péronne  et  de 
Conflans,  voz  prédécesseurs  estoient  tenus  en  user  en  cer- 
taine manière.  Et  si  aultrement  faisoient,  privation  s'en  deb- 
Yoit  ensuivre,  et  d'aultant  que  voz  ancestres  estoient  contre- 
venuz,  estiez  forcloz  du  droict  prétendu  :  lequel  droict,  quant 
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Quant  à  rhommage,  dict  que  le  Catholique  estoit 
parvenu  à  la  dignité  impériale,  qui  le  faisoit  libre  de 
ne  faire  rhommage  à  inférieur  de  luy. 

Quant  aux  courses,  dict  que  par  le  traicté  de 
Londres  cela  ne  peut  causer  infraction  des  traictez  ; 
aussy,  quant  à  Messancourt,  qu'il  n'estoit  en  foy  et 
hommage  du  Roy. 

Quant  aux  ennemis  retirez,  disoit  que  le  Catholique 
n'en  avoit  retiré  aucuns,  et  que  du  cardinal  de  Sion 
et  du  duc  de  Bar^  auparavant  iceulx  traictez,  estoient 
ordinairement  en  la  court  de  feu  Empereur,  son 
ayeul,  et  depuis  par  ce  qu'estoient  subjectz  d'Empire 
sont  retournez  en  la  court. 

Disoit  que  le  Roy  très  chrestien  avoit  violé  iceulx 
traictez  en  plusieurs  endroictz  : 

PrimOf  avoit  baillé  ayde  au  Roy  de  Navarre  pour 
recouvrer  son  royaume  contre  le  traicté  de  Londres, 
par  lequel  l'ung  des  contrahans  ne  pouvoit  bailler 
ayde  pour  faire  la  guerre  à  l'aultre  des  contrahans 
es  terres  par  eulx  possédées;  ledict  seigneur  catho- 
lique estant  des  contrahans  ; 

Secundo,  avoit  faict  prendre  les  courriers  et  mes- 
sagers du  Catholique,  ouvert  ses  pacquetz  et  empri- 
sonné lesdictz  courriers  ; 

à  Flandres^  la  maison  de  France  avoit  usurpé  du  temps  du 
duc  Philippe,  dit  le  Hardy,  lequel,  pour  tenir  ses  hommes 
subjectz,  avoit  baillé  la  supériorité  à  Charles  le  Quint,  son 
frère,  et  que  la  graigneur  dignité  de  la  chrestienté  estoit  entre 
ses  mains,  qui  Favoit  délivré  de  tout  vasselage  et  infériorité.  » 
(Lettre  des  ambassadeurs  de  France  au  roi,  du  7  septembre, 
dans  Le  Glay,  t.  II,  p.  497.  Cf.  Papiers  cTÉtat  de  Grant^elle, 
1. 1,  p.  146-147.) 

1.  François-Marie  Sforza,  duc  de  Bari. 
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Tertio  f  auroit  favorizé  et  aydé  à  messire  Robert  de 
la  Marche  pour  faire  la  guerre  audict  Catholique  ; 

Quarto^  auroit  retiré  les  subjectz  du  Catholique  et 
les  avoit  enduictz  à  faire  la  guerre  audict  Catholique  ; 

QuintOy  auroit  mené  plusieurs  secrettes  conspira- 
tions pour  faire  perdre  audict  Catholique  le  royaume 
de  Naples; 

Sexto^  contre  le  traicté  de  Londres  s^estoit  aydé  en 
ses  guerres  contre  ledict  Catholique  des  Suisses  et 
lancequenetz  qui  sont  subjectz  d'iœlluy  Catholique. 

Par  ainsy  disoit  que  ledict  Roy  très  chrestien  estoit 
violateur  des  traictez,  et,  par  ce  qu'il  estoit  violateur, 
lesdictz  traictez  estoient  enfraints  et  ne  les  vouloit 
plus  garder  ledict  Catholique,  mais  entendoit  par  la 
force,  sy  par  Famytié  ne  pouvoit,  poursuivre  les 
anciennes  querelles  que  les  maisons  d'Espagne,  de 
Bourgogne  et  d'Empire  avoient  sur  la  maison  de 
France,  et  ses  intérêts  et  dommages,  et  si  requéroit 
l'assistance  du  Roy  d'Angleterre. 

Le  chancellier  de  France  respondit  à  ce  que  ledict 
chancellier  avoit  dict  ;  ce  que  ne  peuz  extraire  par  ce 
que  n'euz  le  loisir  ^ . 

La  conclusion  fut  que,  puisque  ledict.  Catholique  ne 
vouloit  plus  de  sa  part  garder  les  traictez,  aussy  ne 
faisoit  le  Roy  très  chrestien  de  la  sienne  et  entendoit 
poursuivre  par  cy-après  ses  droictz  par  la  force,  si 

1.  On  peut  voir  la  réponse  des  ambassadeurs  de  France  dans 
leur  lettre  du  7  septembre  (Le  Glaj,  t.  Il,  p.  499  à  &02)  et 
dans  le  compte-rendu  de  Gattinare  (Papiers  cTÉtat  de  Gran'- 
sfelUy  t.  ly  p.  157-162).  Les  discussions  tournant  toujours  à 
peu  près  dans  le  même  cercle,  nous  renvoyons  simplement  le 
lecteur  à  ces  recueils  de  documents. 
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par  amytié  ne  les  pouvoit  avoir,  c'est  assavoir  :  la 
commise  de  Flandres  et  Artois  pour  Tinobédienoe  et 
ingratitude  dudict  Catholique,  son  vassal,  et  le  fief  de 
la  comté  de  Bourgogne  par  justice;  et  si  icelluy 
Catholique  ne  vouloit  obéir  aux  ordonnances  de  jus- 
tice, feroit  exécuter  icelles  ordonnances  par  armes  ; 
aussi  d'avoir  la  possession  du  royaume  de  Naples  et 
d'Arragon,  et  les  debtes  et  arrérages  que  le  feu  fioy 
catholique  debvoit  à  la  maison  de  France,  et  pareille- 
ment n'entendoit  plus  le  Roy  très  chrestien  que  le 
Catholique  jouist  des  compositions  d'Artois,  nomina- 
tions d'offices,  esmolument  des  greniers  à  sel,  tailles 
du  païs  de  Gharrolois,  des  mille  livres  viennoises,  des 
salins  et  aultres  droictz  et  prééminences  que  icelluy 
très  chrestien  luy  avoit  octroyées  en  contemplation 
desdictz  traictez  ;  aussi  entendoit  recouvrer  les  peines 
que  icelluy  Catholique  avoit  encourues  pour  non  avoir 
observé  lesdictz  traictez  et  se  exempter  pour  ne 
prendre  investiture  pour  le  duché  de  Milan  durant  la 
vie  dudict  Catholique,  pour  l'infidélité  conmiise  par 
icelluy  Catholique  et  demander  l'assistance  du  Roy 
d'Angleterre. 

Durant  le  mois  de  septembre,  le  Roy,  qui  n'avoit 
pas  grand  espoir  à  ce  parlement^  pour  les  subtilitez 
et  petites  cauteles  dont  usoient  les  ambassadeurs  de 

1.  Le  roi  gardait  si  peu  d'espoir  que,  le  12  septembre^ 
de  Troyes  il  écrivait  au  chancelier  de  quitter  Calais  à  moins, 
ajoutait-il,  «  que  le  cardinal  vous  presse  de  demourer  et  que 
vous  voyez  qu'il  ne  se  mal  contentast  de  vostre  partement.  » 
Il  recommande  toujours  en  effet  à  ses  ambassadeurs  de  ména- 
ger le  cardinal  d'York  et  de  traiter  avec  lui,  s'ils  le  peuvent, 
quelque  appointement.  (Lettre  du  roi,  de  Troyes,  le  12  sep- 
tembre. Arch.  nat.,  J.  665.) 


15Sf]  OB  JBAN  BABBILLON.  263 

Plancb'es,  et  qae  le  cardinal  d'York  n'alloit  pas  si 
vertueusement  en  besongne,  conune  il  debvoit,  de 
quoy  ledict  seigneur  estant  souvent  adverty  par  ses 
ambassadeurs,  à  ceste  cause  ne  différoit  à  faire  mar- 
cher son  armée  vers  Reims,  et  quant  que  les  Suisses 
estoient  arrivez  au  camp,  partist  de  Troyes^  et  envoya 
la  Reyne  et  Madame  se  tem'r  ez  environs  de  Paris,  et 
vint  ledict  seigneur  à  Sainct-Thierry  près  Reims  ^,  où 
il  séjourna  quelque  temps,  et  puis  vint  à  Retheil,  où 
il  conmienoea  son  premier  camp. 

Cependant  les  Bourguignons,  estans  devant  Mai- 
sières,  battoient  chacun  jour  la  ville,  tellement  quMlz 
abattirent  ung  grand  pan  de  muraille  et  a  voient  grande 
volunté  de  la  forcer.  Ceux  de  dedans  se  deffendoient 
vaillamment  et  n'avoient  aucun  vouloir  d'eulx  rendre. 
Les  ennemys  avoient  deux  camps  :  Fun  estoit  deçà 
Teau,  où  estoit  Francisque  et  tous  les  Âllemans,  Taultre 
estoit  delà  Teau,  où  estoit  Nasso  et  tous  les  Bourgui- 
gnons. Et,  durant  ledict  siège,  le  comte  de  RivercheP 
et  quelques  aultres  Âllemans  furent  prins  en  une 
course  par  le  bailly  de  Gaen  et  aultres  cappitaines 
françois^. 

Après  que  le  siège  eut  continué  devant  la  ville  de 

1.  Le  16  septembre. 

2.  U  était  à  Reims  le  19  septembre^  à  Saint-Thierry  le  21, 
à  Pont-Faverger  le  2  octobre,  à  Attigny  le  4,  à  Rethel  le  6. 

3.  Le  comte  de  Rifferscheit,  chaud  partisan  du  roi  d'Es- 
pagne au  moment  de  Téiection  impériale. 

4.  De  plus,  le  23  septembre,  le  roi  fit  de  Saint-Thierry  par- 
tir M.  de  Lorges  pour  Mézîères,  avec  mille  hommes  de  pied. 
Lorges  put  pénétrer  dans  la  ville  a  à  la  barbe  des  ennemis 
sans  qu'ilz  feissent  aucun  semblant  de  Tempescher.  »  (Lettres 
du  roi  des  24  et  27  septembre.  Arch.  nat.,  J.  665.) 
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Maisières  environ  trois  sepmaines,  pour  quelque  dis- 
cord  qui  advint  entre  le  comte  de  Nausso  et  ledict 
Francisque  ou  aultrement,  les  Bourguignons  levèrent 
le  siège  et  se  despartirent  de  devant  ladicte  ville  de 
Maisières  ^  Le  Roy,  de  ce  adverty,  commencea  à  mar^ 
cher  en  païs  pour  suivre  ses  ennemys.  Les  Boui^i- 
gnonSy  qui  estoient  dedans  Mouzon,  abandonnèrent  la 
ville  et  les  François^  se  mirent  dedans. 

Lesdictz  Bourguignons,  en  se  retirant  en  Haynault, 
firent  de  grandes  inhumanitez,  bruslèrent  une  petite 
ville  nommée  Âubenton  et  quinze  ou  seize  villages  du 
païs  du  Roy,  lequel,  adverty  de  ce,  délibéra  de  les 
suyvre  par  tout  le  païs  de  Haynault  et  aller  invituail- 
1er  Tournay,  qui  estoit  enclos  dedans  le  païs  du  Roy 
catholique^. 

1.  Le  siège  fut  levé  le  26  septembre,  au  matin,  a  Le  comte 
de  Nassau  et  Francisque...,  après  avoir  fait  le  plus  grant  et  le 
plus  gros  effort  qu'il  est  possible  de  faire  contre  ledict  Mai- 
zières  et  y  avoir  tiré  rv^^  coups  de  canon  et  longues  couleu- 
vrines  et  faict  bresche  raisonnable  pour  y  donner  Tassault, 
n'ayant  jamais  osé  entreprendre,  quelque  aprest  d'escbelles, 
fagotz  et  autres  choses  qu'ilz  eussent  préparées  et  mises  sur  le 
bort  du  foussé,  hier  matin,  sachans  que  j'estois  sur  mon  par- 
tement  pour  les  approucher,  ilz  se  sont  levez  et  retirez  et  ont 
abandonné  leur  siège  au  plus  grand  désordre  et  confusion  que 
fisrent  oncques  gens  de  guerre...  et  s'en  vont  en  grant  mur- 
mure et  malcontentement  les  ungs  des  aultres,  mourans  de 
faim,  sans  victuailles  ne  payement,  vous  advisant  que,  s'ilz 
eussent  demouré  deux  jours,  je  leur  eusse  faict  un  tel  bancquet 
que  pour  le  moings  leur  artillerye  y  fust  demourée.  »  (Lettre 
du  rcù,  du  27  septembre.  Arch.  nat.,  J.  665.)  —  Sur  le  siège 
de  Mézières,  voir  V Histoire  du  loyal  serviteur,  p.  394  à  404,  et 
les  pièces  inédites  que  l'éditeur,  M.  Roman,  a  réunies  sur  la 
belle  défense  de  Bayard,  p.  439-455. 

2.  Commandés  par  le  duc  d'Alençon. 

3.  «  Et  quant  à  l'armée  de  M.  de  Naussou  et  de  Francisque, 
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L'armée  du  Roy  estoit  estimée  à  trente  mil  hommes 
de  pied,  trois  mil  hommes  d'armes  et  une  grande 
bande  d'artillerye.  Le  duc  d'Âlençon  menoit  Favant- 
garde  avec  luy,  le  duc  de  Bourbon  et  le  duc  de  Yen- 
dôme  menoient  Tarrière-^rde^. 

En  ce  temps  arriva  à  Calais  ung  ambassadeur  du 
Roy  de  Hungrie  ',  lequel  venoit  par  devers  les  princes 
chrestiens  pour  demander  secours  pour  ledict  Roy  de 
Hongrie,  son  maistre,  contre  le  Turc,  qui  peu  de 
temps  auparavant  avoit  prins  la  ville  de  Bellegrade, 
qui  est  la  clef  dudict  royaume  de  Hungrie.  Ledict 
ambassadeur  avoit  esté  par- devers  l'Empereur  à 
Bruges  et  voulloit  aller  par-devers  le  Roy  d'Angle- 
terre; toutesfois,  le  cardinal  d'York  le  retint  à 
Calais. 

Cependant  les  ambassadeurs,  estansà  Calais,  estoient 
souvent  assemblez  pour  trouver  quelque  moyen  de 
faire  paix  ou  trefve,  et  le  premier  jour  d'octobre 
furent  assemblez  et  firent  ce  qui  est  contenu  en  une 

elle  est  venue  à  Aubenton,  où  elle  a  faict  rexploicl  que  vous 
avez  entendu;  depuis  elle  est  venue  vers  Vervyns  et  Guise, 
mais  on  7  a  pourveu  et  ne  les  ont  pris,  pillez  ne  bruslez,  et  de 
présent  sont  à  Estrée-du-Pont,  tenant  quelque  propoz  d'aller 
à  Sainct-Quentin  et  de  là  à  Toumay,  qui  ne  peult  estre,  s'ils 
continuent  en  ceste  voulenté,  qu'il  n'y  ait  du  desbat,  car  c'est 
là  où  je  vueil  et  entens  aller...  Et  ferai  demain  (10  octobre) 
ung  logis  à  quatre  lieues  d'icy  et  le  lendemain  serai  à  Nostre- 
Dame  de  Lyance...  »  (Lettre  du  roi,  de  Balan,  près  Ghàteau- 
Porcien,  du  9  octobre.  Arch.  nat.,  J.  665.) 

1.  «  Je  me  trouve  avoir  en  mon  armée  deux  mil  hommes 
d'armes,  une  belle  et  grosse  bande  de  Suisses  jusques  à  xii 
ou  xni",  xjjm^  autres  hommes  de  pié,  xa9  chevaux-légiers  et 
grosse  bande  d'artillerye.  »  (Ibid.) 

2.  Le  29  août  1521. 
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lettre  missive  que  escripvirent  les  amtMissadeurs  de 
France,  dont  la  teneur  ensuit  : 

Sire, 
En  l'assemblée  du  dimanche  dont  dernièrement  vous 
avons  escript,  le  chancelier  de  Flandres  dit  qu'il  liroit  les 
traictez  entre  nous  et  son  maistre  accordez  pour  cassez, 
et  que  vous  estiez  l'infracteur  ;  et  si  vouliez  avoir  paix, 
fauldroit  oster  les  rancunes  et  discord  qui  est  proceddé 
pour  les  querelles  que  la  maison  de  Bourgongne,  l'Empire 
et  le  royaume  d'Espagne  ont  contre  la  couronne  de 
France.  A  cause  de  Bourgongne,  demandoit  la  duché, 
Aussonne,  Masconnois  et  le  ressort  de  Sainct-Laurens*  et 
ce  que  avoit  esté  accordé  par  les  traictez  d'Arras  [et  de 
Conflans*]  pour  réparation  de  l'homicide  du  duc  Jean^, 
qui  estoit  le  comté  de  Boulongne,  les  quatre  villes  qui 
sont  sur  la  rivière  de  Somme  et  aultres  choses  y  conte- 
nues, le  tout  hors  vostre  ressort  et  supériorité  ;  sy,  deman- 
doit les  peines  encourues  pour  non  avoir  accomply  les 
mariages  de  la  douairière  de  Savoye  avec  feu  de  bonne 
mémoire  le  Roy  Charles^  et  de  la  Royne  avec  le  Catho- 
lique^. Et  pour  raison  d'Espagne,  demandoit  la  vicomte 

1.  Saint-Laurent-lez-Chalon  (Saône-et-Loire).  Louis  XI  y 
avait  établi,  pour  la  Bresse  chalonnaise  et  pour  le  comté 
d'Auxonne,  un  parlement  qui  ne  larda  pas  à  être  réuni  à  celui 
de  Dijon. 

2.  En  1435  et  en  1465. 

3.  Jean  Sans-Peur,  fils  de  Philippe  le  Hardi.  Ce  dernier 
avait,  on  le  sait,  été  fait  duc  de  Bourgogne  par  le  roi  Jean,  son 
père,  en  1363,  après  que,  par  l'extinction  de  la  première  mai- 
son de  Bourgogne,  le  duché  était  revenu  à  la  couronne. 

4.  Marguerite  d'Autriche  avait  été  promise  au  dauphin 
Charles,  plus  tard  Charles  Vin,  par  le  traité  d'Arras  de  1482. 
On  renonça  à  cette  union  lors  du  traité  de  Senlis  en  1493. 

5.  Il  avait  été  question,  on  le  sait,  du  mariage  de  Claude  de 
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de  Narbonne,  membre  deppendant  de  Roussillon  et 
Montpellier,  à  cause  de  Maillorque  et  Languedoc, 
membre  joinct  et  uny  au  royaume  de  Castille.  Et  à  cause 
de  l'Empire,  demandoit  le  comté  de  Proyence,  membre 
du  royaume  appartenant  à  l'Empire,  et  le  pais  de  Dau« 
phiné,  à  faute  de  foy  et  hommage  non  faictz;  la  duché 
de  Milan,  la  seigneurie  de  Gennes  et  comté  d'Ast,  à  cause 
d'investiture.  Et  encore  disoit  qu'il  pourroit,  s'il  vouloit, 
demander  le  royaume  de  France,  duquel  Pape  Boni- 
face  yill*  priva  Philippe  le  Bel  et  le  donna  au  duc 
Aubert  d'Autriche^,  disant  que,  icelles  choses  rendues,  la 
rancune  de  l'inymitié  seroit  toUue,  et  lors  se  pourroit 
faire  une  bonne  paix  et  amytié  ferme,  seure  et  stable. 
Lors  le  cardinal  dict  que  le  chancellier  de  Flandres  res« 
sembloit  à  ung  gentilhomme  d'Angleterre,  lequel  deman- 
doit au  Roy  d'Angleterre  une  forest;  à  laquelle  demande 
pour  lors  ne  fut  faicte  responce.  Et,  quelque  temps  après, 
les  parens  dudict  gentilhomme  luy  dirent  qu'ilz  s'esbahis- 
soient  comme  il  auroit  osé  demander  toute  une  forest. 
Lors  il  fist  responce  :  qu'il  sçavoit  bien,  quant  il  fist  la 
demande,  que  l'on  ne  luy  accorderoit  toute  la  forest; 
mais  il  luy  suffisoit  qu'il  peust  avoir  sept  ou  huict  arbres 
seullement  à  icelle  forest. 

Sire,  nous  respondismes,  par  la  bouche  de  moy  chan- 
cellier^,  et  premièrement,  quant  à  la  duché  de  Bour- 

France  avec  Charles-Quint,  alors  archiduc.  Cf.  les  deux  docu- 
ments suivants  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  :  «  Pour 
l'accomplissement  et  perfection  du  mariage  conclu  et  traicté 
entre  madame  Glaude  de  France  et  monsieur  Charles  de  Luxem- 
bourg ont  esté  advisées  les  seuretez  qui  s'ensuivent.  »  (Bibl. 
nat.,  franc.  3087,  fol.  105.)  —  «  Articles  concernant  le  mariage 
de  madame  Glaude  de  France  et  de  monsieur  de  Luxembourg,  n 
(Ibid.,  fol.  208.) 

1.  En  1303. 

2.  Ces  discussions,  dont  la  lettre  de  nos  ambassadeurs  ne 
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gongne,  dismes  qu'elle  fut  baillée  par  appanage  à  Phi- 
lippes  le  Hardy,  l'ung  des  filz  de  feu  de  bonne  mémoire 
le  Roy  Jehan,  et  appanage  par  la  loy  saliq[ue  est  de  icelle 
nature  que  les  filles  ne  succeddent,  et  par  ainsy,  d'aul- 
tant  que  Charles ,  duc  de  Bourgongne ,  descendu  en 
droicte  ligne  d'icelluy  Philippes  le  Hardy,  estoit  déceddé 
sans  hoirs  masles,  icelluy  duché  estoit  retourné  à  la  cou- 
ronne ^  et  tout  de  mesmes  estoit  advenu  quant  aux 
duchez  d'Anjou  et  de  Berry,  baillez  en  appanage  à  Louis 
et  Jehan,  enffans  d'icelluy  Roy  Jehan,  l'hoirye  desquelz 
estant  tombée  en  filles;  à  cause  de  quoy  icelles  duchez 
estoient  retournés  à  la  couronne,  et  leurs  filles  d'icelles 
duchez  excluses,  desquelles  sont  descendus  ceulx  de  Bour- 
bon et  de  Lorraine  ;  et  avec  ce  l'aultre  partye  des  terres  de 
la  maison  de  Bourgogne,  venue  ez  mains  de  feu  de  bonne 
mémoire  le  Roy  Louis  XI*,  ont  esté  rendues  aux  ancestres 
d'icelluy  Catholique^,  comme  sy  eust  esté  icelluy  duché 
de  Bourgongne,  s'il  n'eust  appartenu  à  la  couronne  pour 
la  cause  que  dicte  est.  Et  quand  à  l'homicide  du  duc 
Jehan,  la  source  et  racine  procedde  de  ce  qu'il  avoit  faict 
occire  inhumainement  feu  de  bonne  mémoire  Louis,  duc 
d'Orléans   premier;    ainsy,    par   permission    divine    luy 

nous  donne  que  le  sommaire,  sont  exposées  d'une  manière 
beaucoup  plus  vivante  et  colorée  dans  le  compte-rendu  de 
Gattinara.  On  y  voit  qu'à  plusieurs  reprises  les  ambassadeurs 
en  vinrent  aux  injures.  Duprat,  a3rant  un  jour  répondu  à  un 
argument  de  Gattinara  a  qu'il  vouloit  lui  donner  sa  tète  s'il  ne 
disoit  la  vérité  »,  l'autre  lui  répondit  :  «  Jà  qu'il  advint  que 
vostre  teste  me  fut  adjugée,  je  ne  la  vouldroye,  mais  plus  tost 
la  teste  d'ung  pourceau,  que  seroit  meilleure  pour  manger.  » 
{Papiers  cTÉtat  de  Granvelle,  t.  I,  p.  184.) 

1.  En  1477,  à  la  mort  de  Charles  le  Téméraire. 

2.  Le  comté  de  Bourgogne,  le  Gharollais  et  l'Artois  furent 
rendus  à  Philippe  le  Beau  par  la  France  lors  du  traité  de 
Senlis  (1493). 
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escheut  ce  (pi'il  avoit  mérité,  et  que  pour  leur  honneur 
n'en  debvroient  jamais  parler  ny  renouveller  ceste  playe 
dont  tant  de  maux  estoient  provenuz.  Et  sur  le  traicté 
d'ArraSy  qui ,  pour  la  réparation,  ainsy  qu'ilz  disent,  s'en 
ensuivit,  ne  pouvoient  faire  valablement  fondement, 
d'aultant  que  l'accord  faict  sur  les  choses  dont  Vung  des 
accordans  est  spolié  et  par  icelluy  doibvent  demourer  à 
l'expoliant  est  nul  de  raison  escripte,  sy  la  réintégration 
n'a  esté  préalablement  faicte.  D'aultre  part,  ce  fut  ung 
traicté  faict  par  crainte  :  chacun  sçait  l'extrémité  en 
laquelle  estoit  lors  constitué  le  Roy  Charles  VIP,  tant  des 
Anglois  que  Bourguignons,  qui  tenoient  et  possédoient 
la  plus  grant  part  de  son  royaume  et  avoient  bonne  façon 
de  le  faire  exhéréder  par  feu  son  père  ;  à  ceste  cause  pour 
crainte  d'avoir  pis,  fut  contraint  faire  icelluy  traicté.  Et  si 
a  plus  :  car  icelluy  traicté  a  esté  depuis  par  plusieurs 
aultres  traictez  subséquens  innové  et  sont  d'icelluy  despar- 
tis les  contractans  ou  leurs  successeurs.  Et  si  a  esté  violé 
par  feu  Charles  de  Bourgogne,  lequel,  combien  que  les 
villes  qui  sont  sur  la  rivière  de  Somme  eussent  esté  rachep- 
tées,  en  ensuivant  icelluy  traicté,  par  feu  de  bonne 
mémoire  le  Roy  Louis  XI*,  la  somme  de  quatre  cents  mil 
escus  et  par  ainsy  luy  eussent  esté  rendues,  néantmoings, 
icelluy  duc  Charles,  pour  les  recouvrer,  assiégea  Amiens 
et  se  mist  en  e£fect  de  prendre  les  autres  et  depuis  par 
guerres  et  molesta  tions,  les  extorqua  d'icelluy  Roy  Louis  XI* 
en  violant  icelluy  traicté  d'Arras  ;  par  lequel,  en  baillant 
icelle  somme  de  quatre  cents  mil  escus  debvoient  demou- 
rer à  la  couronne,  dont  s'ensuyvit  que,  moyennant  icelle 
infraction,  icelluy  Roy  Louis  XI*  et  ses  successeurs  ont 
esté  et  sont  absouz  de  l'observation  d'icelluy.  —  Et  tou- 
chant les  peines  encourues  pour  non  avoir  accomply  iceulx 
mariages  de  la  Royne  et  madame  Marguerite,  ne  les 
peuvent  demander,  car  y  ont  renoncé  par  les  traictez  de 
Senlis  et  de  Cambray .  —  Et,  quant  aux  querelles  d'Espagne, 
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ne  sera  trouvé  que  jamais  le  comté  de  Narbomie,  ville  de 
Montpellier  ne  pays  de  Languedoc  ayent  esté  membres 
dépendans  ne  unis  de  Castille,  Roussillon  et  Maillorque, 
lesquelles  teires  ont  esté  tenues  et  possédées  par  les  Roys 
de  France  et  ceulx  qui  ont  eu  cause  d'eulx  par  plus  de 
cinq  cents  ans;  et  ne  se  trouve  historiographe  par  carte 
ny  registre  qui  dise  le  contraire,  ains  veoit  on  à  Tœil  et  le 
descripvent  les  géographes  que  les  monts  Pirénées  des- 
partent l'Âquitanie  des  Espaignes  et  ne  se  trouvera  jamais 
que  Roy  d'Espaigne  ait  jouy  icy  des  choses  susdictes.  — 
Et  touchant  les  querelles  qu'il  prétendoit  à  cause  de  l'Em- 
pire, ce  sont  choses  où  il  n'y  a  fondement  de  propos. 
Le  comté  de  Provence,  le  pais  de  Dauphiné  et  la  ville 
d'Arles  sont  venus  à  la  couronne  par  donation  ;  desquelles 
les  Rois  de  France  et  ceulx  dont  ont  cause  ont  tousjours 
jouy  sans  querelles  ne  controverse,  en  tout  droit  de  supé- 
riorité, sans,  aucune  recongnoissance.  Et,  quant  à  la 
duché  de  Milan,  seigneurie  de  Gennes  et  comté  d'Ast,  la 
seigneurie  de  Gennes  n'est  fief  d'Empire  ;  mais,  quant  au 
demourant,  vous  avez  vostre  investiture,  et  n'avez  refusé 
faire  le  debvoir,  aussi  de  ce  faire  n'avez  esté  requis.  — Et  au 
demourant  du  royaume  de  France,  dismes  que  pape  Boni- 
face  n'avoit  privé  Philippes  le  Bel  du  royaume,  ne  icel- 
luy  donné  à  la  maison  d'Autriche,  et  si  ne  l'avoit  peu 
faire;  et  quant  l'auroit  faict  ou  peu  faire,  ce  a  esté  sans 
ouyr  ne  appeller  partie.  Aussi,  n'y  avoit  seur  accès  pour 
la  grosse  inymitié  que  icelluy  Boniface  avoit  conceue 
contre  ledit  Philippes,  lequel,  pour  les  torts  et  griefs  que 
icelluy  Boniface  luy  avoit  faictz,  auroit  de  lui  appelle  au 
Concile  et  icelle  appellation  faictintimer  par  Jean  de  Noga- 
ret,  accompagné  de  Siarra  de  Colonne.  Si  avec  ce,  quand 
la  privation  y  seroit  et  que  debvroit  sortir  effect,  ce  n'es- 
toit  au  Pape  de  donner  ne  disposer  du  royaume  qui  appar^ 
tenoit  aux  successeurs  d'ioelluy  Philippes  par  la  loi 
salicque.  Et  quant  Philippes  n'eust  eu  successeurs,  ce 
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que  ayoit,  c'estoit  à  faire  aux  régnicoles  et  nim  au  Pape. 
Et,  d'aultre  part,  tout  ce  que  Boniface  fiât  au  grief  d'ieel- 
luy  Philippes,  Clément,  son  successeur,  le  révocqua  au 
concile  de  Vienne.  Et  si  ont  esté  recongneuz  icélluy  Phi- 
lippes  et  tous  ses  successeurs  comme  Rois  de  France  par 
les  papes.  Église  et  conciles.  Et  ainsy  c'estoit  une  vraye 
dérision  de  mettre  cela  en  ayant.  Et,  s'il  estoit  question 
de  revenir  aux  querelles,  vous  en  aviez  trop  plus  sur  eulx 
et  mieux  fondées  que  celles  que  de  leur  part  avoient  allé- 
guées, c'estoit  assavoir  :  la  confiscation  de  Flandres  et 
Artois  par  félonie  et  rébellion  par  luy  commise,  tant  pai; 
substraction  d'obéissance  que  guerre  qu'il  vous  auroit 
faict;  l'exemption  de  l'hommage  et  recongnoissance  de  la 
duché  de  Milan  et  comté  d'Ast,  pour  les  conspirations 
que  le  Roy  catholique  avoit  secrettement  conduites  contre 
vous  pour  vous  en  déboutter,  qui  estoit  contre  la  fidélité  que 
le  vassal  doit  au  seigneur;  le  fief,  hommag'e  et  subjection  de 
la  comté  de  Bourgogne  ;  le  royaume  de  Naples,  advenu  à 
la  couronne  par  la  donation  faite  par  ceulx  de  la  maison 
d'Anjou;  lesquelz  d'Anjou  -avoir  droict  audict  royaume 
par  les  donations  testamentaires  de  Robert  et  Jehanne, 
Roy  et  Royne  de  Naples,  investitures  de  Martin,  Clément, 
Urbain  et  autres  papes;  les  royaumes  d'Arragon,  Mail- 
lorque,  Minorque,  principauté  de  Catalogne,  comté  de 
Cerdagne  et  Roussillon,  et  seigneurie  de  Valence,  avec 
leurs  appartenances  escheues  à  la  couronne  par  la  dona- 
tion de  ceux  d'Anjou,  lesquelz  avoient  succédé  à  iceulx 
royaumes  et  seigneuries  par  une  fille  d'Aragon,  mariée  à 
la  maison  d'Anjou,  qui  succéda  ausdictz  royaumes,  paîs, 
terres  et  seigneuries  par  la  mort  de  ses  frères,  qui  le 
cédèrent  sans  hoirs;  les  peines  contenues  es  traictez  de 
Paris  et  Noyon  qui  prendroit  autre  que  madame  vostre 
fille;  les  intérestz  et  dommages  que  avez  sou£fertz  à  cause 
de  ceste  guerre;  les  debtes  que  le  feu  Roy  d'Arragon  deb- 
voit  à  la  couronne  de  France;  le  pays  de  Biscaye,  Lille, 
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Douay  et  Orchies,  racheptables  pour  certaines  sommes  de 
deniers  ;  la  confiscation  de  tout  ce  que  la  maison  de  Bour^ 
gogne  tient  en  hommage  de  la  couronne  pour  les  gueires 
que  le  duc  Philippes,  en  adhérant  aux  Anglois,  fist  à  la 
couronne  ;  et  les  intérestz  et  dommages  provenus  à  icelle 
pour  les  guerres  indueuement  faictes  par  les  ducs  de 
Bourgogne  et  empereur  Maximilien,  comme  mary  de 
madame  Marie  de  Bourgogne  et  mainbour  de  ses  enfans; 
la  confiscation  pareillement  advenue  à  la  couronne  à  cause 
de  l'homicide  faict  en  la  personne  de  Louis  premier,  duc 
d'Orléans;  intérestz  et  dommages  souffertz  par  les  hoirs 
d'icelle  maison  d'Orléans,  à  cause  dudict  homicide^. 
Escript  à  Calais,  le  premier  jour  d'octobre. 

1.  Ces  interminables  discussions,  dont  on  vient  de  lire  le 
résumé,  avaient  été  jusque-là  encouragées  par  Wolsej,  resté 
fidèle  au  système  de  temporisation  qu'il  s'était  tracé.  (Voir  plus 
haut,  p.  206-207.)  Dès  le  début  des  conférences,  nous  l'avons 
dit,  les  sympathies  du  gouvernement  anglais  s'étaient  trouvées 
acquises  à  l'empereur.  Mais,  ne  voulant  pas  s'engager  dans  une 
guerre  à  Tentrée  de  la  mauvaise  saison,  Henry  VUI  avait  seu- 
lement prêté  à  Charles-Quint  l'appui  de  sa  diplomatie,  qui, 
depuis  deux  mois,  par  ses  promesses  vagues,  ses  perpétuelles 
réticences,  sa  mauvaise  foi,  paralysait  à  tout  instant  l'action 
de  la  France  et  entravait  ses  efforts.  Pourtant  cet  état  de 
choses  ne  pouvait  durer  indéfiniment  et  la  situation  se  trou- 
vait tellement  tendue,  au  moment  où  nous  en  sommes  arrivés, 
que  la  conférence  semblait  devoir  être  bientôt  close.  Et,  en 
fait,  elle  l'eût  été  alors,  si  les  événements  n'avaient  brusque- 
ment déterminé  Wolsey  à  la  prolonger.  Ces  événements  furent 
les  victoires  remportées  en  somme  à  peu  près  sur  tous  les 
points  par  la  France  :  à  Parme,  à  Mézières  et  sur  la  frontière 
du  Nord,  et  aussi  du  côté  de  l'Espagne.  (Voir  plus  loin, 
p.  288.)  Le  cardinal  crut  alors  nécessaire  de  rendre  à  Charles- 
Quint  un  dernier  service  en  arrêtant  par  une  suspension 
d'armes  entre  lui  et  François  I*'  les  progrès  de  ce  dernier.  Dès 
maintenant  donc,  nous  allons  le  .voir  négocier  activement  et 
sincèrement  la  conclusion  de  cette  trêve,  dont,  malgré  ses 
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En  ce  temps,  les  ambassadeurs  de  France  et  de 
Flandres,  estans  à  Calais,  firent  ung  traicté  pour  le 
faict  de  la  pescherie  des  harengs,  portant  sauf-con- 
duict  à  tous  pescheurs  françois,  anglois  et  flamands  de 
pescber  barangs  durant  le  temps  de  la  baranguaison, 
nonobstant  la  guerre  ^ 

Le  Y^  jour  d'octobre,  les  ambassadeurs  de  France 
escripvirent  au  Roy  une  lettre,  de  laquelle  j'ay  extrait 
ce  qui  s'ensyit  : 

Sire, 

Le  cardinal  nous  manda  hier  et  nous  dist  que,  par  les 
lettres  qu'il  avoit  eues  de  Rome,  le  Pape  et  le  Catholique 
capituleroient  avec  vous;  et  qu'il  avoit  parlé  aux  ambas- 
sadeurs de  Flandres  ai&n  que  eussiez  d'eulx,  en  ce  faisant, 
bonnes  et  honorables  conditions;  et,  par  résolution,  trou- 
voit  que  ne  rendroient  le  royaume  de  Navarre,  bien  pro- 
mettoient  de  contenter  celluy  qui  y  prétendoit  droict.  Et 
quant  aux  cent  mil  escus  pour  Naples,  pour  le  présent 
ne  vous  bailleroient  argent,  mais  seroit  capitulé  du  temps 
où  le  pourroient  fournir  et  si  n'avoient  délibéré  vous  bail- 
ler aucunes  seuretez,  car  estoient  chose  innaccoustumée, 
et  vouloient  faire  la  trefve  pour  dix-huict  ou  vingt  mois  et 
promectoient  que,  durant  icelluy  temps,  ledict  Catholique 

» 

belles  paroles,  il  s'était  si  négligemment  occupé,  tant  qu'elle 
n'avait  pu  profiter  qu'à  la  France.  Le  tort  de  notre  gouverne- 
ment fut  de  se  laisser  une  fois  de  plus  séduire  par  ces  pro- 
messes et  ces  avances  fallacieuses  de  l'Angleterre,  et  de  ne 
pas  poursuivre  énergiquement  des  opérations  militaires  dont 
le  succès  s'annonçait  si  bien. 

1.  Traité  entre  François  /•'  et  Charles- Quint  relatif  à  la 
pèche  du  hareng  y  au  transit  et  à  la  navigation,  accordant  sauf- 
conduit  aux  pécheurs  nonobstant  la  guerre.  Calais,  2  octobre 
1521.  (Du  Mont,  Corps  diplomatique ,  t.  IV,  part,  i,  p.  352.) 
n  18 
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n'yroit  en  armes  en  Italye  ;  et  si  ne  voaloient  payer  aucuns 
intérestz.  Et  entendoit  le  Pape  comprendre  en  icelle  trefVe 
les  Florentins,  marquis  de  Mantoue  et  les  traistres  et 
rebelles  de  Milan  ;  et  que  de  vostre  part  vous  y  compren- 
sissiez  ceulx  que  vous  voudriez.  Et,  quant  au  mariage, 
dit  que  vous  ne  vous  pouviez  plaindre  jusques  à  ce  que  le 
verriez  ailleurs  marié,  et  lors  serez  à  temps  pour  deman- 
der les  peynes  encourues;  et  du  demeurant  de  nos 
demandes  pourrions  capituler,  esquelles  croyoit  qu'ilz 
condescendroient;  et,  durant  iceulx  dix-huict  mois,  espé- 
roit  conduire  vos  affaires  de  sorte  que  le  Catholique  con- 
descendroit  à  faire  paix  avec  vous  avec  bonnes  et  honno- 
rables  conditions;  et  les  différens  qui  y  pourroient  estre 
vous  soubsmectriez  d'un  costé  et  d'aultre  au  Roy  son 
maistre,  qui  les  vuyderoit  par  l'amiable,  de  vostre  con- 
sentement, et  dès  à  présent  capituleroit  avec  vous  que, 
où  le  Catholique  refuseroit  les  partis  raisonnables  que  luy 
demanderiez,  son  maistre  vous  assisteroit  à  les  avoir  par 
force,  et  qu'il  avoit  empesché  que  Toumay  ne  fust  assiégé 
et  une  raze  avec  feu  faicle  par  vos  païs;  disant  oultre  que 
son  maistre  ne  vous  avoit  refusé  de  prendre  trefves  deux 
ou  trois  fois  avec  les  Escossois,  qui  estoient  entrez  en 
armes  en  son  païs  et  luy  absent  pour  le  ruiner,  jaçoit  ce 
que  durant  icelles  trefves  le  temps  fust  propice  pour  se 
revancher,  pour  la  pouvreté  qui  est  au  païs  d'Escosse, 
faulte  de  justice,  guerre  intestine  et  partialitez  qui  y  sont; 
et  que  eussions  regard  à  la  grosse  peine  et  despense  qu'il 
avoit  portée  pour  faire  l'accord  de  vous  et  du  Catholique 
et  qu'il  en  avoit  esté  malade  jusques  à  la  mort  et  qu'il  ne 
pourroit  plus  demourer  ici  et  que  l'air  luy  estoit  con- 
traire; nous  priant  parler  à  luy  rondement  et  qu'il  ne 
voyoit  le  moyen  de  plus  retenir  la  noblesse  et  populaire 
d'Angleterre  qu'ilz  ne  se  déclarassent  contre  vous  pour  le 
Catholique;  et  sy  luy  demandiez  sur  les  choses  susdictes 
son  conseil,  vous  conseilleroit  par  sa  foy  et  serment  que 
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le  debvriez  ainsy  faire;  et  que  n'avoitpeu  tirer  aultre  chose 
des  ambassadeurs  de  Flandres  que  ce  que  dessus,  combien 
qu'il  eust  faict  tout  ce  qu'il  luy  estoit  possible.  —  Escript 
à  Calab,  le  vi*  jour  d'octobre  M  V*  XV. 

Le  xn^  jour  d'octobre,  audict  an,  le  Roy  estant  au 
camp  d*Origny  au  païs  de  Gambrésis,  envoya  à  ses 
ambassadeurs  estans  à  Calais  lettres  contenans  des 
articles  touchant  la  forme  de  la  trefve  qu'il  vouloit 
faire  avec  le  Roy  catholique,  desquelles  lectres  la 
teneur  ensuit  : 

Monsieur  le  Chancellier, 

Âprez  avoir  dépesché  les  aultres  lectres  que  je  vous 
escriptz  en  général,  j'ay  reçeu  celles  que  depuis  et  par 
homme  exprès  m'avez  escriptes  et  veu  entièrement  tout 
ce  que  vous  m'avez  envoyé.  Et  combien  que  je  vous  aye 
cy-devant  amplement  satisfaict  à  toutes  choses  et  mesme- 
ment  au  faict  de  ceste  trefve  dont  on  vous  a  parlé  et  de 
laquelle  on  vous  a  faict  sy  grant  instance,  ce  néantmoings 
ayant  tousjours  et  principallement  regard  au  Roy  d'Angle- 
terre, mon  bon  frère,  et  à  Monsieur  le  cardinal  d'Yort, 
mon  bon  amy,  et  à  faire  pour  eulx  ce  que  pour  nulz  autres 
je  ne  vouldroye  pour  riens  faire,  consentir  ne  permectre, 
et  affin  que  ledict  cardinal  puisse  retourner  content  et 
satisfaict  en  Angleterre,  je  seray  content  de  venir  à 
ladicte  tresve  en  la  forme  et  manière  qui  s'ensuyt  : 

Premièrement,  que  icelle  tresve  se  face  entre  le  Pape, 
le  Roy  catholicque  et  moy,  tant  deçà  que  delà  les  mons, 
pour  le  temps  et  terme  de  cinq  ans  ou  quatre,  pour  le 
moins  et  que  en  icelle  tresve  ne  soient  compris  ne  entenduz 
les  Fleurentins,  ne  le  marquis  de  Mantoue,  ne  leurs  estatz, 
ne  pareillement  les  rebelles  et  bannis  de  ma  duchié  de 
Millan,  comté  d'Ast  et  seigneurie  de  Gennes,  en  quelque 
manière  que  ce  soit;  car  pour  riens  je  ne  le  vouldroye 
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consentir  ne  permettre.  ToutefToizy  si  on  s'arrestoit  ans- 
dictz  Fleurentinsy  je  seray  content  qu'ilz  y  soient  compris 
pour  amour  dudict  cardinal  ;  et,  quant  audict  marquis  de 
Mantoue,  il  ne  se  peut  faire,  pour  estre  chevalier  de 
l'ordre,  avoir  fait  les  sermens  qu'il  a  faitz  et  qu'il  fault 
qu'il  responde  de  ce  qu'il  a  fait  par  devant  moy  et  les 
frères  chevaliers  et  officiers  dudict  ordre,  comme  souve- 
rain dudict  ordre  ;  par  quoy  il  ne  peult  estre  comprins  en 
ladicte  tresve. 

Iterriy  que,  durant  ladicte  tresve,  ledict  Catholique  se 
oblige  et  promecte  de  non  aller  en  Itallye  en  armes  ne 
aultrement. 

Iterriy  que  icelluy  Catholicque  paye  promptement  tout 
l'argent  qui  m'est  deu  à  cause  de  Napples,  et  que,  pour  ce 
qui  cy-après  me  pourra  estre  deu,  me  soit  baillé  bonne  seu- 
reté  et  telle  qu'il  n'y  ait  plus  de  faulte  que  le  payement 
ne  me  soit  entièrement  continué  et  fait  et  que  j'en  soye 
satisfait  comme  chose  deue,  promise  et  traictée. 

Iteniy  que,  en  tant  que  touche  le  royaume  de  Navarre, 
qu'il  soit  promptement  restitué  au  Roy  de  Navarre,  auquel 
il  appartient  ;  et  que  de  ce  face  instance  la  plus  grande  que 
faire  se  pourra,  et,  là  où  il  ne  se  pourra  faire,  je  seray 
content  que  ledict  Roy  catholicque  s'oblige  et  promecte 
en  bonne  et  seure  forme  que  dedens  le  premief  an  de 
ladicte  tresve,  il  fera  ou  fera  faire  ladicte  restitution,  ou 
en  ensuivant  le  traicté  de  Noyon,  contentera  ledict  Roy  de 
Navarre. 

Et  quant  au  mariage  de  ma  fille  et  dudict  Roy  catho- 
licque, qu'il  me  soit  baillé  bonne  et  souffisante  seureté 
pour  l'entretenement  et  accomplissement  d'icelluy  et  telle 
que  j'en  puisse  bien  estre  asseuré  durant  ladicte  tresve. 

Et  en  tant  que  touche  l'ommaige  et  fidélité  que  ledict 
Roy  catholicque  est  tenu  faire  à  cause  des  comtez  de 
Flandres  et  Arthois,  il  sera  tenu  le  faire  et  davantaige 
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repparer  tout  ce  qui  a  esté  fait  contre  mes  droictz  de  sou- 
veraineté. 

Itemy  que  en  ceste  présente  tresve  soyent  compris 
expressément  les  quéntons  des  anciennes  lignes  des 
haultes  Allemaignes,  mes  bons  amis,  alliez  et  confé- 
dérés, et  que  lieu  honnorable  leur  soit  laissé  pour  y 
entrer,  si  bon  leur  semble. 

Et  pour  ce,  monsieur  le  Chancellier,  que  ledict  cardi- 
nal vous  a  dict  beaucoup  de  choses  pour  me  induyre  à 
prendre  et  accepter  ladicte  tresve,  il  m'a  semblé  vous 
y  respondre  et  vous  faire  entendre  sur  ce  aucunes  choses 
pour  les  dire  et  déclairer  audict  cardinal  en  la  meilleure 
et  plus  honneste  et  doulce  forme  que  faire  vous  pourrez, 
comme  je  suis  seur  que  vous  sçaurèz  bien  faire. 

Et  pour  le  premier,  quant  à  ce  qu'il  dit  que  on  ait  regard 
à  son  honneur  qui  avoit  entrepris  cest  affaire  et  à  Tamour 
qu'il  me  porte  et  que  luy  seul  a  empesché  soubz  ceste 
espérance  de  paix  que  les  Anglois  ne  se  soient  déclairez 
contre  moy  et  que  mon  honneur  estoit  assez  gardé  d'avoir 
vaincu  mon  ennemy  et  recouvert  ce  que  avoit  pris,  vous 
le  mercières  très  affectueusement  de  la  paine,  travail  et 
despence  qu'il  a  faicte  et  portée  en  ce  voyage  et  des 
bonnes  et  honnestes  remonstrances  qu'il  vous  a  faictes,  en 
l'asseurant  qu'il  n'y  a  prince  en  la  chrestienté  qui  ayt  plus 
de  vouUoir  d'amour  et  affection  à  luy  que  moy,  ne  qui 
plus  voulsist  garder  son  honneur  et  que  en  consentant 
ceste  tresve  ainsi  cappituUée  par  sa  main  que  vous  avez 
entendu,  en  lieu  de  luy  garder  son  honneur,  je  le  foule- 
roye  très  fort,  car  estant  mon  bon,  vray  et  loyal  amy, 
comme  je  le  tiens  et  reppute  et  ayant  en  lui  la  seureté  et 
fiance  telle  que  chascun  sçait  que  je  y  ay,  on  ne  trouve- 
roit  bon  ne  honneste  qu'il  m'eust  conseillé  ne  persuadé  de 
faire  une  tresve  vitupérable,  honteuse  et  dommageable  à 
moy  et  à  mon  royaume.  A  quoy  je  luy  prie  et  requiers 
avoir  regard  et  en  ce  gardera  mon  honneur,  ma  repputa- 
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tion  et  le  bien  de  moy  et  de  mondict  royaume  autant  que 
celluy  de  mon  ennemy. 

Et  quant  à  la  despence  excessive  que  je  porte,  luy 
direz  que  sans  doubte  elle  a  esté  et  est  très  grosse  et 
grande,  mais  que  jusques  icy  je  Tay  soustenue  et  portée  et 
si,  ay  toutes  les  finances  de  mon  royaume  d'une  année 
entière  pour  continuer  pour  quelques  bons  et  longs  moys 
ladicte  despence,  par  quoy  faulte  de  la  soustenir  et  porter 
ne  me  fera  condescendre  à  traicter  chose  vitupérable  ne 
honteuse. 

Et  à  ce  qu'il  dit  que  je  doys  bien  penser  aux  ennemys 
que  j'auray  si  les  Angloys  se  desclairent  contre  moy,  vous 
luy  direz  sur  ce  :  que  la  déclaration  qu'ilz  feroient  seroit 
contre  toute  honnesteté,  contre  le  devoir,  la  raison  et  les 
traictez  faitz,  accordez,  promis  et  jurez  entre  le  Roy 
d'Angleterre,  mon  bon  frère,  noz  royaumes,  seigneuries 
et  subjectz  et  moy,  lesquelz  pour  estre  prince  d'honneur, 
de  foy  et  loyaulté  comme  je  le  tiens,  je  ne  croyré  jamais 
qu'il  rompe,  ne  viengne  au  contraire  d'iceulx  directement 
ou  indirectement  et  que  en  luy  et  audict  cardinal,  mon 
bon  amy,  j'ay  telle  amour  et  fiance  que  je  n'en  puis 
espérer  que.  tout  bien.  Et  quant  ainsi  sera  que  par  effect  je 
congnoistray  du  contraire,  je  ne  vueil  plus  prendre  d'amy- 
tié  ne  faire  traicté  avecques  nulz  autres  princes,  et  en  ce 
cas  me  résoubz  de  prendre  Dieu  de  mon  cousté,  ma  rai- 
son et  ma  force  pour  faire  ce  qu'il  me  conseillera,  car 
estant  les  choses  comme  elles  sont,  ayant  esté  offensé 
comme  j'ay  esté  et  ayant  le  moien  de  me  pouvoir  revan- 
cher  comme  j'ay,  j'ayme  trop  mieulx  essayer  et  me  mectre 
à  toute  fortune  que  de  faire,  consentir  ne  permectre  ladicte 
tresve  ainsi  vituppérable  qu'on  la  me  mect  en  avant,  car 
quant  je  seroye  réduyt  en  toute  extresme  nécessité,  ce 
que  grâces  à  Dieu  je  ne  suis,  on  ne  me  sauroit  demander 
plus  qu'on  fait. 

Et  touchant  ce  que  ledict  cardinal  vous  a  dit  qu'il  a 
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empesché  que  Toumay  n'a  esté  assiégé  et  qu'on  n'ait  fait 
une  raze  dedens  mon  royaume,  pillé  et  bruUé  une  lizière 
de  pays,  vous  luy  povez  respondre  et  à  la  vérité,  et  ainsi 
il  le  trouvera,  que  lediet  Toumay  ne  sauroit  estre  mieulx 
assiégé  qu'il  est  ^9  car  il  n'y  sauroit  entrer  ung  grain  de 
bled,  ne  goutte  de  vin,  et  que  il  a  esté  très  mal  obéy  en 
ce  qui  tousche  les  courses,  razes  et  bruslemens  qu'on  ne 
devoit  faire  en  mondict  royaume,  car  les  ennemys  y  sont 
encores  et  pillent,  robent,  brûlent  et  font  les  plus  grandes 
cruaultez  qu'il  est  possible  de  faire  et  jusques  à  tuer 
prestres,  femmes  et  enffans,  qui  est  bien  loin  de  l'inten- 
cion  dudict  cardinal,  lequel  en  ce  a  esté  grandement  des- 
ceu  et  trompé. 

Et  affin  que  lediet  cardinal  sache  et  entende  bien 
amplement  et  par  le  menu  comme  toutes  ces  choses  sont 
passées  et  pareillement  lediet  Roy  d'Angleterre  mondict 
bon  frère,  j'ay  délibéré  dépescher  ung  gentilhomme  de 
ma  chambre  pour  aller  devers  eulx,  lequel  ouy,  je  suis 
seur  qu'ilz  congnoistront  que  je  me  suis  mis  en  tous 
devoirs  de  venir  à  une  bonne  et  honneste  paix  et  que  lediet 
Catholicque  et  ses  ambassadeurs  ont  fait  de  leur  part  tout 
le  contraire  et  que,  comme  mon  frère,  cousin,  compère 
et  allyé,  il  me  aydera,  assistera  et  favorisera,  ainsi  que  la 
raison  le  veult  et  qu'il  est  tenu  par  vertu  des  traictez  faitz 
entre  luy  et  moy,  et  que  à  ce  lediet  cardinal,  mon  bon 
amy,  tiendra  la  main  de  tout  son  pouvoir  pour  avoir  cong- 
neu  que  ce  que  dessus  est  véritable.  Priant  Dieu,  mon- 
sieur le  Chancellier,  qu'il  vous  ait  en  sa  saincte  garde.  — 
Escript  à  Origny,  le  xu*  jour  d'octobre. 

François. 

ROBBRTBT. 

Le  XYi^  jour  d'octobre,  audict  an,  les  ambassadeurs 

1.  La  ville  était  bloquée  depuis  le  20  septembre. 
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de  France  escripvirent  au  Roy  une  lettre  de  laquelle 
la  teneur  ensuit  : 

Sire,  ceste  aprez  disnée,  nous  avons  esté  par  devers  le 
cardinal,  auquel  avons  dict  que,  avant  déclairer  ce  que 
nous  aviez  escript,  seroit  nécessaire  veoir  les  pouvoirs  du 
Pape  et  du  Catholique,"  car  aultrement  icelle  déclaration 
vous  pourroit  porter  préjudice,  comme  aussy  feroit  laisser 
les  armes,  si  le  Pape  après  disoit  n'avoir  agréable  ce  qui 
auroit  esté  accordé.  Il  a  respondu  qu'il  tiendroit  hostaige 
jusques  à  ce  que  le  Pape  auroit  ratiffié  et  que  ne  laississiez 
les  armes  jusques  à  ce  que  auriez  ladicte  rattification  et 
que  ne  nous  arrestissions  à  cela,  ains  luy  eussions  à  dire  le 
contenu  de  ce  que  nous  aviez  escript.  Lors,  voyans  ne 
pouvoir  eschapper  par  ce  chemin,  moyennant  lequel  vou- 
lions remonstrer  que  à  eulx  et  non  à  vous  tenoit  que  l'af- 
faire pour  lequel  estions  icy  ne  prenoit  quelque  bonne 
fin,  avons  commencé  à  exposer  le  contenu  aux  lettres 
qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre.  Et  sur  ce  que  disions  que 
n'entendiez  faire  trefve  que  ne  fust  de  cinq  ans,  ou  à  tout 
le  moings  de  quatre,  durant  laquelle  le  Catholique  n'en- 
treroit  en  Italye,  et  si  ne  vouliez  que  les  Florentins,  mar- 
quis de  Mantoue,  ne  rebelles  de  Milan  y  fussent  comprins, 
nous  a  rompu  nostre  propos,  sans  qu'il  nous  ait  permis 
le  parachever,  disant  que,  quant  aux  bannis  de  Milan,  il 
estoit  besoing  qu'ilz  fussent  rappeliez,  ensemble  les  autres, 
car  de  nostre  costé  n'abandonnons  les  rois  de  Navarre, 
duc  de  Ferrare,  de  Gueldres  et  messire  Robert,  et  ne 
seroit  honneste  au  pape,  pour  lequel  avoient  prins  les 
armes,  de  les  abandonner,  et  ne  le  vouldroit  aultrement 
conseiller,  et  qu'il  falloit  avoir  raison  à  la  dignité  papale. 
Nous  priant  vouloir  déclarer  ce  que  nous  en  aviez  escript, 
car  sçavoit  que  avions  doubles  iettres  et  qu'estiez  content 
comprendre  les  Florentins  et  marquis.  Si,  luy  avons  dict 
que,  si  nous  avions  affaire  avec  nos  adversaires,  peult 
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estre  que  userions  de  dissimulation,  mais  à  luy,  que  esti- 
mions estre  vostre  bon  amy,  avions  accoustumé  parler 
ouvertement,  et  que  du  marquis  et  bannis  ne  se  pouvoit 
faire,  pour  les  raisons  que  lui  avons  dictes  contenues  aux 
lettres  qu'il  vous  a  pieu  nous  escripre,  lesquelles  nous  luy 
avons  offert  monstrer. 

Sire,  ledict  cardinal,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  parvenir 
à  son  intention,  a  eu  paroUes  assez  colères,  remonstré  la 
grande  fatigue,  ennuy  et  despence  qu'il  avoit  soubstenue 
jusques  icy  pour  faire  la  paix,  le  malcontentement  que 
seroit  au  Roy  son  maistre  et  à  luy  de  partir  de  ce  lieu 
sans  riens  faire,  et  que  en  faveur  de  vous  avoit  persuadé 
l'Empereur  de  n'entrer  plus  avant  en  vostre  royaume,  ne 
y  envoyer  plus  grand  nombre  de  gens,  ce  qu'il  eust  peu 
bien  faire  ;  et  si  avoit  esté  cause  de  faire  lever  le  siège  de 
devant  Maisières,  disant  que  le  pouvoir  et  forces  de  l'Em- 
pereur sont  grands  et  aussi  le  vouloir  de  ses  subjectz  des- 
tiné à  luy  fournir  argent,  et  qu'il  n'avoit  entendu  ni  sceu 
que  vos  gens  d'armes  eussent  monstre  le  visaige  à  vos 
ennemis,  et  si  avoit  esté  cause  de  le  faire  retirer,  et  que 
l'Empereur  avec  grosse  compaignie  n'estoit  venu  en  son 
camp,  et  que  encores  vous  bailleroit  il  la  bataille;  et, 
avec  ce,  il  avoit  procuré  la  pescherie  pour  le  proffict  de 
vos  subjectz,  car  celle  des  Flamans  estoit  passée;  oultre, 
que  l'abstinence  de  guerre  ne  vous  est  préjudiciable,  car 
tenez  ce  que  faisiez  auparavant  et  que,  moyennant  icelle, 
parviendriez  plus  facilement  à  la  paix  que  par  armes, 
d'aultant  qu'il  sembleroit  aux  subjectz  du  Catholique  que 
le  vouidriez  contraindre  à  ce  faire  ;  et  que  sur  le  mariage 
n'oseroit  rien  traicter  qu'il  n'eust  esté  en  Espagne,  par 
quoy  le  falloit  laisser,  ensemble  les  accessoires  qui  en 
deppendent;  et  que  de  Navarre  ne  debviez  pour  ung 
jeune  prince  mectre  toute  la  chrétienté  en  guerre,  car 
cy  après  on  luy  pourra  faire  honneste  rescompense;  et 
quant  à  vos  droicts  de  souveraineté,  cela  se   pourroit 
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promptement  moyenner  à  rhonneur  de  vous  et  du  Cadio- 
lique;  quant  au  passage  d'Italye,  que  le  Catholique  ne 
s'obligeroity  ne  promettroit  non  y  aller  en  armes,  car  ne 
seroit  raison  que  le  vassal  deust  bailler  loy  à  son  supé- 
rieur, mais  que  le  Roy  d'Angleterre  seroit  pleige  et  fidé- 
jusseur  que,  durant  ladicte  abstinence,  ledict  Catholique 
n'y  entreroit  et  que  luy  mesmes  sur  sa  vie  en  respondroit, 
car  toute  son  attention  estoit  le  retirer  des  Allemagnes, 
qui  ne  demandent  riens,  sinon  la  guerre,  pour  avoir  son 
argent,  et  qu'il  le  convenoit  envoyer  en  Espagne,  où  trou- 
veroit  sage  conseil  qui  le  contraindroit  à  la  paix;  qu'il 
entendoit  que  ladicte  abstinence  seroit  de  dix-huict  mois, 
et  non  plus,  aultrement,  ne  seroit  vostre  honneur  ny  prof- 
fict  et  ne  le  vouldroit  conseiller,  veu  que  vos  querelles 
demoureroient  trop  longuement  en  suspens;  et  oultre, 
disoit  avoir  esté  adverty  que  ung  nombre  de  Suisses  estoit 
descendu  en  vostre  duché  de  Milan  en  faveur  du  Pape; 
pour  résolution,  que  quand  n'y  vouldriez  entendre,  mec- 
triez  toute  la  chrestienté  contre  vous,  sans  riens  excepter, 
inférant  et  disant  ouvertement  que,  s'il  estoit  juge  de  l'in- 
fraction, il  jugeroit  bien  celluy  qui  auroit  le  tort  ;  quant  à 
la  guerre  que  vous  aviez  faicte  en  Navarre,  et  pour  le 
moings  sy  la  chose  estoit  doubteuse,  ne  vous  vouldroit 
bailler  le  droict.  Et  finallement  a  dict  que  tous  les  ans  le 
Roy  son  maistre,  à  vostre  requeste,  a  prolongé  la  trefve 
avec  le  Roy  d'Escosse  qu'il  prétend  estre  son  vassal,  et 
ne  sçauroit  avoir  l'opportunité  plus  propice  pour  luy  faire 
la  guerre  que  à  présent,  voyant  ses  affaires  comme  elles 
sont,  et  quant  n'y  auroit  que  ceste  raison,  ne  luy  debvriez 
refiuser  ne  au  Roy  son  maistre  icelle  trèfle,  qu'il  vous 
en  prioit  bien  fort  et  que  sondict  maistre  s'en  tiendroit 
tenu  à  vous  et  le  trouveriez  vostre  bon  frère,  aultrement 
ne  le  pourrez  contenter. 

Sire,  nous  luy  avons  respondu  que,  touchant  sa  peyne  et 
fatigue,  n'en  estiez  cause,  car  ce  n'estoit  à  vostre  requeste 
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que  estoit  venu  et  que,  à  la  prière  de  son  maistre  et  de 
luy,  nous  aviez  envoyez  en  ce  lieu  garniz  de  puissance 
suffisante  pour  traicter  de  la  paix  et  aussy  pour  faire  abs* 
tinence  de  guerre  pour  le  temps  que  serions  par  deçà. 
Mais  le  Catholique  a  toujours  voulu  user  de  dissimulation 
et  n'ont  jamais  ses  ambassadeurs  voulu  entrer  en  besongne, 
pensans  que  le  Catholique  ruineroit  vostre  royaume  et 
feroit  gros  efforts  en  icelluy.  Et  faisoient  les  Flamans 
courir  le  bruit  que  demandions  en  ce  lieu  miséricorde. 
Mais  quant  le  Catholique  se  veoit  pressé  et  vos  affaires 
prospérer,  après  avoir  à  leur  grande  confusion  levé  le  siège 
de  Mézières  et  Mouzon  recouvert,  demande  Tabstinence 
de  guerre,  ce  que  luy  qui  dict  estre  vostre  amy  ne  debvoit 
conseiller,  mais  plus  tost  laisser  à  qui  Dieu  envoyera  la 
fortune,  qui  congnoist  celluy  qui  a  tort.  Quant  à  ce  qu'il 
se  fait  fort  pour  le  Pape,  que  du  dommage  et  intérest  qui 
vous  en  adviendroit  ne  seroit  pour  en  respondre,  car  jk 
nous  avoit  dict  estre  cause  que  Toumay  n' estoit  assiégé  et 
qu'il  avoit  persuadé  que  les  Flamans  ne  fissent  raze  avec 
le  feu  à  vostre  royaume,  en  quoy  avoit  esté  mal  obéy,  veu 
les  inhumanitez  et  cruautez  faictes  par  le  Catholique  sur 
vos  subjectz,  tellement  que  le  Turc  ne  pourroit  faire  pire; 
par  quoy,  si  en  peu  de  chose  le  cardinal  n'avoit  esté 
obéy,  par  raison  plus  forte  ne  seroit-il  quand  il  auroit  con- 
tracté et  soy  faict  fort  de  si  gros  affaires  qui  importent 
tant.  Davantage  que  estiez  en  armes  pour  la  poursuicte  de 
voz  droictz,  par  quoy  n'est  à  présumer  que,  icelles 
délaissées,  le  Catholique  voulsist  venir  à  la  raison.  Et 
quant  à  ce  que  le  Catholique  avait  levé  le  siège  devant 
Maizières  pour  la  faveur  du  cardinal,  c'estoient  paroUes, 
caria  nécessité  et  force  de  vostre  puissance,  avec  la  crainote 
qu'ilz  ont  eue  vous  attendre,  les  ont  faict  lever  et  depuis 
les  avez  tousjours  suiviz  et  eulx  ont  tourné  le  visage.  Et 
au  regard  de  son  argent  et  amytié  de  ses  subjectz,  les 
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vostres  sont  délibérez  de  mectre  leurs  corps  et  biens  pour 
vous;  mais,  grâces  à  Dieu,  avez  arguent  et  tout  ce  qui  vous 
est  nécessaire  pour  soubstenir  la  guerre  où  sa  force  dimi- 
nue. Quant  au  mariage,  que  seriez  content  le  laisser  dor- 
mir jusques  au  temps  que  verriez  ce  que  le  Catholique 
fera,  mais  que  les  accessoires  comme  Naples,  n'estiez 
délibéré  les  laisser.  Au  regard  des  bannis,  pour  ce  qu'il 
n'entendoit  l'affaire,  avons  dict  quant  au  marquis  de 
Mantoue  qu'il  a  serment  de  fidélité  à  vous  comme  cheval- 
lier de  vostre  ordre,  et  tellement  en  vertu  d'icelluy  abs- 
traint  qu'il  fault  qu'il  responde  par  devant  ses  aultres  con- 
frères, par  quoy  ne  seroit  raison  qu'il  y  fiist  comprins. 
Quant  à  ceulx  de  Milan  sont  voz  naturels  subjectz,  ayans 
leurs  biens,  terres  et  possessions  soubs  vostre  Estât,  et 
lesquelz,  auparavant  la  guerre  d'entre  le  Pape  et  vous, 
estoient  banniz  par  forfaicture;  par  quoy  les  rappeller 
seroit  mettre  son  ennemy  en  sa  maison  et  est  affaire  qui 
touche  trop;  à  quoy  n'entendriez  jamais,  comme  moy 
chancellier  l'ay  asseuré.  Au  regard  des  aultres  que  ledict 
cardinal  mectoit  en  avant,  comme  messire  Robert,  duc  de 
Gueldres,  duc  de  Ferrare  et  Roy  de  Navarre  ne  sont  en 
riens  vos  subjectz,  excepté  ledict  messire  Robert  à  cause 
d'aucunes  de  ses  terres;  par  quoy  y  a  trop  grande  diffé- 
rence de  compréhension.  Et  sur  ce,  ledict  cardinal,  ladicte 
raison  entendue,  a  esté  content  que  lesdictz  banniz 
demeurent  en  Testât  qu'ilz  estoient  auparavant  la  guerre 
encommencée  entre  le  Pape  et  vous.  Et  quant  au  terme 
de  l'abstinence  de  guerre^  avons  dict  qu'il  ne  seroit  à 
vostre  advantage,  car  aprez  que  les  armes  seroient  délais- 
sées, seroit  difficile  les  rassembler  en  si  peu  de  temps  si  la 
paix  ne  se  faisoit,  et  la  despense  seroit  merveilleuse; 
davantage  il  nous  avoit  persuadé  pour  le  secours  de  Hon- 
grie contre  le  Turc,  qui  ne  se  pouvoit  faire,  estant  l'absti- 
nence si  brief^e,  car  seroit  assez  à  ung  chacun  d'estre  sur 
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ses  gardes;  par  quoy  estoit  besoing  qu'elle  fust  à  cinq 
ans.  Quant  à  ses  menasses,  que  espériez  avoir  la  plus 
part  de  la  chrestienté  pour  vous,  car  debvoit  entendre 
que  n'estes  despourveu  d'amis  et  avec  vostre  bon  droict 
prendriez  Dieu  de  vostre  part.  Touchant  la  descente  des 
Suisses  en  Italye,  que  avions  eu  nouvelles  comme  vos 
affaires  se  portent  par  delà,  plus  certaines  et  véritables 
que  ne  luy  donnent  à  entendre  les  Flamans.  Et  quant  à 
la  persuasion  d'Escosse,  luy  avons  faict  entendre  au  long 
la  différence  et  que  c' estoit  ung  affaire  tout  aultre  qui 
n'avoit  nulle  conformité  pour  vous  induire  à  ceste  absti- 
nence; car  sy  le  feu  Roy  d'Escosse  avoit  voulu  envahir 
le  royaume  d'Angleterre,  il  y  estoit  mort  et  la  plus  part 
de  la  noblesse,  en  délaissant  son  filz  jeune  et  pupille, 
nepveu  du  Roy  d'Angleterre,  qui,  de  présent,  n'est  en 
aage  pour  se  deffendre  et  que  en  pitié  l'aviez  requis  faire 
lesdictes  prolongations  et  que  si  aviez  eu  la  semblable 
vengeance  du  Catholique  ne  refuseriez  la  trefve.  Mais  si  le 
Roy  d'Escosse  estoit  en  aage  et  le  Roy  d'Angleterre  eust 
armée  preste  pour  l'assaillir  comme  faictes  à  présent,  n'est 
à  présumer  qu'il  voulsist  laisser  les  armes  à  vostre 
requeste.  Et  quant  à  ce  qu'il  dict,  que  en  faveur  du  Roy 
son  maistre  et  de  luy,  le  debvez  faire,  avons  dict  que  ne 
le  vouldriez  requérir  de  chose  qui  fust  à  son  désadvan- 
taige,  et  que  pour  luy  avez  faict  ce  qui  vous  a  esté  pos- 
sible, ce  que  pour  nul  aultre  prince  eussiez  faict,  par 
quoy  se  doibt  contenter,  et  ne  vous  presser  de  chose  tant 
désad  vantageuse . 

Sire,  ledict  cardinal,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  tirer  aultre 
chose  de  nous,  a  dict  que  le  Roy  son  maistre  vous 
envoyera  ung  gentilhomme  avec  lettres  de  sa  main  et  à 
Madame,  et  aussy  il  vous  escripra  pour  vous  persuader  à 
ceste  fin,  et  que  cependant  ne  partira  de  ce  lieu  qu'il  n'y 
ait  fin.  —  Escript  à  Calais,  le  xvi*  jour  d'octobre. 
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Quant  et  ces  lettres,  M.  le  Ghanœllier  envoya  ung 
advis  au  Roy  pour  donner  ordre  que  Targent  du 
royaume  ne  fust  plus  porté  à  Rome,  ne  en  aultres 
païs  estrangers,  duquel  la  teneur  ensuit  : 

Moyen  pour  garder  que  F  argent  du  royaume  ne  soit  plus 
porté  en  pays  estrangers  enpoyez  par  le  chancelUer 
au  Roy. 

Pour  empescher  que  l'argent  du  royaume^  pais,  terres 
et  seigneuries  du  Roy  ne  voyse  à  Rome,  ne  hors  du 
royaume,  fault  expédier  ung  mandement,  ainsy  que  aul- 
trefois  a  esté  faict  en  semblable  cas,  par  lequel  narration 
sera  faicte  du  gros  argent  qui  est  issu  hors  dudict  païs, 
tant  pour  les  guerres  que  aultrement,  en  or  et  en  argent 
monnayé,  en  vaisselle,  lettres  de  change,  billon  trans- 
porté aux  monnoyes  estrangères,  esquelles  se  faict  du  foi- 
blage,  à  quoy  ledict  seigneur  et  ses  subjectz  y  ont  gros 
intérest.  A  ceste  cause,  pour  y  obvier  et  que  à  l'advenir 
telles  choses  ne  se  facent,  sera  deffendu  à  tous  gens,  de 
quelque  estât  et  qualité  qu'ilz  soient,  ne  transporter  hors 
le  royaume,  païs,  terres  et  seigneuries  dudict  seigneur,  or, 
argent,  billon  monnoyé  ne  à  monnoyer,  en  masse  ne  aul- 
trement,  pour  quelque  cause  ou  coulleur  que  ce  soit,  sur 
peine  de  confiscation  dudict  or,  argent  et  billon,  et  sera 
mandé  à  tous  les  officiers  du  royaume  faire  publier  ez 
lieux  accoustumez  ladicte  ordonnance  et  punir  les  infrac- 
teurs. 

Et  fault  entendre  que  des  dispenses  qui  se  impétrent  à 
Rome  :  pour  la  pluralité  des  bénéfices,  ou  par  deffault 
d'aage,  ou  que  séculiers  tiennent  bénéfices  réguliers,  ou 
au  contraire,  et  que  illégitimes  puissent  tenir  bénéfices, 
constitutions  de  pensions  S  confessions,  signiffications  de 

1.  Lorsqu'un  ecclésiastique  se  trouvait  pourvu  d'un  béné- 
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tenir  bénéfices,  cures,  sanz  estre  promen  aux  sacrez 
ordres  et  d'avoir  iceulx  ordres  hors  le  temps,  de  chacune 
desquelles  et  aultres  semblables  on  se  peult  bien  passer 
et  n'est  la  chose  publicque  en  ce  aulcunement  intéressée. 
Et  par  ainsy,  quant  à  ce,  il  n'y  a  aulcun  danger  de  faire 
lesdictes  inhibitions;  ne  aussy  quant  aux  bénéfices  colla- 
tifz,  desquelz  la  provision  se  peult  faire  par  les  ordi- 
naires; mais  quant  aux  bénéfices  consistoriaux,  fault  pré- 
supposer que  quasi  la  pluspart  des  églises  et  monastères 
de  ce  royaume,  comme  tous  ceux  qui  despendent  de 
Cluny,  Cisteaux,  de  Prémonstré  et  aultres  plusieurs  églises 
abbatiales  de  Sainct-Benoist  ont  privilège  d'eslire,  comme 
si  ont  plusieurs  églises  métropolitaines  et  cathédrales  de 
cedict  royaume  et  mesmement  toutes  celles  qui  sont  en  la 
province  de  Bourdeaux  et  aultres  plusieurs,  esquelles 
quant  vaccation  y  escherra,  les  fault  laisser  eslire  et  con- 
firmer leurs  eslections;  et  n'est  besoing  que  voisent  à 
Romme,  fors  ceulx  qui  de  droictz  sont  tenus  y  aller, 
comme  les  métropolitains,  et  abbayes  exemptes,  ezquelles 
quand  vaccation  escherra,  l'esleu  en  concorde,  sans  con- 
firmation peult  administrer  et  pourra  protester,  comme 
aussy  ceux  qui  ne  sont  esleuz  en  concorde  avec  le  chap- 
pitre  où  la  vaccation  sera  escheue,  que,  actendu  la  guerre 
qui  empesche  qu'il  y  ait  seur  accez  à  Rome,  que  le  temps 
de  droict  ne  coure  contre  eulx  et  que  dez  l'heure  qu'il  y 
aura  seur  accès,  entendent  y  aller  et  faire  leurs  diligences 
selon  disposition  de  droict.  Pendant  lequel  temps  où  l'es- 
lection  ne  seroit  unique,  ledict  chappitre  administrera  es 
lieux  où  n'y  aura  régale  et  pourra  commander  les  béné- 
fice incompatible  et  était  forcé  de  faire  cesser  cette  incompa- 
tibilité, il  résignait  son  bénéfice  en  se  réservant  tout  ou  partie 
des  fruits  en  forme  de  pension,  ce  qui  était  contraire  au  décret 
du  troisième  concile  de  Latran,  mais  était  toléré  par  la  cour 
de  Rome  moyennant  dispense. 
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fices  qui  vacqueront  à  temps  et  jusques  à  ce  que  y  aura 
esté  pourveu  par  ceulx  ausquels  appartient  y  pourvoir; 
et  quant  aux  églises  et  monastères  où  n'y  aura  privilège 
d'eslire,  et  que  la  nomination  en  appartient  au  Roy  par  les 
ConcordatZy  ledict  seigneur  a  six  mois  pour  faire  icelle 
nomination  durant  lesquelz  le  Pape  n'y  peult  pourvoir  et 
par  ainsy  fault  que  ledict  seigneur  surseoie  de  faire  icelle 
nomination  durant  iceulx  six  mois,  et  si  au  bout  desdictz 
six  mois  la  guerre  dure  encores,  ledict  seigneur  pourra 
bailler  sa  nomination;  lequel  nommé  et  aussi  ledict  sei- 
gneur protesteront  que  le  temps  ne  court  contre  eulx, 
attendu  l'empeschement,  comme  dict  est  cy-devant,  pen- 
dant lequel  temps  où  n'y  aura  régale  le  chappitre  admi- 
nistrera et  commandera  les  bénéfices  qui  vacqueront  à 
temps,  comme  dict  est;  et  par  ainsy  se  pourra  empescher 
que  l'argent  ne  voise  à  Rome  et  demeureront  les  choses 
en  ung  entier,  sans  ce  que  le  Roy  et  le  royaume  y  aient 
aulcun  intérest. 

En  ce  temps,  le  seigneur  de  Bonnyvet,  admirai  de 
France,  lieutenant  du  Roy  en  Guyenne,  print  chemyn 
pour  aller  au  royaume  de  Navarre  ^  pour  le  conques- 
ter  ;  et  par  ce  que  lors  commençoit  à  avoir  des  neiges 
aux  montagnes  par  où  il  luy  convenoit  passer,  fut 
conseillé  de  n'aller  audict  royaume  de  Navarre,  ains 
d'aller  mectre  le  siège  à  Fontarabie^;  ce  qu'il  fit  et  fut 

1«  Il  quitta  le  roi  à  Dijon  le  26  juillet  1521.  Une  maladie  de 
quinze  jours,  le  manque  d'argent,  ses  indécisions  firent  qu'il 
n'arriva  à  Bayonne  que  le  4  septembre. 

2.  Il  était  occupé  par  le  général  espagnol  Diego  de  Vera  avec 
6,000  hommes.  Bonnivet  anriva  en  vue  de  Fontarabie  le  2  oc- 
tobre. —  V.  ses  lettres  au  roi  de  Dax,  du  16  septembre  ;  du 
camp  devant  Fontarabie,  du  9  octobre  (Bibl.  nat.,  fr.  2985, 
fol.  79  et  86);  du  14  octobre  (Ibid.,  fr.  2994,  fol.  46);  du 
16  octobre  (Ibid.,  fr.  3029,  fol.  127),  et  ses  lettres  à  du  Bou- 
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le  siège  devant  la  ville  neuf  ou  dix  jours.  A  la  fin,  le 
capitaine  qui  estoit  dedans  rendit  la  ville  par  com- 
position ^ 

En  cedict  temps,  le  duc  d'Albanye,  qui  estoit  en 
France,  passa  la  mer  assez  secrettement  et  vint  en 
Escosse,  dont  le  Roy  d'Angleterre  et  le  cardinal 
d'York  démonstrèrent  estre  fort  marris,  disans  que 
le  Roy  leur  avoit  promis,  à  la  veue  d'Ardres,  empes- 
cher  que  ledict  duc  n'yroit  en  Escosse.  Touteffois,  les 
ambassadeurs  de  France  estans  à  Calais  excusèrent 
Tallée  dudict  duc  envers  le  cardinal  d'York,  pour  plu- 
sieurs raisons  qu'ilz  alléguèrent^. 

Le  cardinal  d'York,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  induire 
les  ambassadeurs  de  France  à  faire  la  trefve,  ainsy 
qu'il  appetoit,  envoya  devers  le  Roy  l'évesque  d'Ély 
et  le  grand  chambellan  d'Angleterre  pour  induire 
ledict  seigneur  à  faire  ladicte  trefve 3.  M.  le  Ghancel- 

chage,  de  Saint-Jean-Pied-de-Port  et  du  camp  de  Fontarabie, 
du  26  septembre  et  du  7  octobre.  (Bibl.  nat.,  fr.  2990,  fol.  7 
et  9.) 

1.  Diego  de  Vera  capitula  le  19  octobre.  (Lettre  de  Bonnivet 
au  roi,  du  même  jour.  Bibl.  nat.,  fr.  2995,  fol.  18.) 

2.  François  P'  désavoua  d'ailleurs  le  départ  du  duc  qu'il 
prétendit  s'être  effectué  à  son  insu,  a  Et  quant  à  l'allée  du  duc 
d'Albanye  en  Escosse,  »  écrit-il  à  ses  ambassadeurs,  a  je  n'en 
ai  jamais  riens  entendu,  et  si  vous  advertis  que  j'ai  escript  et 
mandé  par  tous  les  portz  et  havres  de  mon  royaume  ne  le  lais- 
ser embarquer  ne  monter  en  mer.  »  (Lettre  du  roi,  de  novembre. 
Arch.  nat.,  J.  665.) 

3.  Us  rejoignirent  le  roi  à  Condé  près  de  Valenciennes  le 
26  octobre.  D'Origny,  où  nous  l'avons  laissé  le  12  octobre, 
nous  retrouvons  François  P%  le  19,  à  Cateau-Cambrésis,  le  22, 
à  Saint-Hilaire.  Entre  ces  deux  dernières  dates,  Bapaume  et 
Landrecies  avaient  été  prises  par  l'armée  française.  (Lettre  du 
roi,  du  19  et  22  octobre.  Arch.  nat.,  J.  665.) 

II  19 
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lier  advertit  le  Roy  de  l'allée  desdictz  ambassadeurs 
et,  pour  leur  respondre,  envoya  au  bastard  de  Savoye, 
grand  maistre  de  France,  et  au  conseil  du  Roy,  des 
mémoires  desquels  la  teneur  ensuit  : 

Mémoires  pour  respondre  aux  èçesque  (TÉly  et  grand 
chambellan  d^Angleterrej  envoyez  deçers  le  Roy  par 
le  cardinal  i  York,  si  lesdictz  épesque  et  grand  cham- 
bellan çouloient  monstrer  par  raisons  que  ledict  sei" 
gneur  est  infracteur  des  traictez  faictz  entre  luy  et  le 
Roy  catholique. 

De  la  guerre  faicte  par  messire  Robert  de  la  Mark, 

Pour  monstrer  que  le  Roy  n'a  eu  a^éable  la  guerre 
faicte  par  messire  Robert  de  la  Mark  et  qu'elle  n'a  esté 
faicte  de  son  sceu,  mandement,  deniers,  ny  gens  d'armes, 
fault  considérer  ce  qui  s'ensuit  : 

Premièrement^  que  dès  l'heure  que  icelluy  seigneur  fut 
adverty  que  amas  de  gens  se  faisoit  en  son  royaume  pour 
icelle  guerre,  fist  crier  à  son  de  trompe  que  aulcun  de  ses 
subjectz,  sur  peine  de  la  hart,  n'y  allast  ; 

Secundo,  manda  à  ses  bailliz  et  séneschaux  pour  rompre 
ceulx  qui  à  ces  fins  s'estoient  assemblez,  ce  qu'ilz  feirent, 
et  y  en  eut  plusieurs  pendus  ; 

Tertio,  le  gouverneur  de  Champagne  mist  gens  aux 
extrémitez  du  royaume  pour  empescher  qu'ilz  ne  pas<- 
sassent; 

Quarto,  ledict  seigneur,  adverty  que  le  s'  de  Florenges, 
fils  dudict  de  la  Marche,  cappitaine  des  Suisses  de  sa 
garde,  avoit  envoyé  Tung  d'iceulx  estant  en  sadicte  charge 
aux  cantons  pour  lever  des  Suisses  pour  luy;  pour  y 
obvier,  escripvit  à  son  ambassadeur  estant  aux  Ligues  de 
prier  les  seigneurs  d'icelles  de  ne  permettre  que  leurs 


i52i]  DE  JEAN  BARBILLON.  29i 

compagnons  allassent  à  ladicte  solde  et  qu'ilz  punissent 
eelay  qui  les  estoit  allé  lever; 

QuintOf  ledict  seigneur  envoya  par  devers  ledict  de  la 
Marche  Laulnoj,  gentilhomme  de  sa  chambre^  luy  dire 
que,  s'il  ne  se  retiroit  de  faire  la  guerre  au  Catholique,  le 
chasseroit  de  son  service  ; 

SextOf  le  Roy  avoit  son  camp  à  Attigny  pour  la  def- 
fense  de  son  royaume,  là  où  ses  gens  d'armes  et  gens  de 
pié  estoient  suffisans  pour  empescher  ceulx  du  Catholique 
de  n'exécuter  leur  entreprinse  contre  icelluy  de  la  Mark; 
touteiSbis,  jamais  ne  leur  donnèrent  empeschement  ny 
contredict  aulcun. 

Lesquelles  choses  sont  véritables  et  telles  que  élident 
et  brisent  entièrement  les  présnmptions  alléguées  au  con- 
traire, qui  sont  que  icelluy  de  la  Marche  partoit  de  la 
cour  dudict  seigneur,  quant  alla  faire  icelle  guerre,  que  le 
tabourin  (ut  sonné  en  France  pour  amasser  gens  pour 
icelle,  et  que  aux  chasteaux  dudict  La  Mark  ont  esté 
trouvez  des  subjectz  du  Roy,  voire  de  ceulx  qui  estoient  à 
ses  gaiges  ordinaires,  car  ne  s'ensuit  et  ne  seroit  bonne  la 
conclusion  de  dire  :  il  a  esté  à  la  cour,  le  tabourin  a  esté 
sonné  en  France  hors  la  cour  dudict  seigneur,  et  François, 
gens  d'armes  dudict  seigneur  ont  esté  trouvez  aux  chas- 
teaux dudict  de  la  Mark  et  par  ainsy  ledict  seigneur  le 
sçavoit  et  en  estoit  consentant,  ains  doibt  on  juger  le  con- 
traire pour  les  raisons  susdictes^. 

Touchant  la  guerre  de  Navarre, 

Pour  monstrer  que  le  Roy  ne  peult  estre  dict  violateur 
des  traictez  faictz  entre  luy  et  le  Catholique  pour  avoir 
assisté  au  Roy  de  Navarre  pour  le  recouvrement  de  son 
royaume,  fault  présupposer  ce  qui  s'ensuit  :  assavoir  que 

1.  Voir  plus  hautî  p.  182,  n. 
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ledict  seigneur  estoit  obligé  pçr  foy  et  serment  audict 
Roy  de  Navarre  de  l'assister  au  recouvrement  de  son 
royaume,  ce  que  a  faict  pour  s'acquitter  de  sa  promesse; 
d'aultre  part,  que  par  le  traicté  de  Noyon  s' estoit  réservé 
de  ce  faire,  au  cas  que  ledict  Catholique  ne  contenteroit 
par  raison  icelluy  de  Navarre,  aprez  avoir  veu  ses  droictz. 
Et  n'y  faict  riens  de  dire  que  icelluy  de  Navarre  n'avoit 
sommé  icelluy  Catholique,  ne  faict  apparoir  de  ses  droictz 
et  tiltres,  car  le  contraire  se  trouvera  que  icelle  somma- 
tion a  esté  faite  par  plusieurs  fois  et  le  seigneur  de 
Chièvres  et  le  chancelier  de  Flandres  qui  est  à  présent, 
venus  à  Montpellier,  les  ambassadeurs  de  Navarre  leur 
monstrèrent  que  le  Roy  leur  maistre  avoit  jouy  d'icelluy 
royaume,  tant  par  luy  que  ses  prédécesseurs,  d'hoir  en 
hoir  plus  de  six  cent  ans,  ainsy  qu' estoit  notoire,  qui 
estoit  assez  et  n'y  falloit  aultres  articles;  et,  avec  ce,  avoit 
esté  spolié,  par  quoy,  avant  tout  œuvre,  debvoit  estre 
réintégré. 

Le  traicté  de  Londres,  par  lequel  les  contractans  pro- 
mectent  deffendre  les  choses  par  eux  possédées  et  occu" 
pées  respectivement,  et  par  lequel  est  dérogué  aux  traictez 
précédens  faictz  entre  iceulx  contrahans  ou  comprins  en 
icelluy,  en  ce  que  contrarie  audict  traicté,  ne  peult  fonder 
l'intention  de  ceulx  qui  disent  que  ledict  seigneur,  en 
faisant  icelle  assistance,  l'a  violé,  par  les  raisons  qui 
ensuivent  : 

Primo,  avant  telle  assistance,  le  Catholique  avoit  deffié 
ledict  seigneur  et  tenu  les  traictez  pour  rompuz,  et  par 
ainsy  ledict  seigneur  ne  peult  estre  violateur  d'iceulx; 

Secundo  y  en  tous  traictez  et  convenances  y  a  une  clause 
que,  sans  l'exprimer,  se  doibt  entendre  et  présupposer,  à 
sçâvoir  :  les  choses  es  tans  aux  termes  qu^estoient  lors  du 
traicté  y  et  a  tel  effet,  comme  si  estoit  exprimée.  Mais,  au 
temps  que  le  traicté  de  Londres  fut  faict,  le  Roy  catho- 
lique estoit  en  Espagne  et  debvoit,  en  ensuivant  ce  qui 
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avoit  esté  convenu  à  Noyon,  contenter  par  raison  icelluy 
de  Navarre,  après  avoir  congneu  ses  droictz.  Or,  dès  lors 
que  iceluy  Catholique  fut  aux  Allemagnes,  sans  avoir  con- 
tenté icelluy  de  Navarre,  combien  que  de  ce  faire  eust 
esté  sommé  et  requis,  le  droict  de  pouvoir  assister,  en 
ensuivant  icelluy  traicté  de  Noyon,  commença  estre  acquis 
audict  seigneur,  et  survint  l'affaire  en  aultre  part  et  termes 
que  n'estoit  au  temps  du  traicté  de  Londres,  et  par  ainsy 
n'est  ledict  seigneur  contrevenu  à  icelluy  ; 

Tertio,  ledict  seigneur,  au  traicté  de  Paris  et  à  celui  de 
Noyon,  avoit  expressément  capitulé  touchant  Navarre, 
pour  la  conservation  de  ses  foy  et  serment  faictz  au  traicté 
d'icelluy  de  Navarre.  Par  quoy  n'est  vraisemblable  que 
audict  traicté  de  Londres  eust  voulu  passer  plus  oultre  que 
aux  termes,  attendu  que  nulle  nécessité  ne  le  debvoit 
mouvoir  de  ce  faire  ;  et,  icelluy  traicté  faisant,  eust  oublié 
lesdictz  foy  et  serment,  et  eust  voulu  que  par  une  géné- 
rale dérogation  se  peust  comprendre  ce  que  particulière- 
ment et  spéciallement  n'eust  voulu  faire.  Et  sy  a  plus,  car 
ne  doibt  sortir  effect  icelluy  traicté  oultre  le  consente- 
ment des  partyes.  Or,  au  temps  dudict  traicté,  le  Roy 
d'Angleterre,  auquel  le  faict  de  Navarre  ne  touchoit  en 
riens,  et  ledict  seigneur  contractèrent  seulz  et  ne  pen- 
soient  aucunement  audict  traicté  de  Navarre;  par  ainsy, 
icelle  clause  de  dérogation  générale  ne  se  pouvoit  estendre  ; 

QuartOy  pour  y  respondre  péremptoirement,  fault  pré- 
supposer que  audict  traicté  de  Londres  est  seulement  parlé 
des  traictez  faictz  entre  les  contrahans  et  compris  en  icel- 
luy, et  dict  que  sortiront  leur  effect  fojs  en  ce  que  luy 
dérogueroient;  mais  ledict  de  Navarre  n'a  esté  contrahant 
audict  traicté  de  Londres,  par  ainsy  n'a  esté  dérogué 
audict  traicté,  parce  que  icelluy  traicté  parle  seuUement 
des  traictez  des  contrahans  et  l'exception  qui  s'en  suit  : 
forSy  etc.,  se  doibt  entendre  et  est  selon  la  règle.  Et  n'y 
faict  riens  de  dire  que  icelluy  de  Navarre  estoit  comprins 
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audict  traicté,  car  icelle  compréhension  n'a  sorty  cffect, 
d'aultant  que  ledict  de  Navarre  n'a  consenty  à  icelle  et 
n'a  baillé  sa  ^déclaration  pour  en  vouloir  jouir;  et  par 
ainsy  s'ensuit  que,  moyennant  icelle  assistance»  ne  se 
peult  dire  que  ledict  seigneur  ait  esté  violateur  dudict 
traicté. 

Touchant  le  deffy. 

Le  Catholique  ne  pourroit  prétendre  qu'il  n'ait  deffié 
ledict  seigneur,  d'aultant  que  dompt  Philibert,  prévost 
d'Utrechty  son  ambassadeur,  auroit  baillé  une  cédulle 
audict  seigneur^  et  monstre  lettres  signées  de  la  main 
dudict  Catholique,  par  lesquelles  luy  mandoit  ainsy  le 
faire,  et  contenoit  en  effect  icelle  cédulle  :  que  Robert  de 
la  Mark,  messire  Charles  de  Gheldres  et  dom  Henry 
d'Albret  vouloient  faire  la  guerre  audict  Catholique,  à  ses 
pais  et  subjectz,  ce  que  n'estoit  vraysemblable  que  osassent 
entreprendre  sans  le  sceu  et  faveur  dudict  seigneur,  et  par 
ainsi,  si  les  dessusdictz  ou  aultres  quelconques  faisoient 
la  guerre  audict  Catholique,  ses  pais  et  subjectz,  il  tenoit 
les  traictez  faictz  entre  ledict  seigneur  et  luy  pour  rompus 
et  cassez,  et  que,  avec  l'ayde  de  Dieu  et  de  ses  amys, 
alliez  et  confédérez,  comme  provocqué  et  assailly  se  def- 
fendroitv. 

Et  ne  se  pourroit  excuser  en  ce  que  dict  qu'il  n'enten- 
doit  deffier  icelluy  seigneur,  car  ladicte  cédulle  montre 
clairement  le  contraire,  laquelle  on  ne  pourroit  juger 
aultre  que  une  vraye  deflSance,  et  si  est  en  la  forme  que 
ont  accoustumé  estre  faictes. 

Aussi  ne  se  peult  excuser  à  dire  que  icelluy  de£fy  est 
conditionnel,  car  la  condition  a  estépuriffiée  par  la  guerre 
faicte  à  icelluy  de  la  Mark,  et  par  ainsy  icelluy  de£fy  est 
demeuré  pur  et  simple. 

1.  Voir  plus  haut,  p.  180*181. 
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Pareillement  ne  Iny  vault  dire  que  icelle  ceduUe  ne 
contenoit  que  par  la  force  et  armes  se  voulsist  deiSendre 
et  avoir  réparation  de  la  rompture  des  traictez,  et  que  les 
paroUes  y  couchées  se  pouvoient  entendre  civilement,  et 
que  par  action  se  feroit  sa  poursuitte;  car  à  ce  se  peult 
respondre  que  les  paroUes  d'icelle  céduUe  portoient  le 
contraire,  d'aultant  qu'il  y  a  assaiUy  et  pro^ocquéy  qui 
sont  actes  de  faict  et  non  d'action  ne  de  civilité. 

Et  plus,  en  icelle  est  faicte  mention  des  amis,  alliez  et 
confédérez,  que  n'ont  accoustumé  estre  appeliez  pour  les 
actions,  ains  pour  les  armes.  Et  si  a  plus,  car  se  deffendre^ 
mentionné  en  icelle  cédulle,  se  doibt  entendre  et  référer 
aux  paroUes  précédentes,  où  est  parlé  de  la  guerre;  et, 
d'aultre  part,  après  le  defiy,  icelluy  Catholique  fist  une 
grosse  levée  de  soldatz  qu'il  envoya  aux  extrémitez  du 
royaume  de  France,  et  par  ainsy  ledict  seigneur  ne  pou- 
voit  prendre  aultre  conjecture,  sinon  que  c'estoit  un  defiy 
de  faict  et  non  d'action  ne  de  civilité;  et  avec  ce  telz 
princes  ne  recognoissent  supérieur  et  ne  déduisent  la 
réparation  de  leurs  traictez,  par  action,  ains  par  armes. 

Et  touchant  ce  que  dict,  que  l'assemblée  des  gens 
d'armes  que  avoit  faicte  n'estoit  contre  le  Roy,  ains  contre 
messire  Robert  de  la  Mark,  qui  Tavoit  assailly,  fault  res- 
pondre que  iceulx  soldats  coururent  les  pais  du  Roy, 
assaillirent  et  desmolirent  Messancourt,  estant  du  fief 
dudict  seigneur.  Mais  y  a  plus,  car  sy  quelqu'un,  l'espée 
traicte,  va  contre  ung  aultre  et  l'aultre  le  tue,  sans  avoir 
esté  frappé,  le  tuant  est  defienseur,  et  l'occis  est  le  pro- 
vocquant  et  assaillant.  Aussi  ledict  seigneur  deflSé,  voyant 
les  soldats  du  Catholique  venir  aux  extrémitez  de  son 
royaume,  combien  que  ne  luy  eussent  riens  faict,  néant- 
moings  l'exploict  de  guerre,  que  ledict  seigneur  pourroit 
avoir  faict  contre  ledict  Catholique,  à  Navarre  ou  ailleurs, 
doibt  estre  dict  acte  deffensif  et  non  propulsatif. 

Desquelles  choses  s'ensuit  ledict  seigneur  avoir  esté 
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deffié,  quelque  chose  que  ledict  Catholique  sçaiche  dire 
ne  alléguer  au  contraire  ;  et  par  ainsy  pour  la  guerre  com- 
mencée par  icelluy  de  la  Mark,  ne  par  celle  de  Navarre» 
faicte  par  icelluy  seigneur  après  ledict  de£fy  et  laquelle 
estoit  tenu  faire  pour  s'acquitter  de  ses  foy  et  sermens 
faictz  au  traicté  de  Navarre,  qu'estoit  longtemps  paravant 
icelluy  de  Londres  et  auquel  n'avoit  esté  aulcunement 
dérogué,  ne  mention  faicte  en  icelluy  de  Londres,  on  ne 
pourroit  aulcunement  dire  ledict  seigneur  estre  infracteur 
desdictz  traitez,  ne  demander  soubz  umbre  de  ce  assis- 
tance au  Roy  d'Angleterre. 

Les  principaux  cas  par  lesquelz  on  doibt  juger  le 
Catholique  infr acteur  des  traictez. 

PrimOf  la  dénégation  du  payement  des  cent  mil  escuz 
mentionnez  au  traicté  de  Noyon  ; 

Secundo,  s'est  mis  en  effort  d'avoir  femme  aultre  que 
madame  Charlotte,  fille  du  Roy,  et  de  ce  obtenir  dis- 
pense, qu'est  contre  le  traicté  de  Noyon; 

Tertio,  ledict  Catholique  et  domp  Jean-Emmanuel,  son 
ambassadeur  à  Rome,  ont  de  longtemps  mené  plusieurs 
conspirations  avec  le  cardinal  de  Syon  et  duc  de  Bar, 
ennemys  dudict  seigneur,  lesquelz  icelluy  Catholique  a 
entretenuz  en  sa  court  avec  les  bannis  de  Milan  et  Gennes 
et  nostre  Sainct-Père  le  Pape,  pour  oster  et  tollir  audict 
seigneur  sa  duché  de  Milan  ;  lesquelles  conspirations  ont 
despuis  mis  à  exécution,  en  faisant  guerre  ouverte  audict 
seigneur,  tant  en  icelle  duché  de  Milan  que  seigneurie  de 
Gennes  ; 

Quarto,  a  assiégé  et  prins  Mouzon  et  despuis  assiégé 
Maizières  appartenans  audict  seigneur; 

Quinto,  a  faict  destrousser  les  messagers  et  postes 
dudict  seigneur  et  prendre  les  lettres  missives  qu'ilz  por- 
toient  et  d'icelles  s'est  saisy  et  les  a  retenues  devers  luy; 
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Sexto f  s'est  servy  en  ses  guerres  de  soldatz  non  estans 
ses  subjectz  en  nulle  des  qualitez  qu'il  avoit  au  temps 
qu'il  traicta  avec  ledict  seigneur^  qui  est  contre  le  traicté 
de  Londres. 

Et  par  ainsy  ne  pourroit  nyer  ne  dire  icelluy  Catho- 
lique,  par  les  faictz  dessusdictz  qui  sont  notoires,  qu'il  ne 
soit  infracteur  et  violateur  desdictz  traictez,  et  si  y  a  plu- 
sieurs aultres  faictz  que  on  pourroit  desduire  à  ces  fins, 
si  besoing  estoit. 

Si  s'ensuit  que  le  Roy  d'Angleterre,  comme  prince  de 
foy  et  honneur,  en  ensuivant  ses  foy  et  serment  contenus 
au  traicté  de  Londres,  est  tenu  et  doibt  assister  audict 
seigneur  contre  icelluy  Catholique  comme  violateur  des- 
dictz traictez,  et  anssy  contre  nostre  Sainct-Père  le  Pape, 
qui  a  invadé  la  duché  de  Milan  en  venant  directement 
contre  ledict  traicté  de  Londres. 

Le  différend  qu^est  entre  ledict  seigneur  et  le  Roy 
catHolique  sur  la  paix  entre  eux  à  faire, 

Ledict  seigneur,  pour  parvenir  à  la  paix,  au  repoz  de 
ses  subjectz,  tranquillité  de  la  chrestienté,  et  affin  d'esvi- 
ter  efiusion  de  sang  chrestien  et  inconvéniens  qui  viennent 
de  la  guerre,  s'est  contenté  de  demander  audict  Catho- 
lique, s'il  veut  avoir  paix  avec  luy,  de  entretenir  le  con- 
tenu aux  traictez  de  Paris  et  Noyon  par  luy  promis  et  jurez  ; 

Seoundoy  d'aultant  qu'il  les  a  enfrainctz.  et  a  taisible- 
ment  confessé  que,  quant  icelluy  traicté  de  Noyon  fut 
faict,  son  intention  n'estoit  le  garder  et  observer,  et  affin 
que  par  cy-après  ne  face  de  mesmes,  ledict  seigneur 
demande  seuretez  des  hostages  et  terres,  tant  pour  le 
faict  du  mariage  mentionné  au  traicté  de  Noyon  que  pour 
le  payement  desdictz  cent  mil  escuz  ; 

TertiOy  ledict  seigneur  demande  estre  désintéressé  des 
fraiz  et  dommages  par  luy  soubstenus  à  cause  desdictes 
guerres  à  tel  taux  et  estimation  que  de  raison  ; 
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Quarto f  la  restitution  de  la  Navarre  ; 

QuintOy  les  foy  6t  hommage  de  Flandres  et  Ârthois 
avec  la  réparation  de  ce  que  a  esté  actempté  contre  la 
souveraineté  du  Roy  ; 

SextOy  que  les  Napolitains,  qui  ont  tenu  le  party  dudict 
seigneur,  soient  remis  en  leurs  biens  ensuivant  le  traicté 
de  la  Tripaude; 

SeptimOy  rinvestiture  de  Milan  sans  aucun  coust  pour 
ledict  seigneur,  ses  hoirs  masles  et  successeurs  à  la  cou- 


ronne; 


Octaçoy  que  ledict  Catholique  n'aille  se  couronner  à 
Rome  avec  armes,  ains  en  son  simple  estât  comme  son 
ayeul  et  grand  oncle,  Frédéric  et  Sigismond. 

Ledict  Roy  catholique  contredict  en  ce  que  ne  veult 
bailler  seuretez  pour  Tentretenement  des  choses  susdictes; 

Secundoy  ne  veult  tenir  promesse  quant  au  faict  dudict 
mariage  ; 

Tertio  y  ne  veult  payer  les  cent  mille  escus.par  an;    . 

Quarto  y  ne  veult  restituer  Navarre  ; 

QuintOy  ne  veult  désintéresser  ledict  seigneur; 

Sexto  y  ne  veult  remettre  lesNeapolitains  en  leurs  biens  ; 

SeptimOy  ne  se  veult  soubsmettre  de  n'aller  à  Rome  se 
couronner  sans  armes. 

Lesquelles  choses  montrent  clèrement  qu'il  ne  veult 
avoir  paix  ne  amour  avecques  ledict  seigneur,  d'aultant 
que,  sans  cause  et  contre  raison  et  apparence  aucune, 
dénie  les  demandes  dudict  seigneur  qui  sont  tant  justes  et 
raisonnables  que  plus  ne  pourroient  estre,  et  la  plus  part 
d'icelles  capitulées,  accordées  et  jurées  par  plusieurs  fois 
par  icelluy  Catholique,  et  par  ainsy  nul  ne  peult  dire  ne 
prétendre  que  ledict  seigneur  soit  cause  de  la  guerre,  ne 
que  à  luy  tienne  qu'il  n'y  ait  paix.  Â  ceste  cause  deb- 
vroient  les  princes  chrestiens  s'eslever  contre  icelluy  Catho- 
lique, qui  est  perturbateur  de  la  tranquillité  et  repos  de 
la  chrestienté  sans  cause  ne  raison. 
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Les  demandes  raisonnables  que  ledict  seigneur  pourrait 
demander  contre  icelluy  Catholique  oultre  les  anciennes 
querelles. 

Primo,  ledict  seigneur  pourroit  demander  la  confisca- 
tion et  commise  des  comtez  de  Flandres  et  Arthois  et 
aultres  terres  que  icelluy  Catholique  tient  en'  foy  et  hom- 
mage dudict  seigneur,  tant  a  cause  de  la  guerre  et  félon- 
nie  commise  par  icelluy  Catholique  contre  le  Roy  que 
.pour  les  proclamations  que  a  faict  faire  esdictz  pays  pour 
soubstraire  l'obéissance  que  les  habitans  desdictz  pays 
doivent  audict  seigneur; 

Secundo,  ledict  seigneur  pourroit  demander  les  confis- 
cations et  punition  corporelle  de  ses  subjectz,  habitans 
esdictz  pays,  qui  ont  prins  les  armes  contre  ledict  sei- 
gneur, et  ont  donné  ayde  et  argent  à  icelluy  Catholique 
pour  faire  ladicte  guerre  ; 

Tertio,  d'aultant  que  le  seigneur  féodal  n'est  moins 
obligé  à  tenir  foy  et  loyauté  à  son  vassal  que  icelluy  vas- 
sal à  luy,  pourroit  icelluy  seigneur  demander  estre  exempt, 
durant  la  vie  d'icelluy  Catholique,  de  la  foy  de  la  duché 
de  Milan,  à  cause  des  conspirations  et  guerre  que  icelluy 
Catholique  a  faicte  en  icelle  duché  sans  raison. 

Lesquelles  choses  monstrent  la  volonté  et  inclination 
que  ledict  seigneur  a  à  la  paix,  d'aultant  que,  pour  y  par- 
venir, remet  ses  droictz  et  querelles^  que  sont  plus  que 
claires. 

Touchant  la  tresçe. 

Combien  que  ledict  seigneur  puisse  prétendre  gros  inté- 
rest  à  la  tresve,  d'aultant  que  ce  n'est  fin  de  guerre,  ains 
surcéance  pour  prendre  aleine  et  chercher  deniers  et  amis, 
pour  la  faire  après  la  fin  d'icelle  plus  forte,  néantmoings 
se  estoit  icelluy  seigneur  condescendu  à  la  faire  pour 
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quatre  ou  cinq  ans,  en  lui  accomplissant  durant  iceulx  les 
demandes  cy-dessus  contenues  pour  le  traicté  de  la  paix. 

Mais  ledict  Catholique  ne  la  veut  que  pour  dix-huict 
mois  au  plus  loing  et  si  n'entend  que  soit  parlé  de  mariage 
ne  des  conséquences  d'icelluy,  Navarre,  Neapolitains,  ne 
que  ne  puisse  aller  en  armes  de  là  les  montz;  vray  est 
que  le  Roy  d'Angleterre  se  veult  obliger  que,  durant  le 
temps  de  la  tresve,  ledict  Catholique  n'y  ira. 

Ladicte  tresve  est  suspecte  audict  seigneur  de  dol  et 
fraude,  pour  ce  que  icelluy  Catholique  ne  l'a  voulu  accor> 
der  jusques  à  ce  que  le  siège  de  Maisières  ait  esté  levé 
et  que  ledict  seigneur  a  chassé  son  armée  devant  luy  et 
par  ainsy  crainte  et  non  zèle  de  paix,  amour  et  repos  de 
la  chrestienté,  ne  pour  esviter  effusion  de  sang  chrestien, 
l'a  induict  de  vouloir  icelle  tresve,  durant  laquelle  espère 
pacifier  la  sédition  d'Espaigne,  recouvrer  argent  des 
rebelles,  se  marier  avecques  la  fille  de  Portugal^  et  recou- 
vrer gros  argent  de  son  mariage,  et  faire  perdre  audict 
seigneur  ses  alliez  et  confédérez,  ainsy  que  jà  s'est  mis  en 
effort  de  faire,  et  aussy  pour  avoir  cependant  l'aide  que 
l'Empire  luy  a  promis  faire  pour  son  couronnement,  après 
lesquelles  choses  faictes  recommencera  la  guerre  plus 
forte  que  à  présent  et  aura  de  quoy  la  conduire,  et  luy 
semble  que  ledict  seigneur  sera  lors  plus  foible,  d'aultant 
que  prétend  luy  oster  ses  amis. 

Et  ne  pourroit  nier  icelluy  Catholique  ledict  dol  et 
fraude,  d'aultant  qu'il  la  demande  briefve  et  n'a  aucun 
intérest  à  la  longueur  d'icelie,  pour  ce  que  n'a  aucune 
querelle  sur  ledict  seigneur;  et,  d'aultre  part,  il  s'est 
targé  de  coulourer  icelle  tresve  soubs  umbre  que  le  Turc 

1.  Elisabeth  de  Portugal,  que  Charles-Quint  recherchait  dès 
lors  et  qu'il  épousa  le  10  janvier  1526,  était  petite-fille  d'Isa- 
belle la  Catholique  par  sa  mère  Marie  de  Castille,  seconde 
femme  d'Emmanuel  le  Fortuné,  roi  de  Portugal. 
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invade  la  Hungrie,  auquel  dict  qu'il  fault  résister^  ce  que 
nullement  ne  se  pourroit  faire  si  icelle  trefve  estoit  seule- 
ment de  dix-huict  mois,  car,  durant  iceulx,  chacun  tas- 
cheroit  à  se  préparer  et  avoir  les  choses  requises  et  néces- 
saires pour  le  faict  de  la  guerre,  pour  icelle  faire  après 
les  dix-huict  mois. 

Et  par  ainsy  vauldroit  trop  mieulx  audict  seigneur  qui 
a  son  armée  entière  et  de  quoy  la  souldoyer  et  payer,  qui 
a  vaincu  son  ennemy,  qui  de  présent  est  destitué  d'une 
partie  de  sa  gendarmerie  et  n'a  de  quoy  longuement 
mener  mestier  pour  entretenir  le  demourant,  suivre  sa 
fortune  et  faire  de  présent  la  guerre  que  attendre  en 
aultre  temps  que  son  ennemi  seroit  renforcé. 

Toutes  ces  choses  nonobstant,  pour  le  repos  de  la 
chrestienté  et  soulagement  de  ses  subjectz,  ledict  seigneur 
estoit  content  faire  la  tresve  en  la  forme  que  dessus, 
espérant  que  durant  icelle  se  pourroit,  moyennant  la  grâce 
et  inspiration  de  Dieu,  faire  une  paix  perpétuelle,  ferme 
et  assurée. 

Comment  la  guerre  faicte  par  le  Catholique  contre  ledict 
seigneur  est  contre  toute  raison  et  cause  et  que  peut  on 
présumer  sur  icelle  ern^ie  et  vengeance. 

Premièrement^  est  à  présupposer  que  la  cité  et  territoire 
de  Parme  sont  de  toute  ancienneté  de  l'Estat  de  Milan, 
fief  d'Empire  et  n'y  peult  prétendre  l'Église  aucune  chose; 
néantmoings  le  Catholique,  qui  a  juré  conserver  les 
droictz  de  l'Empire,  allant  contre  ses  foy  et  serment,  a 
donné  assistance,  port  et  faveur  au  Pape,  pour  icelle 
assiéger  et  la  mettre  à  l'Estat  de  l'Église,  non  à  aultres 
fins,  sinon  pour  endommager  ledict  seigneur,  auquel 
dommage  a  eu  plus  d'affection  que  à  sa  foy  et  honneur  ; 

Secundo^  icelluy  Catholique  est  entré  au  royaume  de 
France,  auquel  ne  prétend  aucun  droict,  a  assiégé  places. 
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bruslé  villages,  tué  et  oocis  les  subjectz  dadiet  seigfiiear 
contre  toute  honnesteté,  équité  et  raison.  Et  ne  se  pour^ 
roit  excuser  sur  la  guerre  de  messire  Robert  de  la  Mark, 
d'aultant  que  ledict  seigneur  n'est  cause  d'icelle.  Et  sy  a 
plus,  car  icelluy  messire  Robert  de  la  Mark,  en  faisant 
icelle  guerre,  luy  a  porté  peu  de  dommage,  duquel  il 
s'est  revanche  et  a  prins  vengeance  de  plus  du  quadruple, 
dont  se  debvoit  contenter.  Pareillement  n'y  faict  riens  la 
guerre  de  Navarre,  car  ledict  seigneur  n'avoit  faict  chose 
que  raisonnablement  ne  peust  faire.  Et,  d'aultre  part,  il 
avoit  recouvert  icelluy  royaume  et  faict  plus  de  dommage 
audict  seigneur  que  ne  luy  en  avoit  esté  faict,  dont  se 
debvoit  contenter. 

Comme  le  Roy  éP Angleterre  doibt  estre  plus  incliné  à 
façorizer  icelluy  seigneur  que  ledict  Catholique. 

Premièrement,  est  obligé  de  ce  faire  par  foy  et  serment 
ensuivant  le  traicté  de  Londres,  conmie  a  esté  dict 
cy-devant; 

Secundo,  le  Roy,  pour  luy  gratifier,  a  envoyé  ses 
ambassadeurs  à  sa  prière  et  requeste  à  Calais  par  devers 
le  cardinal  d'York,  son  lieutenant,  pour  vuider  les  diffé- 
rendz  survenus  entre  ledict  seigneur  et  Catholique  par  son 
moyen.  Et,  à  ces  fins,  icelluy  seigneur  a  faict  expédier  les 
pouvoir  et  procuration  à  ce  nécessaires,  espérant  que  le 
Catholique  feroit  de  mesmes  de  sa  part,  ainsy  que  icelluy 
Roy  d'Angleterre  avoit  asseuré  ledict  seigneur  que  feroit. 
Toutesfois,  au  jour  assigné,  les  ambassadeurs  d'icelny 
Catholique  auroient  dict  n'avoir  pouvoir  ne  charge  de 
parler  de  paix,  amitié  ny  tresve  avec  ledict  seigneur,  ne 
aussy  mandement  pour  faire  médiateur  d'iceulx  différendz 
ledict  Roy  d'Angleterre;  en  quoy  faisant,  ledict  Catho- 
lique a  monstre  ne  vouloir  complaire  ne  gratifier  audict 
Roy  d'Angleterre,  lequel  s'estoit  faict  fort  pour  luy  envers 
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ledict  seigneuTy   car  aultrément  ledict  seigneur  n'euBt 
envoyé  ses  ambassadeurs  à  icelluy  lieu  de  Calais; 

TertiOy  ledict  Roy  d'Angleterre  avoit  procuré  envers 
ledict  seigneur  que,  durant  le  temps  que  on  traiteroit 
d'icelle  paix  à  Calais,  y  eust  abstinence  de  guerre  entre 
iceluy  seigneur  et  le  Catholique,  se  faisant  fort  icelluy 
Roy  d'Angleterre  que  icelluy  Catholique  de  sa  part  le 
vouldroit  de  mesmes;  à  ceste  cause  ledict  seigneur,  pour 
gratifier  et  complaire  à  icelluy  Roy  d'Angleterre,  auroit 
baillé  ses  lettres  patentes  d'abstinence  de  guerre  pour  six 
sepmaines^  ;  mais  ledict  Catholique,  à  icelluy  jour  assigné, 
auroit  desnié  de  ce  faire,  monstrant,  comme  dict  est,  ne 
vouloir  en  riens  complaire  à  icelluy  Roy  d'Angleterre, 
lesquelles  choses  ne  reviennent  moins  à  la  honte  et  con- 
fusion du  Roy  d'Angleterre,  qui  s'estoit  faict  fort  de  luy, 
que  dudict  seigneur  qui  fhistratoirement,  sans  propos, 
auroit  envoyé  ses  ambassadeurs  à  Calais. 

Et  si  a  eu,  en  ce  faisant,  icelluy  seigneur  gros  intérest, 
d'aultant  que,  se  confiant  à  icelle  trefve  et  que  ladicte 
paix  se  deust  faire,  n'auroit  si  diligemment  pourveu  en 
ses  affaires  pour  se  deffendre  comme  eut,  dont  en  a  eu  du 
dommage  et  a  esté  surprins,  tant  à  Navarre,  Mouzon  que 
Parme,  à  quoy,  sy  n'eust  eu  confidence  à  ce  que  dict  est, 
y  eust  pourveu  à  heure,  de  sorte  que  les  choses  ne  feussent 
advenues  comme  sont  et  la  guerre  n'eust  tant  duré 
comme  a. 

Pareillement  le  consentement  baillé  par  ledict  seigneur 
d'envoyer  ses  ambassadeurs  à  Calais  a  esté  principalle- 
ment  cause  que  le  Pape  s'est  allié  au  Catholique,  en  lais- 
sant la  Ligue  que  avoit  avec  le  Roy,  ainsy  que  Sa  Sain- 
teté donna  dès  lors  à  congnoistre  par  paroUe  et  effect, 
disant  que  auroit  gros  intérest  si  iceulx  deux  princes 
s'accordoient,   car  il   demoureroit  leur  chappelain,   et 

1.  Voir  plus  haut,  p.  191,  n. 
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cognoissant  ledict  seigneur  incliné  à  complaire  audict 
Roy  d'Angleterre,  alla  faire  ligue  avec  icelluy  Catholique 
et  parmy  ce  que  luy  fit  promettre  étoit  de  ne  faire  paix 
avec  ledict  seigneur. 

Et  n'y  faict  riens  ce  que  a  esté  allégué  au  contraire, 
c'est  assavoir  que,  combien  que  icelluy  seigneur  eust 
accordé  d'envoyer  ses  ambassadeurs  à  Calais,  néantmoings 
sa  volonté  estoit  de  ne  faire  paix,  d'aultant  que  avoit 
escript  au  Pape  luy  envoyer  ung  bref  pour  l'empescher 
de  ce  faire.  Pour  à  ce  faire  responce  fault  présupposer 
que  ledict  seigneur  avoit  promis  au  Pape  ne  traicter 
avecques  le  Catholique  sans  son  consentement.  A  ceste 
cause  dès  lors  que  le  Roy  d'Angleterre  envoya  son  ambas- 
sadeur Jernyghan  pour  prier  icelluy  seigneur  de  faire  paix 
avec  le  Catholique,  —  luy  médiateur,  —  et  que  ledict 
seigneur  eut  volunté  de  ce  faire,  pour  luy  complaire, 
envoya  par  devers  nostredict  Sainct-Père  courrier  exprès 
pour  avoir  sur  ce  le  conseil  de  Sa  Saincteté,  espérant  que, 
comme  autheur  de  paix,  le  conseilleroit  de  ce  faire,  sur 
quoy  Sadicte  Saincteté  ne  rendit  aucune  response.  A  ceste 
cause,  icelluy  seigneur,  pour  entendre  mieulx  sa  volunté, 
luy  escripvit  lettres  pour  avoir  le  bref  ci-dessus  men- 
tionné, espérant  par  ce  moyen  lui  faire  déclarer  si  avoit 
agréable  icelle  paix  ou  non,  affin  que  si  eust  trouvé  que  ne 
l'avoit  agréable  se  aydast  des  réquisitions  et  protestations 
en  tel  cas  requises  et  nécessaires,  selon  disposition  de 
droict,  pour  le  bien  de  paix  et  néantmoings  sauver  que  ne 
se  peut  dire  qu'estoit  venu  aultrement  que  à  point  contre 
icelle  promesse  faicte  à  Sadicte  Saincteté.  Toutesfois 
Sadicte  Saincteté  teint  en  suspens  si  bailleroit  icelluy  bref 
ou  non,  et  estoit  en  doubte  que  debvoit  faire,  d'aultant 
que,  si  le  reffîisoit,  craignoit  que  ledict  seigneur  se  meust 
de  faire  la  paix  sans  luy,  et  aussy,  s'il  ne  le  bailloit,  que  ce 
fust  contre  son  honneur  qui  debvoit  procurer  la  paix  et 
non  l'empescher.  Et,    considérant  ledict  seigneur  icelle 
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dissimulation  et  voyant  que  le  temps  s'approchoit  d'en- 
voyer à  Calais,  escripvit  encore  par  courrier  exprès  à  Rome 
lettres  persuasives  pour  faire  condescendre  le  Pape  à  bail- 
ler ledict  consentement,  luy  remonstrant  les  causes  et  rai- 
sons par  lesquelles  ne  le  debvoit  desnier.  Et  lors  que 
icelluy  nostre  Sainct-Père  eut  veu  lesdictes  lettres  et  par 
icelles  congneu  que  ledict  seigneur,  pour  complaire  à 
sondict  bon  frère,  vouloit  entendre  au  faict  de  la  paix, 
pour  y  obvier,  va  capituler  avec  l'ambassadeur  du  Roy 
catholique,  en  venant  directement  contre  les  capitulations 
que  avoit  faictes  avec  ledict  seigneur,  et,  moyennant  ce,  a 
faict  Sadicte  Saincteté,  depuis,  la  guerre  contre  icelluy  sei- 
gneur, et  si  a  tasché  de  mettre  les  autres  alliez  et  confédé- 
rez  dudict  seigneur  contre  luy,  à  quoy  ledict  Roy  d'An- 
gleterre debvroit  bien  avoir  regard,  d'aultant  que,  pour 
son  amour  et  luy  complaire  et  gratif&er,  ledict  seigneur  a 
perdu  l'alliance  du  Pape,  qui  est  cause  de  la  grosse  guerre 
qu'a  eue  en  Italie  ; 

Quarto,  combien  que  lesdictz  ambassadeurs  deussent 
estre  retournez  par  devers  ledict  seigneur  dès  l'heure  que 
eurent  entendu  que  ceulx,  qui  avoient  esté  envoyez  par 
le  Catholique,  n'avoient  aucune  charge  de  tràicter  de  la 
paix,  néantmoings,  à  la  requeste  dudict  cardinal,  demeu- 
rèrent à  Calais,  et  audict  lieu  l'attendirent  jusques  à  son 
retour  de  Flandres,  dont  ledict  Catholique  et  ses  fauteurs 
en  firent  leur  prof&ct  en  Italie  et  ailleurs,  disans  que  icel- 
luy seigneur  estoit  à  demy  vaincu  et  qu'il  envoioit  à  la 
miséricorde  par  devers  le  Roy  d'Angleterre  pour  estre  son 
intercesseur  à  le  mettre  dehors  du  danger  où  estoit.  Et, 
jaçoyt  que  cela  touchast  grandement  au  cœur  dudict  sei- 
gneur, néantmoings,  pour  gratiffier  et  complaire  audict 
Roy  d'Angleterre,  l'a  toUéré  et  souffert; 

QuintOf  despuis  que  icelluy  cardinal  fut  venu  de 
Flandres,  dict  ausdictz  ambassadeurs  dudict  seigneur  que 
ceulx  du  Catholique  avoient  pouvoir  de  tràicter  et  qu'il 
II  20 
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avoit  envoyé  quérir  le  pouvoir  du  Pape  dont  s*estoit  faict 
fort,  et,  en  l'attendant,  feroit  capituler,  ce  que  accor- 
dèrent iceulz  ambassadeurs  qui  n'ont  reffiisé  ce  que  tous- 
jours  ont  leur  a  dict;  toutesfois  ne  virent  jamais  pouvoir 
valable  des  ambassadeurs  d'icelluy  Catholique,  desquelz, 
en  toutes  assemblées  sur  ce  faiotes  ne  sçeurent  oncques 
tirer  paroUe  par  laquelle  peussent  congnoistre  que  icel- 
luy  Catholique  avoit  volonté  d'avoir  paix  avec  ledict  sei- 
gneur, ains  ont  tousjours  usé  de  paroUes  plus  servantes  à 
irriter  que  à  paix,  et  en  telles  choses  a  esté  consumé  le 
temps  plus  de  six  sepmaines,  et  si  n'a  esté  cependant 
apporté  le  pouvoir  du  Pape  et  les  ambassadeurs  du  Catho- 
lique ont  tousjours  protesté  ne  faire  rien  sans  icelluy,  ce 
que  les  ambassadeurs  dudict  seigneur,  ensuivant  son 
commandement,  ont  toUéré  et  souffert  à  groz  despens,  fas- 
cherie  et  ennuy,  combien  que  fissent  grand  faulte  à 
l'exercice  de  leurs  offices  en  France,  qui  sont  les  plus 
grandz  de  la  justice  ; 

SextOj  despuis  que  le  siège  de  Maizières  fut  levé  et 
que  les  gendarmes  du  Catholique  commencèrent  à  mons- 
trer  le  dos,  ont  commencé  ses  ambassadeurs  de  parler  de 
tresve  et  non  paravant  et  l'ont  offerte  telle  que  dessus  est 
dict,  que  céderoit  au  grand  dommaige  et  intérest  dudict 
seigneur,  et  si  n'ont  encore  eu  le  pouvoir  de  nostredict 
Sainct-Père  ; 

SeptimOy  chacun  ayant  bon  sens  et  entendement  a  peu 
congnoistre  évidemment  que  ledict  Catholique  n'a  envoyé 
ses  ambassadeurs  à  Calais,  si  n'est  pour  amuser  et  cuider 
endormir  ledict  seigneur,  affin  que  ne  pourveust  à  ses 
affaires  pour  le  surprendre  et  ruiner  et  que  là  où  eussent  eu 
du  meilleur,  jamais  pouvoir  de  Rome  ne  fust  venu  et  par 
ainsy  se  fussent  despartiz  sans  paix  ne  tresve,  mais  à 
l'heure  que  ont  veu  leur  affaire  décliner  et  ledict  seigneur 
estre  supérieur,  ont  parlé  et  non  paravant  d'icelle  trefve 
et  la  pensent  avoir  telle  par  la  main  du  Roy  d'Angleterre 
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que  eux-mesmes  n'oaeroient  demander,  car  n'y  a  propos 
ne  apparence  ;  à  quoy  icelluy.  Roy  d'Angleterre  aura  bon 
regard; 

Oeiopo,  fault  considérer  que  si,  au  temps  que  icelluy 
Catholique  a  bien  à  besongner  du  Roy  d'Angleterre  et  que 
ledict  seigneur  est  supérieur  en  force,  que  luy  n'a  rien 
voulu  faire  et  ne  veult  pour  icelluy  Roy  d'Angleterre, 
qu'est-ce  qu'il  feroit  s'il  se  .trouvoit  supérieur  et  se  pou- 
voit  passer  d'icelluy  Roy  d'Angleterre? 

iVb/to,  fault  considérer  que  si,  estans  les  choses  aux 
termes  que  sont,  icelluy  Catholique  ne  faict  la  paix  ainsy 
raisonnable  que  ledict  seigneur  la  demande,  jamais  en 
aultre  temps  ne  la  vouldra  faire  ne  y  consentir,  ains 
durera  tousjours  la  guerre  et  division  entre  ledict  seigneur 
et  luy  ; 

DecimOy  fault  considérer  que  ledict  cardinal  a  tousjours 
dict  et  promis  aux  ambassadeurs  dudict  seigneur  que,  là 
et  quant  icelluy  Catholique  ne  se  vouldroit  joindre  à  la 
raison,  [il  cappituleroit  avecques  eulx],  par  quoy  reste  que 
ledict  cardinal  tienne  sa  promesse  ; 

UndecimOf  fault  considérer  l'amour  très  cordialle  que 
ledict  seigneur  porte  audict  Roy  d'Angleterre  et  audict 
cardinal,  de  sorte  que,  si  avoient  à  besongner  de  luy  et  de 
sa  force,  cognoistroient  par  effect  et  sans  longuement 
marchander  que  ne  leur  seroit  desniée  et  que  ce  n'est  peu 
de  chose  audict  Roy  d'Angleterre  d'avoir  un  tel  amy  et  si 
seur  qu'est  ledict  seigneur,  qui  est  puissant,  et,  par  ainsy, 
de  sa  part,  doibt  tascher  de  l'entretenir  et  luy  donner  à 
congnoistre  que  n'est  frustré  de  l'espérance  que  a  eue 
tousjours  en  luy  et  que,  là  où  icelluy  Roy  d'Angleterre 
luy  fauldra,  attendu  les  propos  que  ont  euz  ensemble, 
jamais  ne  se  fiera  à  prince  qui  vive  et  mettra  Dieu  de  sa 
part,  pour  deffendre  ce  qu'il  luy  a  pieu  donner  avec 
l'ayde  de  ses  aultres  alliez  et  confédérez.  Et  est  à  considé- 
rer que,  actendu  l'affinité  faicte  entre  ledict  seigneur  et 
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avoit  envoyé  quérir  le  pouvoir  é  ,„e  q^  j(,ibt 

fort,  et,  en  l'atteDclant,  fero>'  ^^m.  „^^  } 

dèrent  icenix  ambassadeurs/  j^  ^^  jy- 

jours  oDt  leur  a  dict  ;  to^  ê 
valable  des  ambassade-  5^ 

ca  toutes  assembli^e       g  ^  it  f 

tirer  parolle  par  '  *.     iJ    S 
II-  ■  clique     ,  j:     I  » 


y^^aocelier  qu  i 


.aille  • 
affaires,  et  . 

J-.   ca'""^ -1-  '  «oyast  la  forme  des 

'^Ds  qo'oa  pourro  envoyer  à  la  court  de  Parle- 
J^j^MHir  pubÛer  et  enregistrer  l'édict  de  ladicte 
Z^tioa,  desquelles  instructions  la  teneur  ensuit'  ; 

1.  La  lettre  du  roi  au  chancelier  est  du  19  octobre.  11  ne  lui 
dissimule  pas  que  c'est  surtout  le  manque  d'argent  qui  le 
détermine  k  celte  création  d'offices.  ■  Toutesfois,  ajoute-t-îl, 
je  tiens  qne  la  chose  est  très  requise  et  nécessaire  et  ne  sera 
point  innové,  quelque  chose  qu'on  vueille  dire,  à  l'ancienne 
ordonnance  qui  Tut  Taicle  quant  ladicte  court  de  Parlement  de 
Paris  fut  instituée  :  que  elle  deust  estre  du  nombre  de  cent 
seullement,  car  de  ce  temps-lâ  les  douze  pers  de  France  et  les 
huict  maistres  des  requestes  de  mon  hostel  assistoient  le  plus 
souvent  en  ladicte  court  de  Parlement  au  jugement  des  procès, 
et  vous  sçavez  que  lesdictz  douze  pers  ne  se  y  trouvent  plus, 
ne  pareillement  lesdictz  maistres  des  requestes  pour  la  conti- 
nuelle occupation  qu'ilz  ont,  les  ungs  autour  de  moi,  les  autres 
pour  les  commissions  où  je  les  envoie  journellement,  et  par 
ainsy  ledict  nombre  de  vingt  conseillers  sattisferoit  au  lieu  des 
dessusdictz  qui  n'y  peuvent  vacquer.  n  [Arch.  nat.,  J.  665.)  — 
Mais  cette  création  d'offices  ne  fut  pas  acceptée  sans  récrimi- 
nation par  le  Parlement.  C'est  le  20  décembre  1521  que  Pierre 
Filleul,  archevêque  d'Aix,  et  Jacques  de  Dinteville,  s'  des 
Chenets,  présentèrent  i  la  cour  i  lettres  missives  du  Ro;  por- 
tant créance  sur  eulx,  pour  laquelle  ont  dict  que  le  Roy  avoil 
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cambre,  Tarchevéque  d'Aix  \. 

tTouva  le  Parlement  fort  irrité  et 
^Tances  au  roi.  Le  2  janvier,  il  fui 
s'adresserait  d'abord  à  la  duchesse  d'Ai^ 
cour  désigna  comme  porte-paroles  Jean  Ruzc         ^ 
et  Jean  Prévost,  conseiller.  La  réponse  de  Louise 
plus  franche  que  la  note  embarrassée  de  Buprat.  s 
dans  aucune  considération  sur  l'intérêt  supérieur  de  l  * 
elle  avoua  aux  deux  commissaires  qu'il  n'y  avait  U  ^*^^^^' 
qu'une  question  d'argent,  et  que,  pour  faire  écarter  le  p^^^ 
du  roi,  il  suffirait  «  que  la  court  se  accordast  de  sa  part  qu'^^^^ 
somme  de  vi«  mil  livres  fiist  trouvée  »  (10  janvier).  Le  Pari  ^ 
ment,  «  ayant  délibéré  qu'il  ne  se  debvoit  mesler  de  invenl 
tiens  pour  trouver  deniers,  »  prit  le  parti  de  résister  purement 
et  simplement  aux  ordres  du  roi.  Le  3  février,  celui-ci  ayant 
envoyé  Galliot,  sénéchal  d'Armagnac,  pour  rappeler  ses  ordres 
à  la  cour,  l'assemblée  désigna  le  lendemain  Thomas  Pascal  et 
Philippe  Pot,  présidents  aux  enquêtes,  François  Disque  et 
André  Dezasses,  conseillers,  pour  accompagner  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye,  où  se  trouvait  le  roi,  le  premier  président  Jean 
de  Selve.  Celui-ci  avait  charge  de  présenter  les  remontrances 
du  Parlement.  Il  exposa  au  roi  «  les  autres  moyens  par  les- 
quels on  pourroit  pourvoir  à  l'expédition  de  justice  ;  »  mais  déjà 
l'intérêt  de  la  justice  était  oublié  et  le  roi  répondit  simplement 
à  la  cour  que,  a  vu  les  grandes  affaires  qu'il  avoit,  il  ne  se 
pouvoit  bonnement  pourvoir  qu'en  faisant  ladicte  création,  et 
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magnifié  la  joye^,  et  que  nouvelle  création  d'office  soit 
prohibée,  tant  pour  le  désordre  que  en  peult  advenir 
que  pour  la  descharge  des  finances  et  que  en  toutes  cons- 
titutions nouvelles  doive  apparoir  de  évidente  utilité  ou 
urgente  nécessité,  néantmoings  le  Roy,  considérant  que 
ce  n'est  chose  répréhensible  si  selon  la  variété  des  temps 
les  statutz  humains  se  varient  et  que  pour  le  gros  nombre 
des  procez  que  chacun  jour  affluent  à  sa  court  de  Parle- 
ment et  la  multitude  des  prisonniers  qui  y  sont,  la  justice 
n'est  sy  promptement  expédiée  à  ses  subjectz  que  seroit 
requis  et  nécessaire,  à  ceste  cause  a  esté  ledict  seigneur 
meu  créer  nouvellement  à  sadicte  court  vingt  conseillers, 
que  reviendra  à  la  descharge  de  sa  conscience  et  grosse 
commodité  de  ses  subjectz  pour  les  causes  qui  ensuyvent  : 
PrimOf  il  est  notoire  que  les  crimes  se  punissent  non 
seulement  pour  corriger  les  malfaiteurs,  mais  pour  donner 

que,  sy  on  ne  luy  baîlloit  autre  moyen  pour  avoir  argent, 
qu'il  entendoit  avoir  par  manière  de  prest,  à  la  charge  de  le 
rendre,  il  vouloit  que  lesdictes  lectres  de  édict  feussent 
publiées.  »  C'était  demander  au  Parlement  la  bourse  ou  l'en- 
registrement. Or,  le  prêt  proposé  par  le  roi  ne  plaisait  pas 
plus  à  ces  messieurs  que  la  soumission.  Ils  en  revinrent  donc 
à  des  moyens  dilatoires.  Vainement,  le  17  février,  Florimond 
Robertet,  trésorier  de  France,  vint-il  prévenir  la  cour  du 
mécontentement  du  roi.  Le  Parlement  resta  inébranlable. 
Le  27,  il  est  vrai,  devant  les  menaces  du  comte  de  Saint-Pol, 
il  faiblit  un  peu  et,  en  venant  aux  expédients,  il  fit  déclarer 
que  l'édit  avait  été  lu  et  publié  par  la  cour,  omettant  intention- 
nellement d'ajouter  la  suite  de  la  formule  :  et  enregistré. 
Détail  assez  piquant,  on  ne  s'aperçut  à  la  chancellerie  de  la 
supercherie  que  plusieurs  jours  après  la  séance,  et  il  fallut  de 
nouvelles  lettres  missives  du  roi,  datées  du  28  mars,  pour  déci- 
der l'assemblée  à  donner  son  approbation  définitive  à  l'édit  de 
création.  (Arch.  nat.,  X*»  1524,  fol.  27,  75,  83,  88,  89,  96, 
109,  118,  178  vo,  179.) 

1.  Multiplicasti  gentem,  non  magnificasti  laetitiam.  —  Isale, 
Prophet.,  cap.  ix,  v.  3. 
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exemple  aux  aatres,  et  par  ainsy  est  très  expédient  que 
après  le  crime  commis,  la  punition  en  soit  promptement 
faicte  et  ce  au  lieu  du  délit  perpétré,  tant  pour  ledict 
exemple  que  pour  le  soulagement  de  ceux  qui  abhorrent 

les  crimes  el  prennenl  en  cfmsoiatioa  b  punition  d'iceulx. 
Or,  pour  la  grosse  multitude  des  prLsoDiiiers  qui  sont  en  la 
Concier{ferie,  ad\nem  que  plusieurs  d'iceulx  ne  soni  puniz 
de  leurs  crimes  qiie  longtemps  après  que  les  ont  commis, 
tellement  que,  quant  la  punition  se  faïcl,  le  crime  est  hors 
de  la  mémoire  des  gens,  et  souventes  fois  advient  que 
îceulx  prisonniers  ne  sont  puniz  ez  lieui  où  les  délictz  ont 
esté  commis  et  si  demeureni  si  longuement  à  la  prison 
que  ta  macération  et  peyne  soufferte  en  icelle  équipollc 
quasy  à  la  peyne  que  doibvenl  souffrir  pour  leurs  déiietz; 
et,  n  faulte  de  briefve  expédition,  ceux  quî  les  araemeni 
à  la  Conciergerie  ne  les  peuvent  ramener,  que  revient  a 
doubles  fins  et  dcspence  tant  audict  seigneur  que  aultrcs 
liaults  Justiciers  de  ce  royaume;  et  st  convient  faire 
grosse  despence  aux  pauvres  parties  intéressées  pour  l'ex- 
pédition d'iceulx  criminelz  et  pareillement  aux  parens 
d'iceuls  prisonniers  pour  avoir  leur  délivrance,  lequel 
désordre  pourra  cesser  par  la  nouvelle  création  que  icel- 
luv  seigneur  a  faicte,  d'aultant  que  moyennant  icelle  se 
pourra  ériger  une  nouvelle  chambre  qui  aydera  à  icelle 
expédition; 

Secundo,  ledict  seigneur,  qui  est  débiteur  de  justice 
envers  ses  subjecti,  que  ne  suffit  seulement  estrc  bonne, 
ains  fault  que  soit  briefve  et  peu  onéreuse;  considérant 
les  plaintes  et  doléances  que,  chacun  jour,  luy  sont  faictcs 
par  sesdictz  subjectz  sur  la  longueur  de  la  justice,  et  que 
la  poursuitle  d'icelle  leur  revient  à  si  gros  fraiz  et  perdi- 
tion de  temps  que  trop  mieulx  leur  serait  avoir  renoncé  ii 
leur  droict,  que  l'avoir  poursuîvy  et  que  plusieurs  bien 
aisez  y  ont  consumé  leur  avoir  jusques  à  mendicité;  disant 
oultre  que  h  sadicte  court  affluent  plus  grand  nombre  de 
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procez  par  escript  en  ung  mois  que  ne  s'en  sçauroit  vui- 
der  d'ung  an  et  si  y  en  a  de  ceulz  du  temps  passé  en  si 
gros  nombre,  que  icelle  court  ne  les  sçauroit  vuider  de 
vingt  ans,  encores  que  aucun  nouveau  n'y  fiist  mis;  à  ceste 
cause  ledict  seigneur,  pour  la  descharge  de  sa  conscience, 
a  bien  voulu  cercher  et  quérir  les  moyens  pour  souUager 
son  peuple  et  que  la  justice  luy  fust  promptement  expé- 
diée et  à  petits  fraiz,  ayant  regard  qu'elle  est  la  princi- 
palle  des  vertus  cardinalles  et  sans  laquelle  une  monar- 
chie et  association  humaine  ne  sçauroit  longuement  durer, 
et  que,  par  icelle,  les  Roys  régnent  et  dominent  et  le 
peuple  vit  en  repos  et  tranquillité,  et  pour  ce  faire  a  mul- 
tiplié le  nombre  des  conseillers  à  ses  parlemens  de  Tho- 
lose,  Rouen,  Bourdeaux  et  Grenoble,  dont  se  sont  bien 
trouvez,  et,  quant  à  Paris,  voulut  faire  de  mesmes,  mais 
luy  fut  dict  par  sadicte  court  que,  s'il  faisoit  tenir  les 
Grands  Jours  en  ensuivant  les  ordonnances  sur  ce  faictes 
et  que  durant  vaccations  une  chambre  vaccast  à  l'expédi- 
tion des  procez,  et  que  les  juges  ressortissans  sans  moien 
en  icelle  court  ne  surceassent  à  procedder  oultre  pour  les 
appellations  que  seroient  d'eulx  interjectées,  dont  la  répa- 
ration se  pourroit  faire  en  diflSniture,  l'expédition  de 
justice  seroit  telle  que  lesdictz  subjectz  n'auroient  plus 
matière  d'eulx  plaindre  et  que  la  conscience  d'icelluy  sei- 
gneur en  seroit  deschargée. 

Si  a  faict  à  ces  fins  icelluy  seigneur,  tenir  les  Grands 
Jours  et  ordonné  que  durant  vaccations  une  chambre  pro- 
cedderoit  à  l'expédition  des  procez  et  que  nonobstant  les 
appellations  iceulx  juges  tireroient  oultre  comme  dict  est. 
Mais,  ce  néantmoings  ont  esté  faictes  audict  seigneur,  en 
allant  par  son  royaume,  pareilles  plaintes  que  paravant, 
disans  que  iceulx  Grands  Jours  et  chambre  que  sied  durant 
les  vaccations  et  icelle  ordonnance  des  appellations  ont 
servy  pour  l'expédition  et  abbréviation  des  appellations 
verballes  et  de  quelques  criminelz,  mais  encores  restoit  la 
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longuenr  des  procez  par  escript,  desquelz  y  avoit  multi- 
tude, dont  proceddoient  les  ÏDConvémens  dessusdictz. 

Et  jaçoit  que  plusieurs  ayent  mis  en  avant  audict  sei- 
gneur qu'il  debvoît  institaer  un  nouveau  parlement  à 
Poicliers  poiirajdor  à  l'cxpédilion  dpsdictz  procez  t^isoul- 
lager  son  peuple  du  lon^'  du  chemin  ei  fraiz  que  fault 
faire  à  aller  à  Pans  et  que,  à  ces  Uns,  sctt  progénitcurs, 
pour  s'acquiltcr  ilu  dcbvoir  de  la  justice,  eussent  ecclipsé 
du  Parlement  de  Paris  les  pays  de  Lauguedoc  et  Guyenne 
et  institué  les  parlemena  de  Tholose  et  Bordeaux  et, 
aux  fins  que  dessus,  ayent  esté  baillées  plusieurs 
recpiestes  audict  seigneur,  que  ne  sont  sans  grosse  appa- 
rence et  raison,  néantmoings  ledict  seigneur  n'y  n  voulu 
entendre,  aius  luy  a  semblé  que  trop  miculx  seroît  créer 
quelque  nombre  de  nouveaux  conseillers,  cl,  iceulx  créez 
et  reçeiis  en  ladîcte  court,  adviaer  quel  nombre  de 
chambres  se  pourra  l'aire  tant  pour  l'expédition  criminelle 
que  civïlle  en  despartant  égallement  et  par  nombre  suffi- 
sant tout  le  nombre  des  conseillers  en  icellea. 

Et  si  par  expérience  se  trouvoit  que  par  cy-aprës  icelle 
nouvelle  création  redondast  plutôt  a  confusion  ou  empes* 
chement  que  à  expédition,  ledict  seigneur  quant  vaccation 
escherra  d'iceulx  offices  en  pourra  supprimer  jusques 
audict  nombre. 

Par  ce  que  est  dict,  appert  de  l'urgente  nécessité  et  évi- 
dente ulillitê  que  contraint  ledict  seigneur  d'avoir  faici 
icelle  création  à  laquelle  ne  se  pourroit  noter  aucune 
titude  onéreuse,  d'aultant  que  le  nombre,  que  de  présent 
y  est,  ne  suffit  h  faire  expédition  telle  qui  est  requis  ei 
nécessaire.  A  ceste  cause,  le  surplus  que  s'y  mect  en  sup- 
plément n'est  onéreux  ains  nécessaire.  Et  si  n'adviendra 
i)  cause  d'îcelle  multitude  aucune  confusion,  car  le  nombre, 
qui  de  présent  est  aux  chambres,  ne  augmentera,  ains  à 
cause  d'iceulx  se  fera  une  chambre  nouvelle.  Et  n'y  faict 
rien  si  on  vouloit  dire  que   la  confusion  en  adviendra. 
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quant  toutes  les  chambres  seront  assemblées,  car  à  ce  se 
donnera  facillement  ordre,  en  ordonnant  que,  où  con- 
viendra assembler  toutes  les  chambres,  la  dernière  ne  s'y 
trouvera  ains  vacquera  à  l'expédition  des  procez.  Pareille- 
ment, ne  fault  avoir  regard  à  la  première  institution  du 
Parlement  que  fiit  de  cent,  d'aultant  que  c'est  de  se  arres- 
ter  aux  paroUes  et  non  aux  effectz  et  aussy  pour  lors  le 
royaume  n'estoit  tellement  peuplé  qu'est  de  présent,  ne 
la  multitude  des  procez  n'estoit  telle  et  despuis  icelle  ins- 
titution, les  parlemens  de  Tholose  et  de  Bordeaux  ont  esté 
instituez  et  sy  y  a  eu  de  nouvelles  créations  audict  Parle- 
ment de  Paris  et  la  dernière  est  des  évesques  de  Paris  et 
abbé  de  Sainct-Denis.  Et  par  la  variété  des  temps  se 
varient  les  institutions  et  ordonnances,  comme  dict  est. 

Et  finablement  fault  considérer  le  temps  où  sommes  et 
les  affaires  que  le  Roy  a  pour  la  deffence  de  son  royaume 
et  que  en  telz  affaires  est  besoing  couler  et  passer  beau- 
coup de  choses,  encores  que  ne  seroit  raisonnables  pour 
esviter  plus  grand  inconvénient,  et  que  ladicte  création 
peut  plus  porter  de  commodité  et  prof&ct  que  de  dom- 
mage pour  les  raisons  susdictes. 

En  ce  temps,  le  Roy  manda  au  sieur  de  la  Bastie, 
Tung  de  ses  ambassadeurs  à  Calais,  qu'il  vint  devers 
luy  quelque  part  qu'il  fust,  ce  que  ledict  sieur  de  la 
Bastie  fit  et  par  ainsy  ne  demeurèrent  plus  que  trois 
ambassadeurs  à  Calais  ^ 

i.  «  Après  avoir  parlé  à  messieurs  de  Hély  et  Chambellan, 
j'envoyerai  devers  le  Roy  d'Angleterre,  mon  bon  frère,  et  car- 
dinal d'Yort,  mon  bon  amy,  suivant  vostre  opplnion  et  advis. 
Et  pour  ce  faire  escriptz  à  La  Bastie  venir  devers  moy,  quelque 
part  que  je  soye,  et,  luy  venu,  le  dépescheray  pour  faire  ce 
voyage,  car  il  le  saura  très  bien  et  sagement  faire.  »  (Lettre 
du  roi  à  ses  ambassadeurs,  du  22  octobre.  Arch.  nat.,  J.  665.) 
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A  la  fin  du  mois  d'octobre,  le  Roy,  estant  au  pays 
de  Hainault  avec  son  armée,  envoya  devers  ses 
ambassadeurs  estans  à  Calais  M*  Jehan  Breton,  secré- 
taire dudict  seigneur,  pour  leur  dire  qu'ilz  ne  diffé- 
rassent faire  une  trefve  de  dix-huict  mois,  ainsy  que 
le  cardinal  d'York  vouloit^. 

Le  V  jour  de  novembre,  audict  an  M  Y^XXI,  mon- 
sieur le  Ghancellier  escripvit  lectres  à  Madame,  des- 
quelles la  teneur  s'ensuit  : 

Madamb^ 

J'ay  reçeu  les  lectres  que  vostre  plaisir  a  esté  me  res- 
cripre  que  m'ont  entièrement  osté  l'ennuy  et  fascherie  où 
j'estois  pour  avoir  esté  si  longuement  hors  la  court  du  Roy 
et  vostre,  d'aultant  que  par  icelles  vous  plaist  me  mander 
que  le  service  faict  icy  est  agréable  au  Roy  et  à  vous,  dont 
tant  et  si  très  humblement  que  m*est  possible  vous 
remercie. 

Madame,  cette  compaignie  est  après  pour  conclurre  une 
trefve  de  dix-huict  mois,  ainsi  qu'il  a  pieu  au  Roy  nous 

1.  C'est  à  la  suite  de  Tentrevue  de  François  P'  avec  l'évèque 
d'Ély  et  Somerset  que  Jean  Breton,  s' de  Villandry,  (îit  envoyé 
à  Calais  pour  informer  nos  ambassadeurs  des  dernières  déci- 
sions du  roi.  Deux  concessions  étaient  faites  par  lui  :  il  accep- 
tait la  trêve  de  dix-huit  mois  et  n'exigeait  plus  de  l'empereur 
la  promesse  écrite  d'accomplir  son  mariage  avec  Charlotte  de 
France.  Mais,  en  revanche,  l'empereur  jurera  par  lettres 
authentiques  de  respecter  la  défense  à  lui  faite  d'aller  en  Italie 
pendant  la  trêve  ;  en  second  lieu,  pendant  cette  trêve,  Tournai 
pourra  être  fortifié  et  ravitaillé;  en  troisième  lieu,  l'empereur 
fera  reconnaître  par  les  habitants  d'Artois  et  de  Flandres  la 
souveraineté  du  roi.  Les  instructions  de  Breton  sont  du  27  oc- 
tobre. Il  arriva  à  Calais  le  29.  (Bibl.  nat.,  fr.  2968,  fol.  68-69.) 
Après  sa  mission,  le  roi  consentit  d'ailleurs  à  renoncer  à  plu- 
sieurs de  ses  exigences.  (Voir  plus  loin,  p.  317-318.) 
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mander.  La  difficulté  gist  sur  les  bannis  de  Milan^  que 
ledict  seigneur  n'y  veult  estre  comprins,  comme  nous  a 
escript,  et  le  cardinal  insiste  entièrement,  au  contraire,  et 
nous  veult  faire  croire  que  icelluy  seigneur  Ta  ainsy  accordé 
aux  évesque  d'Ely  et  grant  chambellan  ^  D'aultre  part, 
quant  à  Toumay  veullent  bien  accorder  que  soit  avitaillé 
mais  non  renforcé  de  garnison  et  munitions,  et  ledict  sei- 
gneur nous  a  mandé  qu'il  vouloit  que  fut  pourveu  et  avi- 
taillé. Ils  nous  veulent  aussy  faire  passer  quelques  aultres 
poinctz,  oultre  ceulx  dont  ledict  seigneur  nous  a  escript. 
Et  sy  ont  couché  les  articles  en  paroles  captieuses  et 
doubles  et  ne  veulent  prendre  les  minutes  que  avons 
faictes.  Et  si  n'avons  seulement  à  besongner  à  ceulx  de 
Flandres,  ains  à  nostre  médiateur  que  ne  pouvons  fleschir 
ne  par  douceur  ne  par  remonstrance.  Quand  auroient  eu 
la  victoire,  ainsy  que  a  eu  ledict  seigneur,  n'en  sçauroient 
plus  faire.  Nous  y  ferons  du  mieux  que  pourrons  ;  mais, 
si  les  affaires  du  Roy  povoient  porter  de  ne  faire  pour  le 
présent  aucune  trefve,  ains  pour  cest  hiver  asseoir  ses  gar- 
nisons et  lever  la  despence  de  l'artillerye  et  gens  de  pied 
et  faire  la  guerre  guerroyable,  contraindroit  ses  ennemis  à 
faire  une  paix  asseurée  que  porteroit  repos,  tranquillité 
et  soullagement  aux  subjectz  et  finances  dudict  seigneur, 
que  seroit  trop  mieulx  que  icelle  trefve,  qu'est  vraye 
nourrice  de  plus  grand  guerre.  Et  à  peine  aura  on  donné 
ordre  aux  affaires  et  radressé  le  cas  que  iceulx  dix-huict 
mois  seront  passez,  et  le  Roy  sera  à  la  guerre  plus  avant 
que  de  présent,  si,  cependant,  ne  se  faisoit  la  paix,  que  à 
mon  jugement  sera  plus  difficile  à  faire  que  s'il  n'y  avoit 
point  de  trefve.  —  Escript  à  Calais,  le  v*  jour  de  novembre 
MV'XXI. 

i.  Le  roi,  dans  sa  lettre  du  il  novembre,  prie  ses  ambassa- 
deurs de  se  tenir  en  garde  contre  «  ce  qui  est  escript  par  mes- 
sieurs de  Helly  et  grand  chambellan.  Il  ne  s'y  fault  arrester, 
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Le  sixiesme  jour  de  novembre,  les  ambassadeurs 
de  France  escripvirent  au  Roy  en  la  forme  que  s'en- 
suit : 

SiBEy  Nous  avons  reçeu  les  lectres  qu'il  vous  a  pieu 
nous  escripre  du  ii*  de  ce  présent  mois,  faisant  mention 
de  prendre  la  conclusion  avec  monsieur  le  Cardinal  tou- 
chant  la  tresve  et  abstinence  de  guerre,  en  ensuivant  ce 
que  vous  avions  escript  auparavant,  en  réservant  les 
rebelles  et  bannis  de  Milan,  et,  si  ce  n'est  qu'il  fut  expres- 
sément dict  que  les  ducs  de  Ferrare,  Francisque-Marie,  les 
BentivoUes,  Espaignolz  et  Néapolitains,  vos  serviteurs  et 
amis,  et  les  Allemans  qui  vous  ont  servy  y  fussent  com- 
prins  et  que,  durant  ladicte  tresve,  ilz  jouissent  de  leurs 
biens  et  choses  qui  leur  appartiennent,  et  moyennant  que 
Toumay  fut  pourveu  et  advitaillé^ 

car  ilz  dyent  et  escripvent  ce  qu'ilz  veullent  comme  gens  qui 
n*ont  nul  povoir.  j>  (Arch.  nat.,  J.  665.) 

1.  Le  roi,  dans  sa  lettre  du  2  novembre,  ne  maintenait 
absolument  que  le  a  faict  des  bannis  »  et  cédait  sur  celui  de 
«  Tadvitaillement  de  Toumay.  »  a  Messieurs,  j'ai  présentement 
reçu  voz  lectres  du  dernier  du  mois  passé  et  par  icelles  veu  ce 
à  quoy  vous  estes  demouré  avecques  monsieur  le  cardinal 
d'Yort  pour  le  faict  de  la  tresve.  Et  combien  que  l'article  fai- 
sant mention  de  Tadvitaillement  de  Toumay  feust  honneste  et 
raisonnable,  et  pareillement  celluy  qui  faisoit  mencion  du  res- 
sort et  souveraineté  de  Flandres  et  Arthois  et  aussy  de  Tallée 
du  Roy  catholicque  en  Itallye,  ce  néantmoings  affin  que  ledict 
cardinal  congnoisse  que  je  vueil  et  désire  faire  pour  le  Roy 
d'Angleterre,  mon  bon  frère,  et  pour  luy  plus  que  pour  per- 
sonnes qui  vivent,  je  seray  content  que  vous  les  accordez  et 
passez,  selon  et  ainsy  que  vous  m'escripvez  ;  mais  quant  à  la 
compréhension  des  rebelles  et  bannys  de  ma  duché  de  Myllan, 
je  n'y  consentiray  jamais,  si  pareillement  il  n'est  expressément 
dict  que  les  ducs  de  Ferrare,  Francisque  Marie,  les  Benti- 
voUes, Espaignolz  et  Néapolitains,  mes  serviteurs  et  amys,  et 
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Sire»  après  avoir  reçeu  vozdictes  lettres,  nous  tîrasmes 
devers  ledict  cardinal  et  dismes  que  nous  aviez  expressé- 
ment mandé  que,  aultant  que  touche  les  deux  poinctz  :  de 
Texceptation  des  rebelles  et  bannis  et  aussi  de  la  provision 
et  advitaillement  de  Toumay,  vous  entendiez  qu'ilz  y 
feussent  mis  et  que  sans  cela  on  ne  fit  riens.  A  quoy  ledict 
cardinal  nous  fit  responce  que  cela  ne  se  pourroit  faire  et 
que  nostre  Sainct-Père  ne  permectroit  jamais  ladicte  trefve, 
sinon  que  lesdictz  rebelles  de  Milan,  qui  se  sont  déclarez 
pour  luy,  y  feussent  comprins,  pour  joyr  de  leurs  biens  et 
n'estre  molestez  en  leurs  personnes  pendant  le  temps  de 
ladicte  tresve,  et  qu'il  n'entend  pas  des  rebelles  et  bannis 
qui  estoient  auparavant  ceste  guerre  dernière  encommen- 
cée,  ainsy  que  cy-devant  nous  avions  escript,  et  que 
encores  n'y  vouUoit  entendre  ne  ses  ambassadeurs,  qui 
sont  icy,  à  peine  vouUoient  veoir  les  articles.  Finablement, 
après  plusieurs  remonstrances  que  luy  fismes  sur  tous  ces 
poinctz,  nous  arrestasmes  avez  luy  qu'il  envoyeroit  le 
maistre  des  rooles  avec  les  articles  qu'il  nous  avoit  baillez 
et  aussy  ceulx  que  de  nostre  part  avions  jettez  par  escript, 
pour  les  arrester  et  mectre  au  plus  près  de  vostre  inten- 
tion qu'il  seroit  possible  et,  en  tant  que  touche  les  deux 
articles  faisans  mention  des  rebelles  et  de  la  provision  et 
advitaillement  de  Toumay  et  quelques  autres  articles,  où 
y  avoit  difficulté,  que  l'on  mettroit  en  teste  sur  lesdictz 

les  Allemans,  qui  m'ont  servy,  y  soient  comprins  et  que  durant 
ladicte  tresve  ilz  joyssent  de  leurs  biens  et  choses  qui  leur 
appartiennent...  »  (Lettre  du  roi  du  2  novembre  1521.  Arch. 
nat.,  J.  665.)  —  Mais  dans  une  addition  chiffrée,  le  roi  ordon- 
nait finalement  à  ses  ambassadeurs  de  a  maintenir  à  la  fois  le 
faict  de  Toumay  et  des  bannis...  à  la  réserve  que,  en  tant  que 
touche  Tarticle  dudict  Toumay,  qu'il  y  soit  mis  seullement 
que,  durant  le  temps  de  ladicte  tresve,  je  le  puisse  fournir  et 
advitailler  de  tous  vivres  sans  empeschement,  sans  y  pouvoir 
mectre  autre  munition  ne  gens.  »  (Ibid.) 
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articles  la  difficulté  que  ledict  cardinal  y  faict  et  la 
forme  en  quoy  il  entend  qu'ilz  soient  couchez,  eC,  en 
ensuivant  ceste  conclusion,  ledict  maiilre  des  rooles  vint 
hier  devers  nous  et  corrigeaames  les  articles  de  la  sorte 
qu'ilz  doivent  demander  selon  nostre  advis,  et  en  teste 
ont  esté  couchez  les  difficultez  sur  lesdictz  articles.  Et 
est  délibéré  ledict  cardinal,  comme  il  nous  dit,  de  vous 
envoyer  lesdictz  articles  et  gaigner  sur  vous,  s'il  peut,  par 
le  moyen  de  ses  ambassadeurs  qui  sont  devers  vous,  que 
vous  contentiez  de  la  correction  qu'il  y  faict,  nous  disant 
que  après  il  envoiera  iceulx  articles  devers  l'Empereur 
pour  les  luy  faire  accorder,  sinon,  si  vous  et  luy  ne  le  vou- 
lez faire,  est  résolu  de  s'en  retirer  en  Angleterre  sans  plus 
demourer  icy. 

Sire,  il  nous  semble  que  ce  circuit  qu'il  prend  sera 
bien  long,  par  quoy,  si  c'est  vostre  plaisir,  nous  mande- 
rez ce  que  aurons  à  faire,  soit  de  nous  retirer  devers  vous 
ou  aultrement,  ainsy  que  adviserez. 

Sire,  ledict  cardinal  nous  fit  ses  plaintes,  disant  que 
nostre  plume  luy  avoit  donné  une  mauvaise  nuict  et  qu'il 
luy  sembloit  qu'il  n'avoit  point  mérité  cela  envers  vous, 
car,  pour  le  faict  de  cet  appoinctement,  on  avoit  peu  voir 
les  peines,  travaux  et  despens  qu'il  avoit  portez  et  sous- 
tenuz  pour  le  conduire  à  vostre  honneur  et  utilité  et  que, 
au  regard  des  menasses  dont  on  dit  qu'il  a  usé,  qu'il  ne 
sçavoit  point  en  avoir  dict,  bien  peult  estre  qu'il  avoit  dict 
que,  si  vous  ne  le  faisiez  par  adventure,  vous  en  pourriez 
repentir  et  que  aultant  en  avoit  dict  aux  aultres.  Nous 
nous  sommes  excusez,  disans  que  n'avions  escript  choses 
que  bons  ambassadeurs  ne  doibvent  avoir  escript  féable- 
ment  à  leur  maistre. 

Sire,  nous  nous  donnons  merveilles  des  longueurs  et 
dissimulations  qu'ilz  font  en  ceste  matière  et  ne  sçavons 
que  penser,  sinon  qu'ilz  font  courrir  le  bruict  que  l'Em- 
pereur est  délibéré  de  vous  donner  une  bataille  et  qu'il 
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est  plus  fort  que  vous,  et  a  cinquante  mille  hommes  de 
pié  et  six  ou  sept  mille  hommes  de  cheval,  et  que  dimenche 
prochain  il  la  vous  doibt  présenter.  Davantaige,  ledict 
cardinal  nous  a  dict  qu'il  sçait  que  ne  sçauriez  advitailler 
Toumay  sans  que  ayez  la  tresve  et  se  perdra,  qui  sera  à 
voz  ennemiz  rescompense  pour  Fontarabie.  —  Escript  à 
Calais,  le  vi®  de  novembre. 

Les  ambassadeurs  du  Roy  envoyèrent  au  Roy  des 
articles  qu'ilz  avoient  couché  par  escript  pour  la 
trefve,  desquelz  la  teneur  ensuit  : 

Articles  de  la  trefçe  que  les  ambassadeurs  de  France 

coulaient  faire  ^ . 

Cum  gravissimum  dirissimumque  bellum  motum  fuisset 
tam  citra  quam  ultra  montes  inter  sanctissimum  dominum 
nostrum  Papam  Leonem  X°™  et  Carolum  electum  in  Impe- 
ratorem  Romanorum,  Hispaniae  regem  ex  una  et  Francis- 
cum,  Francorum,  regem  christianissimum,  Mediolani 
ducem  et  Genuae  dominum,  ex  alia  partibus,  in  grave 
totius  reipublicae  christianae  incommodum,  quod  animad- 
vertens  Serenissimus  rex  Angliae  pacis  zelatoretutriusque 
dictorum  principum  alligatus  et  confoederatus  crebris  nun- 
ciis  et  litterls  dictos  principes  exhortatus  est  ut  pro  quiète 
et  tranquillitate  subditorum  suorum  totiusque  Christiani- 
tatis,  relictis  armis,  ad  pacem  redirent.  Quibus  salutaribus 
monitis,  cum  dicti  principes  animum  adjunxissent  Calisium 
suos  oratores  destinarunt  in  quem  locum  prefatus  rex 
Angliae  reverendissimum  in  Christo  patrem  Thomam, 
archiepiscopum  Eboracensem  etPrimatem  Angliae,  Sacro- 
sanctae  Romanae  Ecclesiae  cardinalem  et  de  latere  lega- 

1.  Le  texte  de  ces  articles  a  été  collationné  sur  celui  qui 
nous  est  fourni  par  le  carton  J.  665,  déjà  plusieurs  fois  cité. 
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tum  per  Angliam,  saum  loçum  tenentem  misit  ut,  eo 
mediatore,  inter  praedictos  principes  pax  et  amicitia  per- 
pétua componeretur.  Qui  Legatus,  auditis  per  complures 
dies  ipsis  oratoribus  super  dicta  pace  et  amicitia  disceptan- 
tibuSy  considerans  illam  longiore  indagine  esse  investigan- 
dam,  cum  tamen  intérim  arma  inter  dictos  principes  non 
cessarentetgravia  utrinque  scandala  ab  irato  hoste  fièrent, 
uti  finis  imponeretur,  monuit  et  exhortatus  est  ipsos  prin- 
cipes ut  cessarent  et  abstinerent  a  bello  inferendo  ac  inter 
nos  fièrent  indutiae  et  treugae  per  aliqua  tempora  dura- 
turae  et  interea  temporis  inveniretur  ratio  pacis  inter  eos 
componendae.  Quibus  monitis  velut  justis  et  honestati 
conformibus  acquiescentes  dicti  principes  industias  et  treu- 
gas  in  hune  modum  qui  sequitur  concluserunt  et  concor- 
daverunt. 

Et  imprimis  fiierunt  inter  dictos  principes  eorumque 
régna  terras,  dominia  necnon  subditos  conventae  et  con- 
clusae  per  suos  oratores  vere  et  sincère  indutiae  et  treu- 
gae, omni  dolo,  fraude  et  simulatione  seclusis,  duraturae 
per  spatium  octodecim  mensium  a  publicatione  ipsarum 
tam  citra  quam  ultra  montes,  durante  quo  tempore  ipsi 
principes  et  eorum  subditi  abstinebunt  et  cessabunt  tam 
per  terram,  mare,  portuS  et  sinus  maris  quam  per  flumina 
et  aquas  dulces  ab  omni  hostilitate,  insultu,  rapina  et 
armis  adeoque  nec  per  se,  nec  per  alium  directe  vel  indi- 
recte, occulte  vel  aperte  etiam  quovis  quaesito  colore  non 
se  hostiliter  infestabunt,  persequentur,  insultabunt,  rapi- 
nas  committent,  nec  arma  movebunt  nec,  uti  fiât,  dabunt 
cuiquam,  cujuscumque  gradus  qualitatis  aut  conditionis 
existât,  favorem,  mandatum,  auxilium,  consilium,  pecu- 
nias,  machinas,  arma,  transitum  per  suas  terras,  victualia 
nec  alia  quaecumque  ad  bellum  necessaria  et  si  id  aliquis 
eorum  fecerit  pro  violatore  dictarum  indutiarum  habe- 
bitur. 

Item,  conventum  fuit  quod,  durantibus  dictis  induciis, 
n  21 
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subditî  dictorum  principum  et  deputati  per  inelitum  V^ne- 
tiarum  dominum  cum  suis  triremibus  poterunt  secure  et 
absque  salvo  conductu  et  non  obstantibus  quibuscumque 
represaliis  seu  marchis  concessis  ac  concedendis  ire,  redire 
terra,  mari,  fluminibus  et  aquis  dulcibus  per  terras  patrias, 
régna  et  dominia  dictorum  principum  et  ibidem  morari  et 
versariy  tam  in  terra  quam  in  portu  et  sinu  maris  mercari, 
vendere,  emere  quascumque  merces  non  prohibitas  et 
illas  transportare  et  secum  déferre  quo  eis  libuerit  solvendo 
tamen  pedagia  et  onera  consueta  prout  et  quemadmodum 
faciebant  et  facere  poterant  ante  inceptum  bellum  et  tem- 
pore  quo  erat  pax  inter  ipsos  principes  proviso  etiam  quod 
ipsi  nihil  molientur,  tentabunt  aut  conspirabunt  in  praeju* 
dicium  principis  in  cujus  terra  et  regno  versabuntur. 

Item,  si  bona  aliquorum  subditorum  dictorum  princi- 
pum fiierint  ob  causam  dicû  belli  saisita,  arrestata,  impe- 
dita  aut  confiscata  eo  quod  dicti  subditi  inservierunt, 
militaverunt,  aut  suam  operam  praebuerunt  alicui  dicto- 
rum principum  contra  suum  dominum  et  principem,  prae- 
fata  bona,  durantibus  tantum  ipsis  indutiis  et  treugis, 
liberabuntur  et  tradentur  ipsis  subditis  tenenda  et  possi- 
denda,  demptis  tamen  subditis  status  mediolanensis. 

Item,  durantibus  dictis  indutiis,  praefati  subditi  ob  cau- 
sam in  articulo  superiori  tactam  in  personis  et  bonis  suis 
non  molestabuntur  nec  in  causam  trahentur,  dummodo 
non  moliantur  aut  conspirent,  durante  dicto  tempore,  ali* 
quid  sinistri  contra  principem  in  cujùs  ditione  et  regno 
bona  eorum  sunt  sita. 

Item  si  fructus  quorumcumque  beneficiorum  ecclesias- 
ticorum  fuerint  impediti,  saisiti  et  arrestati  post  bellum 
inchoatum  et  ob  causam  ejus,  durantibus  dictis  indutiis 
et  treugis,  impedimentum  et  saisina  levabitur,  permitte- 
turque  illis,  ad  quos  dicta  bénéficia  spectant,  ipsis  fructi- 
bus  uti  et  gaudere  durantibus  induciis,  eo  modo  quo 
faciebant  ante  inchoatum  bellum. 
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Item,  si  aliqai  subditi  aut  confoederati  dictorum  princi- 
pum  habuerint  salvos  conductus  in  forma  débita  expeditos 
sob  plumboy  annalo  piscatoris  aat  magnis  sigillis  dictorum 
principum  et  illis  debito  modo  significatis,  nonobslante 
quod  fuerint  per  aliqaem  dictonim  principum  aut  eoram 
subditOB  detenti  aut  eorum  bona  arrestala  ob  causam  dicti 
belli,  eorum  peraonae  liberabuntur  et  sua  bona  illis  resti- 
tuentur. 

Item,  licitum  erit  dictis  principibus  et  unicuique  eorum, 
durantibus  dictis  indutiis,  munire,  fortificare,  victualia  et 
milites  imponere  in  civitatibus,  castris,  fortaliciis  et  oppi- 
dis  quae  tenebunt,  occupabunt,  et  possidebunt  tempore 
publicationis  dictarum  indutiarum  et  ad  id  faciendum 
habebunt  liberum  transitum  per  terras,  districtus,  et  ter* 
ritoria  dictorum  principum,  dum  tamen  transeuntes  absti- 
néant  ab  omni  injuria  et  noxa,  omni  dolo  et  fraude  ces* 
santibus. 

Item,  durantibus  dictis  indudis  et  treugis,  ipsi  principes 
tenebunt  et  possidebunt,  libère  et  absque  omni  offensa, 
omnia  castra,  fortalicia,  civitates  et  oppida,  quae  ipsi 
principes  tenebunt  et  occupabunt  tempore  ratificationis 
dictarum  indutiarum. 

Item,  durantibus  ipsis  induciis  et  treugis  dictus  Chris- 
tianissimus  Rex  per  se  nec  per  procuratores  suos  non 
vocabit  in  judicium  dictum  Carolum  Electum  in  Impera- 
torum,  nec  Flandrenses  aut  Arthesios,  nec  illos  in  suis 
curiis  prosequetur. 

Item,  post  tempus  dictarum  indutiarum  omnia  rever- 
tentur  in  eum  statum  in  quo  erant  ante  tempus  datae 
illarum. 

Item,  praedicti  principes  poterunt  nomînare  infra  tem- 
pus ratificationis  eos  quos  voluerint  in  ipsis  treugis  esse 
comprehensos  et  dicti  comprehensi,  post  mensem  a  dicta 
nominatione  computandum,  declarabunt  si  velint  uti  dicta 
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comprehensione,  quo  elapso  et  declaratione  minime  sub- 
secuta  pro  non  comprehensis  habebuntur. 

Item,  praesentes  indutiae  ratificabuntur  per  dictos  prin- 
cipes cum  juramento  in  talibus  actibus  praestari  solito, 
videlicet  per  summum  pontificem  infra  decem  dies  a  die 
datae  praesentium  et  per  dictos  electum  in  Imperatorem 
et  Francorum  regem  infra  sex  dies.  Et  deinde  publica- 
buntur  in  castris  dictorum  electi  in  Imperatorem  et  Chris* 
tianissimi  régis  infra  quatuor  dies  post  ratificationem  et 
in  castris  existentibus  in  Âcquitania  vel  Hispania  infra 
octo  dies  et  in  castris  Italiae  post  sex  dies  computandos  a 
ratifficatione  summi  Pontificis.  Yerum  si  summus  Pontifex 
recineret  aut  difiPeret  ratificare  praefatas  indutias  nihilo- 
minus  quo  ad  dictos  electum  in  Imperatorem  et  Christia- 
nissimum  Regem  erunt  et  permanebunt  in  suo  esse  esse 
firmae  et  servabuntur  per  eos  prout  dictum  est  tam  citra 
quam  ultra  montes  fietque  publicatio  in  castris  eorum 
apud  Italiam  praefato  die  ut  milites  praefati  electi  in 
Imperatorem  cessent  et  abstineant  ab  armis,  omni  dolo  et 
fraude  cessantibus. 

Item,  conservator  praedictarum  indutiarum  erit  sere- 
nissimus  Rex  Angliae. 

En  ce  temps,  le  Roy  estoit  encore  en  Haynault  et 
avoit  failly  à  avoir  la  bataille  près  Yalenciennes  contre 
les  Bourguignons  ^ .  L'armée  du  Roy  avoit  bruslé  plus 

1.  <K  Et  pour  ce  que  ledict  cardinal  vous  a  parlé  et  tenu 
quelque  propoz  de  la  bataille,  j'ay  bien  voulu  vous  faire 
entendre  comme  cela  est  passé,  qui  est  à  la  vérité  que,  estant 
l'Empereur  dedens  Yalenciennes  et  toute  son  armée  à  Tentour 
de  luy,  je  commançay  hier  à  marcher  et  approucher  dudict 
Yalenciennes,  et  lôrs  icelluy  Empereur  estant  adverty  de  ma 
délibération  s'est  à  troys  heures  de  matin  party  de  ladicte 
ville  et  s'en  est  allé  en  grant  effroy  jusques  à  Gant. . .  »  (Lettre 
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de  deux  cens  villages  audict  pays  de  Haynault  et  pillé 
quatre  villes,  assavoir  :  Bapaulmes,  Bouchaing  et  deux 
aultres^  Toutesfois,  pour  l'indispositioa  du  temps, 
qu'il  pleuvoit  tous  les  jours  et  les  chemins  estoient 
tout  rompuz,  ledict  seigneur  ne  peut  parfaire  sou 
désir,  qui  estoit  d*advitailler  Tournay,  et  fut  contraincl 
prendre  son  chemin  par  le  pays  d'Arthois  pour  venir 
en  Picardie^  et  envoya  monsieur  le  Connétable  pour 
assiéger  Hesdin. 

Le  XIX*  jour  de  novembre  M  V'  XXI,  le  Roy,  estant 
à  Amiens,  escripvit  à  monsieur  le  Chancelier  ce  qui 
s'ensuit  : 

Monsieur  le  Chancellier,  depuis  les  lettres  que  je  vous 

du  roi  à  ses  ambassadeurs,  du  camp  de  Saint-Hilaire,  le  22  oc- 
tobre, dans  J.  665,  Arch.  nat.) 

1.  Bapaume  s*était  rendu  le  16  à  Saint-Pol  et  à  Chabannes; 
Landrecies,  le  18,  à  Vendôme;  Cateau-Cambrésis  avait  le 
même  jour  reçu  une  garnison  française  ;  le  24,  Bouchain  avait 
été  occupé  par  Bourbon.  Quant  aux  deux  cents  villages  brûlés, 
c'est  évidemment  une  exagération.  Les  chroniques  du  pays, 
qui  ne  manquent  jamais  de  citer  les  faits  odieux  pour  la 
France,  se  bornent  à  parler  surtout  du  village  de  Denain,  où 
cinquante  maisons  furent  consumées,  et  de  celui  d'Escaudain, 
où  il  n*en  demeura  qu'une  seule  debout.  (Voir  Robert  Maque- 
riau,  Recueil  de  la  maison  de  Bourgogne,  t.  I,  p.  164.)  D'Oul- 
treman  (Histoire  de  Valenciennes,  p.  162),  s'exprime  plus 
vaguement  :  «  Le  Roy  François,  ayant  mis  le  feu  partout  et 
n'ayant  pas  mesme  espargné  son  propre  logis,  qui  estoit  l'ab- 
baye du  Denain,  se  retira  vers  Douay.  »  (Le  Glay,  t.  II, 
p.  583-584.) 

2.  En  réalité,  le  roi  avait  reculé  le  21  octobre  devant  Nas- 
sau, qui  lui  avait  offert  la  bataille  près  de  Bouchain.  Tournai 
était  ainsi  abandonné,  et  les  Impériaux,  sûrs  de  n'être  plus 
inquiétés,  ouvrirent  la  tranchée  devant  la  ville  le  27  octobre. 
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ay  dernièrement  escriptes^  j'en  ay  reçeu  unes  de  monsieur 
de  Lautrect,  desquelles  je  vous  envoyé  le  double,  affin 
que  par  icelles  vous  voyez  Testai  en  quoy  sont  mes  affaires 
en  Italie.  Et  pource  que  je  désire  que  vous  mectez  fin 
au  faict  de  ceste  tresve  et  que  vous  en  venez  devers  moy, 
si  elle  n'a  esté  conclute  en  la  sorte  que  je  vous  ay  escript 
et  mandé,  dictes  à  monsieur  le  cardinal  d'Yort,  comme 
de  vous-mesmes,  que,  afin  qu'il  ne  s'en  retourne  en 
Angleterre  sans  avoir  faict  quelque  chose,  que  si  le 
Cadiolicque  veult  faire  et  conclurre  ladicte  tresve  entre 
luy  et  moy  pour  les  pays  de  deçà  et  Espaigne  et  laisser 
l'Italie  en  guerre  et  hors  d'icelle  tresve,  que  je  en  seray 
content,  mais  pour  cella  ne  laissez  de  partir  et  vous  en 
venir,  car  je  faiz  compte  m'en  aller  demain  et  me  retirer 
devers  Madame  pour  donner  ordre  au  reste  de  mes  affaires. 
Et  combien  qu'ilz  espèrent  avoir  prouffict  au  faict  dudict 
Italie,  si  ne  laisseroye  pour  cela  de  la  mectre  hors  de 
ladicte  tresve.  Vous  luy  direz  en  oultre  que  en  tant  que 
touche  Toumay,  que  j'ay  faict  tout  ce  que  j'ay  peu  pour 
y  donner  ordre  et  le  secourir,  et  qu'il  me  desplairoit  que 
le  Roy  d'Angleterre,  mon  bon  frère,  perdist  ce  qu'il  en  a 
chacun  an,  ce  qu'il  feroit  si  je  le  pers.  Et,  pour  ce,  vous 
le  prierez  de  le  faire  entendre  à  mondict  bon  frère,  afin 
qu'il  m'ayde  à  le  garder  et  conserver  ou  qu'il  le  repreigne 
et  mecte  en  sa  main,  car  ce  ne  seroit  raison  que  je  en 
payasse  ce  que  j'en  paye  et  que  je  ne  le  teinsse,  vous  luy 
saurez  bien  dire  et  faire  entendre  en  bonne  sorte  et 
comme  il  est  requis,  et  de  ce  qu'il  vous  en  dira  m'adver- 
tirez.  Au  demourant  j'ay  veu  ce  que  vous  m'avez  escript 
en  chiffres  et  entendu  ce  que  l'ambassadeur  de  Hongrie 
vous  a  dit,  que  sont  toutes  bonnes  choses  et  avez  très 
bien  faict  d'avoir  prins  avec  luy  amytié,  car  j'espère 
qu'elle  prouffitera  et  que  on  se  pourra  ayder  de  luy, 
comme  je  vous  diray,  mais  que  vous  veoye  qui  sera  de 
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briefy  vous  priant  vous  en  venir  et  ne  demeurer  plus  là 
quelque  chose  que  on  vous  dye.  -^  C'est  d'Amyens, 
ce  xix*  de  novembre  ^ 

En  ce  tenips,  la  ville  de  Hesdin  fut  prinse  par  force 
par  moDsieur  le  Gonnestable  et,  peu  de  temps  après, 
le  chasteau  Ait  prins  par  composition. 

Après  la  prinse  de  Hesdin,  le  Roy  donna  congé  à 
son  armée  et  fit  asseoir  ses  garnisons  en  Picardie  et 
en  Ghampaigne,  renvoya  les  Suisses  et  en  retint  deux 
mille,  qui  furent  mis  en  garnison  dedans  Abbeville. 

Durant  ce  temps,  le  Roy  print  en  sa  protection  le 
duc  de  Ferrare  et  luy  en  bailla  lectres  patentes,  des- 
quelles la  teneur  ensuit  : 

Lettres  patentes  du  Roy  par  lesquelles  il  prend  en  sa 
protection  le  duc  de  Ferrare, 

Franciscus,  Dei  gratia  Francorum  Rex,  Mediolani  dux 
et  Genuae  dominus,  universis  praesentes  litteras  inspec- 
turis  notum  sit  ac  manifestum  quod,  cum  carissimus 
consanguineus  noster  Alfonsus  de  Ast  duc  Ferrariae  pro 
conservatione  ac  recuperatione  ducatus  et  status  nostri 
Mediolanensis  multa  servicia  nobis  hactenus  praestiterit 
et  impenderit,  obsidionemque  civitatls  nostrae  Parmensis, 
quae  ab  inimicis  nostris  longo  tempore  obsessa  fuerat, 
levaverit,  speramusque  quod  in  futurum  in  dictis  officiis 
ac  serviciis  perseverabit  ac  permanebit,  ob  eorum  remu- 
nerationem  ne  illorum  immemores  esse  videamur,  pro- 
prio  nomine  nostro  et  successorum  nostrorum,  dicto  duci 
et  ejus  liberis,  in  verbo  régis  et  sub  fide  et  honore  nostro, 

1.  Le  texte  de  cette  lettre  a  été  coUationné  sur  Toriginal 
conservé  dans  le  carton  J.  665  aux  Arch.  nat. 
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promittiEnus  ac  pollicemur  quod  statum  suum,  quem 
nunc  possidet  et  in  futurum  possidebit,  ab  omni  offensa 
et  invasione  adversus  quoscumque,  cujuscumque  status, 
qualitatis  aut  conditionis  existant,  etiam  si  taies  forent 
quod  in  generalibus  verbis  non  comprehenderentur,  def- 
fendemus  ipsumque  ducem,  liberos  suos  statumque 
eorum,  ut  supra,  accipimus,  tenore  praesentium,  in  spe- 
cialem  protectionem  nostram,  poUicemurque  ac  attesta- 
mur  nos  nemini  esse  obnoxios  ac  obligatos,  quominus 
libère  dictam  protectionem  et  defensionem  in  nobis  sus- 
cipere  valeamus,  nec  in  futurum  nobis  obligabimus  nec 
tractabimus  cum  quibuscumque  principibus  christianis  aut 
communitatibus  aliquid  quod  directe  vel  indirecte  posset 
praejudicium  afferre  dictae  deffensioni  aut  protectioni. 
Quam  protectionem  volumus  et  intelligimus  esse  per- 
mansuram  donec  et  quamdiu  praefatus  dux  et  ejus  liberi 
sequentur  partes  nostras  et  quamdiu  nihil  scienter  attemp- 
tabunt  directe  vel  indirecte  contra  personam  et  status 
nostros  nec  cum  aliquibus  principibus  christianis  aut  com- 
munitatibus tractabunt  et  paciscentur,  nisi  prius  nos  cer- 
tiores  fecerint.  In  quorum  testimonium,  his  praesentibus 
manu  nostra  signatis  sigillum  nostrum  apponi  jussimus. 
—  Datum  Âmbianis,  die  décima  quinta  mensis  novembris, 
anno  Domini  millésime  quingentesimo  vicesimo  primo  et 
regni  nostri septimo.  — Per regem,  signatum  :  de  Neufville. 

Les  ambassadeurs  de  France  demourèrent  à  Calais 
environ  quatre  mois,  et  ne  fut  possible  de  pouvoir 
trouver  moyen  de  faire  paix  ou  trefve.  A  la  fin  eurent 
congé  du  cardinal  d'York,  non  sans  peine,  pour  eulx 
en  retourner  devers  le  Roy,  qui  estoit  à  Gompiègne, 
et  eurent  ung  sauf-conduit  du  Roy  catholicque  duquel 
la  teneur  ensuit^  : 

1.  La  situation  exceptionnellement  avantageuse  où  se  trou- 
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Sauf-conduit  du  Roy  catholicque  baillé  aux  ambassadeurs 

de  France  pour  s'en  res^enir, 

Charles,  par  la  divine  clémence,  esleu  Empereur  des 
Romains,  tousjours  auguste  Roy  de  Germanie,  des 
Espagnes,  d'Arragon,  de  Navarre,  des  Deux-Siciles,  de 
Jhérusalem,  de  Hongrie,  de  Dalmatie  et  de  Croatie, 
archiduc  d'Âustriche,  duc  de  Bourgogne,  etc.,  à  tous 
nos  lieutenans,  mareschaux,  admirai,  vis-admiral,  cappi- 
taines  de  villes,  places,  chasteaux,  forteresses,  passages, 
jurisdictions  et  détroictz  et  à  tous  nos  justiciers,  officiers 
et  subjectz  ou  à  leurs  lieutenans  et  à  chacun  d'eulx  aus- 
quelz  ces  présentes  seront  remonstrées,  salut  et  dilection. 
Comme  puis  naguières  nostre  frère  et  cousin  François, 
Roy  de  France,  et  nous  avons  envoyé  en  la  ville  de  Calais 
certains  grands  et  notables  personnages,  nos  ambassa- 
deurs et  députez,  devers  très  révérend  père  en  Dieu  Tho- 

vait  François  P'  au  commencement  d'octobre  était  déjà  à  la 
fin  du  mois  compromise  au  Nord  de  la  France,  par  la  faute  du 
roi,  qui  avait  reculé  devant  les  Impériaux  et  abandonné  Tour- 
nai. (Voir  plus  haut,  p.  325.)  On  va  voir  d'autre  part  les  revers 
de  nos  troupes  en  Italie  et  la  perte  du  duché  de  Milan.  Devant 
ce  revirement  soudain  et  voyant  Tempereur  hors  de  danger, 
Wolsey  abandonna  brusquement  le  projet  de  trêve.  Le  a  non 
sans  peine  »  de  Barrillon  ne  peut  donc  désigner  qu'une  dernière 
comédie  jouée  par  Wolsey.  Le  cardinal  était  en  somme  arrivé 
à  ses  fins.  A  l'entrée  de  l'hiver,  Charles  restait  maître  du  ter- 
rain et  Henry  VIII  pouvait  dès  lors  promettre  son  aide  à  celui 
que  tout  désignait  comme  le  vainqueur  définitif.  Aussi  bien,  le 
24  novembre,  Wolsey,  les  ambassadeurs  de  Flandres  et  le 
nonce  du  pape  se  réunissaient  pour  signer  un  traité  offensif 
entre  leurs  maîtres,  traité  dont  les  bases  avaient  été  jetées  lors 
de  l'entrevue  de  Bruges  et  qui  ne  fit  que  confirmer  les  articles 
arrêtés  au  mois  d'août  dans  cette  ville,  entre  Wolsey  et  Charles- 
Quint. 
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mas,  par  la  permission  divine  cardinal,  arcevesque  d'York, 
légat  de  nostre  Sainct-Père  le  Pape,  primat  et  chancellier 
d'Angleterre,  lieutenant  et  député  en  ceste  partie  de  très 
hault,  très  excellent  et  très  puissant  prince  nostre  très 
cher  et  très  amé  bon  frère,  cousin  et  bel  oncle,  le  Roy 
d'Angleterre,  pour  ouyr  et  entendre  certains  différends 
naguières  meus  et  survenus  entre  nous  et  ledict  Roy  de 
France,  desquelz  sommes  encore  à  présent  aux  armes  et 
commencement  de  guerre,  affin  d'iceulx  différends 
appoincter  et  paciffier  sy  faire  se  peult  par  voye  amyable 
par  nostredict  bon  frère,  cousin  et  bel  oncle  le  Roy  d'An- 
gleterre, comme  médiateur  et  commun  amy  d'entre  nous; 
lesquels  ambassadeurs  tant  de  nous  que  d'icelluy  Roy  de 
France,  qui  encores  sont  en  ladicte  ville  de  Calais,  aiant 
advisé,  convenu  et  accordé  entre  eux  que  iceulx  ambas- 
sadeurs d'ung  costé  et  d'aultre,  pendant  qu'ils  seront  en 
ladicte  ville  de  Calais  à  ladicte  communication  et  quant 
ils  s'en  retourneront  chacun  devers  lesdicts  princes  leurs 
maistres,  seront  en  bonne  seureté,  leurs  personnes  et 
biens  et  ceulx  de  leur  suitte  et  compaignie  et  pareillement 
que,  pendant  le  temps  de  ladicte  communication,  les 
courriers  et  chevaucheurs  de  chacun  de  nous  pourront 
aller  et  venir  seurement,  portans  lettres,  dépesches  et 
expéditions  chacun  devers  iceulx  princes  leurs  maistres, 
sans  qu'il  leur  soit  mis  ou  donné  aucun  empeschement  et 
[que]  de  ce  leur  sera  donné  et  expédié  par  chacun  de  nous 
nos  lectres  de  sauf-conduict  et  seureté;  sçâvoir  vous  fai- 
sons que  nous,  ce  considéré,  voulans  de  nostre  part  satis- 
faire à  ce  qu'il  a  esté  ainsi  convenu  et  accordé  par  lesdicts 
ambassadeurs,  ayans  ceste  chose  agréable  et  la  voulant 
entretenir,  pour  ces  causes  et  aultres  à  ce  nous  mou  vans, 
avons  donné  et  donnons  par  ces  présentes  bonne  et  loyal  le 
seureté  et  sauf-conduict  aux  ambassadeurs  dudict  Roy  de 
France  estans  à  ladicte  communication,  leurs  gens,  servi- 
teurs et  familiers  de  leur  compaignie,  desquels  ils  seront 
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creuz  par  sennent  pendant  le  temps  que  seront  à  ladicte 
assemblée  et,  quant  ilz  s'en  despartiront,  durand  qoinze 
jours  après  ledict  partement,  pour  eulx  retirer  devers 
ledict  Roy  de  France  quelque  part  qu'il  soit,  allant  le 
droict  chemin  par  les  lieux  et  seigneuries  dudict  Roy  de 
France,  sans  divertir  en  noz  lieux,  terres  et  seigneuries  et 
pareillement  aux  courriers  et  chevaucheurs  dudict  Roy 
de  France,  venans  en  ladicte  ville  de  Calais  ou  retoumans 
d'icelle  portans  lectres  et  dépesches  pendant  le  temps  de 
ladicte  assemblée,  sans  que  au  moyen  desdictes  guerres 
et  divisions  ainsy  meûes  aucun  empeschement  leur  soit 
faict,  mis  ou  donné  en  leurs  personnes,  biens,  chevaux  et 
chariotz  en  quelque  manière  que  ce  soit.  Si  vous  man- 
dons et  expressément  enjoignons  et  à  chacun  de  vous  si 
comme  à  lui  appartiendra,  que  de  nostre  présente  seureté 
et  sauf-conduict  vous  faictes,  soufirez  et  laissez  lesdictz 
ambassadeurs,  leursdictz  serviteurs  et  familiers,  ensemble 
lesdictz  courriers  et  chevaucheurs,  pendant  ledict  temps, 
jouir  et  user  plainement  et  paisiblement  et  si  aucun 
empeschement  leur  estoit  sur  ce  faict,  mis  ou  donné  au 
contraire  faictes  le  réparer  et  remettre  incontinant  à  plaine 
délivrance,  en  faisant  faire  la  justice  et  punition  des  infrac- 
teurs  de  nostredict  sauf-conduict,  si  aucuns  se  trouvoient, 
comme  en  tel  cas  appartient.  Car  tel  est  nostre  plaisir. 
Et  pour  ce  que  de  ces  présentes  l'on  pourroit  avoir  à 
besongner  en  divers  lieux,  voulons  que  au  vidimus  d'icelles 
faict  soubz  seel  autentique  foy  soit  adjoustée  comme  à 
l'original.  —  Donné  en  nostre  ville  de  Bins,  en  Haynault, 
le  28*  jour  de  septembre,  l'an  de  grâce  M  Y' XXI,  et  de 
nos  règnes,  assavoir  de  celui  des  Romains  et  de  Hongrie, 
le  troisiesme,  et  des  Espaignes  le  sixiesme.  Et  au  bas 
estoit  escript  :  Chaioss.  Par  l'Empereur  signé  :  L'Alb- 
MÂifD,  et  scellé  en  simple  queue  de  cire  rouge. 

Le  xxn*  jour  de  novembre,  I'ed  MV'XXI,  les 
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ambassadeurs  de  France  partireot  de  Calais  et  furent 
conduictz  par  la  garnison  de  Calais  jusques  hors  leurs 
limittes,  et  là  trouvèrent  la  garnison  de  Bouloigne, 
qui  les  conduisit  jusques  dedans  la  ville  de  Bouloigne, 
et  veindrent  à  Gompiègne,  où  estoient  le  Roy  et  toute 
la  court. 

Et,  pour  ce  que  le  cardinal  d*York  avoit  dict  aus- 
dictz  ambassadeurs  de  France  qu*il  vouloit  que  quel- 
qu'un d'entre  eulx  demourast  à  Calais  jusques  à  ce 
qu'il  en  partist,  monsieur  le  Chancellier  laissa  mon- 
sieur de  Glermont,  son  frère^  et  M*  Denis  Poillot,  con- 
seiller du  Grand  Conseil^,  lesquelz  demeurèrent  à 
Calais  jusques  au  xxvi*  jour  dudict  mois  de  novembre, 
que  ledict  cardinal  partit. 

En  ce  temps  vindrent  nouvelles  de  la  prinse  de 
Milan  faicte  par  les  Espaignolz  et  armée  du  Pape^.  Le 
sire  de  Lautrec,  qui  estoit  dedans,  eschappa  avec 
grand  partie  de  ses  gens  et  veint  à  Crémonne,  où 
estoit  l'armée  des  Vénitiens^. 

1.  Thomas  Duprat,  frère  puîné  du  chancelier,  nommé  évéque 
de  Glermont  en  1517,  mort  à  Modène  le  19  novembre  1528  en 
accompagnant  Renée  de  France,  qui  allait  épouser  le  duc  de 
Ferrare. 

2.  Denis  Poillot  avait  été,  on  le  sait,  nommé  ambassadeur 
ordinaire  en  Angleterre  quelque  temps  avant  Touverture  des 
conférences.  (Voir  plus  haut,  p.  176.)  Comme  tel,  il  avait  accom- 
pagné Wolsey  sur  le  continent. 

3.  Le  19  novembre  1521,  Jérôme  Morone  prit  possession  de 
la  ville  et  du  duché  de  Milan  au  nom  de  François-Marie  Sforze. 
Mais  la  cîdatelle  était  encore  au  pouvoir  des  Français  au  com- 
mencement de  1522. 

4.  Lorsque  la  guerre  reprit  au  printemps  de  1522,  les  Fran- 
çais se  trouvèrent  avoir  conservé  une  ligne  de  forteresses, 
depuis  Trezzo  sur  TAdda  jusqu'à  Crémone  sur  le  Pô,  et  toutes 
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Semblablement  après  la  dissolution  de  Tannée  du 
Roy,  la  cité  de  Tournay,  par  faulte  de  viyres  et  espé- 
rance de  secours,  fut  rendue  par  composition  au  comte 
de  Nassau,  capitaine  général  de  Tannée  de  l'Empe- 
reur*. 

Au  commencement  du  mois  de  décembre,  Tan 
M  V^XXI,  le  Pape  Léon  X*  trespassa  à  Rome^.  Après 
sa  mort,  on  parla  de  luy  en  diverses  sortes.  Dieu  ait 
son  âme  !  De  son  vivant  il  consentit  à  une  guerre  qui 
despuîs  a  porté  grand  donmiage  à  la  chrestienté. 

les  places  qui  bordaient  les  lacs  supérieurs  et  ouvraient  les 
abords  de  la  Lombardie. 

1.  La  ville,  n'ayant  pas  été  secourue  dans  les  quinze  jours 
qui  suivirent  la  capitulation,  signée  le  30  novembre,  fut  rendue 
le  16  décembre  au  comte  Henry  de  Nassau. 

2.  Léon  X  mourut  le  i***  décembre.  Sur  ses  derniers 
moments,  cf.  Alberi,  Relations  des  ambassadeurs  uénitiens, 
2«  série,  t.  III,  p.  71. 
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Débat  qui  s'engage  à  Âmboise  au  sujet  du  concordat  entre  les 
commissaires  du  Parlement  et  le  chancelier  Duprat,  page  1. 
—  Remontrances  présentées  par  les  commissaires  au  nom 
du  Parlement,  p.  2-4.  —  Réponse  du  chancelier  :  le  concile 
de  Pise  et  le  concile  de  Latran  et  l'abolition  de  la  Pragma- 
tique Sanction  par  cette  dernière  assemblée,  p.  5-12;  des 
trois  partis  que  pouvait  prendre  le  roi  :  ou  faire  défendre  la 
Pragmatique  Sanction  devant  le  concile,  ou  la  laisser  abro- 
ger sans  s'inquiéter  de  rien  lui  substituer,  ou  conclure  avec 
le  pape  un  nouveau  concordat,  p.  12-13;  que  Ton  ne  pou- 
vait songer  au  premier  parti  en  présence  des  résolutions  très 
fermes  du  concile,  p.  14;  des  désordres  qu'eût  entraîné 
l'absence  de  a  toute  loy  conventionnée  ou  concordat  »  en 
France,  et  de  l'impossibilité  de  continuer  d'autre  part  à 
observer  la  Pragmatique  Sanction  en  dépit  du  concile, 
p.  14-20;  graves  complications  qui  s'en  seraient  ensui- 
vies à  l'intérieur,  p.  20-24,  à  l'extérieur,  p.  25-33;  qu'un 
seul  parti  restait  à  prendre  :  négocier  un  nouveau  concor- 
dat, p.  33-34;  comparaison  de  la  Pragmatique  Sanction 
et  du  concordat  et  avantages  de  ce  dernier  en  ce  qui  touche 
particulièrement  les  nominations  ecclésiastiques,  p.  34-64; 
des  longues  délibérations  qui  ont  présidé  à  la  rédaction 
du  concordat  et  défense  de  ceux  à  qui  en  est  incombée  la 
charge,  p.  65-74;  réponse  point  par  point  aux  critiques 
du  Parlement,  p.  74-76.  —  Les  commissaires  reçoivent 
l'ordre  d'informer  le  Parlement  du  désir  du  roi  de  voir  sans 
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retard  publier  le  concordat,  p.  77.  —  Naissance  à  Amboise 
du  dauphin  François  (28  féYrier  1518),  p.  78.  —  Projet  de 
mariage  entre  Laurent  de  Médicis  et  Madeleine  de  la  Tour 
d'Auvergne,  p.  79.  —  Mission  de  La  Trémotlle  à  Paris  pour 
décider  le  Parlement  à  enregistrer  le  concordat,  p.  79-81. 

—  Enregistrement  du  concordat  (22  mars  1518),  p.  81-82. 

—  Résistance  de  rUniversité  et  de  l'Église  de  Paris  à  l'in- 
troduction du  concordat,  p.  82.  —  Merlin  de  Saint-Gelays 
et  Adam  Fumée  sont  envoyés  par  le  roi  à  Paris  pour  sévir 
contre  les  opposants,  p.  82-84.  —  Baptême  du  dauphin  à 
Amboise,  p.  85.  —  Mariage  à  Amboise  de  Laurent  de  Médi- 
cis et  de  Madeleine  de  la  Tour  d'Auvergne,  p.  86.  —  Projets 
de  guerre  contre  les  Turcs,  ibid.  —  Départ  du  roi  d' Am- 
boise pour  l'Anjou  et  la  Bretagne,  ibid,  —  Mission  en  Angle- 
terre de  Nicolas  de  Neufville  avec  charge  de  négocier  le 
mariage  du  dauphin  et  de  Marie  Tudor,  fille  de  Henry  VIII, 
p.  87.  —  Envoi  en  Allemagne  de  Joachim  de  Moltsan  avec 
mission  d'encourager  la  résistance  des  électeurs  aux  projets 
de  Maximilien,  qui  médite  de  résigner  l'empire  au  profit  de 
Charles,  roi  d'Espagne,  p.  88.  —  Retour  d'Angleterre  de 
Nicolas  de  Neufville  et  nouvelle  ambassade  de  MM.  de  Bon- 
nivet,  Poncher,  Rochechouart  et  Neufville  pour  traiter  le 
mariage  du  dauphin  et  de  Marie  Tudor,  négocier  la  restitu- 
tion de  Tournai  à  la  France,  conclure  un  traité  général  de 
paix  avec  Henry  VIII  et  préparer  une  entrevue  entre  lui  et 
François  I*'  ;  leurs  instructions,  p.  89-107.  —  Voyage  du  roi 
en  Anjou  et  en  Bretagne,  p.  108.  —  Mort  de  Louise  de  France, 
première  fille  de  François  I*',  ibid.  —  Traités  conclus  avec 
l'Angleterre  (2-8  octobre  1518),  p.  108-110.  —  Retour  d'Al- 
lemagne de  Joachim  de  Moltzan  ;  il  apporte  la  nouvelle  de 
l'échec  des  projets  de  Maximilien  ;•  le  roi  le  renvoie  en  Alle- 
magne vers  les  princes  électeurs,  p.  110*111.  —  Mort  de 
J.-J.  Trivulzi,  maréchal  de  France,  p.  111.  —  Retour  d'An- 
gleterre de  MM.  de  Bonnivet,  Poncher,  Rochechouart  et 
Neufville,  p.  111-112.  —  Retour  du  roi  à  Paris,  p.  112.  — 
Arrivée  à  Paris  d'ambassadeurs  anglais  et  leur  séjour,  p.  112- 
114.  —  Mission  en  Ecosse  de  Denis  Poillot,  conseiller  au 
grand  conseil,  p.  114.  —  Remise  à  la  France  de  la  ville  de 
Tournai,  p.  114-115. 
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CHAPITRE  V. 


iÀNyix&  15i9-jAirviKB  1520. 


Mort  de  l'empereur  Maximilien  (12  janvier  1519)^  p.  116.  — 
Démarches  faites  par  François  auprès  du  pape  pour  le  déci- 
der à  appuyer  sa  candidature,  ibid.  —  Envoi  en  Allemagne 
d'un  grand  nombre  d'ambassadeurs  et  d'agents  diploma- 
ti<{ues,  p.  117-120.  —  Mission  de  MM.  de  Bonnivet,  d'Orval 
et  Guillard  à  la  frontière  d'Allemagne,  p.  120-121.  —  Menées 
en  Allemagne  de  Charles,  roi  d'Espagne,  p.  121-122.  — 
Naissance  de  Henry,  deuxième  fils  de  François  P'  (12  mars 
1519),  p.  122.  —  Traité  entre  François  V  et  le  margrave  de 
Brandebourg  et  négociations  avec  les  électeurs,  p.  123.  — 
Créations  d'offices  aux  parlements  de  Toulouse,  Bordeaux, 
Rouen,  etc.,  p.  123-124.  —  Mort  de  Madeleine  de  la  Tour 
d'Auvergne,  p.  124.  —  Les  agents  du  roi  d'Espagne  et  les 
électeurs,  p.  125.  —  Lettre  du  chancelier  Duprat  à  Jérôme 
Schulz,  évéque  de  Brandebourg,  pour  défendre  la  candida- 
ture de  François  P',  p.  126-140.  —  Conférences  de  Mont- 
pellier (mai  1519)  et  mort  d'Artus  Gouffier,  seigneur  de 
Boiây,  p.  141-142.  —  Promesses  faites  aux  électeurs  par 
Charles,  roi  d'Espagne,  p.  143-144.  —  Le  duc  de  Wiirtem- 
berg  et  la  ligue  de  Souabe,  p.  144.  —  Élection  à  l'empire  de 
Charles,  roi  d'Espagne  (28  juin  1519),  p.  144-145.  —  Retour 
de  MM.  de  Bonnivet,  d'Orval  et  Guillard,  p.  145.  —  La  poli- 
tique du  Saint-Siège  et  l'élection  impérisde,  p.  145-146.  — 
Le  roi  d'Angleterre,  les  Suisses,  les  Vénitiens  et  l'élection 
impériale,  p.  146.  —  Missions  de  Denis  Poillot  auprès  du 
duc  de  Wurtemberg,  de  Pierre  Cordier  et  de  M.  de  Saint- 
Romain  en  Ecosse,  p.  147.  —  Le  Saint-Siège  et  l'ambassade 
de  M.  de  Saint-Marsault  à  Rome  ;  traité  entre  la  France  et 
le  Saint-Siège  (août-novembre  1519),  p.  147-«148.  —  Envoi 
de  M.  de  Marigny  comme  ambassadeur  ordinaire  en  Angle- 
terre, p.  149.  —  Mort  de  Jacques  Olivier,  premier  président 
du  Parlement,  et  nomination  à  ce  poste  de  Jean  de  Selve, 
ibid.  —  Départ  du  roi  pour  Cognac,  p.  149. 
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CHAPITRE  VI. 

lANTIEB  i520^MAKS  1521. 

Lettre  au  roi  du  comte  de  Carpi,  représentant  des  intérêts 
français  à  Rome,  p.  151-162.  —  Entrée  et  séjour  du  roi  à 
Cognac  (février  1520],  p.  162-163.  —  Préliminaires  de  Ten- 
trevue  du  camp  du  Drap  d'or,  p.  163.  —  Retour  d'Ecosse 
de  Pierre  Cordier  et  de  M.  de  Saint-Romain,  p.  163.  — Tlio- 
mas  de  Foix,  s'  de  Lescun,  est  fait  maréclial  de  France, 
p.  163-164.  —  Préparatifs  de  Tentrevue  du  camp  du  Drap 
d*or,  p.  164-165.  —  Ambassade  de  MM.  de  la  Guiche  et  Pierre 
Anthoine  en  Suisse,  p.  165.  —  Retour  du  roi  à  Paris  (avril 
1520),  p.  165.  —  Mariage  de  M.  de  Lautrec  et  de  Charlotte 
d*Albret,  p.  165-166.  —  Entrevue  de  Charles-Quint  et  de 
Henry  Vm  à  Cantorbéry  (mai  1520),  p.  166-167.  —  Entrevue 
du  camp  du  Drap  d'or  (juin  1520),  p.  167-173.  —  Nais- 
sance de  Madeleine,  troisième  fille  de  François  P',  p.  173. 

—  Nouvelle  mission  de  M.  de  Saint-Marsault  à  Rome, 
p.  174.  —  Ambassade  de  Jean  de  Plains  et  de  Robert  Stuart 
d'Aubigny  en  Ecosse,  p.  174-175.  —  Couronnement  de 
Charles-Quint  à  Aix-la-Chapelle  et  diète  de  Worms,  p.  175. 

—  Légation  en  France  du  cardinal  de  Boisy,  p.  175-176.  — 
Avènement  de  Soliman  II,  p.  176.  —  Nomination  de  Denis 
Poillot  comme  ambassadeur  ordinaire  en  Angleterre,  p.  176. 

—  Traité  entre  la  France  et  le  Saint-Siège,  p.  176-177.  — 
Robert  de  la  Mark  quitte  le  service  de  Charles-Quint  pour 
entrer  à  celui  de  François  P',  p.  177-178.  —  Les  origines 
de  la  rivalité  de  Charles-Quint  et  de  François  P',  p.  178.  — 
Projet  de  départ  du  roi  pour  le  Milanais  ;  il  est  retenu  par 
l'accident  dont  il  est  victime  à  Romorantin,  p.  179.  — 
Commencement  de  l'hérésie  luthérienne,  ibid, 

CHAPITRE  VII. 

MARS  1521-DtfGBlfBaX  1521. 

Défi  de  Charles-Quint  à  François  P'  remis  au  roi  par  Philibert 
U  22 
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Naturelli  (avril  1521),  p.  180-181.  —  François  !•'  fait 
Henry  VIII  juge  de  son  différend  avec  Charles-Quint,  p.  181- 
182.  —  Voyage  du  roi  en  Bourgogne,  p.  183.  —  Le  pape  se 
sépare  du  roi  de  France,  ibid,  ^-  Mort  de  Guillaume  de 
Croy,  évéque  de  Cambrai,  et  de  Guillaume  de  Croy,  seigneur 
de  Chièvres,  p.  183-184.  —  Intervention  de  Marguerite 
d'Autriclie  auprès  de  Louise  de  Savoie,  p.  184.  —  Ouver- 
ture des  hostilités  en  Champagne  et  dans  les  Ardennes, 
p.  184-185.  —  Mission  de  M.  de  Lamet  en  Suisse  et  traité 
franco-suisse  du  5  mai  1521,  p.  185.  —  Propositions  d'ar- 
bitrage de  Henry  VIII  entre  François  V  et  Charles-Quint, 
p.  185-186.  —  Campagne  de  Lesparre  en  Navarre  (mai-juin 
1521),  p.  186-187.  —  Le  pape  prend  parti  pour  Charles- 
Quint  et  traite  avec  lui  le  29  mai  1521,  p.  187-188.  —  Cons- 
piration  ourdie  contre  la  France  dans  le  Milanais,  p.  188- 
189.  —  Explosion  de  la  poudrière  du  château  de  Milan, 
p.  189.  —  L'amiral  de  Bonnivet  reçoit  Tordre  de  partir 
pour  la  Navarre,  p.  190.  —  François  V  accepte  les  offres 
d'arbitrage  de  Henry  VIH  et  envoie  ses  ambassadeurs  aux 
conférences  de  Calais,  p.  191.  — >  Instructions  données  à 
Duprat,  à  La  Palice,  à  de  Selve  et  à  Robert  Gedoyn,  p.  192- 
200.  —  c(  Lettres  de  sommation  »  de  François  I*'  à  Henry  Vm, 
p.  201-203.  —  Arrivée  à  Calais  des  ambassadeurs  français, 
impériaux  et  anglais  (août  1521),  p.  204.  -*  Le  cardinal 
Wolsey  prend  la  présidence  des  conférences  ;  ouverture  de 
ces  conférences  (7  août  1521),  p.  205.  —  Lettres  des  ambas- 
sadeurs français  au  roi,  de  Calais  (5  et  8  août  1521),  p.  205-216. 
-—  Petitiones  faciae  per  oratores  Ckristianissùni  régis  P^art" 
cûrum,  p.  221-226.  —  a  Invective  j»  de  Charles-Quint  contre 
François  I*',  p.  226-238.  —  Réponse  de  François  I^  à  cette 
«  invective  »,  p.  238-249.  — ^  Voyage  du  cardinal  Wolsey  à 
Bruges  auprès  de  Charles-Quint,  p.  250-251.  —  Reprise  des 
conférences  à  Calais,  p.  251.  —  Siège  de  Mouzon  par  le 
comte  de  Nassau  et  capitulation  de  M.  de  Montmor  (27  août 
1521),  p.  251-252.  —  Siège  de  la  ville  de  Mézières  défendue 
par  Bayard,  p.  252-253.  —  Le  roi  fait  lever  12,000  hommes 
en  Suisse,  p.  253.  —  La  Champagne  est  mise  en  état  de 
défense,  ibid,  —  Débat  à  Calais  entre  les  ambassadeurs  fran- 
çais et  impériaux  :  exposé  fait  par  Duprat  des  droits  de  son 
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mftttre,  p.  255*268.  —  Réponse  de  Mercurin  de  Gattinara, 
chancelier  de  Flandres,  p.  258-262.  —  Le  roi  rejoint  Tar- 
mée  en  Champa§;ney  p.  263.  —  Continuation  puis  levée  du 
siège  de  Mézières  par  les  Impériaux  (26  septembre),  p.  263- 
264.  —  Ils  abandonnent  Mouzon,  p.  264.  —  Dévastations 
des  Impériaux  en  Hainaut,  p.  264.  —  Ordre  de  marche  de 
Tarmée  française,  p.  265.  —  Arrivée  &  Calais  d'un  ambassa- 
deur du  roi  de  Hongrie,  p.  265.  —  Lettres  de  nos  ambassa- 
deurs k  Calais  au  roi,  des  i*'  et  6  octobre  1521,  p.  266-275. 

—  Traité  de  pèche  et  de  navigation  conclu  4  Calais  entre 
François  I"  et  Charles-Quint  (2  octobre  1521),  p.  273.  — 
Lettre  du  roi  à  ses  ambassadeurs  à  Calais  (12  octobre  1521), 
p.  275-279.  —  Lettre  de  ceux-ci  au  roi,  du  16  octobre, 
p.  280-285.  —  Mémoire  envoyé  au  roi  par  le  chancelier 
Duprat  tt  pour  garder  <{ue  T  argent  du  royaume  ne  soit  plus 
porté  à  Rome,  s  p.  286-288.  —  Campagne  de  Tamiral  de 
Bonnivet  en  Navarre  (octobre  1521),  p.  288-289.  —  Départ 
du  duc  d*Albany  pour  TEcosse,  p.  289.  —  Le  cardinal  d'York 
délègue  de  Calais  Tévèque  d'Ely  et  le  comte  de  Worcester  à 
François  V  pour  l'engager  à  conclure  une  trêve  avec  Charles- 
Quint  (octobre  1521),  p.  289-290.  —  Le  chancelier  Duprat 
envoie  au  roi  un  mémoire  pour  lui  permettre  de  répondre 
aux  envoyés  anglais,  p.  289-290.  —  Texte  de  ce  mémoire, 
p.  290-308.  —  Création,  dans  le  but  de  remédier  aux  défi- 
cits du  Trésor,  de  vingt  conseillers  nouveaux  au  Parlement 
de  Paris;  «  instructions  »  envoyées  par  le  chancelier  au  roi 
pour  défendre  cette  mesure,  p.  308-314.  —  Le  roi  o^donne 
à  ses  ambassadeurs  à  Calais  de  consentir  à  la  trêve  que  le 
roi  d'Angleterre  l'engage  à  conclure  avec  Charles-Quint, 
p.  315.  —  Lettre  du  chancelier  Duprat  à  Louise  de  Savoie 
(5  novembre),  p.  315-316.  —  Lettres  de  nos  ambassadeurs 
à  Calais  au  roi  (6  novembre),  p.  317-320.  —  Articles  de  la 
trêve  proposée  par  les  ambassadeurs  de  France,  p.  320-324. 

—  Campagne  du  roi  en  Hainaut  ;  il  ne  peut  ravitailler  Tour- 
nai assiégé  par  les  Impériaux;  il  envoie  le  connétable  de 
Bourbon  assiéger  Hesdin,  p.  324-325.  —  Lettre  du  roi  au 
chancelier  (19  novembre);  il  rappelle  ses  ambassadeurs  à 
Calais,  p.  326.  —  Prise  de  Hesdin  par  le  connétable  de 
Bourbon,  p.  327.  —  François  I"  fait  prendre  à  ses  troupes 
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leurs  quartiers  d'hiver^  ibid.  —  Il  accorde  sa  protection  à 
Alphonse  d'Esté,  duc  de  Ferrare  (15  novembre),  p.  327-328. 
—  échec  définitif  des  conférences  de  Calais,  p.  328.  —  Sauf- 
conduit  donné  par  Charles-Quint  à  nos  ambassadeurs  à 
Calais  pour  regagner  la  cour,  p.  329-331.  —  Départ  de  nos 
ambassadeurs  (22  novembre)  et  leur  retour  en  France,  p.  331- 
332.  —  Prise  de  Milan  par  les  Espagnols  et  les  troupes 
papales  (19  novembre  1521),  p.  332.  —  Prise  de  Tournai  par 
les  Impériaux  (30  novembre  1521),  p.  333.  —  Mort  de  Léon  X 
(1"  décembre  1521),  ibid. 
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Abbate  (Michel),  envoyé  par 
Maximilien  Sforza  à  Hen- 
ry Vm.  I,  i92  n. 

Abbeyille.  L  56  n.,  310,  312, 
314,  315;  11,95,  327. 

Abbiategrasso,  province  de  Mi- 
lan. I,  101,  193. 

Accolti  d'Arezzo  (Pierre),  évé- 
que  d'Ancône,  cardinal  du 
titre  de  Saint-Êusèbe.  I,  174, 
175,246;n,  36,  71. 

Adalras  (Henry),  amman  miisae. 

I,  103; 

Adda.  1, 199, 200, 201  ;  U,  332  n. 
Adomi  (faction  des)  à  Gènes. 

n,  190. 
Affnadei  (bataille  d').  I,  38  n.: 

II,  31  n. 
Aix-en-Provence.  1, 13, 14, 194, 

195.  —  (archevêque  d').  Voy. 

Filleul. 
Aix-la-Chapelle.  H,  175,  230. 
Albany  (John  Stuart,  duc  d'). 

Voy.  Stuart. 
Albert,  duc  d'Autriche.  Voy. 

A.utriche 

Albret  (Alain,  sire  d').  I,  37  n. 

Albret  (Anne  d'),  sœur  de  Hen- 
ry d'Albret.  H,  181  n. 

Albret  (Charlotte  d'),  fille  du 
S'  d'Orval.  H,  166. 

Albret  (Henry  H  d'),  roi  de 
Navarre.  I,  9  n.,  37  n.;  H, 
99,  162,  181,  186,  219,  221- 
222,  236,  237,  246,  265-256, 


259,  260,  276,  280,  281,  284. 
291-294.        '        '        »       • 

Albret  (Jean  d'),  seigneur  d'Or- 
valy  comte  de  Dreux  et  de 
Hethei,  ^uvemeur  de  Cham- 
pagne, lieutenant  général  en 
Dauphiné.  L  33,  77, 248-249, 
252,  254,  260,  307,  308  n.;  H 
66,  68,  112,  120,  125,  145. 
166, 185,  290. 

Albret  (Jean  IH  d'),  roi  de  Na- 
varre. I,  36,  37,  45  n.,  107, 
159,  231-232.  246;  U,  246 
291-294. 

Albret  (Jeanne  d'),  mère  de 
Henry  IV.  I,  37  n. 

Albret  (Marie  d'),  fille  aînée  de 
Jean  d'Albret,  s'  d'Orval, 
femme  de  Charles  H,  comte 
de  Nevers.  I,  56;  H,  166  n. 

Alègre  (François  d'),  s' de  Pré- 
cy.  I,  72. 

Alègre  (Gabriel  d'),  s' de  Saint- 
Just.  I,  73. 

Alençon  (élection  d').  I,  322. 

Alençon  (Charles  IV,  duc  d'), 

Sremier  mari  de  Marguerite 
'Angoulôme.  I,  9, 10,  11  n., 

14.  16,  56,  68,  75  n.,  85  n., 

116,  165,  315,  316-322,  326; 

H,  167,  184,  253  n.,  254,  264 

n.,  265. 
Alep.  I,  250n.,  273n. 
Alexandre  V.  pape.  1,  227. 
Alexandre  VI,  pape.  II,  31. 
Alligret   (Olivier),   avocat   au 
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garleznent  de  Paris,  n,  81.  n. 
2,  83,  84. 

Alviane  (Barthélémy  d'),  géné- 
ral de  Tarmée  vénitienne.  I, 
38  n.,  67,  84  n.,  109-110,116, 
122, 123,  127  n. 

Amboise.  I,  62,  63,  64.  235, 
245,  247,  249,  251,  252,  262, 
324,  325, 326;  II,  78,  86,  108, 
148, 176. — (baronnied').  1, 16. 

Amboise  (Charles  d'),  amiral 
de  France,  gendre  de  Malet 
deGraville.  I,  249  n. 

Amboise  (Georges,  cardinal  d'). 
I,  180-181. 

Amboise  (Jacques  d'),  s*  de 
Bussy.  I,  70,  125,  128. 

Amboise  (Jean  d'),  frère  dn 
cardinal.  I,  70. 

Amiens.  I,  46  n.,  56  n.,  275  n., 
309,  315;  H,  269,  326,  327, 
328. 

Ancenis.  n,  108. 

Ancône.  n,  26. 

Ancône  (cardinal  d?).  Voy.  Ac- 
colti  d'Arrezo. 

Andossa(?)  (Haute-Italie).  I, 
105. 

Angers.  H,  86,  87,  108,  256. 

Angleterre  (Éslise  d').  Il,  44. 

Angouléme.  Il,  164,  165.  •— 
(comté,  puis  duché  d*).  I,  16. 

Angouléme  (maison  d').  I,  39. 

Angouléme  (Charles  d*),  père 
de  François  !•'.  I,  41. 

Angouléme  (Jean,  comte  d'), 
ms  de  Louis  d'Orléans,  aïeul 
de  François  I".  I,  40,  41. 

Angus  (Archibald,  comte  d'), 
deuxième  mari  de  Marguerite 
d'Angleterre,  veuve  de  Jac- 
ques IV,  roi  d'Ecosse.  1, 54  n. 

Anjou  (duché  d').  I,  16;  U,  86, 
268. 

Anjou  (maison  d').  I,  195. 

Anjou  (Charles  d'),  comte  d'An- 
jou et  de  Provence,  fils  de 
Louis  VIU,  roi  de  Naples.  I, 
224,  228. 

Anjou  (Charles  d*),  troisième 
nls  de  Louis  II  d'Anjou.  I, 
227. 


Anjou  (Charles  d%  comte  du 
Maine,  neveu  du  roi  René 
d'Anjou,  I.  229,  230. 

Anjou  (Charles-Martel  d'),  roi 
de  Hongrie,  fils  de  Charles  H 
d'Anjou,  roi  des  Deux-Si- 
ciles.  I,  225. 

Anjou  (Louis  !«'  d').  frère  de 
Charles  V,  fils  aaoptif  de 
Jeanne  de  Naples,  chef  de  la 
deuxième  maison  d'Anjou.  I, 

226,  228. 

Anjou  (Louis  H  d'j,  fils  dn  pré- 
cédent. I,  226-227. 

Aniou  (Louis  m  d'),  roi  de 
Naples,  fils  du  précédent.  I, 

227,  228. 

Anjou  (Louis  d'),  évoque  de 
Toulouse,  fils  de  Charles  H 
d'Anjou,  roi  de  Sicile.  1, 225. 

Anjou  (Marie  d'),  fiUe  de 
Louis  n  d'Anjou,  femme  de 
Charles  VH.  I,  227. 

Anjou  (René  d'),  roi  de  Bielle, 
fils  de  Louis  II  d'Anjou.  I, 
227,  229,  230;  n,  161. 

Anjou  (René  d'),  baron  de  Mai- 
sières.  I,  75. 

Anne  de  Bretagne,  reine  de 
France.  I,  2  n.,  14,  26,  35  n., 
264,  310  ;  H,  27,  92  n. 

Anne  de  Hongrie,  sœur  du  roi 
de  Hongrie.  Vov.  Hongrie. 

Anthoine  (Pierre),  officiai  de 
Luçon,  conseiller  au  Grand- 
Conseil.  U,  165. 

Antoine,  duc  de  Lorraine  et  de 
Bar.  Voy.  Lorraine. 

Aragon  (royaume  d').  I,  221, 
230,  235,  296;  n,  160. 

Aragon  (Alphonse  V,  roi  d'). 
I,  229. 

Aragon  (Ferdinand  !•'  d'),  roi 
de  Naples,  fils  naturel  d'Al- 
phonse V.  I,  229,  230;  H, 
àl  n. 

Aragon  (Jean  I«r  roi  d').  I, 
230. 

Aragon.  Voy.  Catherine  d'Ara- 
gon. 

Arbou ville  (Jean  d'),  s"*  de  Bu- 
neau  en  Beauce.  I,  75,  147. 


TABU  ALPHABATIQUB. 


848 


Ârdret.  H,  164,  166,  167-173, 

200,  271,  289. 
Argentan.  I,  323,  324. 
Amniière  (col  de  T).  I,  66  n., 

Arles.  I,  194  ;  n,  270. 
Armagnac  (comté  d').  I,  16. 
Armagnac  (connétable  d').  U, 

13-14  n. 
Arona  (ville  et  comté  d').  I,  80 

n.,  106, 156. 
Arras  (traité  d*)  (1435).  H,  266, 

Ars  (Louis  d').  I,  74,  109,  122. 
Artois  (comté  d').  H,  160, 161, 

194,422,223,  241,  242,249. 

257,  259,  262,  268,  271,  276, 

298,  299,  315  n.,  31 7  n.,  323, 

325. 
Artois  (Robert  d*).  1, 133. 
Asola.  I,  187  n.,  200  n. 
Aspers,  ville  du  duché  de  Wûr- 

temoerg.  H,  144  n. 
Asti  (comté  d').  I,  89.  95,  96, 

106;n,  5n.,  7, 14,  270,  271, 

275. 
Attigny.  U,  263  n.,  291. 
Aubenton.  n,  264,  265  n. 
Augsbourg.  U,  88, 110. 
Aumont  (Jean  d'),  baron  de 

Goncbes.  I,  77. 
Autriche  (Albert,  duc  d*).  Il, 

267. 
Autriche  (Ferdinand,  archiduc 

d'),  frère  de  Gharles-Quint. 

U,  143. 
Autriche  (Léopold,  archiduc  d*). 

1,202. 
Autriche  (Marguerite  d').  Voy. 

Marguerite. 
Auzonne.  n,  266. 
Avignon.  1, 194, 195,  225,  297. 
Azat,  de  Luceme.  I,  210. 
Aymeries  (s' d'),  chambellan  de 

Charles-Quint.  U,  177-178. 
Azincourt  (Guillaume  d'),  s'  de 

Rutel  et  de  Fontenay(?).  I, 

125. 

B 

Babou  (Philibert),  trésorier  de 
l'extraordinaire.  I,  77. 


Badajoi.  U,  251  n. 

Badoer  (Giovanni),  ambassa- 
deur vénitien.  I,  194  n., 
218  n. 

Baglioni  (faction  des),  à  Pé- 
rouse.  n,  31  n. 

Baillet  (Thibault),  conseiller  au 
parlement  de  Paris,  n.  68  n. 

Bàle.  1, 103, 129.  —  (conçue  de). 
I,  35  n.:  H,  4  n.,  13,  16  n., 
22,  34,  35,  36,  37,  40,  50,  52, 
55,59,60,63,75. 

Ballan  (Ardennes).  II,  196, 
224,  246,  265  n. 

Bapaume  (Pas-de-Calais),  n, 
289  n.,  325. 

Bapaume  (Robert  de),  prési- 
dent de  rÉchiquier  de  Nor- 
mandie, puis  du  parlement 
de  Rouen,  ambassadeur  en 
Angleterre.  I,  10,  11,  63, 
126,  233. 

Barcelonnette.  I,  65  n. 

Bari  (duc  de).  Voy.  Sforza. 

Bari  (duchesse  de).  II,  156. 

Banne  (Roger),  avocat  général, 

Suis  président  au  parlement 
e  Paris.  I,  196-197,  246, 

247,    307-308,    311  n.;    n, 

200  n. 
Barola  (Jean  de),  conseiller  au 

parlement  de  Bordeaux.  U, 

195  n. 
Bassac  (chfttellenie  de).  1, 16  n. 
Bastille  (la).  U,  113. 
Batamay  (Imbert  de),  s'  du 

Bouchage.  I,  33-34  ;  U,  288- 

289  n. 
Baugé.  n.  111. 
Baulme  (la),  en  Provence.  I, 

176. 
Bavière   (Guillaume  de),  n, 

144  n. 
Bavière  (Louis  V  de),  électeur 

palatin,  n,  117, 123, 143-144. 
Bavière  (Philippe  de).  U,  144. 
Bayard    (  Pierre    du    Terrait, 

8'  de).  I,  74,  79,  80  n.;  II, 

252. 
Bayonne.  I,  275  n.,  286  n., 

288  n.,  298  n.;  U,  102, 198  n., 

288  n. 
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Bazeilles.  H,  196,  224,  246. 

Bazoges  (Baudouin  de  Cham- 
pagne, 8'  de).  Voy.  Cham- 
pagne. 

Beautbrt-en- Vallée  (comté  de). 
1,16. 

Beau^ency.  I,  245. 

Beaujeu  (Anne  de).  1,  6. 

Beaune  (Guillaume  de),  audien- 
cier  de  France,  fils  de  Jac- 
ques de  Beaune  de  Semblan- 
çay.  I,  77. 

Beaune  (Jacques  de),  s'  de 
Semblançay.  1, 77  ;  II,  209  n. 

Bedford  (duc  de),  résent  du 
royaume  pour  le  roi  a* Angle- 
terre. I,  2  n. 

Belgrade.  II,  265. 

BelTinzona.  I,  57, 130,  135,  136, 
154,  155,242. 

Benoît  XII,  pape.  U,  16  n. 

Benoit  XIU,  pape.  I,  227. 

Bentivogli  (faction  des),  à  Bo- 
lo(^e.  II,  31  n.,  317. 

Bentivoglio  (Zuan),  vénitien, 
1, 199n. 

Bergame.  I,  152,  264. 

Berghes  (Antoine  de),  abbé  de 
Saint-Bertin  de  Saint-Omer. 
U,  204-205  n. 

Berghes  (Jean,  s'  de),  ambas- 
sâeur  de  uharles-Quint  & 
Calais,  n,  204,  251  n. 

Berghes  (Mazimilien  de),  am- 
bassadeur de  Charles-Quint, 
n, 146  n. 

Berne  (canton  de).  I,  80 n., 
120,  142,  144,  145,  160,  210. 

Ber^  (duché  de).  I,  55  n.;  II, 
268. 

Berry  (Jean,  duc  de),  frère  de 
Charles  Y.  I,  2  n. 

Billy  (Anthony),  de  Unterwal- 

den.  1, 103. 
Binasco  iprov.  de  Milan).  I, 

101. 
Bins  (Hainaut).  Il,  331. 
Biscaye.  11,271. 
filatinan  (Gaspard),  de  Unter- 

walden.  I,  103. 
Bloi8.I,  61,  62,  252,262,324; 


n,  H/.  147,  148,  149,  165, 
176,  179. 
Bohain.  I,  259. 

Bohème  (roi  de).  Voy.  Louis  U. 

Bohier  (Antoine),  archevêque 
de  Bourges,  cardinal.  I,  308, 
315;  II,  66,  85  n. 

Bohier  (Thomas),  général  des 
finances  de  Normandie.  I, 
76,  85. 

Bois-René  (René  de  Puyguyon, 
S'  de).  Voy.  Puyguyon. 

Boisy  (cardinal  de).  Voy.  Gouf« 
fier. 

Boleyn  (Thomas),  ambassadeur 
d'Angleterre  en  France.  Il, 
122. 

Bologne.  I,  110  n..  160-161, 
162,  164-176,  196,  199  n., 
246,  247;  U,  31,  34,45,49, 
240  242. 

Bonifâce  Vin.  Il  4n.,  16  n., 
267,  270. 

Bonneval  (Jacques,  bâtard  de 
Vendôme,  s'  de).  Voy.  Ven- 
dôme. 

Bordeaux.  1, 275, 286  n.,  288  n., 
298  n.;  Il,  102.  ~  (parlement 
de).  1,13,  177;  H,  123-124, 
312,  313,  314. 

Bordeaux  (François  de),  con- 
seiller au  parlement  de 
Rouen.  I,  245;n,  117. 

Borgia  (le  cardinal  François  de), 
n;  5n. 

Borgo  Ban  Donnino,  prov.  de 
Parme.  1, 165. 

Borromée  ]  famille  et  faction 
des).  I,  199. 

Boucal  (Charles  du  Refuge, 
dit).  Voy.  Refuse. 

Bouchaing.  II,  325. 

Bouchart  (Jean),  avocat  an  par- 
lement ae  Paris.  II,  81  n.,  82, 
83,  84. 

Bouillon  (château  de).  II,  185. 

Bouillon  (duché  de).  H,  177. 
Boulogne-sur^Mer.  I,  275  n., 

311  ;  II,  102,  109,  149,  214, 

332. 
Boulogne  (comté  de).  U,  266. 
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Boalojnie  (Biadeleine  de).  Voy. 
La  Tonr  d'Auvergne. 

Bourbon  (Jean  U,  duc  de),  con- 
nétable et  lieutenant  général 
du  royaume  sous  la  niinorité 
de  Charles  Vm.  I,  7. 

Bourbon  (Pierre  II,  duc  de), 

fère  de  Suzanne  de  Bourbon. 
,  6n. 
Bourbon  (Suzanne  de),  femme 
du  connétable.  I,  6n.,  17, 

324  ;  n,  165, 
Bourbon-Montpensier  (Charles 

de),  duc  de  Bourbon,  conné- 
table de  France.  I,  é,  9,  14, 
15, 16,  46  n.,  60,  63,  65,  68, 
78,  79,  81  n.,  83,  101,  115, 
137,  146,  147,  161,  162,  163, 
166,  167,  178,  185,  186, 196, 
218,  219,  307,  324,  326;  H, 
66,  147  n.,  149,  167,  253, 
254  n.,  265,  325,  327. 

Bourbon-Montpensier  (François 
de),  comte  puis  duc  de  Chà- 
tellerault,  frère  du  conné- 
table. 1, 14, 16,  69,  125, 128. 

Bourbon  -  Montpensier  (  Fran- 
çois de),  fils  du  connétable. 
ï;324. 

Bourbon-Montpensier  (Gilbert 
de),  comte  ae  Montpensier, 
père  du  connétable,  i,  6  n. 

Bourbon-Montpensier  (Renée 
de),  sœur  du  connétaoie.  I, 
63. 

Bourbon-Vendôme  (Charles  de), 
comte  puis  duc  de  Vendôme. 
I,  14,  31,59,  68,81n.,  91, 
166 n.,  167;  II,  112n.,  167, 
253  n.,  265,  325. 

Bourbon  -  Vendôme  (François 
de),  comte  de  Saint-Pol.  I, 
14  n.,  69, 167  ;n,  179,  310  n., 

325  n. 

Bourbon- Vendôme  (Louis  de), 
évoque  de  Laon,  archevèaue 
de  Sens,  cardinal,  frère  du  auc 
de  Vendôme.  I,  174  n.;  n, 
85  n. 

Bourbon-Vendôme  (Louis  de), 
prince  de  la  Roche-sur- Yon. 
1, 14,  68, 167,  308  n. 


Bourges.  I,  64,  275  n.,  285  n., 
287  n.,  298  n.  —  (assemblée 
de).  II,  34,  35,  50,  52,  53,  63, 
75  n. 

Bourgogne  |comté  de),  n,  222, 

/dZ,  Zoo,  Z71. 

Bourgogne  (duché  de).  1, 36, 77, 

234;n,  8,  28,  160,180,183, 

253  n.,  266,  268/ 
Bourgogne  (Jean  Sans- Peur, 

duc  de),  n,  13  n.,  40,  266, 

268. 
Bouraogne  (Marie  de).  II,  27, 

Brabant.  I,  233. 

Brandebourg  (Albert  de),  cardi- 
nal-archevêque de  Mayence. 
I,  252  ;U,  117,  123  n.,  143. 

Brandebourg  (  Télecteur  Joa- 
chim  de).  I,  309-311;  U,  88, 
110.  111,  117,  123,  126,  143. 

Branaebourg-Kûlmbach  (Jean, 
margrave  de).  U,  31  n.,  143. 

Brander  (Fritz),  capitaine  suisse 
au  service  de  France.  II,  119. 

Brandon  (Charles),  duc  de  Suf- 
folk.  Voy.  Suffolk. 

Brescia.  I,  38  n.,  57,  142.  152, 
161,  183,  187  n.,  188, 194  n., 
203,  218-219,  264;  n,  7,  27. 

Bresieu  (?)  (M.  de).  H,  157. 

Bretagne.  I,  13,  275;  II,  14, 
15 n.,  19,  86, 108.  Voy.  Anne 
de  Bretagne. 

Breton  (Jean),  s'  de  Villandry. 
n,  315. 

Brouilles  (s'  de)  (?).  I,  262. 

Brezé  (Louis  de),  comte  de  Mau- 
lévrier,  ^nd  sénéchal  de 
Normandie.  I,  70,  316. 

Briancon.  I,  67. 

Briand  (messire).  II,  250. 

Briçonnet  (Denis),  évégue  de 
Saint-Malo.  I.  219,  305. 

Briçonnet  (Guillaume),  arche- 
vêque de  Reims,  cardinal.  U, 
5n. 

Briçonnet  (Guillaume),  évoque 
de  Lodève.  I,  219,  305. 

Brimeu  (Adrien  de),  s' d'Hum- 
bercourt.  I,  74,  80, 125,  128. 

Brinon  (Jean),  premier  prési- 
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dent  de  TÉchiquier  de  Nor« 
mandie.  I,  11. 

Brion  (Philippe  Chabot,  s**  de). 
Voy.  Chabot. 

Brosses  (  Adrien  Tiercelin, 
8'  de).  Voy.  Tiercelin. 

Bruges.  I,  i33;  U,  212-213  n., 
214,  216  n.,  220,  221  n.,  250, 
251,  265,  329  n. 

Brunswick  (Othon  de|,  qua- 
trième mari  de  Jeanne  de 
Naples.  I,  226. 

Brunswick-Lunebourg  (Ernest, 
duc  de).  II,  181  n.,  182  n., 
247. 

Bruxelles  (traité  de).  I,  203, 
205,  249,  252-260,  262,  273, 
313;  U,  25,  194. 

Bueii  (Charles  de),  comte  de 
Sancerre.  I,  68,  80, 125, 128. 

Bueil  (François  de),  archevêque 
de  Bourges.  I,  68  n. 

Bufalora,  prov.  de  Pavie.  1, 92, 
99,  100,  114,  137,  183. 

Bugenhoult  (Philippe  de  Hal- 
luin,  s'  de).  Voy.  Haliuin. 

Buisson  (Pierre),  ambassadeur 
de  France.  I,  60-61 . 

Buman  (Henry),  suisse.  1, 103. 

Buneau  (Jean  d'Arbou ville, 
S' de).  Voy.  Arbouville. 

Burbenon  (Pierre  de),  président 
de  rËchiquier  de  Normandie. 
I,  10, 11. 

Bassv  (  Jacques  d' Amboise, 
S'  ae).  Voy.  Amboise. 

Bussy-Lamet  (Antoine  de), 
S' au  Plessis-daint-Just,  con- 
seiller et  maître  d'hôtel  ordi- 
naire du  roi.  U,  118, 185. 


Cadenet  (François  de),  conseil- 
ler au  parlement  de  Bor- 
deaux. II,  198  n. 

Caire  (le).  I,  274  n. 

Gaiabre  (Charles,  duc  de),  fils 
de  Robert  le  oage,  roi  des 
Denx-Siciles.  I,  225. 

Calabre  (Jean  de).  U,  22  n. 

Calais.  I,  46,  56,  268,  269;  U, 


108, 109, 149,  166,  167,  168, 
173,  191,  204,  216,  217,  220, 
250,  251,  253,  254,  262  n., 
265,  272,  273,  275,  289,  302, 
303,  304,  305,  306,  314,  315, 
316,  320,  328,  329,  330,  331, 
332.  —  (conférences  de).  Voy. 
la    table    des   matières   on 

ch.  vn. 

Calicut.  I,  285. 

Caluau  (Jean),  évéqne  de  8en- 

lis.  U,  66. . 
Calvimont  (Jean  de),  conseiller 

au  parlement  de  Bordeaux. 

n,  198  n. 
Cambrai.  I,  259,  262-263,  266, 

272.  —  (traité  de).  1, 272, 313: 

II,  141,  194,  269. 
Cambrésis.  II,  275. 
Cameriano,  prov.  de  Novare.  I, 

91. 
Campeggi  (le  cardinal  Lorenzo). 

n,  86  n. 
Canisio  (Egidio),  j^énéral  de 

Tordre  des  Hermites,  cardi- 
nal du  titre  de  S.  Bartolo- 

meo.  U,  86  n. 
Canossa  (Louis  de),  évéqne  de 

Tricarico. .  I,    137-138,    139, 

140,  141,  304,  306,  323. 
Cantorbéry.  II,  167. 
Carafa  (Vincenzo),  archevêque 

de  Naples.  I,  1d5  n. 
Caravaggio  (Bergame).  1, 177. 
Cardona  (Raimon  de),  vice-roi 

de  Naples.  I,  66,  lOl,  102, 

115. 
Carreto  (Ch.  de),  marouis  de 

Finale,  évéque   de   Thèbes, 

cardinal.  H,  5  n. 
Garmagnola,  prov.  de  Tarin.  I, 

84. 
Caroldo  (Gian-Giacomo),  secr^ 

taire  vénitien.  I,  163  n. 
Carpi  (Alberto-Pio,  comte  de). 

Voy.  Pio  (Alberto). 
Carvajal,  Caravetfal  (Bemardi- 

no),  cardinal  de  Sainte-Croix. 

n,  5n. 
Castelnau  (François-Guillaume 

de),  s'  de  Clermont-Lodève, 

archevêque  d'Auch,  dit  cardi- 
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lud  de  Glermonfc,  léoaft  du 
pape  à  Avignon.  I,  194  ;  U, 

Gastilie.  I,  45,  221,  296;  II,  8, 

267,  270. 
Catalogne.  I,  230,  235;  U,  160, 

271. 
Gatean-GambrésiB.  I,  259;  II, 

289  n.,  308,  325  n. 

Gatberine  d'Aragon,  reine  d'An- 
gleterre. U,  87  n.,  166,  167, 
168, 170,  171, 172. 

Catherine  de  Foix,  reine  de 
Navarre.  I,  13,  246. 

Gaulier  (Jean),  s'  d'Aigny,  con- 
seiller et  maître  des  reouétes 
de  Charles  d'Autriche.  I,  25- 
29  33. 

Genis  (Mont).  I,  58,  64,  65,  78. 

Gerdagne.  I,  230,  235;  H,  160, 
271 

Gerviâ  (Italie).  H,  31  n. 

Gesena  (Italie).  II,  7  n. 

Gbabannes  (Jacqaes  de),  s'  de 
la  Palice,  maréchal  de  Fran- 
ce. I,  4,  5,  12  n.,  68,79;  U, 
191  et  s.,  216, 253-254,  325  n. 

Gbabannes  (Jean  de),  s*  de 
Vandenesse.  I,  70. 

Chabot  (Philippe),  comte  de 
Ghamy  et  de  Buzançois,  sei- 
gneur de  Brion.  I,  7z. 

Ghalençon  (Claude  de),  s'  de 
Rochebaron.  I,  72,  116. 

Gbalon  (Claude   de),  fille   du 

prince  d*Orange.  I,  38. 
Gbalon  (Philibert  de),  prince 

d'Orange.  I,  38  n. 
Châlons.ll,  253  n. 
Chambéry.  L  218. 
Champagne.  I,  60;  H,  184, 253, 

254,  327. 
Champagne  (Baudouin  de),  s' 

de  Bazoges.  I,  73;  II,  116  n., 

117, 118  n. 
Ghampdenier  (François  de  Ro- 

chechouart,  s*  de).  Voy.  Ro- 

chechouart. 
Ghantemerle  (Marc  de),  bâtard 

de    la    Clayette.    Voy.    La 

Clayette. 


Chantilly.  I,  75  n. 

Charles  V.  roi  de  France.  I,  40, 
47,  48;n,  160. 

Charles  YI,  roi  de  France.  I, 
40,42,  53;  n,  13. 

Charles  VU,  roi  de  France.  I, 
2  n.,  35n.,  40,  48,  206,  207; 
n,  103,  269. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  I, 
33  n.,  40,  42,  74  n.,  205  n., 
228,  229,  230;  H,  27,  103, 
266. 

Charles  IX,  roi  de  France.  I, 
2n. 

Charles-Quint,  archiduc  d'Au- 
triche, duc  de  Luxembourg, 
prince  de  Gastilie.  1, 2,  19  n., 
22-23  n.,  24-29,  33,  55,  56, 
59,  60.  62,  63,  107,  126  n., 
144,  159,  276  n.,  277  n.;  H, 
241,  267  n.  —  roi  de  Gastilie. 
I,  204-206,  216,  218,  220- 
224,  228-234,  246,  247,  249, 
252-260,  262-273,  312,  313; 
U,  10,  27,  28,  86,  88,  98,  99, 
lOO-lÔl,  110,  119,  121-122, 
125,  141,  143-144.  —  empe- 
reur. II,  145,  146,  148,  151- 
157,159-162,  166-167, 173  n., 
174, 175, 176, 177-178, 180-181 , 
182-183,  184,  185-186,  187, 
191,  193-204,  205-208,  209, 
211,212,  2i2n.,  2i3n.,  214, 
216-217, 218, 219, 220, 221  n., 
222-238,  239,  240,  241-251, 
254, 255-262, 265, 267  n.,  268, 
272  n.,  273,  274,  276,  279, 
280,  281,  282,  283,  290-303, 
305,  306,  307,  30Ô,  315 n., 
317  n.,  319, 320-324, 326,  328- 
331,  333. 

Charles  HI,  duc  de  Savoie. 
Voy.  Savoie. 

Charles  IV,  duc  d'Alençon. 
Voy.  Alençon. 

Charles  U,  le  Mauvais,  roi  de 
Navarre.  I,  47,  48. 

Charles  le  Téméraire,  duc  de 
Bourgogne.  I,  129,  202  n., 
216;  n,  268,  269. 

Charlotte  de  France,  deuxième 
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fille  de  François  I«r.  I,  249, 
324;  n,  141,  161,  195,  228, 
255, 256,  276,  296,  315  n. 

Gharolais.  n,  262,  268  n. 

Chartres,  n,  111, 112. 

Ghassey  (Glande  de),  maître  des 
requôtes  ordinaires  de  Tem- 
perenr,  U,  217  n. 

Gh&teaubriant  (  Françoise  de 
Foix,  dame  de).  Yoy.  Foix. 

Ghàteaubriant  (Jean  ae  Laval, 
baron  de).  Yoy.  Laval. 

Gbâteanmorant  (Jean  de  Lévis, 
S'  de).  Voy.  Lévis. 

Gbàteanneuf  (chàtellenie  de), 
unie  au  comté  d*Ângoulôme. 
I,  16  n. 

Gbàteaupers  (Pierre  de),  cha- 
noine de  réglise  de  Paris.  II, 
82  n. 

Ghàtelet  de  Paris.  II,  124  n. 

Ghàtellerault  (comté  de).  I,  16. 

Ghâteilerault  (ville  de).  II,  149, 
165. 

Ghàtellerault  (François  de  Bour- 
bon, duc  de).  Voy.  Bourbon. 

Ghaumont  (bailliage  de).  I,  322. 

Ghaussin  (N.).  I,  234. 

Ghavigny  (Louis  Le  Roy,  s' 
de).  Voy.  Le  Roy. 

Ghenetz  (Jacques  Dinteville, 
S' des).  Voy.  Dinteville. 

Ghevrier  (Jacques),  conseiller 
au  Parlement  de  Paris.  II, 
2n. 

Ghevrières  (Louis  Miette,  s' de). 
Voy.  Miette. 

Ghiaravalle  Milanese.  I,  113, 
137,  139,  304-305.  —  (traité 
de).  138-139,  199,  304-305. 

Ghièvres  (Guillaume  de  Groy, 
S'  de).  Voy.  Groy. 

Ghimay  (Gharles  de  Groy,  prin- 
ce de).  Voy.  Groy. 

Ghinon.  I,  17  n.;  II,  142. 

Ghissey  (M.  de).  314,  326,  327. 

Ghivasso,  prov.  de  Turin.  I, 
80  n.,  84,  85. 

Ghoisy.  U,  150. 

Ghristian,  roi  de  Danemark.  I, 
159. 


Gigliano,  prov.  de  Novare.  I, 

86,  90. 
Gigly  (Henry),  de  Unterwalden. 

Ginzio,  secrétaire  du  saint-siô- 
ge.  I,  110. 

Givit^-Vecchia.  I,  193. 

Glande  de  France.  1, 1, 2  n.,  29, 
59.  60.  63,  64,  86,  117,  176, 
186,  193,  206,  207,  247,  249, 
262,  264,  308,  321,  324;  U, 
27,  78,  87,  108,  110,  113, 
122,  147,  149,  150,  164,  167, 
168,  170,  171,  172.  173,  179, 
180, 183, 184,263,266, 267  n., 
269. 

Glément  IV,  pape.  I,  224;  n, 
16  n. 

Glément  VI,  pape.  I,  225,  226. 

Glément  VU,  pape.  1, 226, 227  ; 
U,  271. 

Glément  VIU,  pape.  II,  16  n. 

Glerk,  corresponaant  de  Wol- 
sey.  n,  207. 

Glermont  (cardinal  de).  Voy. 
Gastelnau. 

Glermont-en-Beauvaisis.  1, 324. 

Gléry  (Notre-Dame  de).  I,  245: 
n,  180. 

Gléves  (Gharles  de),  comte  de 
Nevers.  Voy.  Nevers. 

Gléves  (Jean  III,  duc  de).  II, 
120. 

Gléves  (Marie  de),  femme  de 
Gharles,  duc  d'Orléans,  et 
mère  de  Louis  XII.  I,  40. 

Gléves  (Philippe  de),  s'  de  Ra- 
vestein,  ambassadeur  du  Roi 
catholique.  I,  247,  249. 

Gluny  (hôtel  de),  à  Paris.  1, 13. 

Gluny  (ordre  de).  II,  76  n. 

Goblentz.  U,  121,  145. 

Goesmes  (Gharles  de),  s'  de  La- 
cé. I,  71. 

Goesmes  (Nicolas  de),  s'  de  La- 
cé, père  du  précédent.  I, 
71  n. 

Gognac.  U,  149,  150,  162-163, 
164. 

Goire.  1, 190. 

Goligny  (Gaspard  de),  s'  de 
GhàuUon-sur^Loing,    mare- 
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chai  de  France.  L  69:  U, 
114-115,  164, 184. 

Cologne.  Il,  117  n. 

Cologne  (anîhevéqae  de).  Voy. 
Wied  (jSennann  de). 

Colonna  (Antonio).  I,  66  n. 

Golonna  (Marc-Ântoine),  neveu 
de  Prospère  Colonna  1, 198, 
202  n.,  203,  264. 

Colonna  (Pompeius).  évéqne  de 
Rieti.  1 165  n.,  175. 

Colonna  (Prospère).  I,  66,  78- 
80,  174-176,  1%,  198,  203, 
232;  n,  188, 190. 

Côme.  I,  80  n. 

Commarin  (C6te-d'0r).  II,  210. 

Gomminges  (comté  de).  I,  206, 
207. 

Compitaae.  I,  23,  29,  31  ;  U, 
328,  332. 

Conches  (Jean  d'Âumont,  ba- 
ron de).  Voy.  Aumont. 

Conciergerie  du  Palais,  n,  311. 

Concordat  de  Bologne.  Voy.  la 
Table  des  matières,  en  parti- 
culier celle  du  ch.  IV. 

Condé,  près  Valenciennes.  II, 
289  n. 

Conflans  (traité  de).  U,  259, 
266. 

Conrad  IV,  empereur  d'Alle- 
magne, fils  de  Frédéric  II, 
empereur  d'Allemagne.  I, 
224. 

Goni.  I,  80. 

Constance.  I,  190  n.  —  (con- 
cile de). I,  35 n.2227 ;  II, 4 n. 
—  (évoque  de).  U,  247. 

Contarini  (Domenico),  provédi- 
teur  de  Venise.  I,  110 n., 
123  n.,  127  n.,  137  n. 

Contarini  (Francesco),  provédi- 
teur  d'Asola.  I,  200  n. 

Contarini  (Zuan),  ambassadeur 
vénitien.  1, 167  n. 

Corbie.  I.  56  n. 

Cordier  (Pierre),  conseiller  au 
Grand  Conseil,  ambassadeur 
auprès  de  l'empereur.  I,  63, 
164:n,  117  n.,  147,163. 

Comellius,  avoue  de  Berne.  I, 
103. 


Corner  (Giorgio),  proenreur  de 

Saint- Marc.  I,  163  n. 
Cometo  (le  cardinal  Adrien  de). 

n,  5n. 
Gouillebic(?)  (Italie).  1, 108, 109. 
Coulon  (Guillaume   de  Case- 
no  ve,    dit),    vice-amiral   de 

France  sous  Louis  XI.  U, 

103. 
Coupiniy  (Antoine  de),  abbé 

du  Mont-8aint*£ioi.  Il,  199  n. 
Courcey  (Edmond),  évéoue  de 

Ross  (Ecosse).  I,  206-207. 
Courteville  (J.  de).  U,  110  n. 
Crémone.  I,  147,   154:  II,  7, 

332. 
Créquy    (Antoine   de),   s'   de 

Pont-de-Remy.  I,  73. 
Crèvecœur  (Nord).  I,  259. 
Crivelli  (Francesco).  I,  199. 
Croisîc  (Lej.  U,  102. 
Croy  (Adnen  de),  s'  de  Beau- 

rain,  comte  de  Rœux.  I,  262. 
Croy  (Charles  de),  prince  de 

Chimay.  II,  177  n. 
Croy    (Guillaume   de),    s'  de 

Chièvres.  I,  205,  220,  246, 

272,  308;  U,  141  n.,  166  n., 

183-184, 292. 
Croy  (Guillaume  de],  évéque  de 

Cambrai,  cardinal,  neveu  du 

précédent.  I,  308;  U.  183. 
Croy  (Michel  de),  s'  ae  Sem- 

Sy,  conseiller  et  chambellan 
e  Charles-Quint.  I,  24,  25, 
26,  27-29,  33. 
Crussol  (Jacques  de),  s'  de  Lé- 
vis.  I,  73. 
Cuneo.  I,  83. 


D 


Dalles  (Jean  de  Ta  vannes,  s' de). 
Vov.  Tavannes. 

Dalles '(Philipi>e),  maître  d'hô- 
tel de  rarcniduc  Charles.  I, 
25,  33. 

Damas.  I,  250. 

Dampierre  (écuyer).  I,  146. 

Danemark  (roi  de).  Voy.  Chris- 
tian. 

Dauphiné.  1, 13,  58,  64,  286  n., 
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291-29211..  298  n.;  n,i2, 14, 

150, 267,  270.  —  (Alpes  dn). 

1,65. 
Dax.  U,  288  n. 
Démonte,  prcyy.  de  Guneo.  I, 

81,  83. 
Denain.  Il,  325  n. 
Ikputy  of  Calaù.  U,  250. 
DezasBes  (André),  conseiller  au 

Parlement  de  Paris.  II,  310  n. 
Diane  de  Poitiers.  1,  70  n. 
Dieppe.  I,  315;  II,  102. 
Dijon.  L  36,  154,  156,  275  n.; 

n,  18â,  184,  203,  288  n.  — 

(parlement  de).  I,  13;  H, 

266  n. 
Dinteyille  (Jacques),  s' des  Ghe* 

nets.  I,  59  ;  U,  309  n. 
Disome  (Jacques^  avocat  aa 

parlement  de  Paris.  U,  82, 

83,  84,  85  n. 

Disque  (François),  conseiller  au 

parlement  de  Parie.  U.  310  n. 
Docwra  (Lancelot),  ^nd  prieur 

de  Tordre  de  ckimt-Jean  de 

Jérusalem,  en  Angleterre.  H, 

112,  204. 
Domo  d'Ossola  (vallée  de),  dans 

la  haute  Italie.  I,  36  n. 
Dora  (rivière).  L  85  n. 
Douai,  n,  272,  325  n. 
Doulhac  (Jean  de),  prévôt  de 

rhôtel  du  roi.  I,  73,  327. 
Douvres.  II,  108.  166. 
Dovitiis  (Bernaroo  de),  da  Bi- 

biena,  cardinal  du  titre  de 

Sainte^MariMU-Porticu.  II, 

25,  86,  113,  116, 159. 
Dungin  de  Vuitlich  (Henry), 

chancelier  de  l'archevêque  de 

Trêves.  I,  251. 
Duprat  (Antoine),  chancelier 

de  France.  I,  5,  6,  7-9,  il, 

32,  33,  51-54,  59  n.;  65,  75, 

84,  91,  122,  138-141,  161- 
163,  167-175,  178,  179,  186, 
246,  275-283,  307.  308 n., 
309, 310  n.,  316  ;  U,  3, 5  et  s., 
66,  74-76,  77,  108,  113,  126- 
140, 169, 192  et  s.,  203,  218, 
254, 255,  257-258, 261,  262  n., 
267,  268  n.,  275,  277,   286, 


289-290,    308-314,  315-316, 
•  325,  332. 
Duprat  (Thomas),  évéque  de 

Glermont.  Il,  332. 
Durance.  L  65  n.,  193  n. 
Durazaso  [Gnarles  III  de),  fils  de 

Louis  ae  Durazzo  et  de  Marie 

d'Anjou,  roi  desDeux-Sidles. 

I,  225,  226,  227. 
Durazzo  (Louis  de|,  mari  de 

Marie,  fille  de  Gnarles,  duc 

de  Galabre.  I,  225. 


E 


Ëbre.  IL  187  n. 

Ecosse.  1, 54, 206-207, 245,  309  : 

U,  44,  45, 106,  109, 163, 174- 

175,   274,   285,    289.    Voy. 

Jacques  IV,  Jacques  Y  et 

Marguerite. 
Edouard  VI,  roi  d'Angleterre. 

n,  87  n. 
Einteil  (Jean  de),  capitaine  de 

Zue.  1, 103. 
Elisabeth   de   Portugal.  Voy. 

Portugal. 
Ely   (évéque  d').   Voy.   West 

(Nicolas). 
Embrun.  I.  65,  66,  67,  77,  78. 
Emden  (Eaervd,  comte  de).  I, 

19-22. 
Emmanuel,  roi  de  Portagal. 

1, 193;U,  300n. 
Engelhardt  (Gonrad),  capitaine 

suisse.  1, 103,  107. 
Erlach  (Jean  de),  de  Lucerne.  I, 

103. 
Escars  (François  d*),  s»  de  la 

Vauguyon.  I,  71. 
Escaudain.  n,  325  n. 
Eschanthal  (Suisse)  (?).  I,  105. 
Este  (Alphonse  d'),  duc  de  Fer- 
rare.  I,  264,   305;   II,  280, 

284,  317,  327-328,  332  n. 
Este  (Hippolyte  d'),  cardinal  de 

Ferrare.  1, 166;  IL  5  n. 
Estrée-dn-Pont.  II,  265  n. 
Étampes  (comté  d')*.  I,  37. 
Eugène  Ixl,  pape.  II,  4  n. 
Eugène  IV,  pape.  II,  16n.,  22, 

34,  36,  60. 
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fiTrau.  I,  323. 
Ezquiros.  Voy.  Nodin. 


Faensa  (Italie).  II,  31  n. 

Faraèse  (le  cardiDal  Alexandre) . 
U,  86  D. 

Farnèse  (Giaa-^iordano),dit  le 
tr  Jean-Jourdain.  1, 165. 

Félix  V,  pape.  II,  36. 

Ferdinand  le  Catholique.  I 
37  n.,  45,  57,  68n.,  65,  66 
107,  117,  135,  142,  144,  152 
153,155, 157, 161, 183, 192  n. 
193  n..  194,  196,  204,  220 
221,  223,  229,  231,  233,  234 
276,  278,  318,  319;  H,  6,  8 
28.  31,  143,  194,  195,  227 

240,  243. 
Ferdinand,     archiduc    d'Au- 
triche. Voy.  Autriche. 

Ferrare.  I,  269,  297  ;  H.  26.  — 
(concile  de).  II,  22,  60. 

Ferrare  (Alphonse  I«'  d*E»te, 
duc  de).  Voy.  Este. 

Ferrare  (Hippolyte  d'Esté,  car- 
dinal de).  Voy.  Este. 

Ferrier  (Sebastien),  général  des. 
finances  de  Milan.  1, 163. 

Ferté-Bemard  jla).  I,  324. 

Feucy  (Jean  de),  maître  des 
requêtes  du  conseil  de  Char- 
les-Quint,  abbé  du  Mont- 
Saint-Éloi.  U,  199  n. 

Fiennes.  Voy.  Luxembourg 
(Jacques  de). 

Filleul  (  Pierre  ) ,  archevêque 
d'Aix.  n,  309  n. 

Fillon  (Artus),  docteur  en  théo- 
logie, chanoine  de  Rouen.  I, 
323. 

Fiorenza  (Ambrosio  di),  avocat 
de  Milan.  I,  177  n. 

Fitz-WilUam  (William),  am- 
bassadeur anglais  en  France. 
U,  193,  205,  216  n. 

Flamands.  I,  46, 133. 

Flandres.  I,  268,  296:  H,  166, 

241,  249.  257,  259,  262,  271, 
276,  m.  299,  305,  815  n., 
317  n.,  323. 


Flenmnges  (châleau  de),  n,  185. 

Fleuranges.  Voy.  La  Mark. 

Florence.  1, 38  n.,  165  n.,  219  n., 
269,  296;  H,  154,  274,  275, 
276, 280.  -*  (concile  de).  Il,  22. 

Foix  (André  de),  s' de  Lesparre, 
dit  Asparros.  I,  77  ;  II,  186- 
187, 190. 

Foix  (Catherine  de),  reine  de 
Navarre.  Voy.  Cauerine. 

Foix  ( François -Phébtts  de), 
frère  de  Catherine  de  Foix, 
roi  de  Navarre.  I,  37  n. 

Foix  (Françoise  de),  dame  de 
Chàteaubriant.  maltresse  de 
François  I«'.  I,  4,  69. 

Foix  (Gaston  de),  duc  de  Ne- 
mours. I,  182;  II,  7  n. 

Foix  (Germaine  de),  nièce  de 
Louis  XIL  I,  229;  H,  31, 
143,  258. 

Foix  (Jean  de),  comte  d'Étam- 

Îes,  beau-frère  de  Louis  XU. 
[,  31  n. 

Foix  (Jean  de),  s**  de  LautreCi 
père  du  maiéchal.  I,  4. 

Foix  (Odet  de),  seigneur  de 
Lautrec,  maréchal  de  France. 
I.  4,  9,  32,  33,  69,  81,  86, 
93,  102,  104,  111,  112,  122, 
128, 165,  166,  167,  194,  201, 
203,  218,  219,  314;  U,  150, 
164, 165-166, 188, 189, 190  n., 
326,  332. 

Foix  (Thomas  de),  s'  de  Les- 
cun,  maréchal  de  France.  I, 
70,  112,  314,  323,  326;  H, 
141  n.,  163-164, 188,  190. 

Fontainebleau.  Il,  146,  147. 

Fontarabie.  I,  45:  U,  8,  195, 
224,  246,288,  289  n..  320. 

Forbin  (Louis  de),  s**  de  So- 
liers,  du  Luc,  conseiller  au 
Parlement ,  premier  prési- 
dent des  comptes  de  Pro* 
vence,  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi,  ambassadeur  à 
Rome.  I,  141,  235-236,274; 
U,  lOn..  11,  18n.,  165. 

Foreman  (Andréas),  archevêque 
de  Ôaint-Andrev^s,  en  Ecosse. 
U,  44. 
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Fossés  (Jean  des),  pénitencier 

de  l'église  de  Paris.  II,  82  n. 

Fou  (François  du),  s' du  Yigean. 

Fon  (Jacques  dn).  I,  74. 

Francfort.  II,  422, 143, 144, 145. 

Francheval  (Ârdennes).  n,  196, 
224,  246. 

Francisque  (écuyer).  Voy.  No- 
ce to. 

François  I**.  roi  de  France. 
Voy.  la  Table  des  matières. 

François,  dauphin  de  France. 
U,  78,  85,  89-98,  109,  113, 
114,  169,  215  n.,  222,  245. 

Frédéric  U,  empereur  d'Alle- 
magne. I,  224. 

Frégose  (Octavien),  doge  de 
Gènes.  I,  61  n.,  62. 

Fresnes  (Antoine  Le  Viste, 
S'  de).  Voy.  Le  Viste. 

Fribourg  (Suisse).  I,  68 n., 
80  n.,  103,142,144,145,160. 
--  (paix  de).  I,  274. 

Frise.  1, 18-22,  62. 

Fugger  (les),  banquiers  d'Âugs- 
bourg.  L  197;  II,  116. 

Fumée  (Aaam),  s'  des  Roches, 
maître  des  requêtes  ordinaire 
de  rhôtei.  H,  82-84. 


G 


Gaëte.  I,  227. 

Galiot  (Jacques  de  Genouillac, 
dit).  Voy.  Genouillac. 

Gallarate,  prov.  de  Milan.  I, 
84  n.,  93,  94,  102,  103,  104, 
107, 108, 111,  112,  113,  114, 
122,  128,  129,  130,  155, 156, 
157,  158,  184,  213,  240. 

Gallation  (Hans),  lieutenant  de 
Fribourg.  I,  103. 

Ganay  (Jean  de),  s'  de  Persan, 
premier  président  an  parle- 
ment de  Paris,  chancelier  de 
France.  L  5  n. 

Gand.  U,  324  n. 

Gattinara  (Mercurin  de),  chan- 
celier de  Gharles-Quint.  I, 
24,  25,  28,  29,  32,  33,  55;  H, 


204,  217  n.,  251,  254,  258, 
266,  267,  268  n.,  292. 

Gaudefa  (château  de  Gènes).  I, 
61. 

Gedoyn  (Robert),  s'  de  La 
Tour,  secrétaire  des  finances. 
1,249,254,  260;  n,  191  et  s. 

Gènes.  I,  61,  62,  67,  95,  106, 
160,232,296;  11,7.14,  161, 
190,  202,  270,  275,  296,  320. 

Genève.  I,  148,  160,  164,  191, 
192,  196,  197,  209.  —  (traite 
de).  1,164,191,192,196,197, 
209,  210,  214,  235-245. 

Genèvre  (Mont).  I,  58,  64,  65, 
67,  78,  193. 

Genlis  (seigneur  de).  Voy.  Han- 
gest. 

Grenouillac  (Jacques  de),  dit  Ga- 
liot, S'  d'Acier,  sénéchal 
d'Armagnac.  I,  68  n.,  73;  U, 
310  n. 

Gerlier  (Durand),  imprimeur. 
U,  83-84  n. 

Ghevara  (D.  Diego  de),  s'  de 
Jonvelle ,  maître  d'hôtel  de 
GharlesH^uint.  I,  141  n. 

Ghinucci  (Jérôme),  évèqued'As- 
coli.  n,  217,  329  n. 

GibeUns.  1, 100,  189. 

Gié  (Pierre,  vicomte  de  Rohan, 
dit  le  maréchal  de).  Voy. 
Rohan. 

Gien.  1,61;  11,165. 

Giorgi  (Marine),  ambassadeur 
vénitien  à  Rome.  I,  138  n. 

Giustiniano  (Sebastiano),  am- 
bassadeur vénitien.  I,  38  n. 

Gonzaga  (Federico),  marquis  de 
Mantoue.  I,  147,  166;  II, 
188,  190,  274,  275,  276,  280, 
284. 

Gouffîer  (Adrien),  dit  le  cardi- 
nal de  Boisy  ;  I,  76,  174  ;  U, 
85n.,147.  ^     '      ' 

Gouffier  (Arthos).  s'  de  Boisy, 

rnd  maître  ae  France.  I, 
12,  32,  37,  56,  69,  H 3, 
107,  173,  177,  204.  205,  220- 
235, 245, 246, 249, 263, 308  n.; 
n,  91, 141-142, 150, 175-176, 
209  n. 
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Gouffier-Boisy  (Glande),  fils  da 
grand  maître.  II,  142  n. 

Gonffier  (Gnillanme),  s' de  Bon- 
nivet,  amiral  de  France.  I, 
12,  70,  162,  249;  H,  88  n., 
89,  112,  120,  143,  145,  150, 
170,  190,  288. 

Gozzadini,  protonotaire,  ffou- 
verneur  de  Reggio.  1, 165  n. 

Grand  Jean  le  Picart,  capitaine 
des  gens  de  pied.  I,  9?. 

GraveUnes.  n,  173  n. 

Gra ville  (Lunis  Malet,  s'  de). 
Voy.  Malet. 

Grèce.  I,  268. 

Green  (François],  s'  de  Saint- 
Marsault.  I,  72  ;  H,  148,167, 
174,  176-177. 

Grégoire  !•',  pape.  II,  3,  8,  40. 

Greiffenklau  de*  Volratz  (Ri- 
chard de),  électeur  impérial, 
archevêque  de  Trêves.  1, 251, 
252;  U,  88,  110,  111, 117  n., 
118-119,  123. 

Grenade.  I,  194. 

Grenoble.  I,  64,  66, 67, 77, 218- 
220,  275  n.  —  (parlement  de). 
U,  312. 

Grimani  (Antonio),  procurateur 
de  Saint-Marc.  I,  163  n. 

Grimault  (N.).  II,  115  n. 

Grisons.  I,  244,  274. 

Gritti  (Andréa),  procurateur  de 
Saint-Marc.  I,  38  n.,  163  n., 
201  n. 

Groningue.  I,  20-22. 

Gueldre  (Charles,  duc  de).  I, 
19-23,  62,  68,  81,  86,  107, 
159,  231;  n,  99,  119,  181, 
182  n.,  233,  280,  284,  294. 

Gueldre  (Philippe  de),  duchesse 
de  Lorraine.  I,  17. 

Guelfes.  I,  189. 

Guillart  (Charles),  président  au 

Îarlement  de  Paris.  U,  66, 
20,  125,  145. 
Guillart   (Louis),   évéque    de 

Tournai.  I,  59  n. 
Guillestre  (Hautes- Alpes).  1, 78. 
Guinegate  (bataille  de).  I,  69. 
Guines.  U,  164, 168-173. 

Il 


Guines  (André  Le  Roy,  s'  de). 

Voy.  Le  Roy. 
Guise.  IL  265  n. 
Guise   (Claude    de    Lorraine, 

comte  de).  Voy.  Lorraine. 
Gurck  (évéque  et  cardinal  de). 

Voy.  Lang  (Matteo). 
Guyenne.  I,  9,  45,  77  ;  II,  209, 

313. 
Guyenne  (héraut).  I,  125. 


H 


Hagueneau  (Avouerie  de).  II, 
144. 

Hainaut.  H,  177,264, 315,  324, 
325. 

Halle.'  U,  123  n. 

Halluin  (Louis  de),  s' de  Pien- 
nes.  I,  75. 

Halluin  (Philippe  de),  s'  de 
Bugenhoult.  I,  75. 

Hangest  (^Adrien  de),  s'  de 
Genlis.  I,  59  n. 

Hangest  (Jacques  de),  s'  de 
Genlis,  de  Maigny  et  de  la 
Taule,  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi.  I,  63. 

Hangest  (Louis  de),  s**  de  Mont- 
mort.  1,35;  II,  251, 252  n. 

Hanneton  (  Philippe  ) ,  s'  de 
Linth,  premier  secrétaire  et 
audiencier  de  Tarchiduc  Phi- 
lippe le  Beau.  I,  205;  H, 
2()4,  251  n. 

Havre  (le).  I,  322. 

Hendaye.  IL  195,  224,  246. 

Hennuyers.  I,  46. 

Henry  U,  roi  de  France.  1, 2  n. 

Henry  VlII,  roi  d'Angleterre. 
I,  13,  34,  46,  48,  55,  56,  60, 
63.  107,  126,  159,  190,  191, 
192,  197,  198,  214,  216,  233, 
265,  266,  268,  269,  272,  276, 
277, 316, 325; II,  6,  26, 28,31- 
32,  86-87,  89,  98-99,  103- 
107,  109-110,  112-114,  146, 
149,  163-164,  166-173,  174- 
176,  181-182,  185,  186,  191- 
192,  201-203,  205-208,  212- 
213  n.,  214-215,  217-220, 
221  n.,  235,  245,  248,  250, 

23 
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261-262,   265,  272  d.,  275, 

278-279,   281^82,   285,  289, 

293,  296-297,  300,  302-307, 

314  n.,  317,  320,  324,  326, 

329-330. 
Uerrera   (Francisco    de).    II, 

186  n. 
Hesdin.  U,  325,  327. 
Hierges.  Il,  177  n. 
Hollande.  1, 233. 
Hongrie.  I,  296;  H,  265,  284, 

301-302. 
Hongrie  (André  de),  mari  de 

Jeanne,    reine    aes    Deux- 

Siciles.  I,  225. 
Hongrie  (Anne  de),  sœur  du 

roi  de  Hongrie.  Il,  143,  245. 
Hongrie  (Ladislas,  roi  de),  fils 

de  Charles  de  Durrazzo.  I, 

225,  227. 
Hongrie    (  Louis  de  ) ,    roi   de 

Bohême   et    Hongrie.    Voy. 

Louis  n. 
Hongrie  (Marie  de),  femme  de 

Charles  H  le  Boiteux,  comte 

d'Anjou   et  roi    des   Deux- 

Siciles.  I,  224-225. 
Hue  (  Guillaume  ) ,   doyen  de 

l'église  de  Paris.  II,  82. 
Hugueville  (N.  de).  II,  115  n. 
Hugy,  capitaine  suisse.  I,  103. 
Humbercourt  (Adrien  de  Bri- 

meu.  S'  d'|.  Voy.  Brimeu. 
Hurault  (Raoul),  secrétaire  du 

roi  et  général  de  ses  finances. 

I,  76;n,  115. 
Hutten  (Ulrich  de).  I,  251  n., 

252. 


Imola.  II,  31. 

Innocent  VIU,  pape.  H,  15  n. 
Innsbruck.  I,  187  n.,  192  n. 
Isabelle  la  Catholique.  I,  233  ; 

II,  300  n. 
Ivrée.  I,  213.  —  (le  pont  d^.  I, 

84. 

J 

Jacob  (le capitaine),  pseudonyme 
de  Gouffier  -  Bonnivet.  II, 
143. 


Jacques  H,  roi  de  Majorque.  I, 
226. 

Jacques  UI,  roi  de  Majorque, 
fils  du  précédent.  I,  226. 

Jacques  IV,  roi  d'Ecosse.  I, 
54  n. 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  I,  54, 
107, 159, 206-207, 245, 315;  H, 
44,  99,  106,  114,  147,  173- 
175,  282,  285. 

Jarnac  (ch&tellenie  de).  I, 
16  n. 

Jean  le  Bon,  roi  de  France.  I, 
44,  47-48,  133,  222;  H,  266, 
268. 

Jean  Sans-Terre,  roi  d'Angle- 
terre. I,  42. 

Jean  XXII,  pape.  II,  16  n. 

Jean  XXIH,  pape.  I,  227. 

Jean  Jourdain.  Voy.  Farnëse. 

Jeanne  I'*,  reine  des  Deux- 
Siciles.  1,225-228;  H,  271. 

Jeanne  H,  fille  de  Charles  de 
Durazzo,  reine  de  Naples.  I, 
225,  227-229. 

Jerningham  (Richard),  ambas- 
sadeur anglais.  II,  185  n., 
193,  205,  303. 

Jérusalem.  I,  42,  44. 

Jonglet  (Jean),  s'  des  Maretz, 
ambassadeur  du  roi  catho- 
lique. I,  2.34,  247. 

Josse  (maître),  légiste  de  Tou- 
louse, envoyé  de  Charles  V 
à  Calais.  II,  205  n. 

Jules  II,  pape.  I,  35,  304,  305, 
314;  11,5,6,8,9,10,28,30, 
31  n.,  59,  228. 

Julien,  avocat  au  Ghàtelet.  U, 
84  n. 


Khanson  Gawry,  Soudan  d'Ë« 
gypte.  I,  250,  273. 


La  Barre  (Jean  de),  s'  de  Vé- 

retz.  I,  71. 
La  Bastie  (Olivier  de  la  Ver- 

nade,  s>'de).  Voy.  La  Vemade. 
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Lacehiftrella,  prov.  de  Mikn.  I, 
101,  108. 

La  Ghastre  (Gabriel  de),  8'  de 
Nançay.  L  73,  148  n. 

La  Chaux  (Gharles  de  Poupet, 
8^  de).  Voy.  Poupet. 

La  Clayette  (Marc  de  Chante- 
merle,  bâtard  de).  I,  74,  81, 
109.  202. 

LadiBiaa,  fils  de  Charles  de  Du- 
razzo,  roi  des  Deux-Biciles  et 
de  Hongrie.  Voy.  Hongrie. 

Lagnasco,  prov.  de  Cuneo,  Ita- 
He.  I,  83. 

La  Guiche  (Pierre  de),  bailli 
d'Âutun  et  M&con,  ambassa- 
deur en  Angleterre,  en  Suisse, 
à  Rome.  I,  3,  56, 60, 73, 148- 
160,208,210,  316;  II,  87  n., 
119,  165. 

La  Haye  (Jean  de),  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  I, 
311-312,  312  n. 

La  Loêre  (Jean  de),  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  U, 
119-120. 

Lamanstront  d'Unterwalden.  I, 
210. 

La  Mark  (Érard  de),  évoque  de 
Chartres.  II,  157. 

La  Mark  (Robert  de),  s'  de 
Fleurantes.  I,  116, 124  ;  II, 
182  n.,  290. 

La  Mark  (Robert  II  de),  s'  de 
Sedan.  I,  60,  251;  U,  119, 
145,  177-178,  180,  182  n., 
185,  209  n.,  218,  225,  233, 
234,  236,  259,  261,  280,  284, 
290-291,  294-296,  302. 

La  Marthonie  (Mondot  de),  pre- 
mier président  au  parlement 
de  Bordeaux,  puis  a  celui  de 
Paris.  I,  11,  65,  205,  252, 
308. 

La  Meilleraye  (Jean  de  Mouy, 
S'  de).  Voy.  Mouy. 

La  Mothe-au-Groing  (N.  de), 
prévôt  de  l'hôtel.  U,  116-117. 

Landrecies.  U,  289  n.,  325  n. 

Lang  (Matteo),  évoque  et  cardi- 
nal de  Gurck.  I,  199  n.;  II, 
122. 


Langheac  (Jean  de),  conseUler 
au  Grand  Conseil.  H,  117- 
118. 

Languedoc.  I,  9,  77;  H,  267, 
270,  313. 

Lanssac  (Alexandre  de  SainU 
Gelays,  s'  de).  Voy.  Saint- 
Gelays. 

Lanssac  (Louis  deSaint-Gelays, 
S'  de),  fils  du  précédent.  Voy. 
Saint-Gelays. 

Laon.  n,  254  n. 

La  Palice  (Jacques  de  Chaban- 
nes,  8'  de).  Voy.  Chabannes. 

La  Perrière.  I,  234. 

Larche  (Basses- Alpes).  I,  81. 

La  Rocne  (Jean,  s'  de),  am- 
bassadeur de  France.  I,  254, 
260. 

La  Roche-Aymon  (Jean  de).  I, 
75. 

lia  Rochelle.  I,  17  n.,  275 n. 

La  Rochepot  (Anne  de  Mont- 
morency, S'  de).  Voy.  Mont- 
morency. 

La  Roche-sur-Yon  (Louis  de 
Bourbon,  prince  ae).  Voy. 
Bourbon. 

La  Rovère  (François-Marie  de), 
duc  d'Urbin.  I,  219  n.,  304, 
314-315;  n,  33,  317. 

La  Tour  (Antoine  de),  vicomte 
de  Turenne.  I,  71. 

La  Tour  (Gilles  de  la),  s'  de 
Limeuil.  I,  7\ . 

La  Tour  (Robert  Gedoyn,  s' de). 
Voy.  Gedoyn. 

Ija  Tour  d'Auvergne  (Anne  de), 
femme  du  duc  d'Albanie.  II, 
125  n. 

La  Tour  d'Auvergne  et  de  Bou- 
logne (Madeleine  de).  II,  26- 
27,  79,  86,  124-125. 

Latran  (concile  de).  I,  35,  141, 
278,  305,  307  ;  n,  5,  6,  8,  9, 
10,11,  12,  13,  14,  18  n.,  20, 
22,  30,  33,  34,  35.  40,  42, 
43,  48,  49. 

La    Trémoîlle    (Charles    de), 

Î rince  de  Talmont.  I,  69,  84, 
25,  428. 
La  Trémoîlle  (Louis  n  de),  vi- 
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comte  de  Thouars.  I,  36,  69, 
84  n.,  113,  116,154,156,165, 
166 n.,  167,  308  n.;  II,  79-81. 

Lanlnoy,  gentilhomme  de  la 
Chambre.  Il,  291. 

Lauraguais  (comté  de).  II, 
12511. 

Lausamie.  II,  253  n. 

Lautier  (Jean  de),  avocat  au 

gariement  de  Paris.  II,  81  n., 
2-84  > 

Lautrec.  Voy.  Foix. 

Laval  (Guy  XVI,  comte  de).  I, 
77. 

Laval  (Jean  de),  baron  de  Ghâ- 
teaubriant.  I,  69. 

Laval  (Pierre  de),  s'  de  Monta- 
filant.  I,  70. 

La  Vauguyon  (François  d'Es- 
cars,  s'  de).  Voy.  Escars. 

La  Vemade  (Olivier  de),  s'  de 
la  Bastie,  maître  des  requêtes 
ordinaire  de  Thôtel,  conseil- 
ler et  chambellan  du  roi.  I, 
73;  n,  149,  185 n.,  192 n., 
197n.,  215,  254n.,  314. 

La  Vemade  (Pierre  de),  maître 
des  requêtes  ordinaire  de 
l'hôtel.  1,76, 142,  203, 204 n.; 
n,  116-117. 

Lecco  (comté  de).  1, 147. 

Le  Coq  (Jeanne),  femme  de 
Jacques  Disome,  avocat  au 
parlement  de  Paris.  II,  85  n. 

Leeuwarden  (Hollande).  I,  18. 

Le  Genty  (Hélène),  veuve  de 
Artus  Gouffîer-  Boisy.  II, 
142  n. 

Le  Lieur  (  Mathieu  ) ,  sous- 
chantre  de  réglise  de  Paris. 

II,  82n. 

Lelièvre  jJean),  avocat  du  roi 
au  parlement  de  Paris.  I, 
311  n.;  n,  80n.,  200n. 

Le  Maistre  (Nicole),  président 
aux  enquêtes  du  parlement 
de  Paris.  I,  31  In. 

Léon  X,  pape.  I,  32,  35,  57, 
65,  66,  88,  95-97,  107,  110- 

III,  117,  135,  137-141,  144, 
152-153,  155-157,  159-162, 
164-176,  193-196, '204,   219, 


246,  248,  250,  259-261,  263- 
264,  266,  269,  272-273,  276- 
278,  297,  304-308,  314-315, 
318-319,  323,  325;  II,  5,  9- 
12,  23,  25-27,  43,  48-49,  68, 
72,  74,  79,  85,  98  n.,  99, 116, 
122,  145-148,  151-159,  162, 
174,  176-177,  183,  187,  190, 
194,  197-199,  201-203,  206, 
210,  216-218,  227,  230,  234, 
240,  242-243,  248,  258,  273- 
275,  280,  282-284,  296-297, 
301,  303-306,  318,  320,  324, 
330,  332-333. 

Léopold,  archiduc  d'Autriche. 
Voy.  Autriche. 

Le  Roy  (André),  s**  de  Gaynes, 
secrétaire  du  roi,  ambassa- 
deur en  Suisse.  I,  142-146, 
148-160,  208-210. 

Le  Roy  (François),  grand 
aumônier.  I^  76. 

Le  Roy  (Louis),  s^"  de  Ghavi- 
gny.  I,  74. 

Le  Sauvaiee  (Jean),  s'  d'Escau- 
bëque,  cnancelier  de  l'empe- 
reur pour  les  Pays-Bas.  1, 205, 
312-313. 

Lescun  (Thomas  de  Foix,  s' de). 
Vov.  Foix. 

Le  Seure  (  Jean  ) ,  capitaine 
suisse.  I,  103. 

Lesparre  (André  de  Foix,  s' de). 
Voy.  Foix. 

Lettes  (Antoine  de),  s' des  Prés 
et  de  Montpezat.  H,  115  n., 
185  n.,  205. 

Le  Veneur  (Jean),  évêque  de 
Lisieux,  dit  cardinal  de  Til- 
liôres.  I,  76,  308  n. 

Lévis  (Jacques  de  Grussol, 
8*  de).  Voy.  Grussol. 

Lévis  (Jean  de),  s'  de  Ghàteau- 
morant.  I,  74. 

Le  Viste  (Antoine),  s'  de  Fres- 
nes.  Ij  76, 148,  208,  210. 

Liège  (états  du  pays  de).  U, 
120. 

Liffier  (Etienne),  chanoine  de 
réglise  de  Paris.  U,  82  n. 

Ligny  (Jean  de),  chanoine  de 
réglise  de  Paris.  U,  82  n. 
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Lille,  n,  271. 

Limeuil   (Gilles  de   la   Tour, 

S'  de).  Voy.  La  Tour. 
Limogea.    L    275  n.,    286  n., 

288  n.,  298  n. 
Lisieux.  I,  323. 

Lisieux  (évoque  de).  Voy.  Le 
Veneur. 

Lisle  (M.  de),  capitaine  des  gens 
de  pied. 

Listenois  (François  de  Vienne, 

S'  de).  Voy.  Vienne. 
Lizet  (Pierre),  avocat  du  roi  au 

parlement  de  Paris.  II,  80  n. 
Locarno  (vallée   de),  dans  la 

Haute-Italie.  I,  36. 
Locarno  (ville  de).  I,  57,  89, 

98,  105,  130,  135-136. 
Lodéve  (évêque  de).  Voy.  Bri- 

çonnet  (Guillaume). 

Lodi.  I,  109, 114, 122,202-203, 

264.  ' 

Lodivecchio.  I,  110. 
Lodunois.  I,  17,  56. 
Logrofto  (Espagne).  II,  187  n. 
Loire.  I,  60. 
Lombardie.  I,  36,  190,  269;  II, 

159,333.  '       '        »     ' 

Lonato.  I,  187. 
Londres.  I,  56,  60.  —  (traité  de). 

n,  109,  181,  194,  237,  26()- 

261,  292-293,  296-297,  302. 
Longues.  II,  185. 
Longueville  (Louis  I»,  duc  de), 

marquis  de  Rothelin.  I,  69, 

166n.,  245;n,  112n. 
Lorges  (Jacgues  de  Montgom- 

mery,    seigneur   de).    Voy. 

Montgommery. 
Lorraine.  I,  297. 
Lorraine  (Antoine  dit  le  Bon, 

duc  de).  I,  17  n.,  62-63,  70, 

86  n.,  97,  107,  112,156,159 

166  n.,  167;  U,  85n.,  99. 
Lorraine  (Claude  de),  comte  de 

Guise.  I,  70,  81,  167. 
Lorraine  (Jean  de),  frère  du  duc 

Antoine  de  Lorraine.  I,  174. 
Lorraine  (Philippe  de  Gueldres, 

duchesse  de).  Voy.  Gueldres. 


Lorraine  (René  H,  duc  de).  I, 
17  n. 

Loudun.  I,  17n. 

Louis  XI,  roi  de  France.  I,  33. 

40, 129,  229;  n.  13,  22, 2àn. 

27,51,103,160,268-269. 
Louis  Xn,  roi  de  France.  L  1, 

2,7,10,14,17,24,26,28,30 
33,  36-38,  40-41,44,  46,  49 
53,  55-56,  58-59,  61,  69,  74 
162, 180-183,205-207, 228-230 
Îi2^  o^*i'  246,  258,  267,  276 
305,310  318;  n,L,  6,10  n. 

??^  ^hJ^^  ^^'^^  75  n.,  89 
148,  222,  225,  228,  243,  ^58. 

Louis  II,  roi  de  Bohème  et  de 
Hongrie.  H,  118,  143,  265. 

Louise  de  France,  fille  aînée  de 
François  I«.  I,  86,  144,  235, 
246,  253,  265,   324;  II,  28 
108,  141,  228.  255.  ' 

Louise  de  Savoie,  mère  du  roi. 
I,  4,  16-17,  41,  60-61,  64-65, 

80,83,86,112,120-121,126 
148,  176,  186,  193,  207  249 

262,  324;  n,  65-66, 108,  110 
122,  148,  150,  164,  167-168 
171-172,    178-180,    183-184 

263,  285,  309  n.,  315-316,  326. 
Loynes  (François  de),  conseiller 

au  parlement  de  Paris.  II,  1, 

2,77-78.  '    ' 

Loyola  (Ignace  de).  II,  186  n. 
Lucé.  Voy.  Goesmes. 
Lucerne.  1, 103,  210. 
Lucques.  I,  269  ;  II,  26. 
Lugano  (vallée    de),  dans    la 

flaute-Italie.  I,  36. 
Lugano  (ville  de).  I,  57,  89,  98, 

105,  130,  135-136. 
Lunéville.  II,  121  n. 
Luther.  I,  248  n.;  H,  475  n., 

179,  231.  ' 

Luxembourg    (duché    de).   Il, 

Luxembourg  (Jacques  de),  s' de 
Fiennes,  comte  de  Gavres, 

gouverneur  de  Lille,  Douai, 
^rchies ,    ambassadeur     de 
Charles-Quint  à  Calais.   II, 

Luxembourg  (Philippe,  cardi- 
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nai  de),  évdque  du  Mans.  I, 

308  ;  U,  5  n. 
Luynes  (N.  de),  président  au 

parlement  de  Paris.  U,  66. 
Lyon.  I,   63-67,  77,   195-496, 

205,218,220,224,  235,275; 

II,  5n.,  54. 
Lys  (Melchior  du),  de  Unter- 

walden.  I,  403. 


M 


Maçonnais.  Il,  266. 
Madeleine  de  France,  fille  de 

François  I".  II,  473. 
Maffeo  Bemardo,  secrétaire  de 

Venise.  I,  84  n. 
Maine  (comté  da).  I,  46. 
Maisières  (René  d'Ânjon,  baron 

de).  Voy.  Anjou. 


lacques 
Malatesta  Bagiioni,  condottiere. 

1. 202  n. 
Malet  (Louis),  s'  de  Graviiie, 

amiral  de  France.  I,  249. 
Mamelucks.  I,  250. 
Manfred,  fils  naturel  de  l'empe- 
reur Frédéric  II.  I,  224. 
Mantoue.  I.  269,  297. 
Mantoue.  Voy.  Gonzaga  (Fede* 

rico). 
Manuel   (Juan),  ambassadeur 

impérial  à  Rome^  II,   183, 

487.  248,  296,  305. 
Maretz  (Jean  Jonglet,  s^  des). 

Voy.  Jonglet. 
Marguerite  a  Aneleterre  Jemme 

de  Jacques  Iv,  roi  d^Ëcosse. 

I,  154  n. 
Marguerite  d' Autriche,  fille  de 

Maximilien,  tante  de  Charles- 

Suint.  I,  32,  219,  234,  264; 
,  110  n.,  120  n.,  184,  217  n., 
266,  269. 
Marguerite  de  Valois,  sœur  de 
François  !•'.  I,  9,  16;  II, 
85  n. 
Marie  d'Angleterre,  femme  de 
Louis  XII,  fille  de  Henry  VU 


et  d'Elisabeth  d'York.  I,  3, 
42,  43,  47,  23,  24,  34,  54, 55, 
56,  69,  276,  320;  n,  87,91, 
92  n.,  95,  96,  104,  164,  168, 
171,  172. 

Marie  de  Bourgogne.  Voy.  Bour- 
gogne. 

Marie  de  Gastille,  femme  d'Em- 
manuel, roi  de  Portugal.  II, 
300  n. 

Marie,  fille  de  Charles,  duc  de 
Calabre,  petite-fille  de  Robert 
le  Sage,  roi  des  Deux-Siciles. 
1,225. 

Marie  de  Hongrie.  Voy.  Hon- 
grie. 

Marie  Tudor.  II,  89-98,  109, 
113,  169,  206n.,  215n.,  222. 

Marignan.  I,  109,  110,  442, 
423,  487,  201.  —(bataille de). 
Vov.  Sainte-Brigitte. 

Marillac  (G.  de),  secrétaire  du 
connétable  de  Bourbon.  1, 6  n. 

Marquise  (Pas-de-Calais).  II, 
167. 

Maroton  (Louis),  correspondant 
de  Marguerite  d'Autriche.  I, 
55  n.,  219  n. 

Marseille.  I,  67, 193,  194. 

Martigny  (Pierre  de),  évoque  de 
Castres.  II,  444. 

Martin  V,  pape.  I,  66  n.,  227- 
229;  U,  43  n.,  44  n.,  45  n., 
16  n.,  271. 

Masqueron  (M.),  capitaine  du 
château  de  Milan.  U,  189. 

Mauléon  (M.  de),  frère  de  la 
Trémoïlle.  I,  148. 

Maulévrier  (Louis  de  Brezé, 
comte  de).  Voy.  Brezé  (Louis 
de). 

Mauny  (Seine-Inférieure).  I, 
316,  323. 

Maximilien,  empereur.  I,  9, 
20-22,  37,  38,  46,  55,  57, 447, 
124,  142,  144,  151-153,  155, 
156,  187-203,  215-217,  249, 
252-260,  262-273,  276,  305, 
318,  320,  325;  H,  6,  10.25. 
27-28,86,  98  n.,  99,100,110, 
116,  122,  144,  160,  225,  227, 
229,  230,  240,  243,  272. 
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May  d'ÂraffOQ  (messire),  en- 
voyé de  GharleB-Quint  à  Ca- 
lais, n,  205  n. 

Mavence  (arcbevdane  de).  Voy. 
Brandebourg  (Albert  ae). 

Maynier  (Âccurse),  jage-mage 
de  Provence,  puis  président 
au  parlement  de  Toulouse 
(1452-1536).  1, 195. 

Médicis  (maison  de).  1, 107, 219. 

Médicis  (Catherine  de) .  II,  125  n. 

Médicis  (Jules  de),  cardinal.  I, 
66n.,110n.;n,  158,183,248. 

Médicis  (Julien  de),  capitaine 

Esnéral  de  TËglise,  frere  de 
éonX.  1,66,  138,165,199, 
304. 

Médicis  (Laurent  de).  I,  66  n., 
110  n.,  111  n.,  138, 162, 165  n., 
166  n.,  304,  315;  II,  26,  27, 
79,  85,  86,  124,  125  n. 

Megret  (Lambert),  trésorier  de 
l^xtraordinaire  des  guerres, 
n,  142  n. 

Meiemberg  (Jean),  avoyer  de 
B&le.  I,  103. 

Melans,  avoyer  suisse.  1, 103. 

Melun.  I,  60;  II,  115  n. 

Meninx  (île  de).  U,  227. 

Mesa  (Bernardo  de),  évéque  de 
Badajoz.  Il,  251. 

Mesnager  (Jacques),  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  I, 
311  n. 

Messincourt.  H,  185,  223,  225, 
257,  260,  295. 

Mézières.  1, 185;  U,  252, 253  n., 
254,  263,  264,  272  n.,  281, 
283,  296,  300,  306. 

Miette  (Louis),  s'  de  Che- 
vriéres.  I  74. 

Milan  (château  de).  I,  125, 131, 
132, 134,  136,  137,  139,  146, 
147,154,  158,161,  182,200; 
II,  189,  332  n.  —  (duché  de). 
I,  36,  38,  57-59,  62-66,  89, 
92,  94,  95,  97,  99,  103,  105, 
106,  108,  111,  117,  130,  131, 
132,  136,  138,  146,  150-156, 
158,  177,  180,  182-185,  188- 
199,  205,  213,  241,  243,  257, 


263,  264,  265,  277-278,  320; 
n,  7,  11,  14,  78,  156,  165, 
179,  188,  190,  196,  197,  202, 
209,  219,  225,  243,  257,  259, 
262,  267,  270,  271,  275,  280, 
282,  284,  296-299,  301,  316- 
318,  320,  327,  329  n.,  332  n. 
—  (ville  de).  I,  36,  80,  82, 
84,  99-101,  111-113,  115- 
117,  124, 127,  129,  131,  132- 
134,  136,  160-165,  176-178, 
184-186,  190,  193,  199-201, 
270;  U,  5n.,  7n.,  188,274, 
332. 

Milan  (Valentine  de).  Voy.  Va« 
ientine. 

Minorque.  I,  230,  235  ;  H,  160, 
271. 

Modène.  I,  165,  264;  U,  26, 
332  n. 

Moltzan  (Joachim  de),  gentil- 
homme allemand.  1, 309-310; 
II,  88, 110,  m,  143. 

Moncalieri.  I,  79,  84. 

Montafilant  (Pierre  de  Laval, 

s*  de).  Voy.  Laval. 
Montareis.  ï,  60. 
Montauban.  I,  181  n. 
Montbéliard  (comté  de).  H,  144 

n. 
Montdidier.  I,  56  n. 

Montdragon   (M.   de),  gentil- 
homme de  Savoie.  1,  147. 
Montélimar.  I,  195. 
Montereau-fault- Yonne.  I,  60. 
Montferrat.  I,  269,  297. 

Montferrat    (  Guillaume   Vin, 

marquis  de).  I,  107. 
Montferrat    (marquise   de).    I, 

162. 
Montffommery  (Jacques  de),  s' 

de  Lorges.  I,  75,  326,  327; 

n,  263  n. 
Montignac  (chàtellenie  de),  unie 

au   comté   d'Ângouléme.  I, 

16  n. 
Montils-lès-Tours.  I,  235,  245. 
Montmoreau  (N.  de).  II,  252. 
Montmorency  (Anne  de),  s'  de 

la  Hochepot.  I,  72;  U,  173, 

184,  252v 
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Montmorency  (François  de).  Il, 

415  n. 
Montmorency  (Louise  de),  sœnr 

du  connétable.  I,  69  n. 
Montmorillon  (seigneurie  de). 

II,  142  n. 
Montmort  (Louis  de  Hangest, 

8'  de).  Voy.  Hangest. 
Montonero ,  prov.  de  Novare.  I, 

90,  91. 
Montpellier.  I,  13,  275  n.;  II, 

267,  270.—  (conférences  de), 

II,  141,  237,  292. 
Montreuil.  I,  310,311,  312;  n, 

166,  167. 
Montreuil-Bonnin  (Raoul  Ver- 
non,  8'  de).  Voy.  Vernon. 
Mont-Saint-Ëloi   (abbave   du), 

au  diocèse  d'Ârras.  U,  199, 

242. 
Monza.  I,  80. 
Morelet  de  Museau,  argentier 

de  Louis  XU.  I,  15  n. 
Morone  (Jérôme).  I,  108,  125, 

146,  147,  198;  U,  332  n. 
Mortemart  (Aimery  de  Roche- 

chouart,  s'  de).  Voy.  Roche- 

chouart. 
Moulins.  I,  64,  235,  324. 
Mouy  (Charles  de),  s'  de  La 

Meilleraye.  U,  115  n. 
Mouy  (Jean  de),  s'  de  La  Meil- 
leraye. 1, 125. 
Mouzon.  I,  35;  II,  185,  206  n., 

209  n.,  251,  252,  253  n.,  257, 

264,  283,  296,  303. 
Murbach  (Jean-Jacob),  capitaine 

suisse.  1, 103. 


N 


Nançay  (Gabriel  de  la  Ghastre, 
s**  de).  Voy.  La  Ghastre. 

Nancy.  1, 129, 202, 216;  U,  145. 

Nantes.  II,  102,  108. 

Naples  (royaume  de).  I,  152, 
194,  195,  196,  205,  221,  223, 

224,  229,  232,  235,  246,  265, 
269,  270;  II,  152,  161-162, 
174,  177,  187,  194,  195,  222, 

225,  228,  230,  235,  244,  246, 


255,  256,  257,  258,  259,  261, 
262,  271,  273,  276,  284,  298, 
300. 

Naples  (archevêque  de).  Voy. 
Garafa  (Vincent). 

Narbonne.  I,  181  n.;  II,  266- 
267,  270. 

Nassau  (Henry,  comte  de).  I, 
24-25,  33,  38;  U,  121,  125, 
184,  206  n.,  251,  252,  263, 
264,  3.25,  333. 

Naturelli  (Philibert),  prévôt 
d'Utrecht,  abbé  d'Ainay  à 
Lyon.  I,  313  ;  II,  180, 184  n., 
294. 

Navarre  (royaume  de).  I,  36, 
37n.,  45,  48,  297;  n,  8,141, 
182  n.,  190,  195,  205,  209, 
218,  223,  233,  246,  255-256, 
257,  259,  273,  276,  282,  288, 
291-296,  298,  300,  302,  303. 

Navarre  (  Catherine  de  Foix, 
reine  de).  Voy.  Poix. 

Navarre  (rois  de).  Voy.  Albret. 

Navarre  (Pedro).  I,  58,  59,  68, 
71,  81,  85,  86,  91,  120,  139, 
146. 

Nemours  (duché  de).  1, 97, 104, 
138,  199. 

Neuf  ville  (Nicolas  de),  s'  de 
Villeroy,  secrétaire  du  roi, 
audiencier  de  la  chancellerie, 

Cuis  trésorier  de  France.  1, 
6-77,218;  11,87-89,  91-92, 
94-98,100,  111,  141  n. 

Nevers  (Charles  II  de  Glèves, 
comte  de).  1, 56, 68  ;  II,  166  n. 

Nevers  (comtesse  de).  Voy.  Al- 
bret (Marie  d'). 

Nevers  (Louis  de).  I,  68. 

Nicolas  V,  pape.  II,  36. 

Nicolay  (Jean),  premier  prési- 
dent de  la  Chambre  des 
comptes.  U,  66. 

Noceto  (Pierre-Francisque  de), 
comte  de  Pontremoli.  II,  117. 

Nodin  (bataille  de),  ou  d'Ëzqui- 
ros.  II,  187  n. 

Noinpont,  près  Montreuil.  I, 
312  n. 

Normandie.  I,  9,  287  n.,  309, 
316,  322  ;  H,  60. 
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Normandie  (échiquier  de).  I, 
10-41,  29-31. 

Notre-Dame  (pont).  I,  44. 

Notre  -  Dame  -  de  -  Liesse.  U, 
265  n. 

Notre-Dame  de  Paris  (église). 
I,  14,  56,  263;  n,  113. 

Novare.  I,  36  n.,  61  n.,  80  n., 
94,92,115,193,  201  n.,  241, 
320. 

Noyon.  1, 204, 205, 218, 220, 245- 
247.  — (traité  de).  1,247,  248, 
253,  256,  260;  II,  98,  141, 
161.  194,  195,  221-223,  236, 
240,  244,  245,  255,  258,  271, 
276,  292,  293,  296,  297. 


0 


Offemburgh  (Hennyan),  capi- 
taine suisse.  I,  103. 

Olivier  (Jacques),  premier  pré- 
sident du  parlement  de  Pa- 
ris. L  204,  220-235,  248-249, 
254,  260,  308;  II,  66,  80  n., 
141   149. 

Orange  (ville  d').  I,  195. 

Orange  (Jean  II,  prince  d').  I, 
38  n. 

Orange.  Voy.  Ghalon  (Pliili- 
bert  de). 

Orchies.  Il,  272. 

Orffemont  (Pierre  d'),  seigneur 
de  Chantilly,  chancelier  de 
France.  I,  2  n. 

Origny  (Nicolas  d'),  conseiller 
au  parlement  de  Paris.  I, 
311,  312  n. 

Origny-Sainte-Benoîte  (Aisne). 
Il,  275,  279,  289  n. 

Orléans.  L  275  n.;  II,  80. 

Orléans  (Charles,  duc  d*),  fils  de 
Valentine  de  Milan.  I,  40. 

Orléans  (Henry,  duc  d'j,  deu- 
xième fils  de  François  !•>'.  II, 
122,  147, 177. 

Orléans  (Louis  I«',  duc  d').  I, 
2n.,  40,  451  ;  n,  268,  272. 

Orléans  (Marie  d'),  sœur  de 
Louis  XII.  II,  31  n. 

Orléans  (Marie,  duchesse  d'). 
Voy.  Clèves. 


Orsinses  (M.  d').  I,  90. 
Orsini,  évéque.  I,  165. 
Orval  (Jean  d*Albret,   s*"  d'). 

Voy.  Albret. 
Ostie.  II,  26. 


Pace  (Richard),  ambassadeur 
anglais.  I,  192  n.,  193  n., 
198n.;U,  146  n.,  246  n. 

Padoue.  II,  31. 

Palatin  (Louis  V  de  Bavière, 
comte).  Voy.  Bavière. 

Pallavicini  (Antonio-Maria).  I, 
220  n. 

Pampelune.  II,  186,  187. 

Pandolfini,  ambassadeur  tos- 
can en  France.  I,  61  n. 

Paris.  I,  38,  247,  262,  269, 274, 
275,  298,  309;  II,  82,  110, 
142,  114,122,  166,  176,  183, 
249,  263.  —  (chambre  des 
compte8de).I,43,326.— (évô- 

2ue  de).  II,  344.  —  (généraux 
e  la  justice  des  aides  de).  I, 
43.  —  (parlement  de).  30, 
248,  306,  307,  344-312,  325- 
326,  308-314.  —  (traité  dej. 
I.  55,  220,  234,  234;  H,  98, 
494,  241,  271,  293,  297.  — 
(université  de).  I,  38,  39,  44, 
47,  49-54,  307;  n,  23,  84-82. 

Parme.  I,  57,  438,  452,  456, 
457,  465,  483,  264;  II,  44, 
26.  488,  190,  497,  272  n., 
303,  327. 

Parvi  (Guillaume),  confesseur 
du  roi.  I,  427. 

Pascal  (Thomas),  président  aux 
enquêtes  au  parlement  de 
Paris.  II,  39  n. 

Pasqualigo  (Pietro),  ambassa- 
deur vénitien.  I,  48  n.,  38  n., 
85  n.,  427  n.,  494  n. 

Patrizi  (François),  de  Sienne, 
n,  63. 

Paudi,  président  au  parlement 
de  Paris.  II,  66. 

Pavie.  I,  70,  74,  92,  99,  409, 
114,122,139,147,148,  160; 
n,  7n. 
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Pavie  (Michel),  doyen  de  Gam- 

bray,  confesseur  de  l'archi- 
duc Charles.  I,  25-29,  33. 
Pays-Bas  autrichiens.  I,  205. 
Pelieu   (Pierre),  conseiller  au 

parlement  de  Paris.  II,  198  n. 
Pefion  (fort  du).  II,  186  n. 
Perche  (comté  du).  I,  322. 
Péronne.  I,  56  n.,  259.  —  (trai- 
té de),  n,  259. 
Pérouse.  I,  224  ;  II,  31  a. 
Perpignan.  I,  235,  288. 
Perse.  I,  250  n. 

Peschiera.  I,  187  n.;  H,  27,  31. 
Petrucci  (Âlfonso),  cardinal  de 

Sienne.  I,  314. 
Pezénas  (comté  de).  I,  17  n. 
Philippe    le    fieau,    archiduc 

d'Autriche,  roi  de  Gastille.  I, 

205  n.;  II,  268  n. 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France. 

II,  267,  270. 
Philippe  le  Bon,  duc  de  Bour- 

go{;ne.  I,  48. 
Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 

go^e.  II,  160,  259,  268, 272. 
Phihppe  U,  roi  d'Espagne.  II, 

87  n. 
Picardie.  I,  309;  U,  172,253, 

325,  327. 
Pie  II,  pape.  U,  22,  23. 
Pié  di  Porco.  I,  65  n. 
Piémont.  I,  64-66,  79,  80,  81, 

84,  98. 
Piennes    (Louis    de    Halluin, 

8'  de).  Voy.  Halluin. 
Pignerol.  I,  58  n.,  80. 
Pins  (Jean  de),  conseiller  au 

parlement   de  Toulouse.  I, 

162.  204. 
EHo  (Alberto),  de  Savoie,  comte 

de  Garpi.  I,  199  n.;  II,  148, 

151  et  s.,  234-235. 
Pise.  I,  227.  —  (concile  de).  I, 

305;  U,  5, 6, 9, 10, 21, 28, 32. 
Plains  (Jean  de),  conseiller  au 

Grand  Conseil,  ambassadeur 

de  France.  1, 54, 206:  U,  174. 
Plaisance.  I,  57,  66,  138,  152, 

156,458,165,183,202,  264; 

n,  U,  26,  197. 


Plessis  (Charles  du),  s'  de  Ba- 
yonnières,  d'Ouchamps  et  la 
Perrine ,  ambassadeur  en 
Suisse.  I,  207-217;  H,  100, 
165. 

Plessis^lès-Tours.  I,  324. 

Plessis-sur-Vert  (Eure-et-Loir). 
U,  108,  110. 

Pô.  1,79,  101;  U,  26,  332  n. 

Poillot  (Denis),  conseiller  au 
Grand  Conseil.  U,  114, 147, 
176,205.332. 

Poisieu  (Michel  de),  s'  de 
Sainte-Mesme,  dit  Cadorat. 
1,71. 

Poitiers.  II,  149, 150,  313. 

Poitiers  (Jean  de),  s'  de  Saint- 
Vallier.  1,  70-71  ;  H,  190. 

Poitou.  I,  287  n.;  H,  142  n. 

Pologne  (roi  de).  Voy.  Sigis- 
mond. 

Pommenrille  (M.  de).  I,  79. 

Pomperant  (M.  de).  1, 326,  327. 

Pencher  (Etienne),  évoque  de 
Paris,  puis  archevêque  de 
Sens.  I,  5,  59,  204,  220-235, 
262,  316:  U,  66,  87,  88  n., 
89;111,  141n.,  169. 

Pont-de-rArche.  I,  323. 

Ponte  di  Reno.  I,  165. 

Pont-Faverger.  H,  263  n. 

Ponthieu  (comté  de).  I,  56  n. 

Pontoise.  I,  322. 

Pont-Remy  (Antoine  de  Créquy, 
S'  de).  Voy.  Créquy. 

Pont-Saint-Esprit  (le).  I,  195. 

Portugal.  I,  232. 

Portugal  (Elisabeth  de).  H,  245, 
300. 

Portugal  (Emmanuel,  roi  de). 
Voy.  Emmanuel. 

Pot  (Philippe),  conseiller,  pais 
président  des  enquêtes  au 
parlement  de  Paris.  II,  2  n., 
39  n. 

Poupet  (Charles  de),  s'  de  la 
Chaux.  II,  256. 

Pourru  -  aux  -  Bois  (  Ardennes) . 
II,  196,  224,  246. 

Pragmatique  Sanction.  Voy.  la 
Table  des  matières,  en  parti- 
culier celle  du  chap.  rv. 
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Précy  (FrançoiBd'Alègre,  s'  de). 

Voy.  Alègre. 
Prévost  (Jean)f  conseiller  au 

parlement  de  Paris.  £[,309  n. 
Prez  (Antoine  de  Lettes,  s'  de 

Montpezatet  des)  .Voy.  Lettes. 
Prie  (Aymar  de),  s'  de  Toussy, 

Montponpon  et  de  la  Motbe. 

I,  67,  71,86  n.;n,  253  n. 
Prie    (René    de),    évoque    de 

Baveux,  cardinal  de  Sainte- 
Sabine.  U,  5  n. 

Prigent  de  Bidouz,  général  des 
galères.  L  193. 

Provence.  I,  9,  13,  176,  193- 
195,  275,  286  n.,  298  n.;  H, 
14,  15  n.,  19,  267,  270.  — 
(parlement  de).  II,  17, 18  n. 

Prudhomme  (N.),  président  au 
parlement  de  Paris.  II,  66. 

Psul  (Melchior),  bourgmestre  de 
Grossen.  I,  309-310. 

Poeci  (Lorenzo),  cardinal  des 
Santi  Quattro  Goronati.  I, 
174-175,  246;  n,  45. 

Puyguyon  (René  de),  s'  de 
Bois-René.  I,  74. 

R 

Ravenne.  n,  7  n.,  31 .—  (bataille 

de).  I^4n.,  58  n.,  182. 
Ravestein  (Philippe  de  Gièves, 

8'  de).  Voy.  Gieves. 
Réaux  (M.  des),  ambassadeur 

en  Suisse.  II,  253. 
Rebecchino,  prov.  de  Pavie.  I, 

101. 
Refuge  (Charles  du),  dit  Bou- 

cal.  I,  326,  327  ;  II,  252. 
Reggio  (Emilie).  I,  165,  264; 

II,  26,  188  n. 

Reims.  I,  17,  23,  28,  41;  H, 

253n.,  254,  263. 
René  U,  duc  de  Lorraine.  Voy. 

Lorraine. 
Renée  de  France.  I,  26-29,  33, 

55  n.,  246  n.,  310;    U,   98, 

123,  161-162,  332  n. 
Renner  (Conrad),  prévôt  de  la 

collégiale  de  Louvain.  I,  37  ; 

U,  122  n. 


Rennes.  II,  102, 108. 
Rethel.  Il,  263. 
Rhodes  (ile  de).  I,  42. 
Riario  (Rafaêle),   cardinal  de 

Saint-Georçes.  I,  314. 
Richebourg  (M.  de),  capitaine 

du  chàtean  de  Milan.  II,  189. 
Rieti  (évéauede).  Vov.Golonna. 
Rifferscheit  (comte  de).  Il,  263. 
Rimini.  Il,  7  n.,  31  n. 
Riva  (Tyrol).  I,  258. 
Rivoli.  I,  80  n. 
Robert  le  Sage,  roi  de  Sicile  et 

de  Naples,  fils  de  Charles  n 

d'Anjou,  dit  le  Boiteux.  I, 

225. 
Robert,  roi  des  Deux-Siciles. 

11,271. 
Robertet  (Florimond),  trésorier 

de  France.  I,  76;  II,   169, 

310  n. 
Rocca-Esparvero.  I,  65  n. 
Rochebaron  (Claude  de  Gha- 

lençon,   s^  de).   Voy.    Gha- 

lençon. 
Rochechouart  (Aimery  de),  s' 

de   Mortemart   et   Tonnay- 

Gharente.  I,  71, 148. 
Rochechouart  (François  de),  s' 

de  Ghampdenier.  I,  72,  142, 

248-249,  254,  260;   II,   66, 

88  n.,  89,  112. 
Rochechouart  -  Mortemart    (  N. 

de),  fils  puîné  d' Aimery  de 

Rochechouart.  U,  115  n. 
Rochefort.  I,  17  n. 
Rochefoucauld  (baronnie,  puis 

comté  de  la).  I,  16. 
Roechy  (Pierre),  capitaine  suis- 
se. I,  103. 
Rœux  JAdrien  de  Groy,  comte 

de),  voy.  Groy. 
Rohan  (Charles  de),  s'  de  Gié. 

1,70. 
Rohan  (Marguerite  de),  épouse 

de  Jean,  comte  d'Angouiéme, 

grand'mère  de  François  I*'. 

1,41. 
Rohan  (Pierre  de),  seigneur  de 

Gié,  maréchal  de  France.  I, 

2n.,  5. 
Roiger,  procureur  général  an 
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parlement  de  Paris.  1, 3ii  n.; 

Il,  80  n. 
Romagnano   (retraite   de).   I, 

70  n. 
Romagne  (Bonne  de),  mère  de 

René,  bâtard  de  Savoie.  I, 

9n. 
Rome.  I,  35,   162,   197,  219, 

224,  232,  246;  H,  26,  273, 

286,  305,  306,  333. 
Romorantin.   I,   64,  262;    II, 

179,  180. 
Rosciate  (Albéric  de), Juriscon- 
sulte de  Bergame.  Il,  48. 
Ross  (Edmond  Gourcey,  évéqne 

de).  Voy.  Gourcey. 
Rothelin  (Louis   I«',  duc   de 

Longueville,    marquis    de). 

Voy.  Longueville. 
Rouen.  1, 181  n.,  275  n..  286  n., 

288  n.,  298  n.,  315,  316;  U, 

102.  —  (cour  des  aides  de). 

II,  124  n.  —  (généraux  de  la 

justice  des  aides  de).  I,  13. 

(parlement  de).  I,  10-li,  29- 

31,  245;  II,  123-124,  312. 
Roussillon.  1,230,235;  H,  194, 

222,267,270,271. 
Rovoreto  (Tyrol).  1, 258  ;  II,  31. 
Roy  (Rudolf),  capitaine  suisse. 

1, 103. 
Roye.  I,  56  n. 
Roye  (Antoine  de),  s'  de  Muret 

et  de  Buzancy.  1, 75, 125, 128. 
Rudesheim,  près  Francfort-sur- 

ie-Mein.  II,  143. 
Rntel  (Guillaume  d*Âzincourt, 

s»  de).  Voy.  Azincourt. 
Ruthale  (Thomas),  évoque  de 

Durham,  garde  du  sceld'An- 

gleterre.  U,  204. 
Rnzé  (Jean),  avocat  du  roi  au 

parlement  de  Paris.  II,  309  n. 
Ruzé  (Louis),  sieur  de  la  Her- 

{dnière  et  de  Melun.  conseil- 
er  au  parlement  de  Paris, 
n,  120. 
Ryeschach  (Simon  de),  chance- 
lier de  Fnse.  1, 18. 
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Saffudino   (Nicolo),  secrétaire 

aambassade  vénitien.  1, 38  n. 
Sains  (Jean  de),  bailli  de  Sen- 

lis.  1, 310 n.;  II,  116,149,163. 
Sainte-Brigitte  (bataille  de).  I, 

112,  113,  137,  187-189,191; 

II,  10,  U. 
Sainte-Gatherine   (abbaye  de). 

n,  157.    •    . 
Sainte-Ghapelle  dn  Palais.  D, 

180. 
Sainte -Groix  (Jacqfues  Villin- 

Çer,  S'  de).  Voy.  Villinger. 
Samt-Denis  en  France.  I,  14, 

31,  43,  65,  248,  308.  —  (abbé 

de).  II,  314. 
Saint-Empire  romain.  1, 95, 96, 

97,  107,  189,  197. 
Saint-Florentin  (église),  à  Am- 

boise.  I,  247  ;  II,  85. 
Sainte-Francisque  (place),  à  Mi- 
lan. I,  113,  200. 
Saint-Gelays   (Alexandre   de), 

s^*  de  Lanssac,  conseiller  et 

chambellan  ordinaire  du  roi. 

1, 35,  36, 61,233,234;  11,258. 
Saint-Gelays  (Liouis  dej,  s^*  de 

Lanssac,  fils  du   précédent 

I,  35. 

Saint-Gelays  (Merlin  de),  s'  de 

Saint-Séverin.  I,  72, 102;  U, 

82-84. 
Saint-Gelays  (Octovien  de).  I, 

72  n. 
Saint  -  Germain  -  en  -  Laye.    II, 

122,  172,  173,  174,  310  n. 
Saint-Hilaire-lès-Gambrai.    II, 

289  n.,  325  n.. 
Saint-Jean-d'Angély.  I,  17  n/; 

II,  150,  162. 
Saint-Jean-au-Mont  (abbaye),  à 

Thérouanne.  II.  199,  242. 
Saint- Jean-Pied-ae- Port.  1, 45, 

231  ;  U,  186,  187,  289  n. 
Saint-Just  (Gabriel   d'Alègre, 

S'  de).  Voy.  Alègre. 
Saint-  Laurent  -  lès  -  Ghalon .  Il, 

266. 
Saint-Louis  (salle),  au  palais.  I, 

7,  37. 
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Saint-Malo  (évéque  de).  Voy. 

Briçonnet  (Denis). 
Sainl-Marcouf  (Marne).  I,  23. 
Saint-Mard,  prov.  de  Luzem- 

bourç.  II,  180  n. 
Saint- Marsault  (François  Green, 

S'  de).  Voy.  Green. 
Saint-Martin-d'Ainay,  à  Lyon. 

I,  313n. 
Sainte-Mesme  (Michel  de  Poi- 

sieu,  8'  de),  dit  Cadorat.  Voy. 

Poisieu. 
Saint-Omer.  II,  i60,  499. 
Saintonge.  I,  17,  56,  287  n. 
Saint-Paul  (hôtel),  à  Paris.  1, 2  n. 
Saint- Paul  (rocher  de),  entre 

Embrun  et  Barcelonnette.  I, 

65  n. 
Saint- PauI-snr-Ubaye  (Basses- 
Alpes).  I,  78,  79.  81. 
Saint-Pol  (Praoçois  de  Bour- 
bon, corn  te  de)  .voy.  Bourbon. 
Saint-Quentin.  1, 56  n.,259;  II, 

254  n.,  265  n. 
Saint- Romain  (Philibert  de), 

8'  de  Lurcy.  II,  147,  163. 
Saint-Séverin  (Gaiéasde).  1, 71, 

116. 
Saint-SéYerin  (Merlin  de  Saint- 

Grelays,  s'  ae).  Voy.  Saint- 

Gelavs 
Saint-Thibéry  (abbaye  de).  Il, 

174. 
Saint-Thierry,  près  Reims.  II, 

263. 
Saint- Vallier  (Drôme).  I,  195. 
Saint- Vallier  (Jean  de  Poitiers, 

S'  de).  Voy.  Poitiers. 
Saluées  (marquis  de).  I,  166. 
Saluggia.  I,  80,  85,  297. 
Sambuco.  I,  65  n. 
Sancerre.  Il,  180,  183. 
Sancerre    (Charles    de    Bueil, 

comte  de).  Voy.  Bueil. 
San-Gristoforo,  prov.  de  Milan. 

1, 100. 
San-Germano-Vercellese,  prov. 

de  Novare.  1,  90. 
San-Giuliano,  prov.  de  Milan. 

I,  112,  115,  124. 
San-Severino  (Federico  di),  car- 
dinal. 1,166  ;U,  5  n.,  10  n.,  11. 


Sant'Angelo,  prov.  de  Lodi.  I, 
165, 203.  ' 

Sanu-Columba  (capitaine).  1, 
202.  ' 

Saulx  (Jean  de),  père  du  maré- 
chal de  Sauix-Tavannes.  U, 
117  n.  ' 

Saulz-Tavannes  (Gaspard  de), 
maréchal  de  France.  II,  117  n. 

Savoie.  I,  269,  297. 

Savoie  (Amédée,  duc  de),  pape 
sous  le  nom  de  Félix  V.  Il,  36. 

Savoie  (Charles  in,  duc  de).  I, 
35,61,80,84.85,87,90,93, 
94,97,103,104,107,111,128 
138,  142,  148, 159,  160,  218, 
304  ;  II,  99,  190  n. 

Savoie  (Louise  de).  Voy.  Louise 
de  Savoie. 

Savoie  (Philibert  II,  duc  de). 

X,  ou. 

Savoie  (Phillberte  de),  sœur  du 
duc  de  Savoie,  femme  de  Ju- 
Uen  de  Médicis.  1, 138,  165, 
199. 

Savoie  (René  de),  fils  naturel 
de  Philippe  II,  duc  de  Sa- 
voie, dit  le  bâtard  de  Savoie, 
?rand  maître  de  France.  1, 9, 
2,32,33,81,87-91,93,102, 
104,  111,  122,  128,  161.  235- 
236,  274,  309,  311,  312;  H, 
148,  165,  290. 

Savone.  II,  7. 

Savonnières  (Charles  du  Pies- 
sis,  S'  de).  Voy.  Plessis. 

Saxe  (Frédéric,  duc  de),  élec- 
teur impérial.  H,  110,  111, 
117,  123. 

Saxe  (Georges,  duc  de).  1, 18-23. 

Scamaligi,  province  de  Cuneo. 
1,84. 

Schinner  (Mathieu),  évéque  de 
Sion,  cardinal.  1, 57, 108, 111, 
112,  114,  115,  117,  124,  125, 
152,  187,  188,  190,  192,  198, 
214,  217,  240,  261,  265;  U, 
30,  260,  296. 

Schulz  (Jérôme),  évéque  de 
Brandebourg.  II.  126. 

Schvetoln  (Heinricn),  capitaine 
de  Soleure.  I,  i03. 
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Schwitz  (canton  de).  1, 80,  iid, 
210,  211,  244;  n,  455. 

Séez.  1,324. 

Seine.  I,  60. 

Sôlim  I".  I,  250  ;  II,  176. 

Selve  (Jean  de), président  de  l'é- 
chiquier de  Normandie,  pre- 
mier président  à  Bordeaux, 
yice-cnancelier  du  Milanais, 
premier  président  au  parle- 
ment de  Paris.  I,  3,  11,  56, 
60,  162,  177,  311  n.;  H,  66, 
149. 191  et  s.,  310  n. 

Semblançay.  Voy.  Beaune  (Jac* 
ques  de). 

Semiser  (Rudolf),  de  Lucerne. 
I,  103. 

Sempach.  I,  202. 

Sempy  (Michel  de  Groy,  s'  de). 
Voy.  Croy. 

SenUs  (traité  de)  (1493).  U,  266, 
268  n.,  269. 

Semtein  (Gyprien  de),  chance- 
lier du  Tyrol.  H,  122  n. 

Settimo-Torinese,  prov.  de  Tu- 
rin. I,  80  n.,  84,  85. 

Seun  (Jean),  d'Âppenzel.  1, 103. 

Beyssel  (Glande),  évéque  de 
Marseille.  II,  10  n. 

Sézanne  (châtellenie  de).  II,  142. 

Sforza  (François-Marie),  duc  de 
Bari,  frère  de  Maximilien.  1, 
189  ;  n,  260,  296. 

Sforza  (Ludovic).  1, 61  n.,  71  n., 
108  n.,  180. 

Sforza  (Maximilien).  I,  36,  57, 
58,  89,  97,  98,  104,  108,  117, 
118,  125,  131,  132,  134,  136, 
146-148,  150,  151,  157,  158, 
180,  182,183,189,192,  277; 
n,  10,  27,  240. 

Sforza  (Ottaviano),  évéque  de 
Lodi.  II,  7  n. 

Sicile.  I,  194. 

Sickingen  (Franz  de).  I,  60n., 
251  ;  U,  119,  145,  206,  252, 
263,  264. 

Sienne.  I,  269,  296. 

Siffismond,  roi  de  Pologne.  Il, 
118,  123,  156-157.   • 

Silly  (François  de),  bailli  de 
Gaen.  I,  75;  U,  149, 163,  263. 


Simon-Le-Ronz,  scribede  l'Uni- 
versité. U,  84  n. 

Sion  (cardinal  de).  Voy.  Schin- 
ner  (Mathieu). 

Sirmione.  I,  187. 

Sisteron.  1, 193. 

Sixte  IV,  pape,  n,  14. 

Soleure.  I,  80  n.,  103,  142, 144, 
145,160. 

Soliers  (Gharles  de),  s»  de  Mo- 
rette.  U,  115n. 

Soliers  (Louis  de  Forbin,  8»  de). 
Voy.  Forbin. 

Soliman  U.  I,  250  ;  n,  176. 

Somerset  (Gharles),  comte  de 
Worcester,  grand  chambel- 
lan d'Angleterre.  II,  112, 113, 
204,  289,  290,  314  n.,  315  n., 
316. 

Somme.  U,  266, 269. 

Souabe  (ligue  de).  II,  144. 

Spiluyan  (Anthony),  de  Lu- 
cerne.  I,  103,  107. 

Spinelli,  comte  de  Gariati  ou 
Akariati.  U,  251. 

Stafileus  (Johannes),  évéque  de 
Sebenico,  en  Esclavonie.  L 
323. 

Stein  (Albert  de),  capitaine 
suisse.  I,  84  n.,  201  n. 

Stocln  (Jean),  banneret  de 
Schaffouze.  I,  103. 

Stodrect  (Thomas),  capitaine 
suisse.  1, 103. 

Stuart  (John),  duc  d'Albany.  I, 
54,  206,  315;  H,  79,  106, 
125  n.,  147,  163,  289. 

Stuart  (Robert),  s'  d'Aubigny. 
I,  5  n.,  73;  II,  174. 

Stura.  I,  65  n. 

Suffolk  (Gharles  Brandon,  duc 
de).  I,  23-24,  34,  55,  56.  269. 

Suisses.  I,  35,  36,  57,  58,  61, 
64,  66,  69,  78-80,  111,  164, 
172,  182,  183,  184,  187,  188, 
190-193, 196-198,201-203,207- 
217,  235-245,  260-261,  263- 
266,  270,  274,  276-278,  318, 
319,  320;  U,  6,  7n.,  8,  10, 
26,  29-31,  99-102,  120,  146, 
154-155,  165,  185  n.,  194, 
209  n.,  231-233, 235, 238, 240, 
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247-248.  253,  257,  259,  26i, 
263,  282,  285,  290,  327. 

Supersax  (François  de),  capi- 
taine suisse,  l,  201  n. 

Snrian  (Antonio),  ambassadeur 
vénitien.  II,  217  n. 

Suie.  I,  58  n.,  78,80. 

Syrie.  I,  250  n.,  273. 


Tamise.  U,  214. 

Tarascon.  I,  194. 

Tarante  (Charles,  prince  de),  fils 
de  Louis  I*'  d'Anjou.  I,  226. 

Tarente  (Louis,  prince  de), 
deuxième  mari  de  Jeanne  I'*, 
reine  des  Deux-Siciles.  1, 225. 

Ta  vannes  (Jean  de),  s'  de  Dal- 
les. I,  67  n.;  II,  117. 

Tavannes  (Mareuerite  de),  sœur 
de  Jean  de  Tavannes,  épouse 
de  Jean  de  Saulx.  Il,  117  n. 

Tebriz,  ancienne  capitale  de  la 
Perse.  I,  250  n. 

Tessin.  I,  92. 

Théligny  (François  de),  séné- 
chal ae  Rouergue.  I,  73  ;  II, 
120,  150. 

Thérouanne.  I,  46,  320;  H,  7, 
172,  199,  242. 

Thetai  (vallée  de),  dans  les  Gri- 
sons (?).  I,  98. 

Thouen(?).  1,98. 

Thurs,  capitaine  suisse.  I,  103. 

Tiercelin  (Adrien),  s'  de  Bros- 
ses. I,  72. 

Tillières  (cardinal  de).  Yoy.  Le 
Veneur  (Jean). 

Tobler  (Hansj,  Suisse.  1, 103. 

Tolède  (concile  de).  II,  46. 

Toman-Bey,  régent  après  la 
mort  du  sultan  d'Egypte.  I, 
273. 

Toscane.  II,  159. 

Toulouse.  I,  275  n.  —  (arche- 
vêque de).  II,  112  n.,  157.  — 
(parlement  de).  1, 13,  195;  II, 
123-124,  174,  312-314. 

Tournai.  I,  46, 268;  U,  7, 9, 89, 
103-105, 107  n.,  109, 114.115, 


254  n.,  264,  265  n.,  274,  279, 

283,  315n.,  316,  317n.,  318, 
320,  325,  326,  329  n.,  333. 

Tournelles  (hôtel  des),  à  Paris. 
1,2,7,  14,  32;  U,  113. 

Toumon(Just,  s' de).  I,  77;  II, 
187. 

Tours.  I,  245,  275  n.  -^  (assem- 
blée du  clergé  de  France  à). 
II,  59. 

Trecate,  prov.  de  Novare.  1, 92, 

93  99. 
Trente.  I,  190  n.,  198,  199. 
Tréport  (le).  II,  214. 

Trêves  (Richard,  archevêque 
de).  Voy.  Greifrenklau. 

Treviglio,  près  Bergame.  1, 177, 
199. 

Trevisan  (Andréa),  ambassa- 
deur vénitien.  I,  201  n. 

Trevisan  (Domenico),  procura- 
teur de  Saint-Marc.  I,  163  n. 

Trezzo  suir  Adda.  U,  332  n. 

Tricarico  (évéque  de).  Yoy.  Ga- 
nossa  (Louis  de). 

Tripalda  (traité  de  la) ,  en  Pouilte. 
II,  195-196,  225,  246,  256, 
257,  298. 

Trivulce  (J.-J.),  maréchal  de 
France.  I,  5,  58,  65,  66,  69, 
81,85,91,100,110,184,202, 
297,314;  II,  111. 

Troyes.  I,  275  n.;  II,  183,  263. 

Tudor  (Marie).  Yoy.  Marie  Tu- 
dor. 

Tunstal  (Guthbert],  maître  des 
rôles,  plus  tara  évoque  de 
Londres.  II,  204,  318,  319. 

Turbigo,  prov.  de  Milan.  1, 100, 
101. 

Turcs.  I,  135,  143,  248,  261, 
268,  272,  273,  325;  II,  86, 
122,  127,  136,  226,  237,  265, 

284,  300. 

Turenne  (Antoine  de  La  Tour, 
vicomte  de).  Yoy.  La  Tour. 

Turin.  I,  80,  84,  99,  193. 

Turini  da  Pescia  (Baldassare), 
ambassadeur  florentin  à  Ro- 
me. 1, 137  n. 
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Uaterwalden  (canton  d').  1, 210. 
Urbain  IV,  pape.  I,  224,  228  ; 

U,  271. 
Urbin   (François-Marie   de   la 

Rovère,  duc   d').    Voy.    La 

Rovère.  , 

Uri.  I,  80,  113,210,211. 
Urrea  (Pedro  de),  ambassadeur 

espagnol.  I,  192. 


Val  (Pierre  du),  chanoine  de 
réglise  de  Paris.  II,  82  n. 

Valais.  1,  244. 

Valence  (Drôme).  1, 195. 

Valence  (royaume  de|.  II,  160, 
271. 

Valenciennes.  II.  324. 

Valentine  de  Milan.  I,  40,  59, 
151. 

Valois  (Marffaerite  de),  sœar  de 
François  !•'.  Voy.  Margue- 
rite. 

Valteline  (la).  1,  57,  130. 

Van  den  Damne  (Gilles),  secré- 
taire de  Charles  d'Autriche. 
I,  25-29,  33. 

Vandenesse  (Jean  de  Ghaban- 
nes.  S'  de).  Voy.  Ghabaunes. 

Varese,  prov.  de  Gôme.  1, 80  n. 

Vaux  (Nicolas),  capitaine  de 
Guines.  U,  112. 

Vendôme.  II,  111.  —  (comté  et 
duché  de).  I,  31. 

Vendôme  (Jacques,  bâtard  de), 
s'  de  Bonneval.  I,  75. 

Vendôme  (cardinal  de).  Voy. 
Bourbon  (Louis  de). 

Vendôme  (duc  de).  Voy.  Bour- 
bon (Charles  de). 

Venise.  I,  37,  38. 142, 159, 163, 
202,  203,  232,  250,  296,  323- 
324  ;  II,  108.  120,  173. 

Vénitiens.  I,  67,  109,  116,  122, 
123,  127,  161,  186-187,  203, 
219,  258,  259,271,273;  n,  6, 
7n.,  31,  146,  148,  154,  158- 
159,  229,  321,  332. 


Venosa  (Basilicate).  I,  74  n. 
Vera  (Diego  de).   Il,   288  n., 

289  n. 
Verceil,  prov.  de  Novare.  I, 

84,  87,  90,  91,  93,  96,  154- 

156,  158,  193,  240. 
Véretz  (Jean  de  la  Barre,  s' de). 

Voy.  La  Barre. 
Verjus   (André),  conseiller  au 

parlement  de  Paris.  U,  1,2, 

77-78. 
Vermineschi   (faction  des).  I, 

199. 
Vernon  (Raoul),  s'  de  Mon- 

treuil-Bonnin.  I,  74. 
Vérone.  I.  38,   57,   142,  183, 

187,  199,  202,  203,  219,  256- 

259,  264,  273,  313;  11,25-27, 

31,  229. 
Versoris,  avocat  an  Ghàtelet. 

U,  84  n. 
Vertus  (Philippe,  comte  de), 

fils  de  Louis  d'Orléans.  1, 40. 
Vervins.  II,  265  n. 
Vicence.  II,  31. 
Vienne.  I,  195,  196. 
Vienne  (François  de),  seigneur 

de  Listenois.  I,  75. 
Vigean  (François  du  Fou,  s' du). 
•  Voy.  Fou  (Fr.  du). 
Vigevano,  prov.  de  Pavie.  I, 

57,  92,  161-163. 
Villafranca.  I,  79. 
Villandry  (Jean  Breton,  s' de). 

Voy.  Breton. 
Villeroy  (Nicolas  de  Neufville, 

s'  de).  Voy.  Neufville. 
Villinger  (Jacques  de),  s'  de 

Sainte-Croix,  trésorier  géné- 
ral de  l'empereur.  I,  313  ;  U, 

122  n. 
Vincennes.  I,  274. 
Vio  (Tomaso  de),  général  de 

l'ordre  des  Frères  Prêcheurs, 

cardinal  de  Santa-Maria  délia 

Minerva,  puis  de  San  Sisto. 

II,  86  n. 
Virton,  prov.  de  Luxembourg. 

II,  18i)  n. 

Visconti  (Galéas).  I,  106,  108, 

III,  112,  125,  156,  190,  198, 
201,  203,  241,  274. 
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Viflie  (Antoine  de),  s'  de  Fres- 

nes.  Voy.  Le  Yiste. 
Viterbe.  1, 139  n.,  224. 

W 

Welz  (Haut»-ÂiUriche).  II,  116. 

West  (Nicolas),  doyen  de 
Windsor,  évâque  d  Ély.  I, 
23-24,  34,  35,  60;  H,  112, 
113, 114. 204, 289, 290, 314  n., 
315  n.,  316. 

Wied  (Éermann  de),  archevé- 
qne  de  Cologne.  II,  118,  119, 

121  n. 

Wingiield  (sir  Richard),  ambas- 
sadeur anglais.  I,  23,  34. 

Wingfield  (Robert).  I,  187  n., 
189  n. 

Wolkenstein  (Michel  de),  con- 
seiller de  Gnaries-Quint.  U, 

122  n. 

Wolsey  (Thomas),  cardinal 
d'York.  1, 34  n.,l8in.,189n., 
192n.,  193n.:  II,  87-89,91- 
93,95,96,100,102,114,163, 
164, 166n.,  167,169, 170, 172, 
182,  185-186,  191,  192,  204- 
208,  209-221,  226,  238,  250, 
251,  254,  262  n.,  263,  265, 
267,  272  n.,  273-275,  277, 
278,  280-285,  289,  290.  302, 
315-321,  326,  328-330,  332. 


Worms.  n,  175,  231,  232,  235, 

247. 
Wurtemberg  (Ulrich   de).  I, 

107;  n,  144, 147, 209  n.,  233. 


Yolande,  fille  de  Jean  I*'  d'Ara- 

fon,  neveu  du  roi  René.  .1, 
30. 

Yolande,  fille  de  Louis  U  d'An- 
jou. I,  227. 

Yonne  (rivière  d').  I,  60. 

Ypres.  II,  200. 

Yten  (Gaspard),  aman  suisse.  I, 
103. 

Yvoix  (Ârdennes).  II,  196, 224, 
246. 


Zedwitz  (Bernard),  vice-chan- 
celier de  Brandebourg.  1, 309- 
310. 

Zelgert  (Marquar^,  suisse.  I, 
103. 

Ziegler  [Nicolas),  secrétaire  et 
conseiller  de  Gbarles-Quint. 
II,  122  n. 

Zug  (canton  de).  I,  103. 

Zurich  (canton  de).  I,  103. 113, 
274.  —  (ville  de).  I,  190  n., 
193  n. 


II 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Tome  I. 

Page  1,  titre,  ligne  3,  au  lieu  de  :  du  Phat,  lire  :  Duprat. 

Page  16,  note  5.  Cette  note  doit  être  considérée  comme  non 
avenue.  Barrillon  ne  commet  ici  aucune  erreur,  et  l'érection  de  la 
baronnie  de  la  Rochefoucauld  en  comté  est  bien  de  1515.  Fran- 
çois I*',  comte  de  la  Rochefoucauld,  mourut  en  1517,  et  ce  fat  en 
faveur  de  François  II  son  fils  que  les  lettres  d'érection,  renouve- 
lées, furent  enregistrées  au  Parlement  en  1528. 

Page  59,  note  5,  ligne  5,  au  lieu  de  :  p.  76,  lire  :  p.  63,  note  2. 

Page  72,  note  5,  au  lieu  de  :  Tiercellin,  lire  :  Tiercelin. 

Page  74,  note  1,  Louis  Miette,  seigneur  de  Ghevrières,  ajou- 
tes :  qui  fut  sénéchal  de  Lyon  en  1520. 

Page  75,  note  1 ,  au  lieu  de  :  Frère  de  Robert  de  la  Aiark,  sei- 
gneur de  Fleuranges,  lire  :  Antoine  de  Roye,  seigneur  de  Muret 
et  de  Buzancy,  tué  à  Marignan. 

Page  75,  note  7,  au  lieu  de  ;  de  Buno,  lire  :  Buneau  en  Beaace. 

Page  103,  ligne  20,  au  lieu  de  :  Henry  Adalras,  Aman  Mar- 
qnart  Zelgert,  lire  :  Henry  Adalras,  aman,  Marqnart  Zelgert. 

Ibid.,  lignes  21-22,  au  lieu  de  :  Gaspart  Yten  Amen,  Thomas 
Stodrect,  lire  :  Gaspart  Yten,  aman,  Thomas  Stodrect. 

Page  126,  note  2,  ligne  10,  au  lieu  de  :  héros,  lire  :  héraut. 
Page  225,  ligne  20,  au  lieu  de  :  Andréas,  roy  de  Hongrye,  lire  : 
Andréas,  fils  dudict  roy  de  Hongrye. 

Ibid.,  ligne  24,  et  page  226,  ligne  8,  au  lieu  de  :  Glément  cin- 
qniesme,  lire  :  Glément  siziesme. 

Page  278,  ligne  16,  au  lieu  de  :  Laqueus  constrictus  est  et  nos 
libertati  sumus,  lire  :  Laqueus  contritus  est  et  nos  liberati  sumus. 

Page  313,  lignes  25-26,  au  lieu  de  :  M*  Philbert,  naturel  abbé 
d'Ësnay,  lire  :  M«  Philbert  Naturel,  abbé  d'Ësnay. 
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TOMB  U. 

Page  422,  note  i,  au  lieu  de  :  chancelier  Sarenieim,  lire  : 
Gyprien  de  Serntein,  chancelier  du  Tyrol. 

Page  180,  note  2,  ligne  4,  au  lieu  de  :  Yireton,  lire  :  Virton. 

Page  253,  lignes  9  et  10,  au  lieu  de  :  dnc  de  Yermandois,  lire  : 
duc  de  Vendosmois.  Il  s'agit  de  Charles  de  Boarbon,  duc  de  Yen- 
dôme,  gouvemenr  de  Picardie. 

Page  349  (table  alphabétique),  au  lieu  de  :  de  Gréqny  (Antoine 
de),  seigneur  de  Pont-de-Remy,  lire  :  Gréquy  (Antoine  de),  s' de 
Pont-Remy. 

Page  350  (table  alphabétique),  à  Emmanuel,  roi  de  Portugal, 
(fautes  les  renvois  suivants  :  I,  285,  et  H,  157,  245. 


Nogentrle-Rotrou,  imprimerie  Daupblkt-Gouvbricbub. 
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DECRET 

BKOOIfMAISSAMT 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

coma  ÈrABLSBBMMENT  D'unUTÉ  PUBUQUB. 


RÉPUBLIQUE   FRANÇAISE. 

liberté,  ÉgaUté,  Fraternité. 

AU     NOM    DU     PBUPLB    nUligAIS. 

Le  Préftident  de  la  République, 

Snr  le  rapport  da  Ministre  de  llnstmction  publique  et  des  Cultes, 

Le  Conseil  d'État  entendu, 

Décrète  : 

Abtiolx  pnnaxR. 

La  Société  dé  VHUMre  de  France^  établie  à  Paris,  est  reconnue  comme 
ATABUseniOMT  n'unuri  pubuqux. 

Son  règlement  est  approuvé  tel  qu'il  est  et  demeure  ci-annexé.  Il  ne 
pourra  y  être  apporté  de  modification  qu'en  yertn  d'une  nouyelle  autori- 
sation donnée  dans  la  même  forme. 

AxT.  n. 

Le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des  Cultes  est  chargé  de  l'exé* 
cution  du  présent  décret,  qui  sera  inséré  au  BuUetin  des  lois. 

Fait  à  l'Élysée-National,  le  31  juiUet  1851. 

Siffné  :  L.  N.  BoNAPA&n. 

U  Ministre  dé  rimtrueUon  publique  et  des  CuUes, 

Signé  :  db  Cnousmau. 


RÈ&LËMENT 


DB 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 

ÀBRÈji  LE  23  JÀNYIfiR  4834  ET  lIODin<  LE  40  MAI  4836. 

TITRE    PREMIER. 

But  de  la  Sodété. 

Art.  1*'.  Une  société  littéraire  est  instituée  sons  le  nom  de  Sod^ré  ds 
l'Histoirb  db  Franck. 

Art.  2.  Elle  se  propose  de  publier  : 

1*  Les  documents  originaux  relatifs  à  riûstoire  de  France,  pour  les 
temps  antérieurs  aux  États  généraux  de  1789; 

2*  Des  traductions  de  ces  mêmes  documents,  lorsque  le  Conseil  le 
jugera  utile; 

3*  Un  compte  rendu  annuel  de  ses  traTaux  et  de  sa  situation; 

4*  Un  annuaire. 

Art.  3.  Toutes  les  publications  de  la  Société  sont  délivrées  gratis  à 
ses  membres. 

Art.  4.  Elle  entretient  des  relations  arec  les  sayants  qui  se  livrent  à 

des  travaux  analogues  aux  siens;  elle  nomme  des  associés  correspondants 

parmi  les  étrangers. 

TITRE  II. 

Organisation  dé  la  Sodéié. 

Art.  5.  Le  nombre  des  membres  de  la  Société  est  illimité.  On  en  fait 
partie  après  «avoir  été  admis  par  le  Conseil,  sur  la  présentation  faite  par 
un  des  sociétaires. 

Art.  6.  Chaque  sociétaire  paie  une  cotisation  annuelle  de  trbntb  franos. 

Art.  7.  Les  sociétaires  sont  convoqués  au  moins  une  fois  l'an,  au  mois 

de  mai,  pour  entendre  un  rapport  sur  les  travaux  de  la  Société  et  sur 

l'emploi  de  ses  fonds,  ainsi  que  pour  le  renouvellement  des  membres  du 

Conseil. 

TITRE   IIL 

Organisation  du  Conseil. 

Art.  8.  Le  Conseil  se  compose  de  quarante  membres,  panni  lesquels 
sont  choisis  : 
Un  président. 
Un  président  honoraire, 
Deux  vice-présidents, 
Un  secrétaire. 
Un  secrétaire  adijoint. 
Un  archiviste. 
Un  trésorier. 
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Aat.  9.  Les  membres  du  Gimselly  à  rexoeptk»  du  préaident  honoraire, 
sont  renoavelés  par  qnart,  à  tour  de  rôle,  chaque  année.  Le  sort  désignera, 
les  premières  années,  ceux  qui  derront  sortir;  les  membres  sortants  peu- 
Tent  être  réélus.  Le  secrétaire  continuera  ses  fonctions  pendant  quatre  ans. 

AaT.  10.  L'élection  des  membres  du  Gonseil  a  lieu  à  la  majorité  absolue 
des  snffirages  des  membres  présents. 

AxT.  il.  Le  Gonseil  nomme,  chaque  année,  un  Comité  des  fonds,  com- 
posé de  quatre  de  ses  membres. 

Il  nomme  aussi  des  commissions  spéciales. 

Les  nominations  sont  faites  au  scrutin.  La  présidence  appartient  à  celui 
qui  réunit  le  plus  de  suffrages. 

AxT.  12.  L'assemblée  générale  nomme,  chaque  année,  deux  censeurs 
chargés  de  Térifier  les  comptes  et  de  lui  en  faire  un  rapport. 

AxT.  13.  Le  Gonseil  est  chargé  de  la  direction  des  trairaux  qui  entrent 
dans  le  plan  de  la  Société,  ainsi  que  de  Tadministration  des  fonds. 

Les  décisions  du  Gonseil  pour  remploi  des  fonds  ne  pourront  être  prises 
qu'en  présence  de  onxe  membres  au  moins,  et  à  la  majorité  des  suffirages. 

AxT.  14.  Le  Gonseil  désigne  les  onirages  à  publier,  et  choisit  les  per- 
sonnes les  plus  capables  d'en  préparer  et  d'en  suivre  la  publication. 

n  nomme,  pour  chaque  ouTrage  à  publier,  un  commissaire  responsable 
chargé  d'en  surreiller  l'exécution. 

Le  nom  de  l'éditeur  sera  placé  en  tête  de  chaque  Tolume. 

Aucun  Tolume  ne  pourra  paraître  sous  le  nom  de  la  Société  sans  l'au- 
torisation du  Gonseil,  et  s'il  n'est  accompagné  d'une  déclaration  du 
commissaire  responsable  portant  que  le  traTail  lui  a  paru  mériter  d'être 
publié. 

Art.  15.  Le  Gonseil  règle  les  rétributions  à  accorder  à  chaque  éditeur. 

Le  commissaire  responsable  aura  droit  à  cinq  exemplaires  de  l'ouvrage 
à  la  publication  duquel  il  aura  concouru. 

Art.  16.  Tous  les  Tolumes  porteront  l'empreinte  du  sceau  de  la  Société. 
Après  la  distribution  gratuite  faite  aux  membres  de  la  Société  (art.  3), 
les  exemplaires  restants  seront  mis  dans  le  commerce,  aux  prix  fixés  par 
le  Gonseil. 

Art.  17.  Le  Gonseil  se  réunit  en  séance  ordinaire  au  moins  une  fois  par 
mois. 
Tous  les  sociétaires  sont  admis  à  ses  séances. 

Art.  18.  Nulle  dépense  ne  peut  sToir  lieu  qu'en  yertu  d'une  délibéra- 
tion du  Gonseil. 

Art.  19.  Les  délibérations  du  Gonseil  portant  autorisation  d'une  dépense 
sont  immédiatement  transmises  au  Gomité  des  fonds  par  un  extrait  signé 
du  secrétaire  de  la  Société. 

Art.  20.  Le  Gomité  des  fonds  tient  un  registre  dans  lequel  sont 'énon- 
cées an  fhr  et  à  mesure  les  dépenses  ainsi  autorisées,  avec  indication 
de  l'époque  à  laquelle  leur  paiement  est  présumé  dcToir  s'effectuer. 
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Le  Comité  des  fonds  tient  on  registre  dans  lequel  sont  inscrits  tons 
ses  arrêtés  portant  mandat  de  paiement 

Art.  21.  Le  Conseil  se  fera  rendre  compte,  tons  les  trois  mois  au  moins, 
de  l'état  des  impressions,  ainsi  qne  des  autres  traranx  de  la  Sodété. 

Abt.  22.  Le  Comité  des  fonds  deira  se  faire  remettre,  dans  le  cours  du 
mois  qui  précédera  la  séance  où  il  doit  faire  son  rapport,  tons  les  ren- 
seignements qui  lui  seront  nécessaires. 

AxT.  23.  Les  dépenses  seront  acquittées  par  le  trésorier  sur  un  mandat 
du  président  du  Comité  des  fonds,  accompagné  des  pièces  de  d^>ense 
dûment  yisées  par  lui  ;  ces  mandats  rappellent  les  délibérations  du  Conseil 
par  lesquelles  les  dépenses  ont  été  autorisées. 

Le  trésorier  n'acquitte  aucune  dépense  si  elle  n'a  été  préalablement 
autorisée  par  le  Conseil,  et  ordonnancée  par  le  Comité  des  fonds. 

ÀKT.  24.  Le  Comité  des  fonds  et  le  trésorier  s'assemblent  une  fois  par 
mois. 

Art.  25.  Tous  les  six  mois,  en  septembre  et  en  mars,  le  Comité  des 
fonds  fait,  d'office,  connaître  la  situation  réelle  de  la  caisse,  en  indiquant 
les  sommes  qui  s'y  trourent  et  celles  dont  elle  est  grevée. 

Le  même  Comité  présentera  au  Conseil,  dans  les  premiers  mois  de 
l'année,  rinventaire  des  exemplaires  des  ouvrages  imprimés  existant  dans 
le  fonds  de  la  Société. 

Art.  26.  A  la  fin  de  l'année,  le  trésorier  présente  son  compte  au  Comité 
des  fonds,  qui,  après  l'avoir  vérifié,  le  soumet  à  l'assemblée  générale  pour 
être  arrêté  et  approuvé  par  elle. 

La  délibération  de  rassemblée  générale  sert  de  décharge  au  trésorier. 


La  Somirri  db  l'Histoirb  db  Frangb  a  été  fondée  le  21  décembre  1833. 
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ÂYUL  1899. 


MM.  les  Membre*  de  la  Société  tant  priés  de  vouloir  tien  faire  eonnattre 
leurs  changements  d^ adresse  à  M.  Lecestre,  trésorier  de  la  Société,  rue 
des  PrancS'Bofurgeots,  n*  60,  aux  Archives  naUonales, 


AouiLLON  (Gabriel),  [1489],  ATocat  aa  Conseil  d'État  et  à  la  Goar  de 
cassation,  rne  Richepanse,  n*  10. 

Aix  {BibUothèque  Méjanes^  à),  [687],  représentée  par  M.  Éd.  Ande,  con- 
serratenr;  correspondant,  M.  H.  Laorens,  libraire,  me  de  Toumon, 
n«6. 

Aix  (Bibliothèque  de  r Université  d'),  [2083];  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n'  82. 

Albon  (marqnis  d'),  [2216],  rue  de  l'UniTenité,  n*  95. 

Alokr  (Bibliothèque  de  l'Université  d'),  [2081],  représentée  par  M.  Paoli, 
bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Michel  Ruff,  libraire,  à  Alger,  me 
Bab-Azoun,  n*  10. 

AMPamiST  (ficomte  d*)»  [1844],  ^If:,  à  Versailles  (8eine-et-0ise),  me 
Royale,  n*  92. 

AicsTBHDAM  (BibUothèçue  de  VUniversité  <f),  [2351],  représentée  par 
M.  Bnrger  Junior,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  J.  Millier,  libraire, 
à  Amsterdam,  Singel,  n*  286. 

Anomrb  (Bibliothèque  de  la  ville  tfO«  [2117],  représentée  par  M.  Jonbbi, 
bibliothécaire;  correspondants,  MM.  Lachèse  et  C*%  libraires,  à 
Angers  (Maine-et-Loire). 

AMonui  (Bibliothèque  de  Vévéché  d^  [2276],  représentée  par  M.  le  secré- 
taire de  l'éféché,  à  Angers  (Maine-et-Loire). 

AmssoN-DuPSBmoN,  [1845],  ancien  député,  aTenue  Hoche,  n*  13. 
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ksmoaam  (comte  d*)»  [2138],  me  de  lUniTenité,  n*  110. 

Antiquairib  db  Pigaboib  (Société  des)  [2336],  à  Amiens,  au  Masée  de 
Picardie;  représentée  par  M.  N.  Trouille*  trésorier,  à  Amiens  (Somme), 
rae  de  l'Oratoire,  n*  6. 

Abghitbs  vATionALKn  {Bibliothèque  de$),  [1147],  représentée  par  M.  Gn»- 
tave  Servois,  O.  !^,  directeur  des  Archives;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

Abobnson  (marqois  n'},  [2335],  me  de  Grenelle,  n*  113. 

Abth  (Louis),  [519],  ayocat,  à  Nancy,  rae  de  Rigny,  n*  7. 

Athbnjrjm Club,  [2168],  à  Londres, Pall  Mail;  correspondants,  MM.  Dnlaa 
et  (y;  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37. 

AuBBBT  (Félix),  [1997J,  archiviste-paléographe,  avocat,  à  Saint-Mandé 
(Seine),  rae  de  l'Épinette,  n*  1 1  ;  correspondant,  M.  Picard,  libraire, 
rae  Bonaparte,  n*  é^, 

AuBHXT  (baron  Georges  d'),  [1427],  rae  Canmartin,  n*  60. 

AuBBT-VrrBT  (Eugène),  [1485],  archiviste-paléographe,  rae  BarbetnleJouy, 
n'9. 

Auaoa  (Léon),  [1030],  G.  O.  !^,  membre  de  l'Institut  et  du  Comité  des 
travaux  historiques,  ancien  président  de  section  au  Conseil  d'État, 
boulevard  Haussmann,  n*  180. 

AuDiÂT  (Louis),  [1729],  bibliothécaire  de  la  ville  de  Saintes  (Charente- 
Inférieure)  ;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rae  Bonaparte,  n*  82. 

AunimBT-PABQum  (duc  n'),  [3],  sénateur,  membre  de  ^Académie  firan- 
çaise,  rae  Fresnel,  n*  23. 

AuoBBB,  [1480],  ancien  magistrat,  à  Bourg  (Ain). 

Avignon  (Musée  et  Bibliothèque  tf*)»  [645],  représentés  par  M.  Labande, 
conservateur;  correspondant,  M.  Schlachter,  libraire,  rae  de  TÉperon, 
n*  5. 

Avocats  {BibUoihèque  de  Vordre  des),  à  Paris,  [720],  représentée  par 
M.  Boucher,  au  Palais-de-Justice. 

Babimbt,  [1827],  G.  ijfs  président  de  chambre  honoraire  à  la  Cour  de 
cassation,  rae  Lafenière,  n*  4. 

Baoubnâult  db  PiKaBSBB  (comte),  [1735],  docteur  es  lettres,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques,  rae  Vignon,  n*  18,  et  à  Orléans 

(Loiret). 

Balb  [Bibliothèque  de  FUniversUé  de),  [2282],  représentée  par  M.  le 
D'  Oh.  Bernonlli;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte, 
n*  82. 

Balobbb  (comte  db),  [1950],  an  chAteau  de  la  Cour,  par  Saint-Ponrçain 

(AUier). 

Balban  (Charles),  [1807],  député,  rae  de  la  Baume,  n*  8. 
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BANDnn-GnmTnrum  (prince),  [1235],  à  Rome,  pelais  Bendini,  cono 
Vittorio-Smnianoele;  oomipoadaiity  M.  H.  Lanreas,  libraire,  me  de 
Tonmon,  n*  6. 

Bapst  (André),  [1S70],  capitaine  d'artillerie,  me  Pierre-Charron,  n*  51. 

Bapst  (Edmond),  [2255],  !^,  premier  secrétaire  à  l'ambasaade  de  France 
à  Gonstantinople,  me  Alfred-de* Vigny,  n*  12. 

BABANm  (baron  Prosper  on),  [2193],  me  dn  Oénéral-Foy,  n*  22. 

BAnnisE  (Aimé),  [2106],  bonlcTard  Flandrin,  n*  18. 

Bimnoux  (Jacques),  [2344],  me  Jean-Gonjon,  n*  37. 

Baba  Fiebu,  [2245],  à  New- York  (ÉtaU-Unis),  Broadway,  n*  231  ;  cor- 
respondant, M.  G.-E.  Steckert,  me  de  Rennes,  n*  76. 

BAnTEiLmcT  (Anatole  db),  [1384] ,  ^^  membre  de  Tlnstitat,  dn  Comité 
des  travaux  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  me  d'Anjou,  n*  9. 

BABTHOLOifi  (Feraand),  [1013],  !^,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'État,  me  la  Rochefoucauld,  n*  12. 

Baudom  SB  Mont  (Charles],  [2153],  archiTiste- paléographe,  me  de 
Grenelle,  n*  113. 

Baulnt  (db),  [1332],  'jffi,  ancien  maître  des  requêtes  an  Conseil  d'État,  me 
Boissy-d'Anglas,  n*  30. 

Bàtabd  (Eugène),  [849],  !^,  ancien  mettre  des  requêtes  au  Conseil  d'État, 
agent  général  de  la  Caisse  d'épargne  de  Paris,  me  du  Louvre,  n*  19. 

Batb  (baron  i>E)t  [2174],  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires 
de  France,  avenue  de  la  Grande-Armée,  n*  58. 

Batommb  (Bibliothèque  ds  la  vUle  de),  [1407],  représentée  par  M.  Léon 
Hiriart,  !^,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Didron,  libraire,  bonle- 
Tard  Raspail,  n*  6. 

Bbaucaibb  (comte  Hobbic  db),  [2187],  !^,  ministre  plénipotentiaire, 
sons-directeur  adjoint  an  ministère  des  Aflfaires  étrangères,  aTenne 
d'Eylau,  n*  9. 

Bbauœbsnb  (comte  Adelstan  db),  [2105],  aTenne  Marceau,  n*  8. 

Bbauoobps  (Ticomte  Maxime  db),  [2256],  archlTiste-paléographe,  prési- 
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Bbaitnb  (Henri),  [992],  !^,  ancien  procureur  général,  doyen  anx  Facultés 
catholiques  de  Lyon,  à  Lyon  (Rhône),  cours  dn  Midi,  n*  21. 

Bbâittau  (Bibliothèque  de  la  viUe  de),  [2052],  représentée  par  M.  Hé- 
bert, bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bona- 
parte, n*  82. 
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yard  Saint-Germain,  n"  174. 

BoiBusLB  (Arthur  m),  (1651],  !^,  membre  de  l'Institut,  du  Comité  des 
trayaux  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  bouleyard  Saint-Germain,  n*  174. 

BoLLANDiSTBS  (Sodété  dês),  12356],  à  Braxelles  (Belgique),  me  des  Ursu- 
lines,  n*  14;  correspondant,  M.  A.  Sayaèle,  libraire,  me  des  Saints- 
Pères,  n-  76. 

BoMDT  (ccNnto  DB  Taillbpibd  db),  [462J,  C.  ^^  enyoyé  extraordinaire  et 
ministre  plénipotentiaire,  an  château  de  Chassay,  par  Doulon  (Loire- 
Inférieure). 

BoNNBVON  (Paul),  [2305],  bibliothécaire  à  U  bibliothèque  de  FArsenal,  rue 
Sully,  n*  1. 

BoppB  (Auguste),  [2123],  secrétaire  d'ambassade,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle),  rae  de  Toul,  n*  40. 

Bobdbàux  {BUdiothèque  de  l'UnH)eniië  de)^  [2118],  représentee  par 
M.  Bouyy,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  H.  Laurens,  libraire, 
rue  de  Toumon,  n«  6. 

BoRRBLU  DB  Sbrbbs  (colouel),  [2140],  O.  ^,  ancien  attaché  militaire  à 
l'ambassade  de  France  à  Berlin,  rae  Boccador,  n*  20. 

BoaroN  {BibUolhèque  publique  de  la  vUle  de)^  [2235]  (ÉUts-Unis),  repré- 
sentée par  M.  Herbert  Putnam,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Ter- 
quem,  libraire,  rue  Scribe,  n*  19. 

BouiuJ  (marquis  db),  [1404],  rae  de  Courcelles,  n*  54. 

Boulât  db  la  Mbubtkb  (comte  Alfred),  [1656],  rae  de  rUniyersité, 
n*23. 

BoomoBS  {BUdiothèque  de  la  Cour  d^appel  de),  [1483],  représentee  par 
M.  le  conseiller  questeur  de  la  Cour. 
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BoimiiONT  (comte  Amédée  db),  [1920],  archiTiste-paléognplie,  rue 
Gafles,  n*  24,  et  au  chAteaa  de  la  Roche,  par  Vaas  (Sarthe). 

BBLAOBMt  DB  Flobbbbao  (marqulB  jm),  [2210],  me  d'Anjoa,  b*  8. 

Bbaiznoib  Gollbob  {BiùUoihèque  du),  [2136],  à  Oxford  (Anf^Um); 
correspoBdaat,  M.  David  Naît,  libraire,  à  Londres,  Strand,  n*  270. 

Bbbton  (l'abbé),  [2310],  sapériear  du  Petit- SémiBaira,  à  BiîTe  (Gorrèie). 

BaoouB  (dnc  db),  [1614],  !^,  membre  de  rAcadémie  française  et  de  i*Aca- 
démie  des  scienoee  morales  et  politiques,  rue  de  Solferino,  n*  10. 

Bbooub  (prince  Amédée  .db),  [2266],  roe  de  Solferino,  n*  10  ;  correspon- 
dant, M.  Brémoad,  rue  de  l'Université,  n*  94. 

Bbogleb  (prince  Emmanuel  db),  [2233],  rue  de  Solferino,  n*  10. 

BaoLBHAim  (Georges),  [1187],  bonlcTard  Malesherbes,  n*  52. 

Bbotommb  (P.  db),  [1796],  ancien  élève  de  TÉcole  polytechnique,  attaché 
au  ministère  des  Finances,  rue  Saint-Honoré,  n*  370. 

Bbubl  (Alexandre),  [2146],  membre  du  Comité  des  travaux  liistoriques, 
chef  de  section  aux  Archives  nationales,  rue  du  Luxembourg,  n*  30. 

Bruxxllbs  (Bibliothèque  royale  de  Belffique,  kj,  [2346],  représentée  par 
M.  Éd.  Fétis,  conservateur  en  chef;  correspondants,  MM.  Schleicher, 
libraires,  rue  des  Saints-Pères,  n*  15. 

BuBB  (Gharles-Philippe-Albert  db),  [668],  à  Moulins  (Allier),  rue  du  Lycée, 
n*7. 

BuBiN  DIB  RoQBBfl  (Amablc),  [2345],  me  de  Tilsitt,  n*  3. 

Camk  {BUaiothèque  de  la  viUe  de),  [1015],  représentée  par  M.  Uvalley, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte, 
n«82. 

Gabk  [BibUothèçiue  de  rUniventté  de),  [2078],  représentée  par  M.  le 
bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Le  Soudier,  libraire,  boulevard  Saint- 
Germain,  n*  174. 

Gahobb  (Bibliothèque  de  la  vUle  de),  [2289],  représentée  par  M.  Gangar- 
del,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Girma,  libraire,  à  Gahors  (Lot). 

GAMBBmoB  {Bibliothèque  de  Wniceniié  de),  [2169],  à  Cambridge  (Angle- 
terre), représentée  par  M.  J.  Winsor,  bibliothécaire  en  chef;  correspon- 
dants, MM.  Dulau  et  G'*,  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37. 

Gabtwbiobt  (William),  [951],  à  Banbury  (Angleterre),  Aynhoe  Park;  cor^ 
respondants,  MM.  Dulau  et  G'*,  libraires,  à  Londres,  Soho  Square, 
n*37. 

Gasbiiâvb  (Maurice),  [2274],  secrétaire  d'aml>assade,  rue  de  Bellechasse, 
n*  11;  correspondant,  M.  FIdry-Hérard,  banquier,  me  Saint-Honoré, 
n*  372. 

Gabsbl  (Standiiche  Landesbibliothek,  à),  [2322],  représentée  par  M.  le 
D'  Heldmann;  cwrespondant,  M.  Klincksieck,  libraire,  me  de  Lille, 
n»  11. 
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OaABAiniM  (eomtê  Henri  db),  f2220],  à  Lyon  (Bhtae),  place  BellecooTy 
n*  30. 

OifàBinj.âw  (eomte  Panl  db),  [356],  rae  Jean-Gonjon,  n*  29. 
Chabullam  (eomte  F.-H.  db)»  [1311],  rae  Obristophe-^lomb,  n*  8. 

Geaxbbb  obb  j>éêvtèb  {Biblioihèquê  de  to),  [1660],  vepréeentée  ptf 
H.  Ghervet,  bibliothécaire;  correapondant,  K.  Le  Sondier,  libraire, 
boulcTard  Saint-Gennain,  n*  174. 

Obampion  (Honoré),  [1741],  libraire,  quai  Voltaire,  n*  9. 

Cbamtèrao  (marquis  bb),  [908],  rœ  du  Bac,  n*  40. 

Ghabatat  (Etienne),  [1705],  ^,  archiTiate-paléograpbe,  rae  Fûrstenberg, 
n*  3. 

Chabmmaowb  (Edmond),  [2040],  à  Ghâteauronx  (Indre),  place  La  Fayette. 

Chabpuc-Fbuobrollbs  (comte  ob),  [2265],  an  chAtean  de  Feogerollee,  par 
le  Gbambon  (Loire). 

(^UBTBBS  (BOMothèque  delavlUede),  [1516]. 

Gbabtbbb  (dnc  ob),  [2333],  ^,  rne  Jean-Goujon,  n*  27;  correapondant, 
M.  G.  Fallu  de  Lesaert,  rae  de  Touraon,  n*  17. 

GBABYinxAT  (É.),  [2215],  membre  de  l'Académie  de  Lyon,  A  Lyon  (Rhône), 
rue  Gaspaiin,  n*  29. 

Ghablub  (Paul),  [2067],  aTOcat  à  la  Gour  d'appel  de  Paria,  place 
Maleaherbea,  n*  24. 

Ghatsaddun  (Bibliothèque  de  la  viUe  de),  [1855],  représentée  par 
M.  Hetté,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  H.  Lanrens,  libraire,  rae 
de  Touraon,  n*  6. 

Ghatbau-Gontibr  [Bibliothèque  de  la  ville  de),  (2180],  représentée  par 
M.  Guillemain,  bibliothécaire. 

Ghaibauboux  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2224],  représentée  par 
H.  Lelong,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Lemoigne,  libraire,  rae 
Bonaparte,  n*  12. 

Ghatbl  (Eugène),  [2035],  ^^  archiriste  honoraire  du  département  du  CalTa- 
dos,  associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  rae  Varin,  n*  5. 

GuATAOïfAO  (marquis  db),  [2286J,  an  chAteau  de  Chailland  (Mayenne). 

Ghatamnb  bb  Dalmabst,  [2154],  chef  d'escadron  au  9*  régiment  de  cui- 
rassiers, rae  de  Lille,  n*  9,  et  à  Noyon  (Oise). 

Ghabbllbb  (Etienne  on),  [1863],  ancien  préfet,  rae  de  Varenne,  n*  58,  et 
an  chAteau  de  la  Ganière,  par  Aigueperse  (Puy-de-Dôme). 

Gbbtham  Ijbrabt  [2110],  A  Manchester  (Angleterre);  correspondant, 
M.  Darid  Nutt,  libraire,  Strand,  n*  270,  A  Londres. 

Grbtalibb  (Léon),  [1226],  O.^,  conseiller-maître  A  la  Gour  des  comptes, 
rae  de  RItoII,  n*  216. 
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CBSTAMinn  DM  VALDROiai  (A.),  [Wf3\j  secrétaire  d'ambassade,  ayenne 
d'AntiD,  n*  35. 

GBiTBm  (Adolphe),  [2088],  ^^  conseiller  à  la  Conr  de  cassation^  me 
de  Téhéran,  n*  13. 

CBirmisR  (Maurice),  [1922],  ancien  magistrat,  me  Jacob,  n*  35. 

OmOAoo  {Newbernf  lUfrarf,  à),  [2238],  à  Chicago  (États-Unis),  repré- 
sentée par  M.  J.  VanceCheney,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Ter- 
quem,  me  Scribe,  n*  19. 

Chopp»  (René),  [2261],  place  de  la  Madeleine,  n*  30. 

Cbustophui  (Albert),  [1104],  O.  !^,  ancien  ministre,  dépnté,  gonver- 
neor  honoraire  du  Orédit  foncier,  avenue  d*Iéna,  n*  88. 

Glatsau,  [1200],  O.  ^,  inspecteur  général  honoraire  des  établissements 
de  bieofiûsance,  rue  Bonaparte,  n*  5. 

Glbrmoni^Fbrrand  {Bibliothèque  de  VOhinersiié  de),  [1937],  représentée 
par  M.  A.  Maire,  avenue  Charras,  n*  20;  correspondant,  M.  Welter, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  59. 

GooHiN  (Henry),  [2054],  député,  me  La  Boetie,  n*  114;  correspondant, 
M.  Mulot,  libraire,  me  Saint<Jacques,  n*  71. 

GoMBOUL,  [1943],  ingénieur  cItII,  rue  NouTelle,  n*  4. 

CoNoi  {Bibliothèque  du  Musée),  [2332],  représentée  par  M.  Maçon,  cou- 
serTateur  adjoint,  à  Ghantilly  (Oise). 

GoNSBiL  d'État  {Bibliothèque  du),  [934],  représentée  par  M.  Glaronne, 
bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Pichon,  libraire,  me  Soufllot,  n*  24. 

Cwvà  (Maurice),  [2315],  à  Cannes  (Alpes -Maritimes),  me  d'Antibes, 
nM7. 

CoPBNBAOUB  {Bibliothèque  royale  d»),  [2291],  représentée  par  M.  le  che- 
Talier  Bruun,  directeur;  correq>ondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bona- 
parte, n*  82. 

GoBKBifDf  (Roger  ob  la  Hatb  db),  [1716],  me  de  l'Arcade,  n*  25. 

Co88i-BBi88Aa  (comte  Pierre  db),  [2190],  secrétaire  d'ambassade,  me 
DumOntrd'UrTille,  n'  39. 

GoTTnr,  [1291],  !^,  ancien  conseiller  d'État,  me  de  la  Baume,  n*  15. 

GooBGBL  (baron  db),  [2133],  6.  0.  ^,  sénateur,  ancien  ambassadeur, 
membre  de  l'Institut,  boulcTard  du  Montparnasse,  n*  10. 

CoomoBL  (Georges  db),  [2227],  ancien  officier  de  marine,  bouleyard  Hauss- 
manu,  n*  178. 

CouBCBo.  (Valentin  db),  [1068],  me  de  Vangirard,  n*  46. 

CouBOiTAL  (marquis  db),  [2102],  ^,  me  de  Bellechasse,  n*  112. 

CouBOT  (marquis  db),  [2149],  O.  'j/fi,  me  Saint-Dominique,  n*  33. 
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OouATBAULT  (Henri),  [2249]»  archiTista  aox  Archives  nationales,  boole- 
Tard  Saint-Germain,  n*  43. 

OoTiLLi  (A.),  [2163],  archiviste-paléographe,  docteur  te  lettres,  chargé 
de  coors  à  la  Faculté  des  lettres  de  Lyon,  à  Lyon  (RhAne),  qnai  de 
l'Est,  n*  10. 

GnasaoN,  [1299],  ^f  ancien  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats  de  Paris, 
ancien  préfet  de  police,  me  Oambon,  n*  41. 

OnoKB  (Charles  ds),  [793],  me  dn  Cherche-Kidi,  n*  15. 

Caosn-LiMBRam  (comte  db),  [2334],  me  da  Cherche-Blidl,  n*  15. 

Daquin  (Femand),  [1726],  ^^  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel 
de  Paris,  secrétaire  de  la  Société  de  législation  comparée,  rue  de 
l'Université,  n*  29. 

Dalumaoi»  (baron),  [2032],  me  des  Capucins,  à  Belley  (Ain). 

D'Alluiaomb  (Henri),  [2121],  archiviste-paléographe,  attaché  à  la  Biblio- 
thèque de  TArsenal,  rue  des  Mathurins,  n*  30. 

Dabab,  [1314],  0.  ^,  ancien  officier  de  marine,  à  Angonlème  (Charente), 
me  d'Iéna,  n*  23. 

Dabbstb  db  la  Chavanitb  (Rodolphe),  [1098],  eR^,  membre  de  l'Institut, 
conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  quai  Malaqnais,  n*  9. 

Daembtadt  {Bibliatkèqae  grand'ducale  de),  [2241],  représentée  par 
M.  le  D'  Gustave  Nicli,  directeur;  correspondant,  M.  Lemoigne, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  12. 

Daukbt  (Georges),  [2237],  ancien  membre  de  l'École  française  de 
Rome,  archiviste  aux  Archives  nationales,  boulevard  Saint-Germain, 
n*  135. 

Dauvbbonb  (H.),  [2050],  architecte  dn  département  de  l'Indre,  à  GhA« 
teanionx  (Indre). 

Davamnb,  [1901],  conservateur  adjoint  à  la  bibliothèque  Sainte<3eneviève, 
me  des  Petits-Champs,  n*  82. 

Datid  (Edmond),  [985],  ^,  ancien  ocMiselller  d'État,  me  Montalivet, 
n-U. 

Dbbidoub,  [2156],  doyen  honoraire  de  Facnlté,  inspecteur  général  de 
ilnstraction  publique,  à  Versailles  (Seine-et-Olse),  me  des  Mission- 
naires, n*  11. 

Dblabobdb  (vicomte  Henri-François),  [1912],  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  membre  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  sous-chef  de  section  aux  Archives  nationales,  auxiliaire  de 
l'Institut,  rue  de  Plialsbourg,  n*  14. 

Dblaohbnal  (Roland),  [2197],  archiviste-paléographe,  associé  correspon- 
dant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  rue  de  Baby- 
lone,  n*  4. 
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Dblalain  (MM.)  frères,  [1859],  imprinieiir»*]ibraireft,  bonleTird  Saint- 
Germain,  n*  115. 

DnLAEOona  (Henri),  [879],  libraire,  q[nai  Voltaire,  n*  21. 

Dblayaud  (Louis),  [2272],  ^,  secrétaire  d'ambassade,  nie  La  Boatle, 
n»85. 

Dbultillb  Lb  Roulx  (Joseph),  [1837],  archiriste-paléographe,  doctenr  es 
lettres,  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome,  associé  corres- 
pondant de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  me  de 
Monceaa,  n*  52,  et  an  château  de  la  Roche,  par  Monts  (Indre-et- 
Loire). 

DnusLB  (Léopold),  [816],  G.  O.  ^,  membre  de  Tlnstitut  et  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  administrateur  général  de  la  Biblio- 
thèque nationale,  président  de  section  au  Comité  des  travaux  histo- 
riques, rue  des  Petits-Champs,  n*  8. 

Dbmat  (Ernest),  [1103],  ancien  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de 
cassation,  me  de  la  Victoire,  n*  86. 

Dbniàbb,  [1035],  C.  ^f  ancien  président  de  la  Chambre  de  commerce 
de  Paris,  régent  de  la  Banque  de  France,  boulevard  Malesherbes, 
n*29. 

DiPDfAT  (J.)»  [2200],  ancien  notaire,  rue  Miromesnii,  n*  81. 

Db8  MÉL0IBB8  (marquis),  [2225],  associé  correspondant  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Bourges  (Cher). 

Dbspbbz  (Henri),  [1277],  directeur  de  la  compagnie  d'assurances  le  Comp' 
Mr  maritime,  place  de  la  Bourse,  n*  6. 

Dm  Rots  (marquis),  [1186],  ancien  député,  avenue  La  Tonr-Mauiwurg, 
n*  11. 

DiBPPB  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1054],  représentée  par  M.  Ambroise 
Milet,  ^,  directeur;  correspondant,  M.  Rénaux,  libraire,  à  Dieppe 
(Seine-Inférieure),  Grande-Rue,  n*  156. 

DioABD  (Georges),  [2097],  archiviste -paléographe,  ancien  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  professeur  à  l'Institut  catholique  de  Paris, 
à  Versailles  (Seino-et-Oise),  rue  d'Angivilliers,  n*  20. 

DuoB  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1279],  représentée  par  M.  Guignard; 
correspondant,  M.  Lamarche,  libraire,  à  Dijon  (Côte-d'Or). 

DuoB  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2080],  représentée  par  M.  Dubuis- 
son,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Welter,  libraire,  me  Bonaparte, 
n»  59. 

OoEBZ  (Léon),  [2306],  archiviste-paléographe,  ancien  membre  de  l'École 
française  de  Rome,  sous-bibliothécaire  à  la  Bibliothèque  nationale,  rae 
littré,  n«  10. 

DoBXA  (comte  Armand),  [818]  ;  correspondant,  M.  GAteao,  libraire,  rae 
de  Castiglione,  n*  8. 
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DouiiBAimLUi  (S.  Ds  hA  RoGHBTouoAULDy  duc  db),  {2166],  rue  de 
Varenne,  n*  47. 

DoBou  DB  l'Bvtano  (Étteoiie),  [i960],  O.  ^,  inspecteur  des  finances,  ne 
de  Gourcelles,  n*  43. 

DooHATBL  (comte  Tannegoy),  [1540],  O.  ^,  anden  ambassadeur,  rue 
de  Varenne,  n*  69. 

DuFBuiLLB  (Eugène),  [1722],  ancien  chef  du  cabinet  dn  ministre  de  lin- 
tériear,  ayenne  Pereler,  n*  8. 

Du  Lao  (Jules  Pbbrin),  [1S61],  ancien  ma^strat,  à  Oompiègne  (Oise),  rue 
des  Minimes,  n*  10. 

DuLAU  et  C'*,  [2129],  libraires,  à  Londres,  Soho  Sqnare,  n*  37;  correspon- 
dant, M.  Le  Soudier,  libraire,  boulerard  Saint-Germain,  n*  174. 

DuMAiNB  (Charles),  [1777],  rue  d'Antin,  n*  3. 

Dvmotbb  (Alphonse),  [2258],  archlTiste  aux  Ardiives  nationales,  rue  des 
Francs-Bourgeois,  n*  60,  et  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  rue  de  l'Oran- 
gerie, n*  7. 

Du  P4R0  (comte  Charles),  [1257],  à  Dijon  (Côte-d'Or),  rue  Vannerie,  n*  35. 

Du  PoMT  (comte),  [1977],  me  du  Regard,  n*  5. 

DuFBi  (Alfired),  [2229],  avocat,  boulerard  Haussmann,  n*  83. 

DuBRiBu  (comte  Paul),  [1873],  archlTiste-paléographe,  ancien  membre  de 
l'École  française  de  Rome,  membre  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires de  France,  conserrateur  adjoint  des  peintures  au  musée  du 
LottTre,  rue  Gortambert,  n*  il. 

ÉooLB  DB8  Cabmbs  (Bibliothèquê  de  f),  [2207],  représentée  par  M.  l'abbé 
Guibert,  supérieur  du  séminaire  de  l'Institut  catholique,  me  de  Van- 
girard,  n*  74. 

ÉOOLB  DB8  HAUTB8  éruDBS  {BMMKèqtie  de  1%  [2126],  à  la  Sorbonne; 
correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bonaparte,  n*  82. 

ÉOOLB  DB8  hàutbb  iTUDBS  DB  Saint-Aubiii  (H,  [2189],  à  AngCTS  (Malne- 
et-Loire),  représentée  par  Mgr  H.  Pasquier,  docteur  es  lettres, 
directeur. 

ÉOOLB  nAKÇàiÊM  DB  RoMB  (1'),  [2298],  représentée  par  M.  l'abbé  Dn- 
chesne,  ^,  membre  de  l'Institut,  directeur,  an  palais  Faraèse,  à  Rome  ; 
correspondant,  M.  Fontemoing,  libraire,  me  Le  Goff,  n*  4. 

ÉOOLB  NATioNALB  DBS  GBARTB8  (1'),  [1703],  représentée  par  M.  le  Direc- 
teur de  l'École,  me  de  la  Sorbonne,  n*  17;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  me  Bonaparte,  n*  82. 

ÉooLB  NOBiuLB  supiRiBUBB  (1'),  [1617],  représentée  par  M.  le  Directeur 
de  l'École,  me  d'Ulm,  n*  45  ;  correspondant,  M.  Fontemoing,  libraire, 
me  Le  Golf,  n*  4. 
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ÉPBBNAT  {Bibliothèque  delaviUe  d'),  [1474],  reprtseatAe  par  M.  Brios, 
bibliothécaire. 

BaicBYiLL  (baroa  d'),  [1942],  me  Saint-Goillaame,  a*  29,  et  aa  chàteao  de 
Beaayoir,  par  Motterille  (Seine-Inférieare). 

Atodbb  {BibUothèpie  de$),  revue  dirigée  par  les  RR.  PP.  de  la  Com- 
pagnie de  Jôsas,  [2317],  rue  de  MonBlear,  n*  15. 

Buma  {Soeiéié  Mfre  d'agriaUture,  ieienee$,  arU  et  beUet-letlres  d» 
département  de  V),  [1770],  représentée  par  M.  Léon  Petit,  secrétûre 
perpétuel,  à  ÉTreax  (Bure),  rue  du  Meilet,  n*  14. 

Faloon  t>e  Lomobyialls  (Loois),  [2275],  à  Lyon  (Rb6ne),  rae  Sala,  n*  4. 

Falk  (Th.),  [22621,  libraire-édilear,  à  Bruxelles  (Belgique),  me  des 
Parchemins,  n*  17;  correspondant,  M.  Reinwald,  rue  des  Saints- 
Pères,  n°  15. 

Fahot  (Paul  ob),  [2181],  à  Château-Gontier  (Mayome),  rue  de  la  Poste. 

Faybb  (Camille),  [1984],  archiviste-paléographe,  à  Genève  (Suisse),  me 
de  Monnetier,  n*6;  correspondant,  H.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte, 
n*82. 

Faybb  (Edouard),  [1914],  docteur  es  lettres,  à  Genève  (Suisse),  me  Nenve- 
du-Manège,  n*  3;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bonaparte, 
n*  82. 

FiuGB  (Paul  db),  [2191],  pasteur  de  TÉglise  réformée,  à  Enghien  (Seine- 
et-Oise),  rue  du  Chemin-de-Fer,  n*  8. 

Fbbst  (l'abbé),  [1874],  curé  de  Sahit-Maurice-Charenton  (Seine). 

FBuoàBB  DB8  F0RT8  (Philippe),  [2221],  archiviste-paléographe,  me  Vanean, 
nM3. 

FasBHBAG  (duc  db),  [1549],  me  de  la  Baume,  n*  5. 

FiMANOBS  [BibliotMque  du  Minislère  de^),  [2202],  correspondant, 
M.  Lemercier,  libraire,  passage  Vero-Dodat. 

FkBiNO  (Roger),  [1785],  ancien  député,  me  de  Monceau,  n*  64. 

Flaoh  (Jacques),  [1919],  ^,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques, 
professeur  au  Collège  de  France,  à  TÉcole  d'architecture  et  à  l'École 
des  sciences  politiques,  me  de  Berlin,  n*  37. 

Florian  (M"*  la  comtesse  Xavier  db),  [2075],  rae  Royale,  n*  8. 

Fondation  Thibbs  {Bibliothèque  de  la),  [2324],  représentée  par  M.  Jules 
Girard,  O.  ^,  membre  de  l'Institut,  directeur,  rond-point  Bugeaud, 
n»  5. 

FoNTBNiLLBS  (oB  IX  RooHB,  maïquls  db),  [1436],  me  du  Bac,  n*  44. 

Fough^-Lbpbllbtibb,  [1228],  ^^  ancien  député,  à  Honfleur  (Calvados), 
Côte-de-Grâce. 

FouBNiBB  (Alban),  [1750],  docteur  en  médecine,  à  Rambervfllers  (Vosges). 
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Frausimbt  (Alfred),  [1996],  gérant  de  la  Oompagnie  Marseillaise  de  iiaTi- 
galion,  à  Marseille  (BouchesHia-Rhène),  place  de  la  Boorse,  n*  6. 

FEANGPOET-aum-LB-Msnr  {Bibliothèque  de  la  vitte  de),  [23111,  représentée 
par  M.  le  D'  F.-G.  Ebrard,  bibliothécaire;  correspondants,  M.  J.  Baer, 
libraire,  à  Francfort-sur-le-Mein  (Allemagne),  et  M.  Lemoigne,  libraire, 
rae  Bonaparte,  n*  12. 

Fbappueb  (Paul),  [1682],  à  Niort  (Deax-SèTres),  me  Saint-Jean,  n«  83. 

FaiicT  (René),  [2005],  me  Casimir- Perler,  n«  11  bis. 

FniviLiJi  DB  LoRMB  (Marcel  db),  [1959],  ^,  conseiller  référendaire  à  la 
Coar  des  comptes,  me  Cassette,  n*  12« 

Fbiboubo-bn-Bbisoau  [BibUotkèque  de  VUniventté  de),  [2352],  repré- 
sentée par  M.  J.  Steup,  bibliothécaire  en  chef;  correspondant,  M.  Wel- 
ter,  libraire,  rae  Bonaparte,  n*  59. 

Fbomaobot  (Henri),  [2214],  aTocat  à  la  Genr  d'appel  de  Paris,  rae  de 
l^Uersexel,  n*  1. 

Fumok-Brbntamo  (Franti),  [2234],  arcblTiste-paléographe,  sons-bibliothé- 
caire à  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  rae  de  Passy,  n*  7. 

Gadoin,  [1422],  ^,  président  honoraire  du  tribonai  dTil  de  Cosne 

(NièTre). 

Galuvfbt  (marquis  db),  [2074],  G.  C.  ^,  général  de  diyision,  rae  Lord- 
Byron,  n*  15. 

GiuNBAU,  [2103],  docteur  en  médecine,  à  Blaye  (Gironde). 

GbmAyb  {BihlMhèque  publique  de  la  vUle  de),  [1821] ,  représentée  par 
M.  Gas,  conserratenr;  correspondant,  M.  Delagrave,  libraire,  rue  Souf- 
flot,  n*  15. 

Gborob-Lbmaibb,  [2147],  O.  ^,  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  rae  de 
Rennes,  n*  99. 

Gbbbidon  (Émile-Victor),  [810],  0.  ^,  ancien  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  la  Marine,  rae  Dumont-d'UrrilIe,  n*  16,  et  an  château  de  Mareuil, 
par  Ligueil  (Indr»-et-Loire). 

Gbrmaih  (Henri),  [2095],  membre  de  l'Institut,  rae  du  Faubourg- Saint- 
Honoré,  n*  89. 

Gbrmob  (Louis  db),  [2007],  au  chAteau  de  Labatut,  par  Maubourguet 
(Hautes-Pyrénées)  ;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rae  Bonaparte, 
n»82. 

Gbbold,  [2325],  libraire,  A  Vienne  (Autriche),  Stefanptotz,  n*  8;  corres- 
pondant, M.  Schleicher,  libraire,  rae  des  Saints-Pères,  n*  15. 

GnuLUD  (Paul),  [2034],  ancien  conseiller  A  la  Cour  d'appel  de  Lyon,  au  châ- 
teau des  Clermonts,  par  Ghâteauneaf-dlsère  (Drôme). 

GoMBL  (Charles),  [1025],  ^,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État, 
rae  de  la  Yille-l'ÉTéque,  n*  1. 
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GoNflB  (M"«),  [1310],  à  Yenailles  (Selne-eM>ise),  me  MontebeUo,  n*  25é 

GoNTADT-BiBON  (comte  Théodore  db),  12061],  rne  de  Varenney  n*  45. 

GoTTiNaBN  {Bibliothèque  de  VVniversUé  dé),  [2342],  représentée  pur 
M.  K.  DziatzkOy  directeur  ;  correspondaDt,  M.  Asber,  libraire,  à  Berlin, 
Unter  den  Linden,  n*  13. 

Goupil  de  Pbbfbln  (Anatole),  [923],  ^,  chef  de  borean  honoraire  an 
ministère  des  Finances,  bonleyard  Hanssmann,  n*  77. 

Gbanb  (Roger),  [2339],  arcbiTiste-paléographe,  arehiYÎste  do  département 
dn  Gantai,  à  Anrillac. 

GnANOBAU,  [1671],  i)i(,  doyen  honoraire  de  la  Faculté  des  sciences  de  Nancy, 
A  Nancy  (Menrthe-et-MoseUe)  ;  correspondant,  M.  Lonis  Grandeao, 
avenue  La  Bourdonnaye,  n*  4. 

Grandidub  (Ernest),  [1094],  ^^  avenue  Marigny,  n*  27. 

GnsNOBLB  [Bibliothèque  de  la  ville  de),  [948],  représentée  par  M.  Mai- 
gnien,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Gratier,  UlN-aire,  à  Grenoble 
(Isère),  Grande-Rue,  n*  23. 

Gbbnoblb  {Bibliothèque  de  VOnivenUé  (fe),  [1976],  représentée  par 
M.  CaUamand,  conservateur;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  rue 
Bonaparte,  n*  82. 

Geought  (vicomte  db),  [2239],  ^,  ministre  pléuipotentiaire,  avenue  Mon- 
taigne, n*  29. 

GuBBSB  {Bibliothèque  du  ministère  de  la),  [2361],  représentée  par 
M.  Lemoine,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Firmin  Didot,  libraire, 
rue  Jacob. 

GuiLHiBEMOz  (Paul),  [1994],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire à  la  Bibliothèque  nationale,  quai  Voltaire,  n*  5. 

GuxLLAUMB  (Joseph),  [2162],  archiviste -paléographe,  professeur  aux 
Facultés  catholiques  de  Lille,  avenue  de  Villars,  n*  15  bis, 

HiJLLBHiaR-LA'SAALB  {Bibliof hèquo  de  f  Université  de),  [2293],  représen- 
tée par  M.  le  D'  Perlbach,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Schulz, 
libraire,  rue  de  la  Sorbonne,  n*  6. 

Halpebn  (Eugène),  [900],  avenue  Henri-Martin,  n*  69. 

Hamboubo  {Bibliothèque  de  la  viUe  de),  [873],  représentée  par  M.  Isler; 
correspondant,  M.  Lucas  Grafe,  libraire,  à  Hambourg  (Allemagne). 

Hanotaux  (G.),  [2285],  O.  ^,  membre  de  l'Académie  française,  boulevard 
Saint-Germain,  n*  258. 

Hanqubz  (Rodolphe),  [990],  ancien  procureur  de  la  République,  à  Noyon 
(Oise)  ;  correspondant,  M.  Tourillon,  boulevard  Malesherbes,  n*  19. 

HAUTB-GABONini  {Archâves  du  département  de  la),  [2069],  représentées 
par  M.  Pasquier,  archiviste;  correspondant,  M.  Armaing,  libraire,  à 
Toulouse  (Haute-Garonne),  rue  Saint-Rome,  n*  42. 
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Hatbb  {Smiatkèque  de  la  viUê  â»),  ltt9S],  Mprésentée  pur  M.  MiUot, 
bibliothécaire;  cornspondanl,  M.  Bourdignon,  libraire,  aa  HaTre  (Seine- 
Inférieure). 

Httsnfovoas  (BUtlialhèquê  de  VUniioerHU  de)^  [2349],  représentée  par 
M.  W.  Bolin,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Bandry,  libraire,  me 
des  Saints-Pères,  n*  15. 

HénAULT  (Alfred),  [1479],  ^,  président  de  chambre  à  la  Gonr  des  comptes, 
ancien  sous-secrétaire  d'État  au  ministère  des  Finances,  me  Pierre- 
Charron,  n*  1. 

HiuoouBT  (comte  Gh.  n'),  [1888],  ^,  consul  général  de  France  à  Chris- 
tiania, an  diAtean  de  Garrieul,  par  Sonchez  (Pas-de-Calais). 

HiLAiBa-CAiLLBT  (Fr.-Valérius),  [2277],  arocat,  à  Port-au-Prince  (Haïti). 

HnaT,  [1(X)7],  6.  0.  ^,  membre  de  l'Institut,  doyen  honoraire  de  la 
Faculté  des  lettres  de  Paris,  avenue  de  rObserratoLre,  n*  23. 

HoMis,  [2172],  libraire,  à  Dublin  (Irlande);  correspondants,  MM.  Duhra 
et  G'%  libraires,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37. 

HouDBBmn  (l'abbé),  [2320],  professeur  d'histoire  au  collège  de  Combrée 
(Maine-et-Loire). 

HuAnn  (Robert),  [2338],  élève  de  l'École  des  chartes,  me  Mèissonier, 
n»  6. 

Inoold  G'^l>^)>  [i928],  à  Colmar  (Alsace-Lomlne),  place  des  Montagnes- 
Noires. 

Immbe  Tbmflb  librabt,  [2170],  à  Londres;  correspondants,  MM.  Dulau 
et  C*«,  libraires,  à  Londres,  Sdho  Square,  n*  37. 

Uaag  (L<>uis)>  [1903],  manufacturier,  à  Lyon  (Rhône),  me  de  la  Repu-* 
blique,  n*  1. 

JjjosoN  (C),  [1167],  boulevard  Malesherbes,  n*  115. 

Jaret  (Eugène),  [2355],  archiviste-paléographe,  à  Orléans  (Loiret),  place 
de  l'Étape,  n*  8. 

JoBBT  (Charles),  [2360],  correspondant  de  l'Institut,  professeur  à  lUui- 
venité  d'Aix,  à  Aix  (Bouches-dn-Rhéne). 

JouiN,  [1846],  notaire,  à  NenfchAtel-en-Bray  (Sdn^-Inférieure). 

JusnN  (T.),  [2130],  libraire,  à  Londres,  Soho  Square,  n*  37;  correspon- 
dant, M.  Le  Soudier,  libraire,  boulevard  Saint-Germain,  n*  174. 

KsnnnBL  (AunuM  on),  [330],  sénateur,  me  de  Grenelle,  n*  18,  et  au 
cbAteau  de  Saint-Uhel,  près  Lorient  (Morbihan). 

KnEooRLAT  (comte  Jean  ni),  [2213],  me  Mesnil,  n*  6. 

KBftifAiNOAifT  (P.  Laifliub  db),  [1753],  ^f  associé  correspondant  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  avenue  des  Champs-Ely- 
sées, n*  102. 
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KÔNiosBSBo  {Bibliothèque  roffcUe  et  de  l'Université,  à),  [2343],  repréMii- 
tée  par  M.  Paul  Schwenke,  directeur  ;  correspondant,  M.  Asher,  libraire, 
à  Berlin,  Unter  den  linden,  n*  13. 

Labordb  (marqnis  Jofl^h  db),  [1360],  arcliiyiste-paléograpbey  membre 
du  Comité  deft  traraux  hiatoriques,  qoai  d*Orsay,  n*  25. 

LjL  BoRDBRn  (Arthur  db),  [1198],  ancien  dépnté,  membre  de  l'Institat, 
à  Vitré  (Ille-et-Vilaine);  correspondant,  M.  Léopold  Delisle,  rue  des 
Petits-Champs,  n*  8. 

La  Caillb,  [2018],  ^,  ancien  magistrat,  boulevard  Malesherbes,  n*  50. 

T.^n^fT.f,»  (Henri),  [2142],  archiviste-paléographe,  boulevard  Malesherbes, 
n*  68. 

La  Chaisb  (Eugène-A.),  [2073],  rue  Joubert,  n*  39. 

Laoubbbb  (Léon),  [790],  avocat,  docteur  en  droit,  rue  Tronson-Ducou- 
dray,  n*  3. 

La  Hatb  {Bibliotkèqtte  royale  de),  [2313],  représentée  par  M.  le  D*^  W.- 
G.'C.  Byvanck,  bibliothécaire;  correspondants,  MM.  Van  Stockum, 
libraires,  à  la  Haye  (Hollande),  Buitenhof,  n*  36. 

L'Aiolb  (M"*  la  marquise  db),  [2219],  membre  de  la  Société  des  Biblio- 
philes français,  rue  d*Astorg,  n*  12. 

La»  (Jules),  [1283],  ^,  archiviste-paléographe,  directeur  de  la  compagnie 
des  Entrepôts  et  Magasins  généraux  de  Paris,  boulevard  de  la  Vlllette, 
n»204. 

La  MoBAMDiiRB  (Gabriel  db),  [2017],  rue  Bayart,  n*  4. 

Lamibr,  [1935],  ^,  professeur  d'histoire  au  lycée  Janson  de  Saftly, 
rue  Boissière,  n*  59. 

Lanjuinaib  (comte  db),  [1653  |,  dépnté,  rue  Cambon,  n*  31. 

Lapibrbb  (abbé),  [2331],  curé-doyen  de  Donnemarie-enrMontois,  à  Don-> 
nemarie-en-Montois  (Seine-et-Marne). 

La  Pobtb  (Amédée  db),  [2194],  député,  ancien  sous-secrétaire  d'État, 
avenue  d'Eylau,  n*  11. 

La  Roghb-Atmon  (M"*  la  comtesse  Alaat  db),  [2160],  avenue  du  Cours-la- 
Reine,  n*  34. 

La  RoGEBrouGAULD  (comte  Aimery  db),  [1949],  rue  de  l'Université,  n*  93. 

La  TR^MOÎiiLB  (duc  db),  [1196],  avenue  Gabriel,  n*  4. 

Lauxe  (Ph.),  [2243],  à  Neuilly  (Seine),  rue  Charles-Laffitte,  n*  71  Ms. 

Laubbhs  (H.),  [2124],  libraire,  rue  de  Toumon,  n*  6. 

Laval  {Bihliùthèque  de  la  ville  de),  [1852],  représentée  par  M.  Le  Hir, 
bibliothécaire  ;  correspondants,  MM.  Larchon  et  Emouf,  rue  Soufflet, 
n*24. 
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Layibsb  (Brnest),  [1582],  G.  ^,  membre  de  TAcadémie  française,  pro- 
feeseur  d'histoire  à  la  Facolté  des  lettres  de  Paris,  rae  Médicis,  n*  5. 

Lb  Blang  (Paul),  [814],  à  Biioade  (Haate-Udre). 

Lb  Boutbilubr  (Georges),  [1613],  notaire,  à  Gaen  (Calvados),  rue  de 
rOdon,  n*  10. 

LBOBSTaB  (Léon),  [2112],  archlTlste  anx  ArchlTes  nationales,  roe  des 
Francs-Bourgeois,  n*  60,  et  à  Palaisean  (Seine-et-Oise). 

Lbghsyalibe  (Emile),  [1999],  libraire,  à  la  Librairie  historique  des  pro- 
Tinces,  quai  des  Grands-Augustins,  n*  39. 

Lbglbbg  (C),  [1890],  ^,  notaire  honoraire,  me  des  Mathurins,  n*  66. 

Lbgointbb  (Pierre),  [1498],  an  chAtean  de  Grillemont  (Indr&-et-Loire); 
correspondant,  M.  A.  de  Barthélémy,  rue  d'Anjou,  n*  9. 

Lbdbu  (Fabbé  Ambroise),  [1918],  aumônier  des  Petites  Sœurs  des  pauvres, 
au  Mans  (Sarthe). 

Lbfbbyrb  ob  Vibfvillb  (Louis),  [1555],  rue  de  Biroli,  n*  240. 

Lbfàtrb  (Gustave),  [2244],  avocat  A  la  Cour  d'appel  de  Paris,  rue  des 
Saints-Pères,  n*  55  bis, 

LBvàvBB-PoNTAUS  (Amédéo),  [1795],  ancien  député,  rue  Montalivet, 
n*  3,  et  an  chAteau  d'Aulnaie,  par  GhAteaudun  (Eure-et-Loir). 

LBPàvBB-PoMTAUS  (Germain),  [2019],  archiviste-paléographe,  secrétaire 
d'ambassade,  boulevard  Ifolesherbes,  n*  52. 

Lbwbmbbbo  (baron  db),  G.  0.  ^^  [1978],  ancien  procureur  général  A  la 
Cour  d'appel  de  Paris,  me  de  Bourgogne,  n*  43. 

Lbfort,  [1263],  ^y  associé  correspondant  de  la  Société  natimiale  des  Anti- 
quaires de  France,  rae  de  Condé,  n*  5. 

Lbobbllb,  [1975] ,  docteur  es  lettres,  A  Versailles  (Seine-et-Oise),  me 
Berthier,  n*  25. 

Lbipoo  (BiblioihèqîM  de  VUnivenUé  de),  [2295],  représentée  par  M.  le 
D'  von  Gebhardt,  directeur;  correspondant,  M.  A.  Schulz,  libraire,  rae 
de  la  Sorbonne,  n*  4. 

Lblono  (Eugène),  [2085],  archiviste-paléographe,  rae  Monge,  n*  59. 

Lbxaibb  (Arthur),  [2066],  rae  de  Rome,  n*  35. 

Lb  Soubd  (B.),  [1836],  ^,  doctear  en  médecine,  boulevi^d  Saint-Gennain, 
n*226. 

Lbtassbub  (Emile),  [1364],  C.  ^,  membre  de  l'Institut,  professeor  ao  Col- 
lège de  France  et  au  Conservatoire  des  Arts  et  métiers,  président  de 
section  au  Comité  des  travaux  historiques,  rae  Monsieur-le-Prince, 
n»26. 

Livis  (marquis  db),  [2179],  rae  de  Lille,  n*  121. 
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Lihnr  (Raphatt*G«orge8),  [1808],  me  Taitboat,  o*  20. 

LiàoB  IBibléoihèque  de  rUidvernU  de),  [2348],  représeatée  par  M.  Del- 
mer,  bibliothécaire;  coireapondant,  M.  Baudiy,  libraire,  me  dea  Sainta- 
Pèrea,  n*  15. 

Idouoi  (Bibliothèque  des  RR.  PP.  Bénédietim  de  Vabbaye  de),  [2280],  à 
Ligngé  (Vieane),  repréaentée  par  le  R.  P.  dom  Gbamard,  prieur. 

LiLLs  (Bibliothèque  des  Facultés  eathoUques  de),  [1854],  représentée  par 
M.  Tabbé  Learidan,  bibliothécaire,  à  Lille,  boaleyard  Vauban,  a*  60  ; 
correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bonaparte,  n*  82. 

Luxa  (Bibliothèque  de  VUnivenité  de),  [2079],  représentée  par  M.  S. 
Solon,  bibliothécaire;  correspoodant,  M.  Welter,  libraire,  me  Bona- 
parte, n*  59. 

LiMOon  (Bibliothèque  communale  de  la  ville  de),  [1908],  représentée  par 
M.  Leymarie,  bibliothécaire  ;  correspondant.  M"*  Ducourtieax,  libraire, 
à  Limoges,  me  des  Arènes,  n*  7. 

LoNooN  LiBRAaT,  [2271],  Saint-James's  sqnare,  à  Londres,  représentée 
par  M.  Hagbery  Wri^t,  secrétaire;  correspondant,  M.  H.  Lanrena, 
libraire,  me  de  Tooraon,  n*  6. 

LoMONOir  (Auguste),  [1347],  ^,  membre  de  Tlnstltut,  du  Comité  des 
traranx  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  sons-chef  de  section  honoraire  aux  Archives  natioiiales,  pro- 
fesseur au  Collège  de  France,  directeur  à  l'École  des  hantes  études, 
me  de  Bourgogne,  n*  50. 

LoBiiRB  (Ed.  db),  [2323],  ancien  officier  de  cavalerie,  an  Mans  (Sarthe), 
rue  Victor-Hugo,  n*  20. 

LoRMixR  (Charles),  [1340],  avocat,  à  Rouen  (Seine-Inférieure),  me  Racine, 
n-  15. 

LouiB-LuoAa  (Paul),  [1970],  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  D^on,  à 
nyott  (C6te-d'0r),  boulevard  Camot,  n"  5. 

LouTAiM  (UniversUé  eathoUque  de),  [812],  représentée  par  M.  lOchiels, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bonaparte, 
tt*82. 

Louvmm  db  Lajolau  (A.),  [859],  ^,  quai  Bourbon,  n*  19. 

LuQAT  (comte  db),  [1308],  ^,  ancien  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'État,  correspondant  de  rinsUtnt,  membre  du  Comité  des  travaux 
historiques,  associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Anti- 
quaires-de  France,  me  de  Yarenne,  n*  90,  et  au  château  de  Saint- 
Agnan,  par  Mouy  (Oise). 

LuoAONB,  [2250],  à  Lodève  (Hérault). 

LuppA  (marquis  db),  [2309],  me  Barbet-de^ouy,  n*  29. 
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Lyon  (BibUothèque  dm  Faeuliés  cathoUques  de),  [1851],  raprésenté» 
par  M.  Eugène  Léotard,  doyen,  à  Lyon  (Rhône),  rue  du  Plat,  n*  25; 
correspondant,  M.  H.  Laurena,  libraire,  rue  de  Tonmon,  n*  6. 

Lyon  {Bibliothèque  de  VVnivenité  de),  [1998],  quai  Claude-Bernard,  n*  18, 
représentée  par  M.  Dreyfus,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard, 
libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82* 

Lyon  {Grande  bibliothèque  de  la  viUe  de),  [2211],  représentée  par 
M.  F.  DesTcmay,  administrateur;  correspondant,  M.  Schlaehter, 
libraire,  rue  de  lîtperon,  n*  5. 

Maoimbl  (Edmond),  [2128],  ^,  quai  d'Orsay,  n*  11. 

Maoimbl  (René),  [2108],  me  de  Berlin,  n*  40. 

Maonb  (Napoléon),  [2165J,  député,  avenue  Montaigne,  n*  31. 

UàiULà  {UT  la  duchesse  db),  [914],  rue  de  Lille,  n*  119. 

Mallit  (baron),  [2039],  ^,  régent  de  la  Banque  de  France,  rue  d'An- 
jou, n*  35. 

ICansbot  (B.  si),  [2218],  archiYiste<-paléographe,  ayenne  du  Trocadéro, 
n*42. 

MamioIvillb  (vicomte  Henri  db),  [2120],  archiviste-paléographe,  secré- 
taire à  l'ambassade  de  France  à  Londres,  place  de  Wagram,  n*  4. 

Mans  {Bibliothèque  de  la  ville  du),  [1696],  représentée  par  M.  F.  Gué- 
rin,  conservateur. 

Mantbs  {Bibliothèque  de  la  ffUle  de),  [1295],  représentée  par  M.  le 
Maire. 

Mjlbgbans  (l'abbé  Ch.),  [2212],  docteur  es  lettres,  professeur  aux  Facultés 
catholiques  d'Angers,  à  Angers  (Maine-et-Loire),  me  Donadieu,  n*  6. 

Mabbusb  (Edgar),  [1902],  associé  correspondant  de  la  Société  nationale 
des  Antiquaires  de  France,  boulevard  Haussmann,  n*  81. 

Mjlboubbib  (René),  [1664],  0.  ^,  conseiller  d'État,  cité  Martlgnac,  n"  6. 

Mabinb  {Bibliothèque  centrale  du  ministère  de  la),  [1102],  représentée 
par  M.  Durassier,  jf^,  bibliothécaire,  me  Royale,  n*  2;  correspondant, 
M.  H.-Ch.  Lavauzelle,  me  Danton,  n*  10. 

Mabmibh  (G.),  [1312],  ^,  colonel  du  génie,  conseiller  général  de  la  Dor- 
dogne,  à  Versailles  (Seine-et-Oise),  me  des  Touraelles,  n*  8. 

Mabbbillb  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1684],  représentée  par  M.  Bran, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Garbonell,  libraire,  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhéne),  allées  de  Meilhan,  n*  56. 

Mabby  (comte  db),  [1378],  directeur  de  la  Sodété  française  d'archéologie, 
associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
me  Pigalle,  n*  22,  et  à  Coropiègne  (Oise),  rae  de  la  Sous-Préfecture, 
n*  6. 


28  LISTE  DBS  MEMBRES 

Martim  O^lliam),  [1627],  ayenae  de  Wagram,  n*  42. 

Mabtinst  (comte  André),  [2284],  avenae  de  La  Tour-Maabouiig,  n*  22. 

Maett-Laybaux  (Charles),  [780],  ^^  membre  da  Comité  des  trayaux 
toriques,  à  Vitry  (Seine),  me  Pelletan,  n*  19. 

MassAka  (Yictorin),  duc  ob  Rivou,  prince  o'EaaLiMo,  [1131],  ^,  ancien 
député,  me  Jean-Gonjon,  n*  8. 

MAULDB-LA-CLATiàBB  (Rcné  db),  [2022],  archlTiste-paléographe,  ancien 
sous-préfet,  boulevard  Raspail,  n*  10,  et  an  chAtean  de  Flotîn,  par 
Boiscommun  (Loiret). 

MaussabrA  (comte  db),  [2021],  an  chAtean  de  Pny-Barbeau,  par  Sainte- 
Sévère  (Indre). 

Mazarinb  (BiblMhèque),  [33],  représentée  par  M.  Franklin,  ^^  adminis- 
trateur, quai  Gonti,  n*  21  ;  correspondants,  MM.  Sandoz  et  Fischba- 
cber,  libraires,  me  de  Seine,  n*  33. 

Mbauz  (vicomte  db),  [1623],  ancien  ministre,  rae  du  Bac,  n*  101. 

MiLT  (F.  db),  [2096],  rae  La  Trémoîlle,  n*  26. 

MArodb-Wbstbrloo  (M"*  la  comtesse  db),  [2278],  rne  Saint-Dominique, 
n*  41;  correspondant,  M.  Fay,  rae  de  Grenelle,  n*  96. 

Mbssblbt  (Henri),  [2195],  avoué  près  le  tribunal  de  la  Seine,  boulefard 
de  Sébastopol,  n*  62. 

Mbtbb  (Panl),  [1446],  O.  ^,  membre  de  Tlnstitut  et  du  Comité  des  travaux 
liistoriques,  professeur  au  Collège  de  France,  directeur  de  l'École  natio- 
nale des  chartes,  avenue  La  Bourdonnaye,  n*  16. 

Mbtniai.  (l'abbé),  [2159],  professeur  agrégé  de  rhétorique  au  collège  Stanis- 
las, boulevard  du  Montparnasse,  n*  57. 

Midi  db  la  Fbamcb  (Société  arehéologiqw  du),  [2158],  A  Toulouse 
(Haute-Garonne);  correspondant,  M.  Privât,  libraire,  à  Toulouse,  rae 
des  Touraeurs,  n*  45. 

MiLLOT  (Albert),  [1440],  avenue  des  Champs-Elysées,  n*  117. 

MiMiBBii,  [2263],  avocat  an  Conseil  d'État  et  A  la  Cour  de  cassation,  bou- 
levard Saint-Germain,  n"  205. 

MnniBSOTA  {BiHiothègue  de  rUniversUé  de),  [2321],  A  Minneapolis 
(États-Unis),  représentée  par  M.  Ch.-L.  Wells,  professeur  d'histoire. 

MmoBBT  (René),  [2099],  an  chAtean  de  Moignanville,  par  Gironville  (Seine- 
etrOise). 

MiBBPOix  (duc  db),  [2137],  rae  de  Varenne,  n*  55,  et  an  chAteau  de 
Léran  (Ariège). 

Moubibb  (Auguste),  [2098],  ^,  professeur  A  l'École  nationale  des  chartes, 
boulevard  Saint-Germain,  n*  41. 
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Monaco (BUdioihèqtte  du  palaii  de),  [2^4] ,  représeotée  par  M.  G.  Saige,  ^, 
conseiller  d*État  de  la  Principauté. 

MoMOD  (Henri),  [2132],  G.  ^^  conseiiler  d'État,  directear  de  l'assistance 
et  de  rbygiène  pnbûques  au  ministère  de  llntériear,  membre  de  l'Aca- 
démie de  médecine,  rue  Rémnsat,  n*  29. 

HoMSTUBi-MBRiifYiLui  (marquis  dm),  [1989],  avenue  des  Ohamps-Ély- 
sées,  n*  104,  et  au  château  du  Fraisse,  par  Bellac  (Haute-Vienne). 

MoNTAUTBT  (comtc  Georgcs  i»),  [1805],  rue  Roquépine,  n*  14. 

MoimBBLLO  (comte  Gustave  db),  [1731],  G.  O.  ^,  ambassadeur  de  Franee 
en  Russie,  rue  Copernic,  n*  44. 

MoNTi  SB  RbbI  (comte  René  db),  [2344],  rue  Marbeuf,  n*  9. 

MoMTPBLUBB  {BibUothèçue  de  l'Univeniié  de),  [2045],  repiésentée  par 
M.  Fécamp,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  Lemoigne,  libraire,  me 
Bonaparte,  n*  12. 

MoEAxnriLLi  (Henri),  [1047],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire à  la  Bibliothèque  nationale,  boulevard  Pereire,  n*  112. 

Momu  (Henri),  [2268],  ^,  archiviste  du  département  des  Alpes-Maritimes, 
à  Nice  (Alpes-Bfaritimes),  boulevard  Du  Bouchage,  n*  20. 

MoBBAT  (comte  de  Momay-Soult,  marquis  db),  [1267],  O.  ^,  anden 
lieutenant-colonel  de  cavalerie,  avenue  Kiéber,  n*  88  bis. 

Moulins  {Bibiiothèqw  de  la  ville  de),  [1365],  représentée  par  M.  Ché- 
rion,  bibliothécaire. 

MouuNs  (Bibliothèque  de  l'ordre  des  avocats  de),  [1504] ,  représentée 
par  M.  Boyron,  trésorier  du  barreau  de  Moulins. 

MuNiGB  (Bibliothèque  royale  de),  [2292],  représentée  par  M.  le  IV  von  Laub- 
mann,  directeur;  correspondant,  M.  Welter,  libraire,  rue  Bonaparte, n*59. 

Mun8tbb-bn-Wb8tpbaub  (Bibliothèque  PauUnienne,  à),  [2302],  repré- 
sentée par  M.  le  D'  Molitor,  directeur;  correspondant,  M.  Asher, 
libraire,  à  Berlin,  Unter  den  linden,  n*  13. 

MuTBAU  (Charles),  [906],  ^,  conseiiler  honoraire  à  la  Cour  d*appel  de 
Paris,  ancien  conseiller  général  de  la  Céte-d'Or,  rue  Beaujon,  n*  1. 

Nadaillao  (marquis  db),  [864],  ^,  correspondant  de  l'Institut,  ancien 
préfet,  rue  Duphot,  n*  18. 

Nadaillao  (M""  la  comtesse  B.  db),  [1921],  boulevard  Malesherbes,  n*  76. 

Nancy  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [850],  représentée  par  M.  Favier, 
conservateur. 

Nangt  (Bibliothèque  de  T  Université  de),  [2062],  représentée  par  M.  le 
D"  Netter;  correspondant,  M.  Berger-Levrault,  libraire,  rue  des  Beaux- 
Arts,  n*  5. 

Naubois  (Alberi  db),  [1924],  avenue  de  Friedland,  n*  40. 
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Naysmiib  (Ferdinand  on),  [2287],  ^,  conseiUer  de  l'ambftflude  de  Franoe 
prèft  le  saint-stège,  me  de  l'Unirenité,  n*  171;  oorrespoadantv  M.  Doe- 
seur,  banquier,  nie  de  Lille,  n*  5. 

Nnyo  (baron  RobeK  de),  [1738],  me  de  Marignjwii  n*  17. 

Nbutliu  (M"'  la  baronne  db),  [1152],  place  Maleeherbes,  n*  15. 

Nbwhaybn  (Yole  Université  de),  [2319],  à  Newhayen  (États-Unis,  Cou- 
necticat),  représentée  par  M.  Addison  Van  Name,  bibliothécaire  ;  cor^ 
respondant,  M.  O.-E.  Steckert,  libraire,  me  de  Rennes,  n*  76. 

NiooLAT  (marquis  nn],  [1889],  rue  Saint-Dominique,  n*  35. 

NiooLAT  (comte  Antoine  db),  [2176],  me  de  Liile,  n*  80. 

NoAiLLBS  (marquis  vr),  [1506],  G.  O.  ^,  ambassadeur  de  France  à  Berlio, 
me  Casimir-Périer,  n*  5. 

NoiL  (Octave),  [1562],  ^,  professeur  à  l'École  des  Hautes  études  com- 
merciales, rue  de  rUniyersité,  n*  70  Mi. 

NoLLBTAL  (Alfred),  [1857],  me  du  Mont-Thabor,  n*  8. 

NuTT  (Darid),  [2326],  libraire,  à  Londres,  Strand,  n*  270. 

Odbbsa  {Bibliothèque  de  VUnivertité  impériale  de  la  Nawvelte-RHStie,  à), 
[2301],  représentée  par  M.  Louis  Bruun,  bibliothécaire;  correqM>ndant, 
M.  Scliieicher,  libraire,  me  des  Saints-Pères,  n*  15. 

Omont  (Henri),  [1992],  archiyiste-paléographe,  membre  du  Oomité  des 
trayaux  historiques  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France, 
conserrateur  adjoint  à  la  Bibliothèque  nationale,  me  Raynouard,  n*  30. 

OBLiAMS  (Monsieur  le  duc  d'),  [2270J  ;  correspondant,  M.  le  comte  de 
Gheyilly,  me  des  Écuries-d'Artois,  n*  9. 

OBLiANs  (Bibliothèque  de  la  ville  (f),  [2100],  représentée  par  M.  Cuis- 
sard, bibliothécaire;  correspondant,  M.  Thomas,  libraire,  place  de 
la  Sorbonne. 

PAiLLABD-Duaubiâ,  [2048],  ^^  ministre  plénipotentiaire,  ancien  député, 
boulevard  Haussmann,  n*  96. 

Panob  (marquis  os),  [2010],  0.  'jflf^,  me  François  1%  n*  32;  correspon- 
dant, M.  Champion,  libraire,  quai  Voltaire,  n*  9. 

Panob  (comte  Maurice  db),  [1906],  me  Murillo,  n*  8. 

Panissb  (marquis  db),  [2209],  avenue  Marceau,  n*  24. 

Pankibb  (Jacques),  [2260],  pasteur  de  l'ÉgUse  réformée,  à  Gorbeil 
(Seine-et-Oise),  me  Feray,  n*  14. 

Pabis  (Gaston),  [1667],  G.  ^,  membre  de  l'Académie  française  et  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  belles-lettres,  administrateur  du  Col- 
lège de  France,  président  de  section  à  l'École  des  hautes  études, 
vice-président  de  section  au  Comité  des  travaux  historiques,  an  Collège 
de  France,  rue  des  Écoles. 

Pabis  {Bibliothèque  de  la  Faculté  de  droU  de),  [1868],  f«présentée  par 
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M.  Paul  Viollety  ^,  membre  de  l'Institot,  bibliothécaire-arehlTiste, 
me  Gujas,  n*  5  ;  correspondant,  M.  L.  Ltroae,  libraire,  nie  Sonfflot, 
n*22. 

Pabu  [Ribliothèque  de  la  vlUe  de),  [135],  représentée  par  M.  Le  Vayer, 
bibliothécaire,  li6tel  Lepelletier  de  Saint-Fargean,  rae  Sévigné;  corres- 
pondant, M.  Ohampion,  libraire,  quai  Voltaire,  n*  9. 

Paus  {BibUothèquê  de  VUnivértUé  (fe),  [767],  représentée  par  M.  ObaiH 
tepieda  Dézert,  ^,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Picard,  libraire, 
me  Bonaparte,  n*  82. 

Parmi  (Bibliothèque  de  la  vUle  de),  [2299]  «  représentée  par  M.  Modona, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Ganlon,  libraire,  me  Madame,  n*  39. 

Pascaud  (Bdgar),  [1755J,  à  Bourges  (Cher),  rae  Porte-Jaune. 

Passt  (Edgard),  [1536],  ancien  secrétaire  d'ambassade,  avenue  de  Mes- 
sine, n"  27. 

Pabst  (Louis),  [1708],  député,  ancien  sous-secrétaire  d'État,  membre  de 
rinstitut  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  Firanoe,  secr^ 
taire  perpétuel  de  la  Société  nationale  d'agriculture,  rue  Taitbont,  n*  81. 

Pau  (BibliothèfUê  de  la  ville  de),  [1592],  représentée  par  M.  SouUce, 
bibliotiiécalre. 

PAUMm,  [1625],  pasteur  de  l'Église  réformée,  place  Possoi,  n*  4. 

PAuouR,  [2223],  archiviste-paléographe,  archiviste  du  département  de 
la  Marne,  à  ChAlons-snr- Marne  (Marne). 

PiussiKH  (Léon-6.),  [2000],  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
professeur  adjoint  A  la  Faculté  des  lettres  de  Montpellier,  à  Montpel« 
lier  (Hérault),  boulevard  du  Jeu-de-Paume,  n*  33. 

PArakd,  [2314],  ^,  ancien  président  de  la  Chambre  des  notaires  de 
Paris,  me  des  Petits-Champs,  n*  66. 

PnnsT,  [1093],  O.  ^,  ancien  conseiller  d'État,  rue  François  I**,  n*  6. 

Phiuppon  (Georges),  [2107],  archiviste-paléographe,  au  chAteau  de 
Mazargues,  près  Marseille  (Bouches-du-BÎhône). 

PiGABD  (Alphonse),  [1766],  libraire,  rae  Bonaparte,  n*  82. 

PiooT  (Georges),  [1^35],  'iff^,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  sciences 
morales  et  politiques,  membre  du  Comité  des  travaux  historiques,  rae 
Pigalle,  n*  54. 

PiGon  (Gustave),  [2230],  Juge  au  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  A 
Saint-Denis  (Seine),  rae  de  Paris,  n*  123. 

PiLLST-WiLL  (comte  F.),  [1983],  ^,  régent  de  la  Banque  de  France,  rae 
du  Faubourg- Saint-Honoré,  n*  SI. 

PiNAUT  (l'abbé  Jules),  [1938],  aumônier  de  Thôpital  LaQnnec,  rae  Rous- 
selet,  n*  26. 
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PoiTons  (Bibliotkè(iuedel'UniveriUéde),  [2094],  r^résentée  par  M.  Gi- 
rardin,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Oheyalier-Marescq,  libraire, 
rue  Sonfflot,  n*  20. 

PopsuN  (GaataTe),  [2252],  rue  de  Téhéran,  n*  7. 

Pour  (comte  ds),  [2327],  capitaine  instructeur  à  l'École  de  SaiatpCyr, 
rue  d'Anjou,  n*  9. 

PRADBL-VsRimsoBRB  (C.)»  [^355],  membre  de  la  Société  firançaise  d'archéo- 
logie, à  Pnylaurens  (Tarn). 

Prarond  (Ernest),  [1608],  ^,  président  d'honneur  de  la  Société  d'émula- 
tion d'Abbeville,  à  AbbeTille  (Somme),  rue  du  Lillier. 

Pr^ost  (Gustaye-A.),  [1955],  ancien  magistrat,  associé  correspondant 
de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  à  Rouen  (Seine- 
Inférieure),  rue  Chasselièrre,  n*  42. 

PniNBrr  (Max),  [2242],  archiviste  aux  Archives  nationales,  à  Versailles 
(Seine-et-Oise),  rue  Manrepas,  n*  21. 

PuTMAioRB  (comte  Théodore  de),  [587],  associé  correspondant  de  la 
Société  nationale  des  Antiquaires  de  France,  rue  de  l'Université,  n*  17. 

Raoububt  nn  Saint-Albin  (Octave),  [1804],  archiviste-paléographe,  an 
chAteau  de  Soulaire,  par  Orléans  (Loiret). 

Rahbiitbau  (comte  dr),  [2043],  0.  ^,  ancien  conseiller  d'État,  me 
Barbetrde-Jouy,  n*  32. 

Rasillt  (marquis  de),  [1161],  au  chAteau  de  Beaumont,  par  Saint- 
Pierre-le-Moutier  (Nièvre). 

Rattibb  (Léon),  [1274],  au  château  de  Jeandlienrs,  par  Saudrupt  (Meuse). 

Ratnaud  (Gaston),  [1900],  archiviste-paléographe,  bibliothécaire  hono- 
raire A  la  Bibliothèque  nationale,  rue  de  Saint-Pétersbourg,  n*  2. 

Rbims  {BibUoihèque  de  la  ville  dé),  [2135],  représentée  par  M.  H.  Jadart, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Michaud,  libraire,  A  Reims  (Marne). 

Rbisbt  (comte  db),  [655],  G.  ^,  ancien  mhiistre  plénipotentiaire,  au  châ- 
teau du  Breuil,  par  Dreux  (Eure-et-Loir). 

Rbnabdbt,  [1709],  professeur  à  la  Faculté  de  droit  de  Dijon  (G6te-d'0r). 

Rbnnbs  {Bibliothèque  de  V  UtUverUtéde),  [1346] ,  représentée  par  M.  Dubuis- 
son;  correspondant,  M.  Welter,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  59. 

Rbnmbs  {Bibliothèqiiedelavillede),  [1956],  représentée  par  M.  Vétault, 
biblio.thécaire;  correspondant,  M.  Tribouillet,  au  ministère  de  l'ins- 
truction  publique. 

Rbnouabd  (Léopold),  [2269],  O.  ^^  sous-gouverneur  de  la  Banque  de 
France,  avenue  Bugeaud,'  n*  48. 

RiGHou  (Gabriel),  [1864],  archiviste -paléographe,  conservateur  de  la 
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bibUothèqae  de  la  Cour  de  cassation,  an  Palais-de-Josticei  qnai  de 
THorloge. 

RisTiLBaBBa  (Paal),  [1451],  à  Strasbourg  (Alsace-Lorraine),  rue  de  la 
Douane,  n*  7. 

Robin  (Armand),  [1646],  me  Marillo,  n*  8,  et  à  Cognac  (Charente), 
rue  du  Parc. 

RooHB  (Paul),  [1979],  aToaé  à  la  Oonr  d'appel  de  Paris,  me  Sainte-Anne, 
n-  10. 

BooQUAiN  (Félix),  [2031],  ^,  membre  de  l'Institut,  chef  de  section  aux 
Archives  nationales,  me  Yaneau,  n*  15. 

RoLLUf,  [1896],  ancien  préfet  des  études  an  collège  Rollin,  à  LeTaUois- 
Perret  (Seine),  me  Cheyallier,  n*  98. 

Rothschild  (baron  Alphonse  db),  [1214],  C.  ^,  membre  de  l'Institut,  me 
Saint-Florentin,  n"  2. 

Rothschild  (baron  Edmond  di),  [1183],  me  du  Faubourg- Saint-fl<Hioré, 

n*41. 
Rothschild  (baron  GustaTe  iïe),  [1213],  C.  ^,  me  Laffltte,  n*  23. 

Rothschild  (baron  Henri  dh),  [2222],  ayenue  dléna,  n*  41. 

RoTBscHaD  (M"*  la  baronne  James  db),  [1962],  ayenue  de  Friedland,  n*  42. 

RoTT  (Edouard),  [1936],  ^,  aTenue  du  Trocadéro,  n*  50. 

RouBM  (BUdMhèque  de  la  Cour  d'appel  de),  [1884],  représentée  par  M.  le 
conseiller  Dnfour,  questeur  de  la  Cour,  à  Rouen  (Seine-Inférieure). 

RouBN  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2012],  représentée  par  M.  Eugène 
Noél,  bibliothécaire,  À  Rouen  (Seine- Inférieure)  ;  correspondant,  M.  Dau- 
chez,  libraire,  me  Saintp^jruillaume,  n*  14. 

Roussioifi,  [1033],  ^,  rue  Bayart,  n*  8. 

Roux  (Agricol),  [2044],  notaire,  membre  de  l'Académie  de  Vauduse,  à 
CaTaillon  (Vaucluse). 

Rot  (Jules),  [1831],  ^,  professeur  à  l'École  nationale  des  chartes,  maître  de 
conférences  à  l'École  des  hautes  études,  me  Hantefenille,  n*  19. 

Rot  (Maurice),  [2008],  conseiller  référendaire  à  la  Cour  des  comptes,  me 
de  Bellechasse,  n*  31. 

Rublb  (M"*  la  baronne  db),  [2337],  'Q®  Cambon,  n*  43. 

Sabâtibr  (Maurice),  [1812],  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cas- 
sation, rue  Saint-Simon,  n*  2. 

Saimt-Dbnis  (Bibliothèque  de  la  ville  de),  [2357],  représentée  par  M.  le 
Bibliothécaire. 

Saintb - Gbnbtiètb  {Bibliothèque),  à  Paris,  [2175],  représentée  par 
M.  Ruelle,  ^,  administrateur;  correspondant,  M.  Pedone  Lanriel» 
libraire,  me  Soufflot,  n*  13. 
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SAXNT-MAiim-80A-LoiBB  (BWUôihèqwB  éêt  RK.  PP.  BétMietku  de  V^^ 
àaye  de),  [2303],  par  Geimes  (Maine-etpLoire)  ;  représentée  par  le  K.  P. 
don  Edouard  da  OofiUosquet,  abbé  de  Saint-Maur. 

Saint-Naiaibb  (Bibliothèque  de  la  f?iUe  de),  [2185],  représentée  par 
M.  É.  Port,  bibUothécaire. 

Salin  (Patrice),  [1392],  ^,  ancien  secrétaire  de  section  an  Oonseil  d'itit, 
admimstrateor  de  ia  Caisse  d'épargne  de  Paris,  me  des  Saints-Pères, 
n*  50;  correspondant,  M.  Gapaul,  à  la  Monnaie,  qnai  Gonti. 

Sallis  (Geoiges),  [2358],  archiviste-paléograplie,  me  de  la  Toar,  n*  76. 

Samot  ds  Rolland  (baron  Lbloup  db),  [1373],  ^,  ancien  auditeur  an 
Conseil  d'État,  avenue  de  Messine,  n*  6. 

SAmouB  (M"*  ia  comtesse  Félix  de),  [1137],  à  Bossy-Rabutin,  par  les 
Laumes  (Côto-d'Or). 

SoHioKuni  (baron  Fernand  db),  [1236],  plaee  Vendéme,  n*  17. 

Sgbwkutsal  (Martin),  [2236],  bibUothécaire  de  S.  A.  R.  Mgr  le  comte 
de  Flandres,  à  Ixeiles- Bruxelles  (Belgique),  me  d'Edimbourg,  n*  9; 
correspondant,  M.  Per  Lamm,  libraire,  me  Saint-Honoré,  n*  338. 

SaouT  (Ludovic),  [2155],  docteur  en  droit,  avocat  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  me  de  Suresnes,  n*  28. 

Sboub  (comte  Louis  db),  [2247],  me  La  Boetie,  n*  44. 

SiouB  (comte  Pierre  db),  [2350],  avenue  dléna,  n*  45. 

Sbiluàrb  (baron  Frédéric),  [1620],  avenue  de  l'Aima,  n*  41. 

Sbmighon,  [1964],  0.  ^j  inspecteur  général  des  finances,  directeur  de  la 
comptabilité  au  ministère  de  la  Marine,  me  Cassette,  n*  27. 

SéNAT  [Bibliothèque  du),  [956],  représentée  par  M.  Favre,  bibliothécaire; 
correspondant,  M.  Pedone-Lauriel,  libraire,  rue  Soufflot,  n*  13. 

Sbbtois  (Gustave),  [1136],  0.  ^,  directeur  des  Archives,  membre  du 
Comité  des  travaux  historiques,  me  des  Francs-Bourgeois,  n*  60. 

Sbtbsbl  (comte  Marc  on),  [2148] ,  au  ohAteau  de  Mussin,  près  Belley  (Ain). 

SioNBT  LiBRABT,  [2171],  à  Édimboufg  (Écossc)  ;  correspondants,  MM.  Du- 
lau  et  C'*,  libraires,  À  Londres,  Soho  Square,  n*  37. 

ScBEN^B  (Frédéric),  [2329],  ancien  membre  de  l'École  française  de  Rome, 
archiviste  aux  Archives  nationales,  rue  de  Veraeuil,  n*  40. 

S0LB8MB8  (Bibliothèque  des  RR,  PP.  Bénéiictins  de  Valfbaye  de),  [1661], 
près  Sablé  (Sarthe),  représentée  par  le  R.  P.  Abbé. 

SoMioBB  (Alfred),  [1737],  me  de  Ponthieu,  n*  57. 

SoBBL  (Alexandre),  [942],  ^,  président  honoraire  du  tribunal  civil,  à 
Compiègne  (Oise). 

Spont  (Alfred),  [2231],  archiviste-paléographe,  me  Lepic,  n*  59. 

Stbin  (Henri),  [2084],  archiviste  aux  Archives  nationales,  me  Gaj-Lus- 
sac,  n*  38. 


DB^LA  SOCIÉTÉ.  35 

tauBBOURa  {Biblioihiqus  de  VUnwersité  de),  [2300],  rapiéaentée  par 
M.  Barack,  directeur;  correspondant,  M.  Welter,  libraire,  rae  Bona- 
parte, n*  59. 

Stottoart  [BibUothèque  rurale  dé),  [1610],  rq>ré&entée  par  M.  Wint- 
terlin,  bibliothécaire  en  chef;  correspondant,  M.  Lemoigne,  libraire,  me 
Bonaparte,  n*  12. 

TiXHOuiT-RoT  (marquis  ^^^  [2023],  avenue  Bosqne^  n*  2,  ei  au  chAteau 
du  Lude  (Sarthe). 

Taesiv  (B.-J.},  [2114],  archinste-palèographe,  ayocat  A  la  Oour  d'appel 
de  Paris,  associé  correspondant  de  la  Société  nationale  des  iUitiquairee 
de  France,  rue  du  Cherche-Midi,  n*  28. 

TuRAT  (B.),  [2173],  archiviste-paléographe,  ancien  agrégé  des  facultés  de 
droit,  professeur  À  l'Institut  catholique  de  Paris,  rue  Saint^Romain,  n*  18; 

TsRRBBASss  (Humbcrt  on),  [1948],  ^,  au  château  de  Terrebasse,  par  Roas- 
sillon  (Isère). 

TsuLST  (Raymond),  [1933],  archiviste  des  Landes,  bibliothécaire  à  Mont- 
de-Marsan,  archiviste  honoraire  aux  Archives  nationales,  À  Mont-de- 
Marsan  (Landes). 

Teollot  (l'abbé),  [2259],  premier  vicaire  de  Téglise  Saint-Françoi»-Xavier, 
boulevard  des  Invalides,  n*  39. 

TBUBnAU-DAMOQf  (P.^,  [2253J,  ^^  membre  de  TAcadémie  firançaise,  nie 
Garandère,  n*  11. 

TnuNT  (Paul),  [2144],  ancien  archiviste  du  Gers,  au  château  de  Santrl- 
court,  par  SaintpPol  (Pas-de-Calais). 

TissoT,  [1775],  â  Saint4Sermain-en-Laye  (Selne-et-Oise),  place  Louis  XV, 
n*  1. 

TooQUBviLLB  (comte  db),  [2251],  rue  Chanaleilles,  n*  4. 

TonONTo  (Bibliothèque  de  rUfUveriiU  de),  [2257],  au  Canada,  repré- 
sentée par  M.  Hornby  Langton,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Wel- 
ter,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  59. 

TouLOnsn  [Bibliothèque  de  la  vUle  de),  [2082],  représentée  par  M.  Massip, 
bibliothécaire;  correspondant,  M.  Armaing,  libraire,  â  Toulouse  (Haute- 
Garonne),  rue  Saint-Rome,  n*  42. 

TouLousB  (Bibliothèque  de  l'Université  de),  [2037],  représentée  par 
M.  Crouzel,  bibliothécaire;  correspondant,  M.  Armaing,  libraire,  â 
Toulouse  (Haute-Garonne),  rue  Saint-Rome,  n*  42. 

TouRNOuin  (Henri),  [2115],  archiviste-paléographe,  ancien  attaché  aux 
archives  du  ministère  des  Affaires  étrangères,  boulevard  Raspail,  n*  5. 

Tbavbbs  (Emile),  [2152J,  archiviste-paléographe,  ancien  conseiller  de 
préfecture,  à  Caen  (Calvados),  rue  des  Chanoines,  n*  18  ;  correspondant, 
M.  Picard,  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  82. 

TROYBa  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1754] ,  représentée  par  M.  Det, 
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bibliothécaire;  oorrespondant,  M.  Bréyot-Leblinc,  libraire,  à  Tïojes 

(Aube). 

TuBiN  {BihUothè^iue  nationale,  à),  [2347],  représeatée  par  M.  J.  Garta, 
bibliothécaire  en  chef;  correspondante,  MM.  Bocca  fiîres,  libraires,  à 
Turin. 

Upsal  {Bibliothèque  de  V Université  d),  [2294],  représentée  par  M.  Glaes 
Annerstedt,  bibliothécaire  en  chef;  correspondant,  M.  K.  Nilsson, 
libraire,  me  de  Riyoli,  n*  212. 

Ubsbau  (l'abbé),  [2354],  chanoine  honoraire,  à  Angers  (Maine-et-Loire), 
cloître  Saint-Martin. 

UasHi  (comte  d'),  [2145],  ^,  ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées, 
rue  Bayart,  n*  4. 

Utbmbt  {BiblioUièque  de  V  Université  (f),  [2328],  représentée  par 
M.  Van  Someren,  bibliothécaire. 

Vambn,  [1853],  archlTiste-paléographe,  me  Gtt-le-C<Bnr,  n*  6. 

VAisBiàan  (Pierre  db),  [2330],  docteur  es  lettres,  arehiviste  aux  Archifes 
nationales,  me  de  Vaugirard,  n*  26. 

Vallbmtim  (LudoTîc-Édouard),  [811],  Juge  an  tribunal  cItU  de  Montéli- 

mar  (Dr6ine). 
Valois  (Noei),  [2006],  docteur  es  lettres,  membre  de  la  Société  nationale 

des  Antiquaires  de  France,  archiTiste  honoraire  aux  Archiyes  nationales, 

me  de  TAbbaye,  n*  13. 

Valut,  [1843],  ^,  colonel  du  36*  régiment  d*artillerie,  à  Clermont-Fer- 
rand  (Puy-de*D6me). 

Vaxdal  (comte  Albert),  [1691],  ^,  membre  de  l'Académie  française,  rae 
Lincoln,  n*  10. 

Vamdbwallb,  [1663],  ayoué  près  le  tribunal  de  la  Seine,  me  Caumar* 
tin,  n*  54. 

Vatioam  {Bibliothèque  du  Palais  du),  [2297],  à  Rome,  représentée  par 
le  R.  P.  Ehrle,  préfet;  correspondant,  M.  Picard,  libraire,  me  Bona- 
parte, n*  82. 

VB118AILLB8  {Bibliothèque  de  la  vMe  de),  [2127],  représentée  par  M.  A. 

Taphanel,  bibliothécaire  ;  correspondant,  M.  OlYron,  libraire,  rue  de  la 

Paroisse,  n*  65. 
ViABD  (Jules),  [2188],  archiTiste  aux  Archiyes  nationales,  à  Saint-Mandé 

(Seine),  rae  Oart,  n*  2. 

VuuiMBT  (Maurice),  [2232],  aTocat,  à  Narbonne  (Aude),  rue  de  Beifort, 
n»  12. 

Vioii,  [2359],  doyen  de  la  Faculté  de  droit,  à  Montpellier  (Hérault). 

ViaiiAT,  [1811],  à  Orléans  (Loiret),  cloître  Saint-Aignan,  n*  7. 

VioLLBT  (Paul),  [1952],  ^,  membre  de  l'Institut,  professeur  à  TEcole 
nationale  des  chartes,  bibliothécaire-archlYiste  de  la  Faculté  de  droit 
de  Paris,  rae  Cujas,  n*  5. 
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Vos  {BibUoikèque  de  la  vittê  de),  [2296],  représentée  par  M.  Fédériqae, 
bibliothécaire. 

Voofli  (marquis  db),  [1916],  0.  ^^  membre  de  llnstitat  et  de  la  Société 
nationale  des  Antiquaires  de  France,  ancien  ambassadeur,  président 
de  la  Société  nationale  des  Agriculteurs  de  France,  rue  Fabert,  n*  2. 

Walokbmabe  (baron),  [987],  ^,  ancien  chef  du  calxinet  du  ministre  de  Tln- 
térieur,  rue  de  Miroménil,  n*  86. 

WATTBTiLLn  (barou  O.  db),  [830],  ^,  directeur  honoraire  an  ministère  de 
rinstruction  publique,  bouleyard  Malesherbes,  n*  63. 

WxLTiB,  [2308],  libraire,  rue  Bonaparte,  n*  59. 

WsBLi  (comte  Alfred),  [1619],  bouleyard  du  Temple,  n*>  15,  à  Reims  (Marne). 

WiLHMLic,  [1393],  juge  de  paix,  à  Pantin  (Seine). 

ZuHiGB  {Bibliothèque  de  la  ville  de),  [1830],  représentée  par  M.  le  doc- 
teur Hermann  Escher,  conseryateur  ;  correspondant,  M.  Welter,  libraire, 
rue  Bonaparte,  n*  59. 


BIBUOTHÉQUBS  ASSOCIÉBS. 

BDUOTHiQUB  Mi&jAMBS,  à  Aix,  [M.  Aux>B,  n*  687]. 

—  de  rUMnrBB8Tr]ft  d'Ajx,  [M.  Capdbmat,  n*  2083]. 

—  de  rUioyBBSiTi  d'Alobb,  [M.  Paou,  n*  2081]. 

—  de  la  SoGiérà  nsa  Amtiquaibbs  db  Pioabdib,  à  Amibns, 

[n-  2336] . 

—  de1*UNiTBB8rrifc  d' Amstbbdam  ,  [M.  Bubobr,  Junior,  n*  2351  ] . 

—  de  la  Tille  d'ANonns,  [H.  Jodun,  n*  2117]. 

-.         de  l'évéché  d'ANOBne,  [M.  le  SecréUire  de  l'éTéché,  a*  2276]. 
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JOURS  DES  SÉANCES 
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3  Janyier.  6  Jain. 
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7  Mars.  7  Noyembre. 
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DES  OUVRAGES  ÉDITÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 


DBPUU  L'ANMis  1876. 


lVair,paur  tordre  de  pubUcaikm  de»  176  volymee  édUéipar  la  Société 
depuis  sa  fondaUon  jusqu'en  Vannée  1875,  les  Annuakres-BtMeUns 
d0 1863  d  1875.) 

1876. 

177.  ŒuYBM  DB  BEAirràia,  t.  IX 31  déc  1875. 

178.  Chroniqub  db  Lb  Fi^YRM  DB  Sauit-Rbmt,  t.  I ...  .  1**  mai  1876. 

179.  RkBTS  d'un  MéNBSTBBL  DB  Rbimb 15  sept.  1876. 

18a  Gbboniqubs  DB  J.  Fboissabt,  t.  VI l**  déc  1876. 

181.  AMNUAiBB-BuLLBnN,  t.  XIII.  Année  1876. 

18T7. 

182.  MiMoiBBS  DU  MABicHAL  DB  Babsompibbbb  ,  t.  IV  .  .  l*'aTrill877. 

183.  Lbttbbs  d'Antoinb  db  Boubbon l^'sept.  1877. 

184.  MiMOUUM  DB  LA  HuouBBTB,  t.  I 1**  déc.  1877. 

185.  Akbodotbb  d'Étibnmb  db  Boubbom 15  déc.  1877. 

186.  ANXfUAiBB-BuLLBTnf,  t.  xrv.  Année  1877. 

1878. 

187.  BxnAXTB  DB8  AUTBUBS  OBBC8  GONGBBN.  LB8  GaULBS ,  1. 1  23  Joill.  1878. 

188.  Chbomiqubs  db  J.  Fboibsabt^  t.  VII l**  mai  1878. 

189.  H18TOIBB  DB  Batabt 15  oct.  1878. 

190.  IfÉMOlBBS  DB  LA  HuOUBBTB^  t.  Il 15  BOT.  1878. 

191*  AimUAiBB-BuLLBTiN,  t.  XV.  Année  1878. 

1879. 

192.  Chanson  db  la  Cboisadb  oontbb  lbb  Albiobom,  t.  II  15  déc.  1878. 

193.  MAmoibbs  db  Nicolas  Goulas,  t.  I 15  ami  1879. 

194.  BZTB.  DBS  AuTBUBS  OBBOS  CONGBBN.  LB8  GaULBS,  t.  II  30  Sepl.  1879. 

195.  HiMOiBBs  DB  Nicolas  Goulas,  t.  II 15  déc.  1879. 

196.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XVI.  Année  1879. 
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1880. 

197.  Gbstbs  DK8  ÉTftQUBS  DB  Gambraz 15  mû  1880L 

198.  Mbmoirbs  DR  LA  HuoUB&YB,  t.  III 15  déc.  1880. 

199.  ŒuYBBS  DB  Brantômb,  t.  X 1"  déc.  1881. 

200.  ElTR.  DB8  AUTBURS  ORBOS  OONOBRN.  LB8  GaULBS,  t.  III      l***  ma»  1881. 

201.  Annuaibb-Bullitin,  1.  XVII.  Année  1880. 

1881. 

202.  Lb8  ËTABUS8BMBNT8  DB  SAXMT  LoUIS,  t.  I 31  déC.  1880. 

203.  Lbs  Étabussbmbnts  db  saint  Louis,  t.  II l'^JalU.  1881. 

204.  Gh&oniqub  db  Lsf  Ayrs  ob  Saint-Rbmy,  t.  II.  .  .  .  1**^  noy.  1881. 

205.  Chroniqub  normandb  du  xiy*  siàclb 31  jany.  1882. 

206.  Amnuaieb-Bullbtin,  t.  XVIIL  Année  1881. 

1882. 

207.  GËUTRBS  DB  Brant6mb,  t.  XI l*'féyr.  1882. 

208.  MiMOiiLBS  DB  Nicolas  Goulas,  t  III 30  avril  1882. 

209.  Rblation  d'Éz.  Spanhbim 30  oct.  1882. 

210.  Œuybbs  j>b  Riooed  bt  db  G.  lb  fiBSTON,  t.  L  .  .  .  15  déc  1882. 

211.  Annuairb-Bullbtim,  t.  XIX.  Année  1882. 

1883. 

212.  EzTR.  DBS  AuTBUBS  o&BCB  GONGBBM.  LBB  Gaulbs,  t.  IV  15  mars  1883. 

213.  MAmoirbs  d'Oliyibr  db  la  Margbb,  t.  1 3  Juiil.  1883. 

214.  Lbs  ÉTABussBifBNTS  DB  saint  Louis,  t.  III 15  oct.  1883. 

215.  Lbttrbs  db  Louis  XI,  t.  I 7  noy.  1883. 

216.  ANNUAiRB-BuLLBTiNy  t.  XX.  Année  1883. 

1884. 

217.  NoTiQBS  bt  dogumbnts  (Cinquantième  anniyersaire) .  mai  1884. 

218.  Mbmoirbs  du  marbchal  db  Villars,  t.  I 15  juin  1884. 

219.  Mbmoirbs  d'Oliyibr  db  la  Marges,  t.  II 7  août  1884. 

220.  MéMOiRBS  d'Ouyibr  db  la  Margbb,  t.  III 7  mars  1885. 

221.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XXI.  Année  1884. 

1885. 

222.  Journal  db  Nicolas  ob  Bayb,  t.  I 1*^  juin  1885. 

223.  Lbttrbs  db  Louis  XI,  t.  II l*'août  1885. 

224.  ŒuYRBS  DB  RiaoRD  BT  DB  G.  LB  Brbton,  t.  II.  .  .  .    25  déc.  1885. 

225.  EXTR.  DBS  AUTBURS  ORBGS  GONCBRN.  LBS  GaULBS,  t.  V.      25  mSTS  1886. 

226.  Annuairb-Bullbtin,  t.  XXII.  Année  1885. 

1886. 

227.  Lbs  Étabussbmbnts  db  saint  Louis,  t.  IV 30  mars  1886. 

228.  La  Rbolb  du  Tbmplb 15  avril  1886. 
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229.  HlBTOIKB  QNITBRSBLLB  d'AoB.  d'AubIONB,  t.  I    ...  .      15  HOT.  1886. 

230.  Tablb  oiNiRALB  DB  l'Annuaibb-Bullbtim,  années  1863-1884. 
23t.  ANMUAiBB-BuLLBTiNy  t.  XXIII.  Année  1886. 

1887. 

232.  MiMOIRBS  DU  MABiCHAL  DB  VlLLABS,  t.  Il 15nOT.  1886. 

233.  Lb  Joutbngbl,  pab  Jban  db  Bubil,  t  1 28  déc.  1886. 

234.  Lbttbbb  db  Louis  XI,  t.  III 25  juili.  1887. 

235.  HiSTOiBB  UNITBB8BLLB  d'Aob.  0*AUB10Ni,  t.  II  ...  .  15  oct  1887. 

236.  Amnuàirb-Buluetin,  t.  XXIV.  Année  1887. 

1888. 

237.  Ghboniqubs  db  J.  Fboisbabt,  t.  VIII,  1'*  partie  .  .  .  20JanT.  1888. 

238.  Ghboniqubs  db  J.  Fboissabt,  t.  VIII,  2*  partie.  .  .  .  20JanT.  1888. 

239.  JouBNAi.  DB  NiooLAa  DB  Batb,  t.  II 20  anil  1888. 

240.  MiMOiRBB  d'Outibb  db  la  Mabgbb,  t  IV 1*'  déc.  1888. 

241.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XXV.  Année  1888. 

1889. 

242.  Lb  Jouybngbl,  pab  Jban  db  Bubil,  t.  II  .  .• 6  avril  1889. 

243.  HlSTOIBB  UNITBB8BLLB  d'AoK.  D'AUBlONi,  t.  III.  ..   •     15  Juitt  1889. 

244.  MiMOlRBB  DU  MABiCBAI.  DB  ViLLABS,  t.  III 20  jiiin  1889. 

245.  Ghboniqubs  db  Louis  Xil,  pab  Jban  d'Auton,  t.  I  •    20  oct.  1889. 

246.  Amnuaibb-Bullbtin,  t.  XXVI.  Année  1889. 

1890. 

247.  HisTOïKB  xmrvBBSBLLB  d'Aob.  d'AubionA,  f  IV.  .  .  .  30  mai  1890. 

248.  Lbttbbs  db  Louis  XI,  t.  IV 30  juili.  1890. 

249.  Ghboniqub  d'A.  db  Riohbmont 30  noY.  1890. 

250.  Ghboniqubs  db  Louis  XII,  pab  Jban  d'Auton,  t.  II .  20  férr.  1891 . 

251.  Annuaibb-Bullbtim,  t.  XXVII.  Année  1890. 

1891. 

252.  Ghbonoobaphia  bboux  Fbangobum,  t.  1 20  août  1891. 

253.  HisTOiBB  unitbbsbllb  d'Aob.  d'Aubioné,  t.  V.  .  .  .  15  sept.  1891. 

254.  MiMOiRBS  DU  MABéoBAL  DB  ViLLABS,  t.  IV 30  déc  1891. 

255.  ViB  DB  GuiLLAUMB  LB  MABéoHAL,  t.  I 20  mars  1892. 

256.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XX VIII.  Année  1891. 

1892. 

257.  MiMOiBBS  DB  Du  Plbssis-Bbsanqon 20  mai  1892. 

258.  HisTOïKB  unitbbsbllb  d*Aob.  d'AubionA,  t.  VI  .  .  .    25  août  1892. 

259.  EXTB.  DBS  AUTBURS  OBBOS  OONGBRN.  LBS  GaULBS,  t.  VI.     30  DOT.  1892. 

260.  MiMOiBBS  DU  MABioBAL  DB  ViLLABS,  t.  V 25  mars  1893. 

261.  Annuaibb-Bullbtin,  t.  XXIX.  Année  1892. 
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1893. 

262.  Ghronooraphia  rbouu  FBAMOoauM,  t.  II ISâTril  1893. 

263.  HiSTOiRB  OB  Gabtcei  IV,  ooiCTs  Ds  Foix,  t.  1 30  aTTil  1893. 

264.  Chroniqubb  ds  Louib  XII,  par  Jsan  d'Auton,  t.  III.  25  oct.  1893. 

265.  HiSTOiBB  UNiTBRBBLiJi  d'Aor.  o'AubionA,  t.  VII ...  15  ROT.  1893. 

266.  ANNUAIRR-BULLBTm,  t.  XXX.  ARDée  1893. 

1894. 

267.  MéMOiRHi  DR  GouRViLLR,  t.  I 15  mars  1894. 

268.  ViR  DR  GUILLAUUR  LR  Marj^ohal,  t.  II 10  Julll.  1894. 

269.  Ghroniqubs  db  J.  Froisbart,  t.  IX l*'aoùt  1894. 

270.  Journal  dr  Jbaii  dr  Rotr,  t.  1 25  dot.  1894. 

271.  AMNUAXRR-BuLLRTizf,  t.  XXXI.  Année  1894. 

1895. 

272.  MiMOiRRB  DR  GouRYiLLR,  t.  II 24  déc.  1894. 

273.  Crroniqurb  dr  Louis  XII,  par  Jran  d'Auton,  t  IV.  10  aTril  1895. 

274.  Lrttrrb  DR  Louib  XI,  t.  V 20JQill.  1895. 

275.  HjBTOiRR  UMiYRRBRLLR  d'Aor.  D'AURIOIlé,  t.  VIII  .  .  25  ocU  1895. 

276.  AimuAiRR-BuLurnN,  t  XXXII.  Année  1895. 

1896. 

277.  HiBTOiRR  DR  Gabton  ly,  GOUTR  DR  Foiz,  t.  Il ...  .  5  déc.  1895. 

278.  Crroniqur  dr  Richard  Lrboot 25  mars  1896. 

279.  Journal  dr  Jran  dr  Rotr,  t.  II 20  juin  1896. 

280.  Brantômr,  ba  tir  bt  brb  Agritb 5jiilUetl896. 

281.  Annuairb-Bullrtin,  1.  XXXIII.  Année  1896. 

1897. 

282.  Crroniqurb  dr  J.  Froibbart,  t  X 1*'  août  1896. 

283.  HiBTOiRR  UNiTRRBRLLR  d'Aor.  D'AuBioNi,  t.  IX  .  .  .  15  iRars  1897. 

284.  Ghronooraphia  rroum  Franoorum,  t.  III 20  noT.  1897. 

285.  Journal  dr  Jran  Barrulon,  t.  1 15  déc.  1897. 

286.  Annuairr-Bullbtin,  t.  XXXIV.  Année  1897. 

1898. 

287.  Lrtirrb  DR  Louib  XI,  t.  VI 20janT.  1898. 

288.  Lrttrrb  dr  Charlrb  VIII,  t.  I 20  mars  1898. 

289.  MiMOIRRB   DU   CHRYALIRR  DR  QuiNGT,  t.  I 20  ROV.   1898. 

290.  Crroniqur  d'Antonio  Morobini,  t.  I 30  noT.  1898. 

291.  Amnuairr-Bullrtin,  t.  XXXV.  Année  1896. 


PROGÈS-YERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANGE, 

TBNUB  LB  3  JANTUa   1899, 

A  rÉcole  des  chartes,  à  quatre  heures  on  quart, 

80U8  LA  PRiSIDBNGB  DB  M.  LB  ICARQUIS  DB  LABORDB,  PRéSIDBNT. 

(Proeès-Terbal  adopté  dans  la  séance  du  7  féTrier  suiyant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procèi^-verbal  de  la  séance 
précédente;  la  rédaction  en  est  adoptée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  admissions  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2356.  La  Société  des  RR.  PP.  BoUandistes,  à  Bruxelles; 
présentée  par  MM.  Delisle  et  Valois. 

2357.  La  Bibliothèque  de  la  ville  de  Saint-Denis  (Seine); 
présentée  par  MM.  Valois  et  Lecestre. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  périodiques.  —  Bulletin  de  VAssociaiion  philoteek^ 
nique,  août-novembre  1898.  —  Bulletin  de  la  Société  de  V Histoire 
du  Protestantisme  franchis,  15  décembre  1898. 

SoGiÉTÊB  BAYAMTEB.  —  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  t.  XXV.  —  Bulletin  de  la  même  Société,  année  1898, 
3*  fascicule.  —  Transactions  of  the  American  pkilosophical  Society 
held  at  Philadelphia,  vol.  XIX,  2«  et  3«  parties. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Le  curé  de  Dornheim,  par  E.  Gharvériat.  Br.  in-8.  Lyon,  impr. 
Mougin-Rusand.  —  Douze  lettres  inédites  de  Monluc,  publiées  et 
annotées  par  Paul  Gourteault,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux. 
Br.  in-8.  Toulouse,  Privât.  (Extrait  des  Annales  du  Midi.) 
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Correspondance. 

MM.  le  marquis  de  Nadaillac,  de  Eermaingant  et  le  mar- 
qais  de  Beaucourt  expriment  leur  regret  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

M.  Tabbé  Ch.  Urseau  et  M.  E.  Jany,  admis  dans  la  pré- 
cédente séance,  adressent  leurs  remerciements  au  Conseil. 

Travaiux)  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Anntuxire^BtdleHn  de  1898.  Feuilles  9  et  10  tirées; 
2"  partie  :  cinq  feuilles  en  placards. 

Vie  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  III.  Pas  de  change- 
ment. 

Documents  sur  Vlnquisition.  Introduction.  Feuilles  q, 
rets  en  pages.  On  attend  la  copie  de  la  Table. 

Chroniques  de  J.  Froissart.  T.  XI.  Pas  de  change- 
ment. 

Journal  d^Ant.  Morosini.  T.  II.  Feuilles  1  à  8  en 
placards. 

Le  tome  I  de  cet  ouvrage,  qui  est  au  brochage,  sera  com- 
pris, avec  le  tome  I  des  Mémoires  du  chevalier  de  Quincy, 
dans  le  complément  à  distribuer  de  l'exercice  1898. 

M.  L.  Delisle,  au  nom  du  Comité  de  publication,  annonce 
qu'il  a  eu  communication  du  manuscçt  que  feu  M.  Robert 
Groubaux  avait  préparé  pour  une  nouvelle  édition  des  Mé- 
moires  de  Fleurange,  et  que  M.  le  comte  Goubaux,  son 
père,  serait  disposé  à  remettre  aux  mains  de  M.  G.  Salles, 
archiviste-paléographe  attaché  à  la  publication  des  Actes  de 
François  /".  Il  rend  compte  de  l'état  d'avancement  du  tra- 
vail et  des  défectuosités  du  manuscrit  de  Bruxelles  pris  pour 
type,  défectuosités  qui  rendraient  nécessaire  une  comparai- 
son attentive  avec  les  exemplaires  que  Ton  possède  à  Paris, 
d'un  type  plus  correct  quoique  moins  complet.  Il  indique 
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égalament  quelles  parties  de  rannotation  restent  à  £aire, 
quels  matériaux  Téditeur  nouveau  aurait  à  réunir  comme 
pièces  justificatives  ou  pour  les  besoins  du  commentaire, 
enfin  quelles  modifications  la  thèse  biographique  sur  Fleu- 
range,  soutenue  en  1895  par  Robert  Goubaux,  aurait  à  subir 
pour  prendre  place  en  tête  de  Tlntroduction.  A  lui  seul,  le 
texte,  dont  la  transcription  complète  est  préparée  d'après 
les  photographies  prises  à  Bruxelles,  occuperait  environ 
400  pages;  en  ajoutant  les  notes,  pièces,  introduction  et 
table,  il  faudrait  compter  sur  deux  volumes  de  dimensions 
moyennes.  L'éditeur,  en  raison  de  sa  connaissance  particu- 
lière du  règne  de  François  P%  serait  très  apte  à  menée  ce 
travail  à  bonne  fin. 

Le  Conseil  prie  M.  Delisle  d'assurer  à  M.  le  comte  Goubaux 
que  sa  proposition  sera  accueillie  avec  empressement  dès 
qu'il  se  sera  entendu  avec  M.  Salles  pour  la  collaboration 
et  pour  les  divers  détails  du  travail. 

Le  Conseil  demande  à  M.  Valois,  secrétaire  adjoint,  de 
préparer  la  notice  sur  la  Société  et  sur  ses  publications  que 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  a  demandé  qu'on  lui 
fournît  en  vue  de  l'Exposition  universelle  de  1900. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


II. 
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de  Savigny,  publiée  pour  la  première  fois,  avec  une  intro- 
duction et  des  notes,  par  Auguste  Laveille.  T.  III.  In-8, 
384  p.  Rouen,  Lestringant;  Paris,  Picard  et  fils. 

(Société  de  l'Histoire  de  Normandie.) 

9.  —  AvBNRL  (0.  d').  Histoire  économique  de  la  pro- 
priété, des  salaires,  des  denrées,  et  de  tous  les  prix  en  gêné- 
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rai,  depuis  l'an  1200  jusqu'en  Tan  1800.  In-8,  t.  m,  705  p.; 
t.  IV,  p.  607.  Paris,  Leroux. 

10.  —  Ayrolbs  (le  R.  P.  J.-B.-J.).  La  vraie  Jeanne 
d'Arc.  T.  rV  :  la  Vierge  guerrière,  d'après  ses  aveux,  les 
témoins  oculaires,  la  chrétienté,  les  poètes  du  temps,  les 
registres  publics  et  la  libre  pensée.  In-4,  578  p.  et  carte. 
Paris,  Rondelet  et  0\ 

11.  —  Balingourt  (comte  E.  de).  Un  académicien  mili- 
taire au  siècle  dernier  :  le  major  de  Brueys  d'Aigalliers 
(1743-1806).  In-8,  20  p.  Nîmes,  impr.  Chastanier. 

12.  —  BÉDOS  (l'abbé  L.).  Vie  de  saint  Etienne  d'Agde, 
évêque  d'Apt  (975-1046).  In-16,  79  p.  Montpellier,  impr. 
Firmin  et  Montane. 

13.  —  Bellbcombe  (A.  de).  Histoire  du  château,  de  la 
ville  et  des  seigneurs  et  barons  de  Montpezat  et  de  l'abbaye 
de  Pérignac,  publiée,  avec  quelques  additions,  par  6.  Tho- 
lin,  archiviste  départemental  de  Lot-et-Garonne.  In-8, 
xxvn-324  p.,  avec  grav.  et  carte.  Auch,  impr.  Cocharaux. 

14.  —  Belleval  (marquis  de).  Les  fils  de  Henri  H,  la 
cour,  la  viUe  et  la  société  de  leur  temps  :  François  H.  In-8, 
vi-680  p.  Paris,  Lechevalier. 

15.  —  BizEMONT  (vicomte  de).  Bibliographie  nobiliaire 
de  la  Lorraine.  In-8,  90  p.  Nancy,  Crépin-Leblond. 

16.  —  Bladé  (J.-F.).  Les  grands  fiefs  de  la  Gascogne. 
In-8,  16  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Extrait  do  Bulletin  de  géograpliie  historique  et  descriptive.) 

17.  —  Blanc  (l'abbé  M.).  La  vie  et  le  culte  de  saint 
Clair,  abbé  de  Saint-Marcel  de  Vienne  (en  Dauphiné), 
publiés  avec  le  concours  de  nombreux  collaborateurs.  T.  I. 
In-8,  xx-354  p.,  avec  grav.  Toulon,  Impr.  catholique. 

18.  —  Bled  (l'abbé  0.).  Les  évêques  de  Saint-Omer 
depuis  la  chute  de  Thérouanne  (1553-1619).  In-8,  x-500  p. 
Saint-Omer,  impr.  d'Homont. 
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19.  —  BoisLiSLB  (A.  de).  Lettres  de  m.  deMarville,  liea- 
tenant  général  de  police,  au  ministre  Maurepas  (1742-1747), 
publiées  d'après  les  originaux.  T.  I  (années  1742-1744). 
In-8,  ciu-243  p.  Paris,  Champion. 

(Mémoires  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  llle-de-France.) 

20.  —  BouRDETTE  (J.).  Mémoire  du  pays  et  des  états  de 
Bigorre,  par  Louis  de  Froideur,  grand  maître  des  eaux  et 
forêts  au  département  de  Toulouse,  avec  introduction,  notes 
et  compléments.  In-8,  xvu-390  p.  Tarbes,  Baylac;  Paris, 
Champion  ;  Argelès,  Faure  ;  Pau  et  Cauterets,  Cazaux. 

21.  —  Brbgail  (G.).  Une  société  d'agriculture  en  Gas- 
cogne au  xyuf  siècle.  In-8,  16  p.  Auch,  impr.  Foix. 

22.  —  Cabantous  (M.).  Marguerite  d'Angoulême  et  les 
débuts  de  la  Réforme;  étude  historique.  In-8,  131  p.  Mon- 
tauban,  impr.  Granié. 

23.  —  Calonnb  (baron  A.  de).  Histoire  de  la  ville  d'A- 
miens. T.  L  In-8,  yni-533  p.,  avec  grav.  et  plan.  Amiens, 
Piteux  firères. 

24.  —  Carrez  (le  R.  P.).  Catalogi  sociorum  et  officie- 
rum  provincise  Campanise  Societatis  Jesu,  ab  anno  1616  ad 
annum  1662.  Yolumen  secundum  :  Documenta  provinciss 
Campanise  propria;  status  domiciliorum,  nomina  et  officia 
sociorum,  ab  anno  1616  ad  annum  1628.  In-8,  xLv-216  p. 
Châlons,  impr.  Thouille. 

25.  —  Cartulaire  des  Bénédictines  de  Beaumont-lès-Tours 
(1090-1294),  par  A.  FI.  In-8,  44  p.  Mesnil,  impr.  Firmin- 
Didot  et  0\ 

26.  —  Chailley-Bert  (J.).  Les  compagnies  de  coloni- 
sation sous  l'ancien  régime.  In-18,  196  p.  Paris,  Colin 
et  0\ 

(Bibliothèque  coloniale  internationale.) 

27.  —  Champeval  de  Vyers  (J.-B.).  Figeac  et  ses  ins- 
titutions religieuses,  avec  un  état  des  fie&  du  Haut-Quercy. 
In-8,  228  p.,  avec  grav.  Cahors,  impr.  Laytou. 
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28.  —  Ghamterbau.  La  Chambre  des  comptes  de  Nantes 
et  le  Parlement  de  Rennes  ;  discours  prononcé  à  l'audience 
solennelle  de  rentrée  de  la  Cour  des  comptes.  In-8,  55  p. 
Paris,  Impr.  nationale. 

29.  —  Chapotin  (le  R.  P.  M.-D.).  Histoire  des  Domi- 
picains  de  la  province  de  France  :  le  siècle  des  fondations. 
In-4,  xxvi-785  p.  Rouen,  impr.  Gy. 

30.  —  Charmassb  (â.  db).  L'église  d'Âutun  pendant  la 
guerre  de  Cent  ans  (1358-1373).  In-8,  137  p.  Âutun, 
Dejussieu. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  édaenne.) 

31.  —  Charribr  (G.).  Les  jurades  de  la  ville  de  Berge- 
rac, tirées  des  registres  de  l'hôtel  de  ville.  T.  VU,  1628- 
1642.  In-16,  xvi-390  p.  Bergerac,  impr.  générale  du 
Sud-Ouest. 

32.  —  Châtelain  (E.).  Notes  sur  quelques  tavernes  firé- 
quentées  par  l'Université  de  Paris  aux  xiv*  et  xv*  siècles. 
In-8,25p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouverneur. 

(Extrait  da  Bullelia  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  1  Ile-de- 
France.) 

33.  —  Chérancb  (le  R.  P.  L.  db).  Le  premier  évêque 
de  Châlons.  In-8,  18  p.  Reims,  impr.  Monce. 

34.  —  Chérot  (le  R.  P.  H.).  Bourdaloue  inconnu;  pré- 
dication, correspondance;  lettre  inédite  au  grand  Condé; 
éloge  funèbre  d'Henri  II  de  Bourbon-Condé  ;  oraison  funèbre 
du  grand  Condé.  In-8, 164  p.  et  héliogr.  Paris,  impr.  Du- 
moulin et  C**. 

(Bitrait  des  Études  des  Pères  jésuites,  re?a  et  aognieiité  de  pièdte  Jus- 
tificatiTes.) 

35.  —  Chbvalier  (le  chanoine  J.).  L'abbaye  de  Notre- 
Dame  de  Yalcroissant,  de  l'ordre  de  Cîteaux,  au  diocèse  de 
Die.  In-8  carré,  94  p.  Valence,  impr.  Céas  et  fils. 

36.  —  Chbvaubr  (l'abbé  U.).  Les  nominations  épisco- 
pales  du  xra*  au  xv*  siècle.  In-8,  7  p.  Lyon,  impr.  Vitte. 

(Bztrait  de  l'Unirersité  catholique.) 
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37.  —  GLiMENT  (L.).  Henri  Estieime  et  son  œuvre  fran- 
çaise ;  étude  d'histoire  littéraire  et  de  philologie.  Gr.  in-8, 
x-539  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

38.  —  Constantin  (l'abbé  M.).  Les  paroisses  du  diocèse 
d'AiXy  leurs  souvenirs  et  leurs  monuments;  paroisses  de 
l'ancien  diocèse  d'Arles.  In-16»  vm-dôO  p.  Âix,  impr. 
Makaire. 

39.  —  CoRDiBR  (ET.).  Américains  et  Français  à  Canton, 
au  xvm*  siècle.  In-4,  13  p.  Paris,  hôtel  des  Sociétés 
savantes,  28.  rue  Serpente. 

(Joomal  de  la  SociélA  des  Aroéricanistee  de  Paris.) 

40.  —  CouaNT  (G.  de).  Chinon  et  ses  environs  ;  préface 
par  G.  d'Espinay,  ancien  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'An- 
gers. Gr.  in-8,  xv-767  p.  et  grav.  Tours,  impr.  Mame 
et  fils. 

41.  —  CouRET  (comte).  Une  page  de  l'histoire  du  vieil 
Orléans  :  réception  solennelle  d'un  roi  de  Portugal  à  Or- 
léans en  1476,  d'après  les  anciens  comptes  de  ville.  In-8, 
15  p.  Vannes^  impr.  Lafolje. 

42.  —  CouRTBAULT  (P.).  Doux  lettres  inédites  d'Isabeau 
de  Beauville,  seconde  femme  de  B.  de  Monluc.  In-8, 16  p. 
Auch,  impr.  Foix. 

43.  —  Crégut  (l'abbé  R.).  Massillon  ;  visite  à  Hyères  et 
à  Clermont.  In-^,  143  p.  et  portrait.  Clermont-Ferrand, 
Bellet. 

44.  —  CuouiLLÈRE  (E.).  Les  lépreux  et  les  léproseries 
de  Toulouse.  In-8,  xi-68  p.  Toulouse,  impr.  Saint-Gyprien. 

45.  —  Daire  (le  P.).  Histoire  civile,  ecclésiastique  et 
littéraire  du  doïenné  de  Poix,  annotée  et  publiée  par  Alcius 
Ledieu,  archiviste,  conservateur  de  la  bibliothèque  et  des 
musées  d'Abbeville,  correspondant  du  ministère  de  l'Instruc- 
tion publique.  In-8,  vi-93  p.  Paris,  Picard  et  fils. 


PROCÈS-VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DB  LA 

SOCIÉTÉ    DE  L'HISTOIRE  DE  FRANGE, 

TBHUB  LB  7  VBYBIBE  1899, 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heares  on  quart, 

sous  LA  PRBSIDBNOB  DB  M.  LB  ItABQUlS  DB  LABOBDB,  PBisIDBMT. 

(Procèft-Terbal  adopté  dans  la  séance  dn  7  mars  snWant) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  précé- 
dente séance  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  perdu  deux  de 
ses  membres  :  M.  Edouard  Hervé,  membre  de  l'Académie 
française  et  auteur  de  plusieurs  travaux  historiques,  et 
M™*  la  comtesse  de  Cosnac,  veuve  de  l'ancien  membre  du 
Conseil,  éditeur  des  Mémoires  de  son  grand-onde  Daniel  de 
Cosnac.  —  Le  Conseil  s'associe  aux  regrets  exprimés  par 
M.  le  Président. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  admissions  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2358.  M.  G.  Salles,  archiviste-paléographe,  rue  de  la 
Tour,  n®  76;  présenté  par  MM.  G.  Picot  et  Rocquain. 

2359.  M.  YiGiâ,  doyen  de  la  Faculté  de  droit  de  Mont- 
pellier ;  présenté  par  M.  Delisle  et  M.  le  marquis  de  Laborde. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  périodiques.  ^  Bévue  des  Questions  historiques, 
1er  janvier  1899.  —  Revue  historique,  janvier-février  1899.  —  Bul' 
Utin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français,  15  jan- 
vier 1899. 

SoGiÂTÉs  SAVANTES.  ^  BulUtin  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  VOuest,  3«  trimestre  de  1898.  ^  Bulletin  de  la  Société  archéoUh- 
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gique  et  historique  de  VOrléanais,  %•  trimestre  de  1898.  —  BulU' 
tin  de  la  Société  des  sciences  historiqiAes  et  naturelles  de  V  Tonne.  Sup- 
plément au  t.  L  (relation  des  fêtes  organisées  à  l'occasion  du 
cinquantenaire  de  la  Société),  et  t.  LI  (année  1897).  —  Bulletin  de 
la  SociéU  d'études  des  Hautes-Alpes,  4«  trimestre  de  4898.  — 
Annales  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  t.  XII.  —  Bulletin 
de  l'Institut  archéologique  liégeois,  t.  XXVII.  —  Jahresbericht  der 
historisch-antiquarischen  Gesellschaft  von  GratUfûnden,  année  1897. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  Us  éditeurs. 

Catalogue  général  des  manuscrits  des  bibliothèqties  publiques  de 
France.  Départements,  t.  XXXI;  Paris,  Bibliothèqtu  Sainte^Gene- 
viève,  introduction  ;  Bibliothèque  Mazarine,  supplément.  Un  yol.  et 
deux  brochures  in-8.  Paris,  £.  P(on,  Nourrit  etG>«.  —  Le  comté  de 
Clermont-en-Beauvoisis,  études  pour  servir  à  son  histoire  :  Comtes 
engagistes;  Clermont  en  1189;  un  référendum  législatif  au  IVI*  s.; 
la  Béformation  de  la  coutume;  par  le  comte  de  Luçay.  2  brochures 
in-8.  Beauvais,  impr.  du  Moniteur  de  l'Oise.  —  Sainte-Hélàne; 
journal  inédit  du  général  baron  Gourgatul  (1815-1818),  publié, 
avec  préface  et  notes,  par  MM.  le  vicomte  de  Grouchy  et  Antoine 
Guillois.  T.  I.  In-8.  Paris,  Ernest  Flammarion.  —  Nouvelles  à  la 
main  de  la  fin  du  règne  de  Louis  IV  (1763-1764),  publiées,  d'après 
le  manuscrit  appartenant  à  M.  Ânisson  du  Perron,  par  le  vicomte 
de  Grouchy.  Br.  in-8.  Paris,  éditions  du  Cabinet  historique, 
59,  avenue  de  Breteuil.  —  Les  seigneurs  de  Beaurepaire^sur'Oise; 
notes  généalogiques  et  documents,  publiés  par  le  marquis  de 
Luppé.  Br.  in-8.  Senlis,  impr.  Nouvian. 

Correspondance. 

M.  le  marquis  de  Nadaillac  exprime  son  regret  de  ne 
pouvoir  assister  à  la  séance. 

Travaux  de  la  Société. 

Etat  des  impressions  : 

Anntiaire-BiUletin  de  1898.  Feuilles  11  à  15  tirées; 
feuilles  16  à  18  en  pages. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  III.  Pas  de 
changement. 

Documents  sur  V Inquisition.  Introduction.  Pas  de 
changement. 
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Chroniques  de  J.  Froissart.  T.  XL  FeuilleB  28  k  30 
en  pages  (fin  des  Variantes). 

Chraniqtw  d'Ant.  Morosini.  T.  II.  Feuilles  1  à  8  en 
pages. 

Journal  de  Jean  Barrillon.  T.  II.  Feuilles  1  à  3  en 
placards. 

M.  DeMe  annonce  que  M.  Salles  8*est  entendu  avec 
M.  le  comte  Ooubaux  pour  achever  la  préparation  de  Tédi- 
tion  des  Mémoires  de  Fleurange  et  désirerait  qu'un  com- 
missaire responsable  fut  désigné  pour  suivre  cette  prépara- 
tion et  décider  de  certaines  questions  de  détail.  —  M.  le 
marquis  de  Laborde,  qui  avait  été  primitivement  désigné  à 
cet  effet  lorsque  la  proposition  de  feu  M.  Robert  6oid)aux 
avait  été  acceptée  par  le  Conseil,  est  prié  de  reprendre  ces 
fonctions. 

M.  Baguenault  de  Pucbesse  annonce  que  M"**  la  baronne 
de  Ruble,  qui  s'était  cbargée  de  préparer  le  volume  complé- 
mentaire de  V Histoire  universelle  dC Agrippa  dCAubigné^ 
sera  en  mesure  de  livrer  ce  volume  pour  l'exercice  prochain. 

M.  Valois  fait  savoir  au  Conseil  que  M.  l'abbé  Douais 
compte  livrer  prochainement,  pour  l'impression,  la  table  qui 
doit  compléter  sa  publication  des  Documents  sur  r  Inqui- 
sition. 

Le  secrétaire  donne  communication  des  lettres  qui  lui  ont 
été  adressées  par  deux  membres  de  la  Société  au  sujet  des 
deux  premiers  tomes  de  la  Chronique  d'Ant.  Morosini  et 
des  Mémoires  du  chevalier  de  Quincy.  Les  signataires 
de  ces  lettres,  M.  le  président  Babinet  et  M.  le  duc  de 
Fezensac,  ont  exprimé  le  regret  que  le  volume  du  Morosini 
ne  fût  pas  muni  d'un  avis  préliminaire  indiquant  sommaire- 
ment l'origine  et  la  nature  de  la  chronique,  qui  était  com- 
plètement inconnue  jusqu'ici  ainsi  que  son  auteur,  et  que  les 
éditeurs  n'eussent  pas  dressé,  à  la  fin  ou  dans  le  cours  du 
volume,  des  sommaires  indiquant  le  sujet  de  chacun  des 
extraits  qui  ont  été  empruntés  au  texte  vénitien.  La  même 
observation,  pour  l'Avis  préliminaire,  s'appliquerait  aux 
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Mémoires  du  cheoalier  de  Quincy,  également  inconnus 
jusqu'ici. 

Le  secrétaire  £ait  observer,  pour  l'une  et  pour  l'autre  de  ces 
publications,  que  les  propositions  de  leurs  éditeurs  ont  été 
insérées  in  extenso  dans  Y  Annuaire-Bulletin  de  1895, 
p.  118-119,  et  de  1896,  p.  59-61,  outre  qu'U  en  a  été  parlé 
de  nouveau  dans  les  rapports  annuels  à  l'Assemblée  géné- 
rale, n  ajoute  que,  cependant,  le  Conseil  pourrait  donner 
toute  satis£action  aux  réclamations  précitées,  pour  le  tome  I 
de  la  Chronique  d^Ant,  Morosinij  en  faisant  imprimer 
à  part  :  1**  un  court  aperçu  du  caractère  de  cette  chro- 
nique, des  services  qu'elle  peut  rendre  à  l'histoire  de  France, 
et  des  règles  qui  sont  suivies  dans  le  choix  des  passages  et 
fragments  plus  particulièrement  intéressants  pour  cette  his- 
toire; 2®  une  table  sommaire  des  matières  du  premier 
volume  analogue  à  celle  qui  est  jointe  à  la  plupart  des 
publications  de  la  Société,  et,  précisément  même,  au  tome  I 
des  Mémoires  du  chevalier  de  Qvincy.  Quant  à  ce  volume- 
ci,  l'éditeur,  M.  Lecestre,  a  eu  soin  de  donner,  dans  les 
notes  des  premières  pages,  des  indications  suffisantes  pour 
que,  en  attendant  l'Introduction,  le  lecteur  pût  être  rensei- 
gné sur  le  texte  nouveau  et  sur  son  auteur. 

MM.  Lefèvre-Pontalis  et  Dorez,  avisés  des  réclamations 
qui  s'étaient  produites,  seraient  tout  prêts  à  déférer  aux 
décisions  que  le  Conseil  jugerait  devoir  prendre. 

Après  une  délibération  à  laquelle  prennent  part  successi- 
vement M.  le  comte  de  Marsy,  M.  le  baron  de  Schickler, 
M.  Léopold  DeUsle,  M.  le  marquis  de  Beaucourt,  M.  Himly, 
M.  Valois  et  M.  le  vicomte  Fr.  Delaborde,  le  Conseil  décide 
qu'il  sera  £ait  :  1®  un  Avertissement  ou  Avis  au  lecteur,  sur 
Morosini  et  sur  sa  chronique  ;  2®  une  table  sommaire  des 
matières  du  tome  I  de  cette  chronique.  L'Avertissement, 
imprimé  sur  papier  de  couleur  et  destiné  à  ne  servir  que 
provisoirement  jusqu'à  l'apparition  de  l'Introduction,  et  la 
Table  sommaire,  imprimée  sur  une  feuille  qui  portera  la 
signature  21  et  sera  destinée  à  être  jointe  au  volume  de  la 
Chronique,  seront  encartés  dans  le  tome  II  de  la  même 


DE  L'HISTOIRE  DE  FRANGE.  61 

publication,  que  les  éditeurs  et  rimprimeur  ont  promis  de 
terminer  avant  l'Assemblée  générale.  Un  avis  de  cet  encar- 
tement  sera  placé  sur  la  couverture  du  nouveau  volume,  de 
telle  manière  qu'il  ne  passe  pas  inaperçu  des  sociétaires  ; 
ceux-ci,  d'ailleurs,  auront  été  avisés  par  le  présent  procès- 
verbal. 

A  cette  occasion,  le  Conseil  reconnaît  qu'il  sera  bon, 
dorénavant,  que  les  éditeurs  qui  jugeront  utile  et  prudent 
de  ne  livrer  l'Introduction  qu'après  l'achèvement  de  la  publi- 
cation entière,  fassent  cependant  connaître  par  un  avis  pré- 
liminaire la  nature  et  le  caractère  des  textes  dont  la  mise  au 
jour  leur  a  été  confiée,  et  munissent  chaque  volume  d'une 
table  sonunaire  des  matières. 

Le  Conseil,  sur  la  demande  des  éditeurs,  décide  qu'un 
certain  nombre  d'exemplaires  des  deux  volumes  du  Moro^ 
sini  et  du  Quincy  seront  mis  à  leur  disposition  pour  en 
obtenir  des  comptes  rendus  dans  les  revues  françaises  ou 
dans  celles  des  pays  étrangers. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  un  quart. 


IL 
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46.  —  Deloche  (Maximin).  Les  archiprêtrés  de  l'ancien 

diocèse  de  Limoges  depuis  le  uf  siècle  jusqu'en  1790.  In-8, 

52  p.  Limoges,  Ducourtieux. 

Selon  M.  Deloche,  le  nombre  de  ces  archiprêtrés  n'a  jamais  été 
que  de  dix-huit;  il  en  rejette  onze  autres  dont  divers  auteurs 
avaient  cru  reconnaître  l'existence  au  moyen  âge,  prenant  le  nom 
de  famille  de  certains  archiprêtrés,  ou  le  nom  de  leur  résidence, 
pour  celui  d'une  subdivision  ecclésiastique. 

47.  —  État  sommaire  des  archives  de  la  Marine  anté- 
rieures à  la  Révolution.  In-8,  Lxn-694  p.  Paris,  libr.  mili- 
taire de  L.  Baudoin. 

Le  ministère  de  la  Marine,  entré  depuis  i8S5  dans  la  voie  des 
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Inventaires  sommaires,  a  fait,  Tannée  dernière,  nn  retonr  en 
arrière  pour  dresser  VÉtat  sommaire  qui  sera  désormais  comme 
la  clef  de  voûte  de  ses  archives  et  le  premier  guide  des  travail- 
leurs admis  à  profiter  de  leur  hospitalité  et  de  leurs  richesses. 
C'est  ce  que  le  public  souhaitait  depuis  l'ouverture  du  dépôt,  et 
il  trouvera  pleine  satisfaction  dans  le  volume,  fort  compact,  de 
1898.  Le  dépôt  comprend  sept  séries  :  A.  Actes  du  pouvoir  sou- 
verain; B.  Service  général;  G.  Personnel;  D.  Matériel;  Ë.  Gomp« 
tabilité  générale;  F.  Invalides  et  prises;  G.  Mémoires  et  documents 
divers.  Chacune  de  ces  séries  comporte  plusieurs  subdivisions,  et 
chaque  subdivision  un  nombre  plus  ou  moins  grand  d'articles, 
dont  VÉtat  sommaire  indique  l'objet  principal,  le  numéro  d'ordre 
et  les  dates  extrêmes.  C'est  à  peu  près  Téquivalent  des  Inventaires 
numériques  dont  les  Archives  nationales  ont  entrepris  la  publica- 
tion et  livré  déjà  plusieurs  fascicules.  A  la  Marine,  le  travail  a 
été  dirigé  par  feu  M.  de  Rozière,  puis  par  M.  Servois,  membres 
de  la  Commission  supérieure  des  archives  de  ce  ministère.  On  en 
doit  l'exécution  à  M.  Didier-Neuville,  actuellement  sous-direc- 
teur au  ministère,  mais  dont  le  séjour  au  département  des 
Archives  a  été  très  profitable  à  ce  dépôt.  M.  Didier-Neuville  a  mis 
en  tète  du  volume  un  avertissement  sur  la  Marine  française  et  sur 
ses  archives,  puis,  en  tète  de  chaque  série  ou  subdivision,  une 
notice  préliminaire  sur  la  composition  du  fonds,  sur  l'organisation 
du  service  administratif  qui  l'a  constitué,  et  sur  les  personnages 
qui,  tour  à  tour,  firent  partie  de  ce  service.  Si,  par  lui-même, 
VÉtat  sommaire  est  appelé  à  faciliter  désormais  les  recherches,  il 
faut  reconnaître  aussi  que  les  notices  dues  à  Térudition  de 
M.  Didier-Neuville  ajoutent  singulièrement  à  la  valeur  de  ce  volume 
et  révèlent  une  foule  de  faits,  de  choses  et  de  noms  qui  nous 
étaient  ou  peu  familiers,  ou  tout  à  fait  inconnus,  ainsi  d'ailleurs 
que  l'histoire  même  de  la  marine  française,  que  nous  aurons 
attendue  jusqu'à  la  fin  du  présent  siècle.  A.  B. 

48.  —  Page  (Emile) .  Les  Baluze  dits  les  Polonais.  In-8, 
79  p.  Tulle,  impr.  Rastouil  frères. 

Ce  fascicule  renferme,  remaniés  et  augmentés,  cinq  articles 
qui  parurent  en  divers  temps  dans  le  Bulletin  de  la  Société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  la  Corrèse^  sur  le  diplomate  Antoine 
Baluze,  sur  son  fils  Jean-Casimir,  qui  fut  aussi  envoyé  extraordi- 
naire et  résident  de  France  en  Pologne,  sur  leur  frère  et  oncle, 
Etienne  Baluze,  qui,  de  1647  à  1660,  avait  pris  racine  à  la  cour 
de  Varsovie  et  même  avait  obtenu  l'indigénat,  sur  le  chanoine 
Jean  Calmine,  et  enfin  sur  les  relations  de  l'auteur  de  V Histoire 
de  la  maison  d*Auvergne  avec  M™"  de  Maintenon. 

49.  —  Groucht  (vicomte  db).  Nouvelles  à  la  main  de  la 
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fin  du  règne  de  Louis  XV,  publiées  d'après  le  manuscrit 
appartenant  à  M.  Ânisson  du  Perron.  In-8>  102  p.  Paris,. 
Éditions  du  Carnet  historique,  59,  avenue  de  Breteuil. 

Cette  suite  de  nouvelles  à  la  main,  très  variées  et  qui  semblent 
venir  d'une  source  tout  aussi  bonne  que  le  salon  de  M"«  Doublet, 
n'a  qu'un  défaut,  c'est  d'être  trop  courte.  Elle  ne  va  que  du  6  avril 
1763  au  9  juin  1764.  C'est  donc  une  production  parallèle  à  celle  des 
Mémoires  secrets  de  Bachaumont,  qui  commencent  au  !•'  janvier 
1762. 

Notre  confrère  M.  de  Grouchy  les  avait  publiées  par  fragments 
dans  les  ftiscicules  mensuels  de  la  Revue  que  M.  le  comte  Fleury 
dirige  avec  tant  de  zèle.  Nous  devons  le  remercier  de  les  avoir 
réunies  en  un  fascicule  qui  sera  beaucoup  plus  commode  à  con- 
sulter et  à  citer.  A.  B. 

50.  —  La  RoNcricRE  (Ch.  de).  Catalogue  de  la  collec- 
tion De  Camps,  conservée  au  département  des  Manuscrits 
delà  Bibliothèque  nationale.  In-8, 61  p.  Paris,  Ém.  Bouillon. 

(Extrait  de  la  Renie  des  BibUothèques.) 

L'abbé  François  de  Camps  (1643-1723),  qui  fut  évoque  de  Pamiers 
pendant  huit  ans,  avait  été  formé  aux  études  historiques  par  d'émi- 
nents  maîtres,  tels  que  Ou  Gange  et  Mabillon.  Il  produisit  une 
assez  grande  quantité  d'articles  et  de  mémoires,  et  en  laissa  beau- 
coup plus  encore  qui  sont  restés  inédits  ;  mais  ce  qui  recommande 
surtout  son  nom  aux  érudits,  c'est  la  correspondance  qu'il  entre- 
tenait avec  les  savants  de  tout  pays,  et  c'est  aussi  la  collection 
de  manuscrits  dont  une  partie  est  entrée  à  la  Bibliothèque  au 
commencement  du  présent  siècle,  et  compte  127  volumes,  rem- 
plis de  copies,  d'originaux  en  nombre  beaucoup  moindre,  de 
lettres,  de  minutes,  de  mémoires,  de  dissertations.  C'est  un  des 
petits  fonds  qui  ont  conservé  leur  intégrité,  et  le  catalogue  que 
M.  de  la  Roncière  en  a  dressé  en  1896  fait  ressortir  sa  valeur,  en 
explique  l'ordonnance,  et  en  facilite  l'utilisation.  A.  B. 

51.  —  LuçAY  (comte  db).  Le  comté  de  Clermonten-Beau- 
Yoisis;  études  pour  servir  à  son  histoire.  I.  Comtes  enga- 
gistes;  Clermont  en  1789.  IL  Un  référendum  législatif  au 
xYi^  siècle;  la  réformation  de  la  coutume.  In-8, 184  et  100  p. 
Beauvais,  impr.  du  «  Moniteur  de  l'Oise.  » 

(Extraits  du  Ballelin  de  la  Société  académique  de  l'Oise.) 

On  se  rappelle  les  études  publiées,  depuis  1878  sur  le  comté  de 
Clermont,  par  notre  éminent  confrère.  Dans  le  premier  des  deux 
fascicules  qui  sont  venus  compléter  l'histoire  de  ce  comté  en  1898, 
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M.  de  Luçay  passe  en  revue  les  princes  qui  en  furent  possesseurs 
ou  détenteurs  depuis  le  jour  où  Glermont  revint  à  la  couronne, 
par  ia  mort  de  Louise  de  Savoie,  jusqu'à  celui  où  la  confiscation 
en  fut  prononcée  sur  Louis-Joseph,  prince  de  Gondé  (1792)  :  les 
Brunswick,  les  Lorraine- Yaudémont,  Bourbon-Gondé,  Savoie- 
Boissons,  Garignan,  et,  pour  la  seconde  fois,  les  Gondé,  descen- 
dants directs  du  sixième  fils  de  saint  Louis  pour  qui  l'apanage 
avait  été  constitué  en  1269.  Puis,  il  donne  une  statistique  du  comté 
en  1789,  explique  son  organisation  religieuse,  judiciaire  et  adminis- 
trative, et  enfin  expose  son  rôle  dans  les  élections  aux  états  généraux 
de  1789.  Ghemin  faisant,  il  fournit,  d'aprôs  les  textes  inédits,  une 
grande  quantité  de  renseignements  sur  la  composition  du  comté, 
qui  varia  selon  les  temps,  sur  son  produit,  sur  les  droits  seigneu- 
riaux, les  mouvances.  —  Dans  la  seconde  étude,  nous  voyons 
comment  le  plus  mémorable  exemple  de  cette  consultation  popu- 
laire à  laquelle  ia  Suisse,  si  je  ne  me  trompe,  a  donné  le  nom  latin 
de  référendum,  se  produisit  à  Glermont  lors  de  la  réformation 
générale  des  coutumes  entreprise  sous  Gharles  YII,  mais  terminée 
seulement  sous  François  I"',  avec  la  participation  des  gens  des  trois 
états  de  chaque  bailliage  ou  sénéchaussée.  Gette  opération  ne  se 
conclut,  pour  le  Glermontois,  qu'en  1539;  mais  il  y  avait  eu  dès 
1496  une  première  rédaction,  qui  présente  certaines  variantes  avec 
le  texte  définitif. 

Le  premier  appendice  de  cette  étude  est  une  reproduction  du 
mémoire,  intitulée  :  la  Succession  du  connétable  de  Bourbon,  que 
M.  de  Lugay  nous  avait  donné  en  1884  pour  le  recueil  du  C^- 
quantenaire  de  la  Société.  A.  B. 

52.  —  Martin  (Germain).  Buffon  maître  de  forges; 
La  Fayette  et  l'école  pratique  de  tissage  de  Chavaignac. 
In-S,  in-25  p.  Le  Puy,  impr.  Marchessou. 

Ges  deux  notices  sont  établies  à  l'aide  de  la  partie  de  la  corres- 
pondance du  Gontrôle  général,  qui  est  relative  à  Tindustrie. 

53.  —  PéLissiER  (Léon-G.).  Note  sur  un  chapitre  de 
la  Chronique  de  Jean  d'Auton  {Chroniques  de  France, 
chap.  xxxm).  In-8,  15  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Extrait  des  Comptes  rendus  de  l'Académie  des  iascriptioas  et  belles- 
lettres.) 

A  l'aide  des  documents  italiens,  notre  confrère  rectifie  le  très 
sec  chapitre  du  début  de  Tannée  1502  et  en  comble  les  lacunes. 
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SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADMINISTRATION 

DE  LA 

SOCIÉTÉ  DE   L'HISTOIRE  DE  FRANCE, 

TUfim  LB  7  HAAS  1899, 

A  l'École  des  chartes^  à  quatre  heares  on  qnart, 

sous  LA  VKtSaamOE  im  m.  LB  XABQUIS  DI  LABOKDB,  PRiSIDUIT. 

(Proeès-yerbal  adopté  daas  la  séaDce  da  11  avril  sulrant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procàs-verbal  de  la  séance 
précédente;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  perdu  un  de 
ses  plus  anciens  membres,  M.  Beautemps-Beaupré,  admis 
le  3  janvier  1848.  M.  Beautemps -  Beaupré ,  conseiller 
honoraire  à  la  Cour  d*appel  de  Paris,  est  mort  le  11  février, 
dans  sa  soixante-seizième  année.  Il  avait  publié  une  série  de 
volumes  de  la  plus  haute  valeur  sur  les  Coutumes  du  Y erman- 
dois,  de  l'Anjou  et  du  Maine,  ainsi  que  d'autres  travaux  sur 
l'organisation  judiciaire  de  la  France  au  moyen  âge.  —  Le 
Conseil  s'associe  aux  regrets  exprimés  par  M.  le  Président. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  admissions  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2360.  La  Bibliothèque  du  ministère  de  la  Guerre,  repré- 
sentée par  MM.  Firmin-Didot,  libraires;  présentée  par 
MM.  L.  Delisle  et  Servois. 

2361.  M.  Charles  Jorbt,  correspondant  de  l'Institut, 
professeur  à  l'Université  d'Aix  (Bouches-du-Rhône)  ;  pré- 
senté par  MM.  L.  Delisle  et  G.  Paris. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  pbbiodiqubb.  —  Rwme  historique,  mars-avril  1899. 
ANNUAIRB-BULLBTIN,  T.  XXXVI,  1899.  5 
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Sociétés  savantbs.  —  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du 
Protestantisme  français,  15  février  4899.  —  Mémoires  de  l'Académie 
des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Caen,  1898.  —  Bulletin  de  la 
Société  des  Antiquaires  de  la  Morinie,  1898, 4«  fascicule.  —  Bulletin 
de  la  Société  d'études  des  Hautes-Alpes,  3«  trimestre  1898. 

Oworages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs, 

Abbeville  aux  temps  de  Charles  Vil,  des  ducs  de  Bourgogne  et  de 
Louis  II  {i^26'iit83),  par  E.  Prarond.  In-8.  Paris,  Alph.  Picard. 

—  Sainte-Hélène,  Journal  inédit  du  général  baron  Gourgaud,  de 
±815  à  1818,  avec  préface  et  notes  de  MM.  le  vicomte  de  Grouchy 
et  Antoine  Guiliois.  Deux  vol.  in-8.  Paris,  Flammarion.  —  La 
Béunion  des  provinces  septentrionales  à  la  couronne  par  Philippe^ 
Auguste,  par  le  colonel  Borrelli  de  Serres.  Paris,  Picard.  In-8. 

—  Les  Archives  de  la  Chambre  apostolique  au  IIV*  siècle,  par  Joseph 
de  Loye;  1**  partie,  Inventaire  (fasc.  LXXX«  de  la  Bibliothèque 
des  Écoles  françaises  d'Athènes  et  de  Bome).  In-8.  Paris,  Fontemoing. 

Correspondance. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  circulaire  de  M.  le 
ministre  de  l'Instruction  publique  indiquant  dans  quelles 
conditions  les  délégués  des  Sociétés  savantes  pourront  se 
rendre  au  Congrès  annuel  qui  s'ouvrira  à  Toulouse  le 
4  avril. 

Le  Conseil  prie  M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse  de 
vouloir  bien  représenter  la  Société  à  ce  Congrès. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire^BulleHn  de  1898.  Feuille  15 tirée;  feuilles  16 
à  19,  et  liste  des  Publications  mises  en  pages. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  IIL  Pas  de 
changement. 

Documents  sur  F  Inquisition.  Introduction.  Pas  de 
changement. 

Chroniques  de  J.  Froissart.  T.  XI.  Feuille  30  tirée 
(fin  des  Variantes). 
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Chronique  d'Ant.  Morosini.  T.  IL  Feuilles  1  à  8 
tirées;  feuilles  9  à  16  en  placards. 

Journal  de  Jean  BarrUlon.  T.  II.  Feuilles  1  à  3  tirées. 
On  compose  la  suite. 

Mémoires  du  chevalier  de  Quincy.  T.  II.  Feuilles  1  à 
5  en  placards. 

M.  Daupeley,  imprimeur  de  la  Société,  annonce  que, 
selon  toutes  les  probabilités,  il  sera  en  mesure  de  terminer 
les  volumes  en  cours  du  Quincy  et  du  Morosini  pour  faire 
la  première  distribution  de  l'exercice  1899  avant  l'Assemblée 
générale. 

M.  de  Mandrot  rend  compte  du  travail  de  préparation  du 
tome  II  des  Lettres  de  Charles  7/77,  et  annonce  que 
l'éditeur,  M.  Pélissier,  différera  le  dépôt  de  sa  copie  jusqu'à 
ce  qu'il  ait  pu  visiter  diverses  archives  de  la  Picardie,  de  la 
Suisse  et  de  l'Italie  du  Nord.  Ce  volume  contiendra  les  lettres 
comprises  entre  le  22  avril  1488  et  le  31  décembre  1489. 

M.  Servois,  au  nom  du  Comité  des  fonds,  dépose  l'état 
des  recettes  et  des  dépenses  de  l'exercice  1898,  comparées 
aux  prévisions  budgéûiires.  —  Le  Conseil  approuve  cet  état 
et  en  ordonne  le  renvoi  à  MM.  les  Censeurs. 

M.  Servois  communique  ensuite  le  projet  de  budget  pré- 
paré pour  1899,  que  le  Conseil  adopte,  et  l'état  des  dépôts. 
Il  indique  le  nombre  des  exemplaires  restant  en  magasin, 
qui  a  diminué  de  1,231  volumes  depuis  1897. 

Sur  sa  proposition,  le  Conseil  désigne  les  dix  volumes 
suivants  pour  former  le  prix  d'histoire  destiné  au  prochain 
Concours  général  des  lycées  et  collèges  de  la  Seine  et  de 
Seine-et-Oise  :  Mémoires  d'Olivier  de  la  Marche^ 
4  vol.;  Méandres  de  M"^""  du  Plessis-Momay ,  2  vol.; 
Mémoires  de  Nicolas  GoulaSy  3  vol.;  Relation  de  Span- 
heim,  1  vol. 

Le  Conseil  est  informé  que  les  dix  volumes  dont  la  Société 
fait  don,  chaque  année,  à  l'élève  de  l'École  des  chartes  dési- 
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gué  par  M.  le  Directeur  de  l'École»  ODt  été  attribnès,  poar 
1898,  à  M.  Poupardin. 
La  séaace  est  levée  k  cinq  beurea  un  quart. 
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(Proeis-TerlMl  adopU  daiu  la  séance  do  6  iain  «uinaL) 

Le  sâcrétaire  donne  lecture  du  procès-Terbal  de  la  séance 
précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  que  la  Société  a  perdu  M.  Ber- 
thold  Zeller,  professeur  d'histoire  à  l'Université  de  Paris  et 
répétiteur  à  l'École  polytechnique,  auteur  de  nombreux 
volumes  sur  la  r^ence  de  Marie  de  Médicis  et  sur  les  premiers 
temps  du  règne  de  Louis  XUl,  volumes  qui  ont  &it  con- 
naître pour  la  première  fois  les  documents  diplomatiques  de 
cette  période  conservés  dans  les  archives  italiennes. 

Sont  également  décédés  :  M.  Maurice  de  Barberey,  qui 
faisait  partie  de  la  Société  depuis  le  7  février  1848,  et  qui 
fut  l'un  des  plus  acti&  collaborateurs  de  la  Société  biblio- 
graphique; M.  Alexandre  Picard,  ancien  chef  de  bureau  au 
ministère  des  Finances,  qui  avait  été  reçu  membre  de  la 
Société  le  3  juin  1856. 

Le  Conseil  s'associe  aux  r^rets  exprimés  par  M.  le  Pré- 
sident. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

PnBLtCATiONB  PéBTODiOUBH.  —  BulUtiti  de  la  Société  de  l'Hûtoin 
dit  ProtestajttUme  finançais,  15  marB-15  ivril  1899.  —  Portugalia, 
1. 1, 1"  fascicule.  —  Revue  des  Questioju  Mstoriques,  i"  avril  {899. 

BombTbe  bavartes,  —  Bulletin  de  la  Société  ar^éoiogique,  (n«n- 
tifique  et  littéraire  de  Bitiers,  3'  série,  t.  II.  —  Bulletiii-rmue  de 
la  Société  d'émulation  et  det  beau:e-artt  du  Bourbonnait,  année 


1898.  —  Bulletin  d»  la  Soeiiti  d'Mitoire  »t  d'archiûloçù  d»  Genève, 
t.  II,  2*  UvraiBOa.  —  Mémoires  de  l'Académie  des  sdencet,  artt  et 
belles-lettres  de  Dijon,  années  1897-1898. 

Ouvrages  offerts  par  les  auttun  ou  les  iditeun. 
Visite  à  l'abbaye  du  Brtuil-BmoU  au  diocèse  d'Éweux;  MareiUj/- 
tuT'Eure,  par  M.  l'abbé  Lecroq.  Br.  in-S.  MesDil-aur-l'Efitrâe, 
impr.  FimÙQ-Didot. 

Correspondance. 

M.  le  comte  Bagaenault  de  Puchesse  exprime  son  regret 
de  De  pouvoir  assister  à  la  séance,  et  annonce  qu'il  s'est 
rendu  au  Congrès  réuni  h  Toulouse  et  y  a  donné  lecture, 
comme  délégué  de  la  Société,  d'un  mémoire  sur  la  mort  du 
maréchal  de  Bellegarde  en  1579. 

M.  le  comte  de  Beiset  fait  hommage  de  la  brochure  indi- 
quée ci-dessus,  sur  l'abb&ye  du  Breuil-Benoït. 

Travauco  de  la  Société. 

Etat  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin  de  1890.  Feuillee  1  à  4  distribuées. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  III.  Pas  de 
changement. 

Documents  sur  l'Inquisition.  On  attend  la  Table. 

Chroniques  de  J.  Froissart.  T.  XI.  Pas  de  change- 
ment. 

Chronique  d'Ant.  Morosini.  T.  II.  Feuilles  9  et  10 
tirées;  feuilles  11  à  17  en  bon  à  tirer  ;  feuilles  18  à  22  en 
placards. 

Joumai  de  J.  Barrillon.  T.  U.  Feuilles  4  fc  11  en  pla- 
cards. 

Mémoires  du  chevalier  de  Quincy.  T.  II.  Feuilles  1  à 
4  tirées  ;  feuilles  5  à  9  en  bon  à  tirer  ;  feuilles  10  &  18  en 
placards. 

M.  Daupeley,  imprimeur  de  la  Société,  fait  remarquer 
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que  pltuienn  Tçlomes  sont  en  souSrsDce  et  qn'U  u'aara 
pas  tenu  à  lui  que  la  première  distributioa  de  l'exercice 
1899  ne  fUt  faite  avant  l'Assebublée  générale,  comme  les 
aiméeB  précédentes. 

M.  Lair  annonce  qu'il  u'eat  pas  eu  mesure  de  déposer  un 
rapport  définitif  sur  le  projet  de  publication  des  Mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu. 

Le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle 
M.  Georges  Salles  l'a  avisé  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui 
permettait  pas  de  se  consacrer,  comme  il  l'avait  espéré, 
&  l'édition  des  Mémoires  de  Fleurange  dont  la  prépa- 
ration avait  été  commencée  par  feu  Robert  Goubaux,  et 
qu'il  a  dt  remettre  le  manuscrit  aux  mains  de  M.  le  comte 
Goubaux  père. 

M.  de  Mandrot  donne  lecture  du  rapport  préparé  par 
lui  et  M.  Paul  Guilbiermoz,  comme  censeurs,  en  vue  de  la 
prochaine  Assemblée  générale.  —  Le  Conseil  remercie 
MM.  les  Censeurs  d'avoir  bien  voulu  lui  flaire  cette  com- 
munication. 

Le  Conseil  exprime  le  vœu  que  M.  le  comte  Bague- 
nault  de  Puchesse  puisse  donner  lecture  à  l'Assemblée 
générale  du  mémoire  coornuuniqué  par  lui  au  Congrès  des 
Sociétés  savantes. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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Yayssière  et  F.  Claudon,  archivistes  de  l'Allier,  avec  une 
pr^ce  par  M.  A.  Mallat.  In-4  à  2  col.f  zvi-164  p.  Vichy, 
Bougarël. 

103.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départemen- 
tales de  la  Côte-d'Or  antérieures  à  1790,  rédigé  par  M.  J. 
Gamier,  archiviste.  Archives  civiles  (séries  D  et  Ë)  :  ins- 
truction publique,  sciences  et  arts,  féodalité,  communes, 
boui^eoisie  et  familles.  T.  I.  In-4  à  2  col.,  xvi-591  p. 
Dijon,  impr.  Darantière. 

104.  —  Inventaire  sommaire  des  archives  départemen- 
tales de  la  Creuse  antérieures  à  1790,  rédigé  par  MM.  L. 
Doval  et  F.  Autorde,  archivistes.  Série  H  (supplément)  : 
archives  des  hospices.  In-4  k  2  coL,  ziv-123  p.  Guèrét, 
Ëetoulle. 
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105.  —  Janhbbson  (V.).  Histoire  militaire  da  Roiusil- 
lon.  In-8, 158  p.  PerpigDao,  Mnller. 

106.  —  Jàedbt  {l'abbé  P.).  Saint  Odilon,  abbé  de  Qany  ; 
sa  vie,  son  temps,  ses  œuvres  (962-1049).  In-8,  804  p. 
et  portrait.  Lyon,  impr.  Vitte. 

107.  —  La.  BocTETiàRB  (comte  B.  de).  Honorât  Prévost, 
seigneur  da  Cbastelliep-Portaut,  vice-amiral  de  la  Sotte  de 
la  Rodielle  pendant  les  guerres  de  religion  (1568).  In-8, 
11  p.  Vannes,  impr.  Lafolye. 

108.  —  lACROtx  (l'abbé  L.).  La  vie  intime  de  Richelieu 
à  LaçoD.  In-8,  30  p.  Vannes,  impr.  LaMye. 

{Extrait  de  la  Rerue  da  Bu-Poitoa.) 

109.  —  Labu  (Stanislas).  Dictionnaire  des  sculpteurs  de 
l'École  française,  du  moyen  âge  au  règne  de  Louis  XIV  ; 
préface  de  Qustave  Larruumet,  secrétaire  perpétuel  da  l'Aca- 
démie des  beaux-arts.  Iii-4,  iv-589  p.  Paris,  Champion. 

110.  —  La  Romaobre  (C.  de).  L'instruction  sous  l'an- 
cien régime;  les  sciences  exactes  au  moyen  âge;  l'enseigne- 
ment populaire  avant  1789.  In-8,  71  p.  Montluçon,  impr. 
Herbin. 

111.  —  LBCOMTB(Maurice).Letestament  de  sainte  Fare, 
fondatrice  et  première  abbessede  Faremoutiers.  In-8,  IS  p. 
Lagny,  impr.  Colin. 

112.  —  Ledied  (A.).  La  première  entrée  du  comte  de 
Charolais  à  Àbbeville,  le  2  mai  1466.  In-8,  9  p.  Paris, 
Impr.  nationale. 

(Extrait  du  Boiletin  hlBlorlqae  et  philologique.) 

113.  —  Lbdodx.  Frankenthalauxvn' siècle  et  en  1896; 
la  forteresse;  son  siège  par  Vauban.  Li-8,  34  p.  et  plan. 
Besançon,  impr.  Dodivers  et  C". 

(EitTiit  dei  Mémoirei  de  la  Société  d'émulatloa  da  DonlM.] 

114.  —  Le  Fateram  (H.).  Histoire  de  Lonlay-I' Abbaye 
depuis  les  temps  les  plus  anciens,  avec  une  monographie 
complète  de  l'ancienne  ^lise  abbatiale  et  de  l'église  actuelle 
de  Lonlay,  et  une  histoire  du  fief  de  Fredebise,  de  la  ville  et 
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château  de  Domfront  et  Notre-Dame-sur-l'Eau.  In-8, 
447  p.,  avec  plan  et  grav.  Mortain,  Leroy. 

115.  —  Lefrang  (A.).  Olivier  de  Clisson,  connétable  de 
France.  In-8,  464  p.,  avec  grav.  Paris,  Retaux. 

116.  —  Legrand  (M.)  et  L.  Marquis.  Le  bailliage 
d'étampes  aux  états  généraux  de  1789.  II  :  les  cahiers  de 
la  ville  et  des  paroisses  (historique  ;  documents  ;  procàs-ver- 
baux  d'assemblées;  rédaction  des  cahiers,  etc.),  avec  une 
carte  du  bailliage  en  1789,  d'après  les  documents  originaux. 
In-8,  xxiv-592  p.  Étampes,  Brière. 

117.  —  Le  Hardy  (6.).  Étude  sur  la  baronnie  et  Tab- 
baye  d'Aunay-sur-Odon.  In-8,  444  p.  Caen,  Delesques; 
Rouen,  Lestringant;  Paris,  Champion. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  des  Aaliquaires  de  Normandie.) 

118.  —  Lbrot  (P.-â.).  Le  protestantisme  à  Jargeau  (de 
1601  à  1685),  d'après  les  documents  tirés  des  archives  dépar- 
tementales et  des  archives  municipales  de  la  ville  d'Orléans. 
In-8,  56  p.  Orléans,  Herluison. 

119.  —  Lespinassb  (R.  db).  Chartes  nivernaises  du 
comte  de  Chastellux.  In-8,  238  p.  Nevers,  impr.  Yallière. 

120.  —  Lex  (L.).  Gabriel-François  Moreau,  évêque  de 
Mâcon  de  1763  à  1790,  ami  des  arts  et  collectionneur,  pro- 
tecteur de  Prud'hon.  In-8,  35  p.  et  portrait.  Paris,  impr. 
Pion,  Nourrit  et  G*". 

121.  —  Lhomel  (G.  de).  La  léproserie  de  Bugniselve,  à 
Sorrus  (près  Montreuil-sur-Mer) .  In-16,  8  p.  Paris,  impr. 
Colombier. 

(Extrait  de  la  ReTue  septentrionale.) 

122.  —  LiMiCHm  (P.  L.).  Notice  historique  sur  Beau- 
camps-le-Jeune  (Somme),  suivie  d'une  notice  sur  Anne  de 
Pisseleu.  In-8,  71  p.  et  planches.  Reims,  impr.  Monce. 

123.  —  Livre  des  bourgeois  de  Bordeaux  (xvn*  et 
xvra*  siècles).  In-4,  xxxv-300  p.  et  grav.  Bordeaux,  Feret 
et  fils. 

(Sociét6  des  Archivas  historiques  de  la  Gironde.) 
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134.  —  LoiSNB  (comte  A.  db).  Histoire  généalogique  de 
la  maison  de  Foucber.  Iii-4,  xxtii-238  p.  et  tableaux 
géDéalogiqaes.  ÂbbeviUe,  impr.  Fourdrinier  et  C*. 

125.  —  LoNQiH  (E.).  Documenta  inédits  sur  le  siège  de 
I>61e  (1636).  In-8,  31  p.  Besançon,  impr.  Jacqoin. 

126.  —  LoNom  (E.).  La  dernière  campagne  do  marquis 
de  Conflans  (1636-1637).  In-8,  ix-219  p.  et  foc-simUé 
d'autographe.  Besançon,  impr.  Dodivers  et  C*. 

127.  — I/)QmN  (A.).  Molière  à  Bordeaux  vers  1647  et 
en  1656,  avec  des  considérations  nouvelles  sur  ses  fins  der- 
nières, à  Paris  en  1673. ...  ou  peut-être  en  1703.  Deux  vol. 
in-8.  T.  I,  644  p.;  t.  II,  629  p.  Bordeaux,  Feret  et  flls; 
Orléans,  Eerluison  ;  Paris,  Libr.  associés,  13,  rue  de  Buci. 


128.  —  LoQVOT  (l'abbé)  et  Inoold  (l'abbé).  Lettres  iné- 
dites de  dom  Grappin,  bénédictin  de  Besançon,  b  l'abbé 
Grandidier,  historien  de  l'élise  de  Strasbourg,  avec  les 
réponses  également  inédites  de  Grandidier.  In-8,  128  p. 
Paris,  Picard  et  âls. 

129.  —  Maçon  (G.).  Note  sur  le  «  Mystère  de  la  résur- 
rection, »  attribué  à  Jean  Michel.  In-8,  22  p.  Paris, 
Techener. 

(Extrait  du  BalleUn  du  SlbliopUle.) 

130.  —  Mac  Swinet  de  Mashahaqlass  (marquis).  Le 
Portugal  et  le  saint-si^e.  I  :  Les  épées  d'honneur  envoyées 
par  les  papes  aux  rois  de  Portugal  au  xvi*  siècle.  II  :  Les 
langes  bénits  ^voyés  par  les  papes  aux  princes  royaux  de 
Portugal.Deuxvol.  in-8, 76etl95p.  Paris,  A.  Picard  et  flls. 

Il  n'est  point  de  paya  d'Europe  qui  ne  soit  appelé  h  renouveler 
son  hlBtoire  à  l'aide  des  documents  conservés  aux  archives  du 
Vatican.  L'apparition  des  deux  mémoires  indiqués  ci-dessDS,  qui 
ne  sont  eux-mâmea  que  des  chapitres  d'un  ouvrage  beaucoup  plus 
étendu,  montre  que  le  tour  da  Portugal  ne  tardent  pas  à  venir. 
Est-il  nécessaire  d'ajouter  que  l'histoire  de  France  en  fera  son 
profit?  Ces  deux  premières  études,  quelque  restreint  qu'en  soit  le 
sujet,  présentent  un  intérêt  général  et  contiennent  déjà  plus 
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d'aae  page  inatractive  à  notre  point  da  vue.  On  y  trouve,  par 
exemple,  des  détails  iaédits  sur  la  riche  layette  que  Clément  Vlll 
fit  porter  au  danpbin  fils  d'Henri  IV  an  mois  de  décembre  1601  ; 
on  y  apprend  comment  le  roi  vonlut  que  la  remise  s'en  iît  an 
Louvre,  avec  quel  respect  il  ouvrit  la  petite  croix  d'or  jointe 
ans  langes  et  examina  les  reliques  qu'elle  couteoait.  On  y  voit 
que  le  prélat  chargé  de  porter  ce  cadeau,  Haffeo  Barberini, 
devenu  pape  plue  tard  sous  le  nom  d'Urbain  VIII,  voulut  eu 
adresser  un  semblable  au  dauphin  fils  de  Louis  XHI.  A  partir  de 
ca  moment,  le  don  des  faide,  renouvelé  régulièrement  tant  en 
France  qn'en  Espagne,  prit  le  caractère  d'une  institution  perma- 
nente, comparable  à  celle  de  la  Rose  d'or. 

L'autenr  a  pris  soin  de  dresser  une  liste  aussi  complète  que 
possible  de  tons  les  présents  analogues  envoyés  par  les  papes  aux 
héritiers  des  couronnes;  elle  commence  en  1601  et  se  termine  en 
1880. 

Je  répète  que  ces  études  sont  en  grande  partie  fondées  sur  des 
documents  inédits  extraits  des  archives  da  Vatican.  La  diversité 
des  fonds  auxquels  ceux-ci  sont  empruntés  dénote  un  déponille- 
ment  général  et  méthodique.  L'auteur  est  bien  placé  pour  le 
mener  k  bonne  fin.  Souhaitons  qu'il  fasse  suivre  ce  premier  fas- 
cicule d'autres  aussi  habilement  et  consciencieusement  rédigés. 
N.  Valois. 

131 .  —  Mattre  (L.).  Cunault,  son  prieuré  et  ses  archives. 
Id-8,  SO  p.  et  planche.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupelej- 
GouTemeur. 

(Extrait  de  ]>  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.) 
133.  —  Malo  (H.).  Un  grand  feudataire  :  Renaud  de 
Dammartia  et  la  coalition  de  Bouvines;  contribution  à 
l'étude  du  r^ne  de  Philippe-Auguste.  Id-S,  xvi-381  p. 
Paris,  Champion. 

133.  —  Malotet  (A.).  Etienne  de  Flacourt,  ou  les  ori- 
gines delà  colonisation  française  àMadagascar(164S-l  661). 
In-8,  zTin-324  p.,  avec  portrait  et  cartes.  Paris,  Leroux. 

134.  —  Marbot  (l'abbé).  Un  cartulaire  arlésieo  ;  lecture 
faite  en  Sorbonne,  le  14  avril  1898.  In-8, 12  p.  Aiz,  impr. 
Malcaire. 

135.  —  Sbpbt  (Marina).  Saint  Louis.  In-18  jésus,  vm- 
246  p.  Paris,  Lecofire. 


PROCÈS- VERBAL 

DB 

L'ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE 
DE  LA  SOCIÉTÉ  DE  l'hISTOIRE  DE  FRANCE, 


A  quatre  heores,  dans  la  ulle  do  Ooora  d'archtelo^,  1  la  BibliothÈqae 


•Om  I^  PkifllDXNOI  DB  M.   I^  lUBaUU  DB  LlBOkDB,  PBiUDKfT. 

(ProcAB-Terbal  adopté  dam  la  séance  du  6  juin  aniTanl.) 

L'Assemblée  entend  la  lecture  : 

1'  Du  discours  de  M.  le  président  (voir  p.  88)  ; 

2f  Du  rapport  de  M.  de  Boislisle,  secrétaire,  sur  les  tra- 
vaux et  les  publications  de  la  Société  pendant  l'exercice 
1898-1899  (voir  p.  94); 

3^  Du  rapport  des  ceoseurs,  MM.  P.  Guilhiermoz  et  de 
Mandrot,  sur  les  comptes  des  recettes  et  des  dépenses  de 
la  Société  pendant  l'année  1898  (voir  p.  101). 

Les  conclusions  de  ce  rapport,  approuvant  la  gestion  et 
les  comptes  de  M.  Léon  Lecestre,  trésorier  de  la  Société, 
sont  mises  aux  Toix  par  M.  le  présidât  et  adoptées  par 
l'Assemblée. 

Élections. 

Sont  réélus  membres  du  Conseil ,  pour  siéger  jusqu'en 
1903: 
MM.  Babantb  (de),  Mbtbh, 

Babthéleht  (ds),  Ratkadd, 

Delaville  le  Rooue,  Sertois, 

Labobdb  (de),  Vogdé  (de). 

LONQNON. 

M.  le  vicomte  de  Orodcht  est  élu  membre  du  Ck>nseU 
ANmi&IHB-BUIXETIN,  T.  XXXVI,  1899.  6 
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ea  remplacement  de  M.  Lalanne,  dont  les  fonctions  expi- 
raient en  1899. 

Sont  réélus  censeurs  :  MH-  P.  Ouilhiebmoz  et  B.  de 
Mandbot. 

L'Assemblée  entend  une  lecture  historique  de  M.  le  comte 
Bagnenault  de  Pachesse  sur  la  mort  du  maréchal  de  Bel- 
legarde'. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 


Discours  db  M.  lb  harqois  de  Labordb,  président 

DB   LA.  SOGISTÂ  PENDANT   l'bXEBCICB   1898-1899. 

Messieurs, 
Lorsque  votre  Conseil  meflt,  l'an  dernier,  l'insigne  ËiTear 
de  me  porter  au  fouteuil  de  la  présidence,  je  ne  sus  que  pro- 
mettre &  mes  confrères  de  suppléer  de  mon  mieux  par  mon 
assida  dévouement  et  mes  zél^  efforts  aux  mérites  qui  me 
foisaient  trop  évidemment  dé&ut.  Les  raisons  qui  avaient 
dicté  leurs  suffrages  quand  ils  me  conférèrent  cet  honneur 
ne  m'apparaissaient  pas  clairement.  De  longues,  et  j'ajou- 
terai d'heureuses  années  passées  à  l'admiDistration  des 
Archives,  l'édition,  dans  la  précieuse  collection  des  inven- 
taires de  ce  riche  dépôt,  d'un  volume  des  Layettes  du  Tré- 
sor des  chartes,  l'attrait  qu'eurent  toujours  pour  moi  notre 
ancienne  histoire  et  notre  vieille  littérature  ne  sufBsaient 
pas  à  justifier  leur  choix.  Permettez-moi  de  croire,  et  cette 
croyance  m'est  douce,  que  les  souvenirs  laissés  par  mon 
père  dans  cette  Société,  qu'il  aimait  ch^^nent,  ont  inspiré 
leur  décision,  et  qu'il  leur  a  plu  d'honorer  sa  mémoire  et  les 

I.  Le  Uxto  de  ce  mémoire  doit  paraître  dsos  la  partie  dn  BuOeUn  dit 
Comité  des  travaux  hUtoriquet  conucrte  aux  principales  lectures  on 
eonuDDiileatlimi  faite*  an  Congrtt. 
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services  que,  par  de  constants  labeurs,  il  a  rendus  à  la 
science,  en  reportant  sar  le  fils  une  part  de  l'estime  que 
Toos  inspiraient  ses  importants  traTaaz. 

Mon  prédécesseur,  notre  savant  confirère  M.  le  comte 
Bagnenault  de  Puchesse,  vous  annonçait,  l'an  passé,  k 
pareille  époque,  que  les  pertes  de  notre  Société  avaient  été, 
sous  sa  présidence,  nombreuses  et  cruelles.  Ce  qu'il  vous 
disait  alors,  j'ai  le  triste  devoir  de  le  répéter  aujourd'hui, 
en  constatant  que,  depuis  notre  dernière  Assemblée  générale, 
la  mort  ne  nous  a  pas  été  clémente.  En  eSèt,  elle  nous  a  ravi 
douze  de  nos  confrères,  et  en  tête  de  cette  liste  funèbre 
figure  le  nom  de  notre  vénéré  doyen,  de  l'an  de  nos  plus 
dévoués  collaborateurs,  de  M.  Marie-Ludovic  Chrétien- 
Lalanne,  qui  s'est  éteint  le  16  mai  1898,  k  l'âge  de  quatre- 
vingt-trois  ans. 

n  était  né  à  Pans  le  23  avril  1815.  Fils  d'un  médecin 
distingué,  la  Révolution  de  juillet  le  surprit  au  début  de  son 
adolescence.  L'impression  qu'il  en  ressentit  fut  très  vive. 
Conune  la  jeunesse  des  Écoles,  comme  son  frère  aîné,  alors 
élève  del'École  polytechnique,  et  qui  devait  mourir,  en  1893, 
sénateur  et  membre  de  l'Institut,  il  applaudit  à  l'avènement 
du  nouvel  ordre  de  choses  et  se  passionna  pour  les  idées  libé- 
rales, avec  l'ardent  enthousiasme  de  ses  quinze  ans.  Dès 
lors,  il  demeura  obstinément  âdèle  à  ses  premières  convic- 
tions avec  la  plus  loyale  persévérance  et  le  plus  noble  désin- 
téressement. Néanmoins  il  devait  se  tenir  à  l'écart  des 
luttes  politiques  et  consacrer  sa  vie  entière  à  la  littérature 
et  à  l'érudition.  L'Ecole  des  chartes  le  compta,  en  1839,  au 
nombre  de  ses  élèves  ;  il  en  sortit  en  1841 ,  pour  être  attaché 
en  qualité  d'auxiliaire  aux  travaux  de  l'Institut  de  France. 
Sa  première  publication  :  Recherches  sur  le  feu  grégeois 
et  sur  r introduction  de  la  poudre  à  canon  en  France, 
vit  le  jour  en  1844.  Bien  qu'il  pensât  avoir  résolu  le  pro- 
blème cherché  dans  ce  mémoire,  que  couronna  l'Académie 


r 
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des  inscriptions  et  belles-lettres,  des  travaux  plus  récents 
ont  démontré  que  le  mystère  de  cette  célèbre  composition 
n'avait  pas  encore  livré  son  secret. 

C'était  là  une  œuvre  de  jeunesse;  son  esprit  prit  bientôt 
une  autre  direction.  En  ces  temps  du'  romantisme  les  écri- 
vains de  la  Renaissance  revenaient  à  la  mode.  M.  Lalanne 
se  voua  avec  ardeur  à  l'histoire  littéraire  du  xvi^  siècle,  qui 
l'amena  insensiblement  à  connaître  et  à  goûter  celle  du 
xvn*.  n  a  dirigé  pendant  quatre  ans  VAthenceum  frann 
çais,  puis,  durant  neuf  années,  jusqu'en  1865,  la  Corres- 
pondance  littéraire.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  après  avoir 
été  l'associé  de  son  ami  Tardieu,  il  lui  avait  succédé  conune 
bibliothécaire  de  l'Institut.  Il  £aut  renoncer  à  énumérer  les 
nombreuses  publications  que  sa  plume  in&tigable  a  prodi- 
guées avec  une  activité  qui  ne  se  démentait  pas.  La  Biblio- 
thèque de  r École  des  chartes ^  les  Archives  de  l'art  frartr 
çais ,  d'autres  recueils  encore  l'ont  compté  parmi  leurs  assidus 
collaborateurs.  Mais  comment  ne  pas  mentionner  ici  et  son 
Dictionnaire  historique  de  la  France,  et  les  Mémoires 
de  Théodore-Agrippa  d'Aubigné,  et  les  sept  volumes  qui 
renferment  ceux  de  Roger  de  Bussy-Rabutin ,  suivis  de 
la  correspondance  que  ce  comte  entretint  pendant  vingt- 
sept  ans  avec  sa  famille  et  ses  amis?  Dans  la  belle  collection 
des  Grands  écrivains  de  la  France  parurent,  de  1862  à 
1869,  les  cinq  tomes  des  Œuvres  de  Malherbe,  annotées  et 
commentées  par  lui  avec  une  critique  scrupuleuse  qui  rend 
définitive  cette  belle  édition  du  grand  poète  normand. 

Désigné  comme  expert,  avec  ses  amis  Bourquelot  et  Bor- 
dier,  dans  le  fameux  procès  Libri,  il  rédigea  le  dictionnaire 
des  Pièces  autographes  volées  aux  bibliothèques  pu- 
bliques de  la  France.  Ai-je  besoin  de  rappeler  que,  si  ces 
fragments  de  quelques-uns  de  nos  plus  beaux  manuscrits 
ont  traversé  la  mer  pour  aller  enrichir  les  collections  de 
l'étranger,  ces  précieuses  épaves,  retrouvées  sous  leurs 
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titres  et  sous  leurs  vêtements  d'emprunt  par  la  perspicace 
critique  de  notre  émineot  confrère  M.  Léopold  Belisle,  sont 
aujourd'hui,  grâce  à  la  persévérance  de  ses  courageux 
efforts,  rentrées  pour  la  plupart  dans  le  domaine  de  nos 
richesses  nationales? 

Ce  fut  le  3  ao&t  1852  que  U.  Ludovic  Lalanne  fut  admis 
dans  notre  Soàété,  dont  la  collection,  en  1854,  s'enri(diit  par 
ses  soins  de  l'intéressante  chronique  parisienne  qui  s'étend 
de  l'année  1515  &  l'année  1536,  et  qu'il  publia  avec  le  titre 
de  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris  sous  le  règne  de 
François  P".  Vous  savez  que  ce  volume,  accueilli  par  un 
vif  succès,  est  aujourd'hui  épuisé.  Dix  ans  plus  tard,  le 
3  mai  1864,  il  venait  siéger  parmi  les  membres  du  Conseil, 
en  remplacementdeM.  Hase,  et,  cette  mâmeannée,  paraissait 
le  tome  I  des  Œuvres  complètes  de  Brantôme. 

Brantôme,  ce  nom  seul  évoque  invinciblement,  comme 
une  vision  dans  notre  mémoire,  l'époque  étincelante  de  la 
Renaissance  française,  où  ta  vie  de  société,  la  comédie,  les 
ballets,  les  concerts,  la  galanterie  passionnent  la  cour  des 
Yalois,  cette  cour  nomade  qui  parcourt  le  royaume  et  ne  se 
résigne  pas  à  se  cantonner  dans  son  Louvre.  C'est  la  pompe 
des  entrevues  royales,  des  entrées  solennelles  dans  les  villes, 
des  fêtes  joyeuses,  où  le  gentilhomme,  qui  a  rudement  mené 
la  guerre  au  delà  des  Alpes,  s'essaye  aux  belles  manières, 
étudie  les  écrivains  d'Espagne  et  d'Italie,  et,  encore  un  peu 
gauche  à  ces  mœurs  nouvelles,  présente  un  piquant  assem- 
blage de  rusticité  et  de  courtoisie.  Comme  en  un  miroir  à 
Eacettes  de  ce  temps  lointain,  ne  voyons-nous  pas  vivre 
dans  l'œuvre  de  Pierre  de  Bourdeille  ces  princes  illustres, 
ces  grands  capitaines,  ces  nobles  dames,  dont  il  fiit  le  com- 
pagnon, le  conseiller  et  l'amif 

Notre  savant  confrère  n'épargna  ni  ses  soins,  ni  ses 
peines  à  revoir  sur  les  manuscrits,  à  enrichir  de  variantes, 
de  notes  et  d'un  savant  lexique,  auquel  l'Académie  fran- 
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çaise  attriboa  le  prix  ArchoQ  des  Pàronses,  le  texte  de  ces 
onze  volumes,  qui  occupent  une  place  d'honneur  parmi  nos 
meilleures  éditions.  En  1896,  il  eut  la  joie  de  compiler 
cette  grande  œuTre,  son  oeuvre  de  prédilection,  par  une 
étude  biographique  et  littéraire,  Brantôme,  sa  vie  et  ses 
écrits,  où  il  a  merveilleusemeot  dressé  en  vive  lumière  la 
figure  du  gentilhomme  périgourdin.  Je  m'arrête.  Messieurs, 
sans  avoir  pu  vous  faire  connaître  tout  ce  que  la  science 
doit  à  M.  Lalanne;  mais  j'ai  la  certitude  que  son  souvenir 
ne  sera  jamais  évoqué  parmi  noua  sanaréveiller  nos  sympa- 
thies et  raviver  nos  regrets. 

C'est  dans  sa  ville  natale,  Orléans,  oii  il  vint  au  monda 
60  1837,  que  M.  Louis  Jarry  s'est  éteint  le  27  octobre  der^ 
nier.  L'étude  du  droit  l'occupa  tout  d'ahord,  et  U  s'était  fait 
inscrire  parmi  les  membres  du  barreau  ;  mais  ses  goûts  le 
dirigeaient  vers  l'histoire  et  l'érudition.  Ce  fut  un  des  plus 
diligents  travailleurs  de  sa  province  et  l'un  des  collabora- 
teurs les  plus  zélés  de  la  Société  archéologique  de  l'Orléanais, 
qui  lui  doit,  ainsi  que  plusieurs  autres  revues,  d'excellents 
travaux.  La  longue  liste  de  ses  œuvres  suffît  à  témoigner  que 
sa  pensée  ne  s'éloignait  guère  de  son  cher  duché  d'Orléans. 
Son  Histoire  de  l' cobaye  de  la  Cour-Dieu,  aea  Mémoires 
sur  la  guerre  des  Sabotiers  en  Sologne,  triste  épisode  des 
temps  troublés  de  la  Fronde,  sur  le  Siège  (^Orléans,  sur 
Dunois  et  sa  postérité,  sont  de  bons  modèles  de  critique 
judicieuse  et  de  recherches  soigneusement  poursuivies.  Je 
renonce  à  vous  indiquer  toutes  las  publicaUoos  de  ce 
sagace  et  modeste  travailleur.  Il  y  a  deux  ans,  il  éditait,  en 
collaboration  avec  M.  Merlet,  le  Cartulaire  de  l'abbai/e  de 
la  Madeleine  de  Châteaudun.  Ce  fut  son  dernier  ouvrage. 
Kotre  Société  le  comptait  au  nombre  de  ses  membres  depuis 
le  4  mars  1879,  et  son  fils,  anden  élève  de  l'École  des 
chartes  et  auteur  lui-même  de  savantes  études,  a  demandé 
à  prendre  sa  place  parmi  nous. 


^ 


DE  L'HISKHM  M  FRANCS.  87 

Le  comte  Armand  Doria,  iascrit  sur  dos  listes  le  5  arril 
18^,  était  notre  confrère  depoia  quarante-sept  ans.  Repr^ 
aentaflt  d'une  ancienne  famille  qui  ae  rattachait  à  l'illuatre 
maison  génoise  dont  il  portait  le  noli,  il  n'a  pas  collaboré  k 
nos  travaux  ;  mais  il  s'y  intéressait  avec  un  goât  édairé»  ainsi 
qu'à  l'histoire  de  ce  pays  dn  Valois,  oà  il  avait  établi  sa 
résidence,  et  où  s'est  écoulée  une  grande  partie  do  sa  vie. 
C'est  là  q[u'il  forma  patiemment  une  remarquable  galerie  de 
tableaux  modernes.  Les  maîtres  du  paysage  français  y  sont 
représentés  par  quelques-unes  de  leurs  meilleures  toiles.  Le 
marteau  des  commissaires-priseurs  va  disperser  cette  pré- 
cieuse coIlectioD,  réunie  par  lui  avec  amour  dans  le  château 
d'Orrooy,  où  il  s'est  éteint  octogénaire,  laissant  un  fils  digne 
hMtier  du  nom  paternel. 

C'est  aussi  le  culte  qu'il  professait  pour  la  France  d'au- 
trefois qui  avait  engagé  M.  Maurice  de  Barberey  à  ae 
&ire  recevoir  dès  1848  au  nombre  des  membres  de  la 
Société  de  l'Histoire  de  France.  Son  oncle,  le  comte  Ange- 
Achille-Charles  de  NeuiUy,  avait  servi  aoua  la  Restaura- 
UoD  et  obtenu  le  grade  de  cotoned  de  cavalerie;  ancien 
émigré,  ancien  écuyer  du  roi  Louis  XYIU,  il  vécut  jus- 
qu'au milieu  de  ce  siècle.  Deux  ans  après  sa  mort,  M.  de 
Barberey,  notre  confrère,  fit  paraître,  sous  le  titre  de  Bios 
cms  cCémigration,  les  souvenirs  et  la  correspondance  du 
comte  de  Neuilly.  On  fit  le  meilleur  accueil  à  ce  volume,  et 
vous  savez  que,  depuis  ce  temps,  les  ouvrages  publiés  sur 
cette  période  de  notre  histoire  se  sont  multipliés  jusqu'à  Cor- 
mer  une  imposante  bibliothèque. 

Nous  avons  eu  à  enregistrer  le  décès  de  M.  Saint->Iorre, 
qui  dirigeait  &  Paris,  depuis  de  longues  années,  avec  une  très 
savante  compétence,  une  importante  librairie  de  littérature 
contemporaine.  Il  est  mort  en  mai  1898,  h  l'âge  de  soixante- 
quinze  ans.  J'ai  aussi  à  rappeler  le  nom  de  M.  Alexandre 
Picard,  qui  appartint,  pendant  toute  sa  carrière,  à  l'adminis- 
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tratioD  du  ministère  des  Finances  et  qui  est  demeuré  notre 

sociétaire  Adèle  durant  quarante-trois  ans. 

En  1889  M.  le  comte  de  Luçay  tous  exprimait  les  regrets 
que  nous  causait  la  peAe  du  baron  Edmond  Renonard  de 
Bussierre,  pair  de  France  de  la  monarchie  de  Juillet  et 
ancien  ambassadeur,  qui  avait  représenté  notre  paya  auprès 
des  cours  de  Hesse,  de  Saxe,  de  Hollande  et  des  Deux- 
Siciles.  Obéissant  à  une  pieuse  pensée,  M""  la  baronne  de 
Bussierre  se  fit  inscrire  au  nombre  de  vos  membres  après 
la  mort  de  son  époux.  Elle  ne  devait  lui  survivre  que 
dix  ans. 

Comme  M"'  de  Bussierre,  M""  la  comtesse  de  Cosnac, 
née  d'Arnouville,  avait  voulu,  en  sollicitaQt  son  admission 
parmi  vous  le  6  juin  1893,  maintenir  sur  vos  listes  le  nom 
de  son  mari,  qui  fut  un  membre  de  votre  Conseil  dont 
l'assiduité  n'était  jamais  en  défaut;  vous  n'avez  pas  oublié 
qu'en  1852  notre  collection  s'enrichit  par  ses  soins  des 
Mémoires  de  l'archevêque  lïAix,  Daniel  de  Cosnac. 

Nous  accompagnons  d'un  reconnaissant  hommage  le  sou- 
venir de  ces  deux  femmes  de  bien. 

M.  Anne-Marie-Édouard  Hervé,  né  à  Saint-Denis  de  la 
Réunion  le  28  mai  1835,  ne  nous  appartenait  que  depuis 
deux  ans,  et  ne  prenait  part  ni  k  nos  réunions,  ni  k  nos 
travaux  ;  des  soins  d'un  autre  ordre  l'occupaient.  Sorti  de 
l'École  normale  en  1854,  il  avait  pris  rang,  tout  jeune 
encore,  dans  la  presse  politique,  où  il  conquit  rapidement  la 
plus  flatteuse  notoriété.  Esprit  hardi  et  résolument  libéral, 
polémiste  avisé,  sachant  associer  la  vivacité  k  la  courtoi- 
sie, il  mena,  en  collaboration  avec  MM.  Prévost-Paradol  et 
Weiss,  contre  un  gouvernement  qui  n'avait  pas  ses  sympa- 
thies, une  campagne  ardente  que  nous  n'avons  pas  à  appré- 
cier ici  ;  mais,  en  lisant  les  articles  que  prodiguait  sa  plume 
alerte  et  délicate,  on  se  prend  à  regretter  que  la  haute  cul- 
ture de  son  esprit,  la  âneese  et  la  netteté  de  son  jugement 
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n'aient  pas  troavé  à  s'employer  dans  qaelfpie  oeuvre  de  plus 
large  enrei^re.  Quelle  précieuse  recrue  n'e&t-il  pas  été 
pour  l'histoire  t  A  l'étude  du  temps  passé  il  préférait  l'action 
du  temps  présent,  étant  de  ceux  qui  regardent  en  avant, 
et  rarement  en  arrière.  De  1863  à  1865,  U  dirigea  le 
Courrier  du  dimanche;  en  1867,  avec  M.  Weiss,  il 
fonda  le  Journal  de  Pans,  dont  il  devint  le  directeur  en 
1870,  et  enâu,  sous  le  régime  actuel,  il  mit  nue  nouvelle 
feuille,  le  Soleil,  au  service  de  la  cause  qui  lui  resta  tou- 
jours chère.  Si  les  électeurs  de  Paris  l'envoyèrent  aiéger,  de 
1881  à  1884,  au  Conseil  municipal,  le  suffrage  universel  lui 
refusa  par  deux  fois  une  place  au  Parlement,  injuste  exclu- 
sion contre  laquelle  l'Académie  française  avec  l'assenti- 
ment général  protesta  en  lui  ouvrant  ses  portes.  Le  10  fé- 
vrier 1887,  il  7  venait  prendre  séance  à  la  place  de  M.  le 
duc  de  Noailles.  H  eut,  ce  jour-là,  en  prononçant  l'éloge  de 
son  prédécesseur,  à  porter  un  jugement  sur  M°"  de  Mainte- 
non  et  à  analyser  le  caractère  de  cette  femme  décevante  et 
extraordinaire;  le  portrait  si  vivant  qu'U  en  a  tracé  aviva 
encore  en  nous  le  regret  que  ce  judicieux  esprit  ne  se  soit 
pas  tourné  vers  les  études  historiques.  Mais,  comme  l'a  écrit 
un  de  nos  plus  éminents  confrères,  M.  le  duc  de  Broglie,  les 
lettres,  ce  noble  emploi  de  l'intelligence,  peuvent  être 
envisagées  sous  deuœ  aspects,  ou  comme  un  but,  ou 
comme  un  moyen.  Leur  culte  désintéressé  élève  assez 
l'âme  pour  avoir  le  droit  d'occuper  toiUe  une  vie;  mats 
on  peut  les  faire  servir  aussi  d'instrument  pour  la 
défense  et  le  progrès  d'une  bonne  cause. 

M.  Hervé  a  tait  paraître  une  étude  sur  la  crise  irlandaise 
depuis  le  xviii'  siècle  jusqu'à  nos  jours,  et  il  a  collaboré  à  la 
Revue  des  Deuas  Mondes.  Une  maladie  de  cœur,  dont  il 
sou&ait  depuis  plusieurs  années,  l'enleva  le  4  janvier  der- 
nier à  l'affection  des  siens. 

Qnelques  semaines  plos  tard,  le  IS  février,  nous  perdions 
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M.  CharlasnJean  Beautemps-Beaupré,  notre  confrère  depoifi 
plus  de  cinquante  ans.  Né  à  Saint-Pierre  de  Terre-Neuve 
en  1823,  docteur  en  droit  en  1847,  il  débuta  dans  la  magis- 
trature comme  juge  suppléant,  et  couronna  sa  carrière  en 
entrant  en  1884,  comme  conseiller,  à  la  Cour  d'appel  de 
Paris.  Nombreux  sont  les  mémoires  qu'il  publia  sur  des 
sujets  juridiques,  principalement  dans  la  Eevue  historique 
du  droit  français  et  étranger.  Ces  divers  travaux  ont 
été  accueillis  avec  une  estime  méritée;  citons,  comme  se 
rattachant  à  l'histoire  de  l'ancienne  France,  les  Coutumes 
du  pays  de  Vermandois^  les  Notes  sur  un  manuscrit 
du  Grand  Coustumier  de  France^  le  Livre  des  droits  et 
des  commandements  de  justice  y  publié  d'après  le  manus^ 
crit  inédit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal,  enfin  les  Cous- 
tûmes  et  institutions  de  l'Anjou  et  du  Maine  anté- 
rieures aU  XVP  siècle^  ouvrage  en  quatre  volumes  in-8®, 
qui  parut  en  deux  parties,  de  1877  à  1897. 

M.  Berthold  Zeller,  né  à  Rennes  en  1848,  nous  apparte- 
nait depuis  quatre  ans.  Fils  de  M.  Jules  Zeller,  membre  de 
l'Institut,  dont  les  éminents  travaux  sur  l'histoire  de  l'Alle- 
magne et  de  l'Italie  sont  trop  connus  pour  qu'il  soit  besoin 
de  les  nommer,  il  avait  conquis  le  diplôme  de  docteur  es 
lettres  et  obtenu  la  chaire  d'histoire  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Paris.  Sous  le  titre  de  V Histoire  de  France  racontée 
par  les  contemporains,  il  a  publié,  en  dix-sept  volumes  de 
petit  format,  des  extraits  des  chroniques  et  des  mémoires 
depuis  l'époque  mérovingienne  jusqu'au  règne  de  Louis  XIII, 
dans  l'intention  de  vulgariser  la  connaissance  de  nos  histo- 
riens nationaux  et  d'en  donner  la  substance  en  les  rendant 
accessibles  à  tous.  Mais  l'œuvre  de  longue  haleine  à  laquelle 
son  nom  restera  attaché,  ce  sont  ses  Études  critiques  sur 
Marie  de  Médicis  cTaprès  les  documents  inédits  et 
originaux  recueillis  dans  les  archives  et  bibliothèques 
d^ItoHe^  notamment  les  dépêches  des  ambassadeurs  véni- 
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tians  et  âorentiiis.  D'antros  avant  lai  (tel  Armand  Bascbet 
dans  son  livre  le  Roi  chex  la  Reine)  avaient  utilisé  cette 
source  infloiment  précieuse,  k  laquelle  on  aura  souvent 
eocore  recours,  car  la  Sérénissime  République,  toojonn 
soup^nneusoj  exigeait  d*ètre  minutieusement  informée 
par  ses  agents  des  moindres  événements  des  cours  étran- 
gères. Ces  quatre  volumes  sur  la  reine  Marie  sont  indispen- 
sables h  tous  ceux  qui  étudient  les  premières  années  du 
XVII*  siècle,  et  ils  font  déplorer  la  mort  prématurée  de  notre 
r^pvtté  confrère. 

Notre  liste,  d^à  longue,  se  d&t  par  an  nom  justement 
célèbre,  celui  de  M.  Tamizej  de  Larroque,  correspondant 
de  l'Institut  et  de  la  Société  nationale  des  Antiquaires  de 
France,  reçu  dans  notre  Société  le  1"  mars  1864. 

La  vie  de  Philippe  Tamizey  de  Larroque,  d'une  unité 
remarquable,  peut  être  offerte  en  exemple.  On  en  trouve  peu 
de  màUeures  et  de  mieux  remplies.  Venu  au  jour  le 
30  décembre  1828,  il  a  rendu  le  dernier  soupir  le  29  mai 
1898,  dans  sa  retraite  de  Gontaud,  en  Agenais,  où  il  était  né. 
La  sûreté  de  son  commerce,  son  universelle  bienveillance, 
son  dévouement  aux  intérêts  de  son  pays  natal  lui  avaient 
assuré  de  fidèles  et  de  précieuses  amitiés.  D'une  activité 
sans  limites,  d'une  mémoire  prodigieuse  et  enrichie  par  d'im- 
menses lectures,  il  rappelait,  par  une  existence  vouée  tout 
entière  aux  nobles  travaux  de  l'esprit,  ce  Claude  Fabri  de 
Peiresc  qu'il  semblait  avoir  pris  pour  modèle  en  étendant 
comme  lui  ses  recherches  fa  toutes  les  branches  de  la  science 
et  de  l'érudition.  H  a  prodigué  ses  comptes  rendus,  ses 
notices ,  ses  mémoires  dans  les  recueils  les  plus  divers, 
aussi  bien  &  Paris  qu'en  province.  La  Revue  de  Gascogne, 
celles  de  Marseille  et  des  Basses-Pyrénées,  le  Cabinet 
historique,  la  Revue  critique,  le  Polybiblion,  la  Revue 
des  Questions  historiques,  leSulletin  du  Comitédes  tra- 
vaux historiques  l'ont  compté  parmi  leurs  plus  zélés  colla- 


n  SOCIÉTÉ 

borateurs.  Sa  bibliographie  demanderait  un  Tolnme.  Son 
nom  figure  à  côté  de  celui  de  M.  Oidoyic  Lalanne  parmi  les 
auteurs  des  Notices  et  Documents  publiés  en  1884  pour  la 
Société  de  l'Histoire  de  France,  à  Toccasion  du  cinquan- 
tième anniversaire  de  sa  fondation.  Mais  l'œuvre  à  laquelle 
il  revenait  toujours  avec  joie  était  la  vie,  les  travaux,  les 
.lettres  de  son  cher  et  grand  Peiresc.  La  Correspondance 
de  l'illustre  curieux  a  paru  par  ses  soins  dans  la  collection 
des  Documents  inédits  relatifs  à  l'histoire  de  France,  et  les 
sept  premiers  volumes  en  sont  publiés.  En  1895,  un  véri- 
table désastre  vint  affliger  notre  honoré  confrère.  Un  incen- 
die dévora  sa  bibliothèque,  ses  livres  aimés,  ses  copies,  ses 
notes,  tout  le  fruit  d'un  long  et  persévérant  labeur.  U  résista 
à  ce  coup,  qui  en  eût  découragé  bien  d'autres,  car  sans  le 
travail  il  ne  savait  pas  vivre,  et  il  reprit  sa  tâche  sans  Cai- 
blir  ;  mais  sa  santé  déclina  depuis  lors,  et,  trois  ans  plus  tard, 
il  expira  dans  les  bras  de  son  fils,  en  vrai  sage  et  en  vrai 
chrétien. 

Messieurs,  j'ai  rappelé  tous  nos  deuils,  j'ai  mentionné  les 
travaux  des  regrettés  confrères  que  nous  avons  perdus. 
Vous  allez  entendre  de  la  bouche  autorisée  de  notre  savant 
secrétaire  M.  de  Boislisle  le  rapport  annuel  sur  l'état  des 
travaux  de  notre  Société.  Après  les  œuvres  des  morts, 
reportons-nous  vers  celles  des  vivants,  pour  trouver  un 
réconfort  dans  la  pensée  que  chaque  génération  apporte  sa 
pierre  au  monument  commun,  que  chaque  année  qui  s'écoule 
voit  s'élever  l'amas  des  matériaux  que  les  historiens  du 
siècle  prochain  auront  le  devoir  d'utiliser  et  d'accroître 
encore.  Le  nôtre  va  bientôt  finir.  En  l'embrassant  d'un 
coup  d'œil  du  sommet  de  son  avant^iernière  année,  nous 
pouvons  nous  dire  avec  satisfaction  que  l'œuvre  entreprise 
en  1834  par  nos  fondateurs  a  été  bonne,  qu'elle  a  suscité 
par  toute  notre  France  une  salutaire  émulation.  M.  Servois, 
M.  Lair,  M.  Longnon,  M.  le  comte  de  Luçay,  M.  le  mar- 
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quis  de  Vogué  ae  soot  pla  ici  même  k  vous  énumérw  les  pro- 
grès accomplis  sur  tous  les  points  de  notre  sol,  les  revues 
savantes  de  province  se  moltipliant  à  l'envi,  las  collections 
des  inventaires  de  nos  dépôts  puUics  s'augmentant  de 
plus  en  plus,  les  répertoires  spéciaux,  les  archives  de 
fiimilles,  libéralemeat  entr'ouvertes,  ofirant  chaque  jour 
aux  travailleurs  de  nouveaux  outils  perfectionnés  pour 
approfondir  cette  histoire  de  France  que  Voltaire,  dans  nue 
des  boutades  dont  il  était  coutumier,  lui  qui  raillait  les 
Bénédictins,  trouvait  si  dégoûtante  dans  ses  commence- 
ments, si  sèche  dans  son  milieu,  si  petite  en  un  mot,  et 
dont  il  ne  savait  pas  même  si  elle  méritait  d'être 
écrite.  <  De  saint  Louis  à  Henri  IV,  a-t-il  dit,  je  ne  vois 
rien  ;  l'histoire  de  ces  temps  me  semble  décharnée.  »  Et 
pourtant  ce  lucide  et  merveilleux  esprit  rêvait  de  l'écrire  à 
sa  mode,  non  pas  l'histoire  des  rois,  des  ministres  et  des 
généraux,  mais  celle  de  notre  paya  lui-même,  en  en  pei- 
gnant les  moBurs,  les  lois,  les  coutumes  et  l'esprit.  Les 
sources  loi  manquaient,  ou  du  moins  il  ne  savait  pas  les 
voir,  car  elles  étaient  rares  alors,  d'un  abord  difficile,  et 
réparties  en  maigres  filets.  Plus  heureux  aujourd'hui  sont 
ceux  qui  veulent  goûter,  selon  le  mot  de  Michelet,  à  ce  vin 
fort  et  amer  de  l'histoire.  Si  les  questions  contemporaines 
sèment  de  nos  jours  plus  de  divisions  entre  les  hommes 
qu'elles  ne  le  faisaient  jadis,  ne  se  sentent-ils  pas,  par  con- 
traste, plus  rapprochés  dans  l'équitable  appréciation  du 
passé  par  les  progrès  de  la  critique  scientifique  et  l'habitude 
de  l'impassible  recherche  de  la  vérité  ?  Puisque  le  souve- 
nir des  grandes  choses  accomplies  en  commun  constitue 
l'idée  de  patrie,  nous  pouvons  nous  dire  que  nous  travaillons 
pour  elle  en  le  réveillant,  afin  de  la  faire  mieux  connaître 
et  encore  plos  aimer. 
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Rapport  de  M.  db  Boblisub,  mbmbrb  db  l'Inshtut, 

8BCBBTAIBB,  SUR  l'BTAT  DBS  TRAVAUX  DB  LA  SoCIBIB. 

MfisaieiifSy 

En  TOUS  reportant  aux  prenûen  Ydnrnes  dn  Bulletin 
publiés  à  partir  de  1834,  on,  plos  simplement^  à  Tlntrodoo- 
tion  placée  par  notre  regretté  oollègne  M.  Charles  Jourdain 
en  tSte  dn  Tolmne  dn  Cinquantenaire  de  1884,  toos  oonsta- 
teres  qne  les  fondateurs  de  Totre  Société  étaient  tout  diqpo- 
ses  à  fiaiie  part  égale,  antant  qœ  possible,  à  la  réimpression 
des  mémoires  et  antres  documents  originaux  qni  formaioit 
d^à  la  base  de  notre  patrimoine  historique,  et  à  la  publica- 
tion des  textes  nouveaux,  inédits,  dont  pourrait  s'augmen- 
ta* œ  patrimoine;  mais  ils  comptaient  beaucoup  moins  sur 
cette  seconde  partie  de  leur  programme  que  sur  la  pre- 
mière :  «  Histoires  générales  et  particulières,  disaienMls^, 
chroniques,  mémoires,  lois  politiques,  chartes  des  provinces 
et  des  communes,  lettres  et  extraits  historiques,  tous  les 
documents  jugés  dignes  d'entrer  dans  cette  collection  y 
seront  adnûs;  anx  ouvrages  déjà  publiés  nous  join- 
drons les  morceaux  et  les  ouvrages  encore  inédits  que  des 
redierches  récentes  ont  £ait  découvrir.  »  Quand  ils  s'expri- 
maient ainsi,  la  science  historique  n'était  que  très  impar&i- 
tement  renseignée  sur  les  richesses  encore  enfouies  dans 
nos  grands  dépôts;  avant  que  quelques  autres  années  se 
fussent  écoulées,  sous  l'impulaion  partie  du  centre  et  à 
laquelle  notre  Société  s'associa  si  activement,  la  plupart  de 
ces  dépôts  avaient  commencé  à  entr'ouvrir  des  portes  restées 
inabordables  jusque-là,  le  nombre  des  investigateurs  avait 
augmenté  en  conséquence,  celui  aussi  de  leurs  découvertes, 
et,  comme  il  était  naturel,  c'est  à  notre  Société  que  vinrent 

1.  BtilMii  de  1834,  p.  3. 
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depuis  lors  les  pins  importants  d'entre  les  textes  nouveaux  et 
d'intérêt  général,  tandis  que  les  textes  d'un  intérêt  plus  res- 
treint et  local  allaient  à  cette  légion  de  sociétés  provinciales 
qui  se  fondaient  à  notre  exemple  et  se  multipliaient  dans  toute 
la  France.  Nous  n'avons  pas  cessé  de  suivre  parallèlement 
ces  deux  voies  ;  mais  la  proportion  des  textes  inédits  aux 
textes  déjà  édités  nne  ou  plusieurs  fois  a  été  toat  autre  que  ne 
le  présumaient  nos  prédécesseurs ,  bien  plus  forte  mâme  qu'on 
ne  le  croit  communément  aujourd'hui,  puisque,  sur  deux  cent 
vingt-ànq  volumes  environ  que  notre  collection  comptait  an 

31  janvier  dernier,  il  7  en  a  tout  juste  une  moitié  de  textes 
connus  auparavant,  mais  réimprimés  sous  nne  forme  plus 
correcte,  avec  des  notes,  des  commentaires,  des  tables,  et  une 
autre  moitié,  pas  moins,  de  textes  inédits,  ou  pour  le  tout  ou 
pour  partie,  dont  la  science  historique  nous  aura  été  direc- 
tement redevable  < . 

Mais  j'entends  souvent  dire,  et  je  l'ai  cru  moi-même,  que 
la  réserve  de  textes  inédits  doit  avoir  été  épuisée  par  ces 
douze  ou  treize  Instres  qui  se  sont  écoulés  depuis  notre  créa- 
tion et  qui  ont  été  si  bien  employés  pour  l'histoire.  Il  n'en 
est  rien.  Si  je  prends  seulement  les  dix  derniers  exercices 
(1889-1898),  sur  quarante  volumes  qu'ils  comportent  indé- 
pendamment de  V  Annuaire-Bulletin,  y ea  trouve  dix-huit 
de  textes  en  première  édition,  et,  sur  las  seuls  exercices  de 
1897  et  1898,  on  en  peut  compter  jusqu'à  six,  c'est-à-dire  les 
trois  quarts,  à  savoir  :  le  tome  III  et  dernier  de  la  Chrono~ 
graphia  regum  Francorum,  le  tome  I  du  Journal  de 
Jean  Barrillon,  le  tome  VI  des  Lettres  de  Louis  XI  et  le 
tome  I  des  Lettres  de  Charles  VIII  (deux  recueils  que 
l'on  peut  bien  classer  dans  la  catégorie  des  inédits,  puisque 

1.  Si  11  proportkin  n'Ml  pai  la  mtac  eo  compUnt  par  pabUcatloni  ; 

32  contre  SI,  c'est  qae  ptnsieiin  teitee  de  la  praroltre  catégorie,  camme 
le  BrœntAiM,  le  Froiuarl,  le  dàubigni,  les  Jutmtre  gréa,  le  YiUart, 
conportenl  un  nombre  pins  considérable  de  rolumei  qne,  géDérateroent, 
le»  pabltctUou  de  texte*  inédlU  n'en  ant  donné  jBiqold. 
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c'est  pour  la  premiàre  îoia  que  les  pièces  de  ces  conraepoa— 
(Uoces,  inédites  on  déjk  connues,  auront  été  réunies  en 
corps],  enfin  le  tome  I  des  Mémoires  du  chevalier  de 
Quincy,  et  le  tome  I  de  la  Chronique  d'Antonio  Morosim, 

Ces  deux  derniers  volumes,  bien  absolument  inédits,  sont 
les  seuls  dont  j'aie  à  tous  entretenir  pour  l'exerùce  1898, 
et,  en  les  parcourant  de  nouveau  à  votre  intention,  j'ai 
encore  été  amené,  par  un  autre  retour  dans  le  passé,  & 
coDâtatra*  combien  nous  sommes  loin  de  ces  temps  primiti& 
où  nos  prédécesseurs  estimaient  qu'une  publication  du  texte 
complet  des  Mémoires  du  cardinal  de  Retz  n'entraînerait, 
pour  l'éditeur  et  pour  la  Société,  que  des  frais  de  copie'. 

Aujourd'hui,  qu'il  s'agisse  de  textes  inédits  ou  non,  le  lec- 
teur, érudit  ou  non ,  exige  tout  d'abord  que  la  publication  ea 
soit  établie  selon  les  règles  de  la  critique  la  plus  sévère,  non 
seulement  d'après  le  manuscrit  original  ou  l'édition  prin- 
ceps,  mais  aussi  par  une  attentive  comparaison  avec  les 
autres  manuscrits  ou  les  éditions  successives.  Puis  Q  veut,  an 
bas  des  pages,  un  commentaire  courant  qui  le  dispense  lui- 
même  de  cbercber  des  références  et  des  explications  et  se  prête 
à  tons  ses  besoins.  Plus  la  publication  peut  être  utile  pour 
l'bistoire  générale  ou  pour  ces  monograpbies  qui  se  multi- 
plient cbaque  jour  davantage,  plus  le  travail  de  l'éditeur  doit 
s'étendre  dans  tous  les  sens  ;  et  encore  lui  reste-t-il  bien  des 
chances  de  ne  pas  contenter  tout  le  monde  et  de  s'entendre 
accuser  tantôt  de  surabondance,  tantôt  d'insuffisance. 

Si  les  deux  éditeurs  qui  viennent  de  nous  donner  un  pre- 
mier volume  de  la  chronique  véniUmne  ne  peuvent  échap- 
per à  certaines  critiques  absolument  inévitables,  je  compte 
cependant  qu'ils  trouveront  chez  nos  confirères  la  gratitnde 
à  laquelle  ils  ont  tout  à  fait  droit.  L'un  d'eux,  M.  Léon 
Dorez,  avait  affaire  à  un  texte  difficile  &  lire,  encore  plus 
difficile  k  traduire  en  raison  de  l'archaïsme  du  dialecte  véni- 

I.  AiUatfn  de  1834,  p.  205. 
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tien  dans  lequel  Antonio  Morosini  a  écrit  sa  Chrooiqua, 
pois  son  Journal.  L'autre  Miteur,  M.  Germain  Lièvre- 
Pontalis,  si  versé  qu'il  f&t  dans  les  annalea  de  cette  &n  da 
xiT*  siècle,  a  été  obligé  de  s'initier  à  toute  la  littérature 
historique,  ancienne  et  moderne,  de  l'Italie,  de  l'Allemagne, 
même  de  l'Angleterre,  oil  il  pouvait  être  question  dea  évé- 
nements mentionnés  par  le  Vénitien.  Et  de  là  sont  sortis, 
d'une  part,  une  traduction  aussi  impeccable  que  littérale, 
d'autre  part,  un  commentaire  qui,  le  dirai-je?  l'emporte  de 
beaucoup,  en  intérêt  aussi  bien  qu'en  étendue,  sur  le  texte  da 
Morosini. 

Je  ne  crois  pas  utile  de  répéter  comment  s'est  constitué  ce 
texte,  l'explication  tous  en  ayant  été  donnée  plusieurs  fois 
depuis  1895'  ;  voici  seulement,  en  quelques  mots,  queb  sont 
les  événements  importants  pour  la  France  que  reofenue  le 
tomel  :  la  croisade  organisée  dans  les  États  chrétiens  en  1396, 
mais  qui  devait  aboutir  au  désastre  de  Nîcopolis  (à  comparer 
avec  l'ouvrage  de  noire  confrère  M.  DelaviUe  le  Ronlx  :  ta 
France  en  Orient  au  XI V^  siècle,  et  avec  le  livre  du 
regretté  Michel  Perret  :  Histoire  des  relations  de  la 
France  avec  Venise);  l'occupation  française  de  Gânea 
par  Boncicaut  (k  comparer  avec  l'étude  de  notre  confrère 
M.  Eugène  Jarry  :  les  Origines  de  la  domination  fran^ 
çaise  à  Gènes)  et  sa  lutte  contre  Venise,  son  entreprise  de 
1403  contre  les  côtes  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte,  la  bataille 
de  Modon,  les  négociations  de  paix.  —  Avec  l'année  1404, 
la  Chronique  fait  place  à  un  Biario  proprement  dit,  où 
les  nouvelles  se  trouvent  enregbtrées  jour  par  jour.  Nous 
suivons  ainsi,  tantôt  les  opérations  de  Boucicaut  jusqu'à  sa 
rentrée  en  France  (1411),  tantôt  las  hostilités  franco- 

t.  À»nit(dn-BulMi%  de  1895,  p.  118-119  et  141,  et  de  1896,  p.  59  et 
103-104.  D«  plu,  une  noie  en  feaiUe  Tolute  doit  Are  eneartée  dani  le 
lorae  H,  qui  ti  paraître,  aa  n^ue  tempe  que  la  table  eommalre  dn 
tome  1. 
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anglaisée,  tantôt  aossi  la  marche  des  relations  de  commerce 
international,  ou  même,  par  incidence,  les  éréneoments  sor- 
Tenoa  à  la  coar  de  l'antipape  Benoît  XIII,  en  Avignon. 

C'est  snr  l'année  1411  que  s'arrête  le  tome  I;  le  tome  U, 
qui  est  déjk  imprimé  et  sera  dans  vos  mains  très  prochaine- 
ment, comprend  ane  série  d'extraits  allant  de  1415  à  1428, 
snrla  continuation  delà  gaerre  franco-anglaise,  les  batailles 
navales  de  1416  et  1417,  la  prise  de  Caen,  la  victoire  de 
Baugé,  l'avèoement  d'Henri  YI  d'Angleterre,  la  dé&ite  de 
Verneuil,  etc. 

Le  gouTemement  impérial  de  Vienne  a  permis  que  dob 
éditeurs  pussent  établir  leur  texte  snr  le  manuscrit  original, 
mis  libéralement  à  leur  disposition  ;  j'eapère,  en  retour,  que 
rémdition  noua  saara  gré  de  lui  donner  une  édition  faite  dans 
d'aussi  excellentes  conditions,  ei  que  nos  voisins  d'Italie, 
Vénitiens  ou  Génois,  feront  bon  accueil  à  des  volumes  qni 
intéressent  de  si  près  leur  histoire. 

Comme  la  Cfironique  de  Morosmi,  les  Mémoires  du 
chevalier  de  Quinoy  étaient  inédits,  et  même  inconnus, 
lorsque  M.  le  général  P.-E.  Fabre  a  bien  voulu  que  nous 
les  fissions  paraître  pour  la  Société  ;  mais,  à  part  ce  point,  il 
n'existe  aucune  analogie  entre  lee  deux  textes  :  celui  du 
irv*  siècle  est  un  recueil  de  documents  politiques  réunis 
de  toutes  parts  sans  que  le  compilateur  fasse  jamais,  ni  en 
quoi  que  ce  soit,  sentir  sa  personnalité  ;  c'est  au  contraire 
ce  dernier  caractère  qui  constitue  une  partie  de  l'intérêt  des 
Mémoires  de  Quinoy.  Leur  auteur  se  met  en  scène  depuis 
la  première  page  jusqu'à  la  dernière  ;  a'aidant  d'un  mémento 
journalier  et  de  ses  souvenirs  très  fidèles,  parfois  aussi  du 
grand  ouvrage  de  son  frère  aîné  sur  ÏEistoire  militaire  de 
Louis  XIV,  il  retrace  tout  à  la  diable  son  existence  aux 
camps,  en  garnison  ou  en  congé,  ne  supprime  même  pas  las 
incidents  de  galanterie  qui,  paraît-il,  disaient  l'accompa- 
gnement obligé  et  le  délassement  des  fatigues  da  la  guerre. 
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peint  avec  une  ^ale  nnoérité  ses  compagnons  d'armes  ou 
ses  généraux,  juge  et  critique  les  opérations  militaires, 
raconte  les  marches,  les  batailles,  les  si^^,  les  quartiers 
d'hiver,  parfois  avec  beaucoup  de  pittoresque,  décrit  les 
pays  traversés  par  son  régiment,  leurs  curiosités,  leurs  par- 
ticularités distiuctives,  et,  somme  tonte,  donne  des  arôoées 
et  des  moours  militaires  de  la  an  du  règne  de  Louis  XTV 
ane  idée  bien  autrement  nette  que  ne  l'ont  pu  faire,  dans 
des  métnoires  plus  offlàels,  les  généraux  ses  contemporains. 
L^er,  alerte,  sans  recherche  aucune  des  effets  de  style,  il 
se  &it  lire  avec  agrément,  avec  plaisir,  tout  en  révélant  et 
précisant  bien  des  détails  bons  à  retenir.  Les  six  chapitres 
que  contient  le  premier  volume  distribué  à  la  dn  de  1898 
nous  conduisent  depuis  sa  naissance  et  son  éducation  pre- 
mière, son  stage  aux  mousquetaires  et  son  entrée  au  régi- 
ment d'infanterie  de  Bourgogne,  qu'il  ne  devait  plus  quitter, 
jusqu'à  ta  fin  de  la  campagne  de  1703  en  Italie,  Successive- 
ment nous  prenons  part,  aveclui,  aax  opérations  del'armée 
de  Flandre  en  1697,  aux  conférences  de  Notre-Dame  de  Hall, 
au  mariage  du  duc  de  Bourgogne,  au  camp  de  Compiègne, 
à  la  guerre  de  Lombardie,  aux  manœuvres  du  duc  de  Yen- 
dîme,  qui  était  un  vrai  dieu  pour  toute  son  armée,  et  même 
pour  les  populations  italiennes;  le  tout  entremêlé  d'anec- 
dotes piquantes,  dont  quelques-unes  ont  un  caractère  rétros- 
pectif :  la  vie  de  collège  k  Paris,  la  bataille  de  Lenze,  l'ab- 
besse  de  la  Joye  et  le  galant  Ségur,  les  mousquetaires,  etc. 

M.  Lecestre  a  joint  k  ce  texte  une  annotation  infiniment 
moins  copieuse  que  ne  l'est  celle  du  Morosini;  mais  il  &ut 
dire  aussi  que  l'époque  est  bien  connue  de  tout  le  monde. 

L'impression  du  tome  II  de  cette  publication  se  trouve  déjà 
très  avancée;  Nous  pourrons  le  mettre  en  distribution  soit  en 
même  temps  que  le  tome  lidu  Jlfortumtj  soit  peu  après,  et, 
de  cette  &Qon,  nous  aurons  réparé,  sans  que  vous  poisaies 
nous  en  tenir  rancune,  le  léger  retard  qui  s'est  produit  dans 
ce  commencement  de  l'exercice  de  1SS9. 
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V Anniulire-BiUletin  de  1898  a  fomé  deux  feuilles  de 
plus  que  les  précédents;  il  fallait  terminer  Timportante 
publication  des  Lettres  d'état  du  règne  de  Philippe  de 
Valois  commencée  par  M.  Jules  Yiard,  et  vous  donner  le 
très  curieux  mémoire  que  notre  collègue  M.  Lair  avait  lu  à 
l'Assemblée  du  3  mai. 

Outre  les  deux  publications  dont  je  viens  de  vous  parler, 
et  en  dehors  de  deux  ou  trois  autres  qui  sont  restées  en  souf- 
france depuis  quelques  années,  mais  qu'il  serait  bon  de  ter- 
miner enfin,  nous  avons  actuellement  à  l'impression,  ou 
bien  en  perspective  très  prochaine,  un  nombre  suffisant  de 
volumes.  Ce  sont  le  tome  XI  des  Chroniques  de  Jean 
Froissartf  qui,  sans  doute,  se  terminera  cet  été;  le 
tom&n  du  Journal  de  Jean  Barrillon^  dont  tout  le  texte 
(concordat,  élection  impériale  de  1519,  conférence  de 
Calais  en  1521)  est  déjà  composé,  et  la  Préfoce  presque  pré- 
parée; le  second  volume  ou  Introduction  des  Documents 
sur  l'Inquisition^  dont  M.  l'abbé  Douais  va  livrer  la  Table. 

Puis,  nous  recevrons  en  manuscrit  le  tome  VU  des 
Lettres  de  Louis  XI,  le  tome  II  des  Lettres  de 
Charles  VIII y  et  le  volume  complémentaire  que  M™®  la  ba- 
ronne de  Ruble  a  daigné  nous  promettre  pour  Y  Histoire 
universelle  d' Agrippa  d'Aubigné. 

Ainsi  que  je  vous  l'avais  fait  espérer  ^  la  publication  que 
feu  Henri  Forgeot  avait  préparée  du  Journal  de  Jean  Val' 
lier  (1643-1659)  va  être  reprise  par  deux  amis  dévoués, 
déjà  collaborateurs  de  la  Société,  M.  Courteault  et  M.  de 
Yaissière.  Actuellement,  M.  Courteault  a  préparé  la  copie 
pour  un  premier  volume,  et  il  compte  en  terminer  l'annota- 
tion dans  un  ou  deux  mois;  après  lui,  M.  de  Yaissière,  qui 
en  aura  fini  avec  son  Barrillon^  se  mettra  à  la  préparation 
du  tome  II,  tandis  que  M.  Courteault  retournera  à  la  Chro^ 
nique  du  héraut  Berry^  dont  il  s'est  chargé  en  1896. 

1.  AnnucÀre-BuUeUn  de  1898,  p.  109. 
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Comme  propositions  nouvelles,  je  n'ai  à  tous  en  signaler 
qu'une,  Tenue  de  notre  confrère  et  collaborateur  M.  Julee 
Viard.  Son  projet  d'une  seconde  édition  de  la  Chronique  de 
Jean  le  Bel  a  été  inséré  dans  Y Ânnuaire-Bidletin  de  1898 
(p.  139-140).  Là,  TOUS  avez  pu  Toir  quel  intérêt  il  y  aurait 
pour  nous,  considérés  comme  éditeurs  du  Froissart,  k  pos- 
séder une  bonne  et  complète  édition  de  ce  texte  parallèle 
dont  le  chanoine  de  Tournay  a  foit  souTent  et  amplement 
usage.  Aussi  le  Conseil  a-t~il  accueilli  la  proposition  btcc 
faveur.  M.  Viard  compte  s'adjoindre,  comme  collaborateur, 
an  de  ses  jeunes  confrères  archÏTistes,  M.  Déprez,  qui  est 
particulièrement  au  foit  du  xrr*  siéde,  et  surtout  des  chro- 
niques anglaises. 

Messieurs,  il  me  reste  à  tous  annoncer  qu'après  le  rap- 
port de  nos  Censeurs,  M.  le  comte  Baguenault  de  Puchesse, 
membre  du  Conseil,  voudra  bien  vous  donner  lecture  d'un 
mémoire  sur  le  maréchal  de  BeQ^arde  qu'il  a  récemment 
communiqué  au  Congrès  des  Sociétés  saTantes  comme  délé- 
gué de  notre  Société. 


Rapport  de  MM.  les  Censsdbs  s0R  lb3  comptes  des 

RECETTES    et    DBS    oéPENBES    DE    LA    SOCl^â    PENDANT 

l'exercice  1898. 

Messieurs, 

Nous  aTons  examiné  les  comptes  présentés,  arec  pièces 
k  l'appui,  par  le  trésorier  et  le  Comité  des  fonda,  pour 
l'exercice  1898,  et  nous  aTons,  comme  d'habitude,  constaté 
la  régularité  parfaite  qui  a  présidé  à  l'établissement  de  cette 
comptabilité. 

La  situation  financière  de  votre  Société  se  présentait 
comme  il  suit,  au  31  décraoïn^  de  l'année  dernière  : 


Recettes. 

Le  total  des  recettes  encaissées  pendant 
l'ezeroice  1898  s'est  élevé  à    ....     31,869  fr.! 

L'encaisse  au  1"  janvier  de  la  même 
année  était  de 11,530      i 

Reste  pour  lee  encaissements  afférents  _ 


1,628  fr.  68  0. 


à  l'exercice 20,348  fr.  i 

Les  prévisions  budgétaires  étaient  de  .     18,720 

Soit  une  différence  en  plus  de    .    .    . 

Mais  il  convient  de  déduire  une  ivcette 

extraordinaire  de 600      > 

provenant  de  deux  cotisations  radietées. 

L'excédent  sur  les  prévisions  est  donc 

ramené  à 1,028  fr.É 

Les  plus-values  ont  porté  sur  les  articles  suivants  : 

Cotisations  de  l'anoéie 270  fr.  » 

Rentrée  de  cotisations  arriérées. 

Vente  de  volumes .... 

Intérêts  d'oMigations  Est 

Intérêts  de  la  Caisse  d'épargne 

Intérêts  du  compte  courant . 
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1,028  fr.  68  c. 


Le  nombre  des  cotisations  arriérées  était,  an  31  décembre 
1897,  de  trente-deux.  Au  31  décembre  1898,  U  s'élevait  à 
trente-neuf.  Ala  même  date,  la  Société  comptait552  membres. 
Elle  en  possédait  548  au  1"  janvier  de  la  même  année. 

Dépenses. 
Les  dépenses  de  l'exercice  ont  été  de  17,438  fr.  75  c, 
dont  le  détail  soit  : 
Impression  de  cinq  volumes . 
Honoraires  des  éditeurs  .     . 


A  reporter . 


10,257  fr.  85  c. 

2,750      » 

13,007  fr.  85  c. 


^ 
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Report 13,007  fr.  85o. 

Frais  dfl  liln*airie  . 1,388      45 

Frais  de  distribution  des  volumes  .    .  579      10 

Frais  de  magasinage  et  d'entrepôt .     .  118      tfô 

RemiaeB  6t  frais  de  recoaTrement  .    .  319      60 
Indenmités  aux  secrétaire,  trésorier  et 

rédacteur  de  V  Annuaire-Btdletin    .     .  925      »» 

Frais  de  gestion 700      »» 

Impressions  diverses 91       >» 

Dépenses  diverses 308      80 

Total 17,438  fr.  75  c. 

Les  prévisions  étaient  de      ....  S0,075      75 

La  réalité  des  dépenses  leur  a  donc  été 

inférieure  de S,636fr.25c. 

Cette  différence  a  porté  sur  : 

Impression  de  volumes 3,242  fr.  15  c. 

Honoraires  d'éditeurs 150      »» 

Frais  de  magasinage 31      05 

Remises  et  frais  de  recouvrement  .     .  80      40 

IHstribution  de  volumes 220      90 

Impressions  diverses 9      »» 

Dépenses  diverses 91      20 

2,824  fr.  70  c. 

Par  contre,  il  7  a  excédent  sur  les  fiais 

de  librairie  de 188      45 

Ce  qui  ramène  an  chiffi^  donné  de.  2,636  fr.  25  c. 

Les  recettes,  31,869  fr.  56  c,  déduction  faite  de  l'en- 
caisse au  31  décembre  1897, 11,520  fr.  88  c.  et  des  recettes 
extraordinaires,  600  fr., 

ayant  été  de 19,748  fr.  68  c. 

et  les  dépenses  de 17,438      75 

il  y  a  eu  un  excédent  de  recettes  de    .    .  2,309fr.93c. 
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En  coDséqarace  de  ce  qui  procède,  on  pmt  résamer  ainsi 
la  situation  de  la  Société  aa  31  décembre  1808  : 

Total  en  recettes 31,869  fr.  56  c. 

Dépenses  effectuées 17,438      75 

En  caisse  à  la  même  date     ....     14,430  fr.  81  c. 

Cette  encaisse  était  répartie  comme  suit  : 

A  la  Caisse  d'épargne 8,071  fr.  86  c. 

Au  Crédit  foncier 5,652      98 

Dana  la  caisse  du  trésorier   ....         695      97 
14,430  fr.  81c. 

Le  total  des  volumes  en  magasin  était,  à  la  fin  de  1898,  de 
14,424,  en  diminution  de  1,231  sur  l'année  précédente.  Sur 
ces  1,231  volumes,  215  ont  été  vendus,  et  i,016  distribués 
gratuitement  à  diverses  bibliothèques  ou  remis  aux  lauréats 
du  Concours  général  et  de  l'École  des  chartes. 

Pour  terminer,  nous  avons  l'honneur,  Messieurs,  de  vous 
proposer  l'approbation  des  comptes  pour  1898. 
Les  Censeurs  : 
P.  Gdilhibiuioz.      B.  db  Makdbot. 


BIBLIOGRAPHIE. 

136.  —  Bbadnb  (Henri).  Nouveaux  fragments  de  droit 
et  d'histoire.  In-S,  440  p.  Paris,  L.  Larose,  1899. 

137.  —  Bbadnb  (Henri).  Un  juge  de  Marie-Antoinette. 
2"  édition.  In-8,  68  p.  Lyon,  Bernoux  et  Cumin,  1899. 

BiographiB  d'un  membre  du  Tribunal  rëvolutioanaire,  Maire- 
Savary,  GIb  d'un  médecin  du  chenil  de  Louis  XV,  Boigneur  de 
Vermanton,  et  qui  paata  des  commun*  de  VerBailles  à  la  Commune 
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de  Paris.  Ce  curieux  récit  a  été  traduit  en  plusieurs  langues, 
notamment  en  italien. 

138.  —  BoBRBLLi  DE  Sbrrbs  (colonel).  La  rèanion  des 
provinces  septentrioDales  à  la  couronne  par  Philippe- 
Auguste  :  Amiénois,  Artois,  Vermandoia,  Valois.  In-8, 
cxLvn  p.  Paris,  Alph.  Picard. 

De  cette  étude,  très  savante  et  fort  habilement  menée,  il  ressort 
que  la  réunion  définitive  de  l'Amiénois,  de  tout  le  Vermandoia  et 
du  Valois  doit  s'être  faite  en  juin  1213,  après  la  mort  d'Ëléonore 
de  Vermandois,  qui,  probablement,  s'était  séparée  de  son  qua- 
triËme  mari,  le  comte  Mathieu  III  de  Beanmont. 

139.  —  Chârot  (le  P.  Henri).  Bourdaloue,  sa  cor- 
respondance et  ses  correspondants.  In-8 ,  S51  p.  Paris, 
V.  Retaux. 

On  connaissait  en  tout  vingt  et  une  lettres  du  grand  orateur. 
Le  P.  Chérot  en Bjonte  hait  nouvelles;  mais  c'est  un  total  singu- 
lièrement mince,  et  11  est  à  espérer  que  l'appel  fait  aux  chercheurs 
pour  l'augmenter  sera  entendu. 

L'éditeur  du  présent  fascicule,  qui  contient  tout  ce  que  l'on 
possède  actuellement,  a  joint  &  chaque  lettre  une  notice  plus  ou 
moins  étendue  sur  le  destinataire,  l'objet,  les  circonstances  et  la 
date  de  la  lettre,  etc.  Chacune  de  ces  notices  constitue  une  étude 
très  intéressante  et  documentée.  En  appendice,  toutes  les  lettres 
qne  l'on  a  pu  retrouver  adressées  à  Bourdaloue  par  les  mêmes 
correspondants. 

140.  —  Chérot  (le  P.  Henri).  A  propos  de  la  disgrâce 
du  cardinal  de  Bouillon  :  lettre  inédite  de  Bourdaloue  au 
cardinal,  suivie  de  quatre  lettres  extraites  des  Pensées,  avec 
un  fac-similé  d'autographe.  In-8, 109  p.  Paris,  Y.  Retauz. 

Ce  nouveau  fascicule,  qui  vient  de  paraître  tout  récemment,  ne 
renferme  que  cinq  textes,  dont  quatre  étaient  enfouis  dans  une 
édition  complémentaire  de  1734;  mais  l'annotation  et  le  commen- 
taire en  sont  traités  avec  le  même  soin  et  la  même  abondance  de 
renseignements  que  je  signalais  dans  le  précédent  fascicule. 

141.  —  Cdkzon  (Henri  de).  État  sommaire  des  pièces  et 
documents  concernant  le  th^tre  et  la  musique  conservés 
aux  Archives  aationales.  Id-8,  28  p.  Besançon,  impr. 
Jacquin. 

(Extrait  du  filbliograpbe  niodenie.} 
143.  —  Deusle  (Léopold).  Notice  sur  un  manuscrit  de 
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réglifle  de  Lyon  dn  temps  de  Charlemagne.  In-é»  16  p.  et 
2  héliogray.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Notices  et  axtniU  daê  mtnoBcriU.) 

Ce  manuscrit  appartient  à  la  bibliothôque  des  PP.  Maristes  de 
8ainte-Foi«lès-LyoQ  et  contient  :  i^  un  recoeil  de  traités  de 
logique  ;  2<>  des  morceaux  destinés  à  servir  de  préliminaires  au 
psautier;  3*  des  symboles  résumant  les  principes  de  la  foi  catho- 
lique, n  fut  offert  à  Péglise  de  Lyon  par  l'archevêque  Leîdrade 
(798-814). 

143.  —  Ingold  (â.-M.-P.).  Nonyalles  œuvres  inédites 
de  Grandidier  :  Alsatia  sacra,  on  Statistique  ecclésiastique 
et  religieuse  de  l'Alsace  avant  la  Révolution,  avec  des  notes 
inédites  de  Schœpflin.  T.  I,  xvi-448  p.,  avec  une  carte 
ecclésiastique.  Paris,  A.  Picard. 

M.  Ingold  compte  donner  en  deux  volumes  la  partie  la  plus 
intéressante  des  papiers  conservés  à  Garlsruhe,  et  qui  sont  les  élé- 
ments du  travail  préparé  par  Grandidier,  apràs  Schœpflin,  pour 
la  Germania  sacra  des  bénédictins  de  Saint-Biaise.  Ge  sera  nn 
complément  important  à  ce  que  donnaient  jusqu'à  présent  notre 
Gallia  ehristiana  ou  VBelv9t%a  sacra,  La  Société  industrielle  de 
Mulhouse  a  bien  voulu  patronner  cette  entreprise. 

Le  présent  volume  contient  :  i«  les  évéques  de  Strasbourg  et  de 
Bâle,  avec  leurs  suffragants  et  grands  vicaires  ;  2«  les  chapitres  et 
collégiales  d'hommes,  y  compris  Belfort,  de  l'anshevéché  de  Besan- 
çon, et  Landau,  de  l'évéché  de  B&le;  3*  les  chapitres  de  femmes; 
4*  les  couvents  de  Tordre  de  Saint-Benoit,  de  celui  de  Glony  et 
de  celui  de  Gîteaux. 

144.  —  Lb  Maoubt  (docteor).  Le  monde  médical  parisien 
sous  le  Grand  Roi  ;  suivi  du  Portefeuille  de  YaUant,  oonseQ- 
1er  du  roi,  médecin  de  S.  A.  R.  M"**  de  Ouise  et  M"* la  mar^ 
quise  de  Sablé.  In-8, 560  p.,  avec  grav.  Paris,  A.  Maloine. 

Ge  livre,  dont  l'auteur  s'est  beaucoup  aidé  des  publications  spé- 
ciales de  M.  Alfred  Franklin  et  du  docteur  GorÛeu,  contient  les 
monographies  suivantes  :  I.  La  Faculté  de  médecine.  U.  Les  doc- 
trines médicales.  lU.  Les  maladies  internes  et  leur  traitement. 
IV.  Les  médecins  à  la  cour.  V.  Les  médecins  à  la  ville.  VI.  Les 
chirurgiens.  Vil.  La  chirurgie.  Vin.  L'art  d'accoucher.  IX.  Les 
apothicaires.  X.  La  pharmaceutique.  XI.  L'assistance  publique. 
XII.  Gharlatans,  empiriques  et  opérateurs. 

A  la  suite,  une  notice  sur  Vallant,  dont  les  portefeuilles  sont  bien 
connus,  et  une  série  de  documents  scientifiques  qui  en  sont  tirés. 
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145.  —  Mabiok  (M.).  La  BraUigce  et  le  doc  d'A^^oîlloii 
(1753-1770).  In-8,  Tr-624  p.  Paris,  Fontemoing. 

14Ô.  —  Mabtin  (Gennain).  La  grande  industrie  sous  Is 
règne  de  Louis  XIV,  plus  particulièrement  de  1660  à  1715. 
Iiï-8,  446  p.  et  portrait.  Paris,  Arthur  Rousseau, 

(Publicitiou  da  UaUe  aoeM.) 

On  n'avait  pas  encore  aborda  réBolnment  l'àtuda  des  monceaux 
de  documents  relatifs  à  L'ancienne  industrie  que  le  inrn*  siâcle 
avait  hérités  du  xth*,  et  qui  sont  pourtant  bien  faits  pour  tenter  les 
esprits  modernes.  M.  Germain  Martin  n'a  point  entendu  hire  pini 
qu'un  tablean  d'ensemble  et  que  montrer  particulièrement  quelle 
était  l'intervention  du  pouvoir  royal.  Ce  n'est  donc  pas  nu  tra- 
vail complet,  ni  dëGnitif  j  mais  il  ^nde  eu  indlcatioas  et  en  révé- 
lations bien  propres  à  entraîner  d'autres  travailleurs  dans  la  môme 
voie,  surtout  &  leur  faire  entreprendre  certaines  monographies 
Industrielles  qui  seraient  tont  à  l'honneur  de  l'ancienne  France  et 
de  l'ancien  régime,  en  même  temps  qu'elles  révéleraient  à  nos 
manufacturiers  modernes  un  passé  et  des  ancêtres  bons  &  hono- 
rer, utiles  k  connaître.  Les  esprits  curieux  de  sociologie  y  trou- 
veront aussi  leur  part,  et  même  les  simples  curieux  ne  regrette- 
ront pas  d'ouvrir  un  volume  qui  sera  encore  intéressant  pour 
eux.  A.  fi. 

147.  —  Mautin  (P.-F.).  Un  chrétien  du  xyi"  siècle  ; 
DoPlessis-Momay.  In-8,  m-^  p.  Cahors,  impr.  Coueslant. 

148.  —  Mauldb  La  Clatièbb  (R.  db).  Les  Cammes  de  la 
Renaissance.  In-S,  732  p.  Paris,  Perria  et  C*. 

149.  —  MÈaE  (F.).  Charges  et  contributions  des  habi- 
tants de  r  Auvei^ne  à  la  fin  de  l'ancien  régime  :  la  dîme  ;  les 
droits  seigneuriaux.  In-S,  156  p.  Clermont-Ferrand,  Ribou- 
Collay. 

150.  —  MiiUTAN  (l'abbé  M.).  Étude  sur  les  abbés  et  le 
monastère  de  Saint-André  de  VilleneuTe-laz-ATÎgnoD.  In-8, 
40  p.  Avignon,  Seguin. 

(Bitrait  des  Uémolra*  de  l' Académie  de  VauelDW.) 

151.  —  Mbrlbt  (R.)  et  Clbrtal  (l'abbé).  Un  manuscrit 
cfaartrain  au  xi*  siècle.  Fulbert,  érêqoe  de  Chartres;  mar- 
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tjrologe  à  l'usage  dé  l'église  de  Chartres;  Fulbert  et  sa 
catbé^ale  ;  nécrologie  du  chapitre  Notre-Dame  de  Chartres; 
chartes  et  pièces  liturgiques.  In-4,  vin-^O  p.  et  gray. 
Chartres,  impr.  Gamier. 
(SodéU  arcbtologiqne  d'Eure-et-Loir.} 

152.  —  Metsb  (A.).  Le  hâiUon  en  1766  :  UUj-Tol- 
lendal  et  son  procès  de  trahison  (la  Cabale,  le  Huis-Clos,  le 
Supplice  et  la  Bevisioa  de  la  condamnation  condamnée  par 
Voltaire  et  par  Condoroet).  In-18  Jésus,  77  p.,  avec  carte. 
Paris,  Stock. 

153.  —  Meter  (E.).  Charles  U,  roi  de  Navarre,  comte 
d'Évreux,  et  la  Normandie  au  xiv*  aiède.  In-8,  vin-309  p. 
Paria,  Dumont. 

154.  —  Meter  (Paul).  Notice  sur  an  %endier  français 
du  xni*  siècle  classé  selon  l'ordre  de  l'année  litui^que.  In-4, 
69  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

{NollcM  et  extraite  de«  roaDaserita.) 

Ce  légeadier  présente  deux  particulari tés  notables  :  c'est  d'abord 
qu'il  commence  à  la  Saint-André  (30  noTembre|  et  sait  l'ordre 
chronologique  du  bréviaire  au  lieu  de  l'ordre  que  H.  Heyer  appelle 
hiérarcbique  :  et  ensuite,  qu'il  dépasse  considérablement  comma 
nombre  de  morceaux  tous  les  autres  légendiere  français  connae. 
M.  Meyer  estime  que  ce  texte  français  est  la  traduction  d'une 
Abbnviatio  in  gutU  »t  miraeulit  Sanctorum. 

155.  —  Metnibr  (J.).  Réunion  de  Besançon  &  la 
Franche-Comté  (1654-1664).  In-8,  30  p.  Besançon,  impr. 
Dodivers  et  C". 

156.  —  MiLLON  DE  Montherlant  (C).  Le  siège  de  MoD- 
targis  en  1427.  Id-8,  8  p.  Paris,  5,  rue  Saint-Simon. 

(Extrait  de  i«  René  des  QoestlonB  hisloriqnes.) 

157.  —  Nass  (L.).  Les  empoisonnements  sous  Louis  XIV, 
d'après  les  documents  inédits  de  l'afiaire  des  Poisons  (1679- 
168S).  In-8,  204  p.  et  fac-similé.  Paria,  Carré  et  Naud. 

158.  —  Papdchoh  (A.).  Notice  sur  l'histoire  de  Belfort 
(jointe  à  des  vues  et  plans  de  la  place  du  xt*  au  xix"  siècle, 
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formant  un  album  de  8  planches).  Gr.  În-S,  40  p.  Belfort, 
impr.  Derillers. 

150.  —  PiLiBSiER  (Léon-G.).  Documents  sar  Pierre  de 
Sacier^,  évSque  de  Paris.  —  Paris  jugé  par  un  Dalmatâ 
en  1763.  In-8,  8  p. 

(Elirait  du  BatleUn  d«  la  SodMé  de  l'Hliloin  de  Paria.) 

160.  —  PÉLi88iBR(LèoD-G.).  Dépêches  des  ambassadeurs 
de  Ferrare  b  la  cour  de  Charles  VIII  et  de  Louis  XII,  aux 
ÂrchÎTes  d'État  de  Modène.  In-8,  7  p. 

(Elirait  de  la  Re«ue  dei  Bibliothèqaes.} 

161.  —  PiussiEB  (Léon-G.).  Une  poésie  politique  pro- 
testante et  la  réponse  (règne  de  Charles  IX).  Id-8,  6  p. 

(Eitrall  du  Ballelin  de  la  Sodélè  de  l'Histoire  du  ProlealaotiuM 
français .) 

162.  —  PÈussiEE  (Léon-G.).  La  bête  du  Gévaudan; 
nouveaux  documents.  Id-8,  15  p.  Toulouse,  Éd.  Privât. 

(Extrait  dei  Annales  du  Hidi.) 

163.  —  Pktt  (E.).  Histoire  des  ducs  deBoui^ogne  de  la 
race  capétienne,  avec  des  documents  inédits  et  des  pièces 
justificatives.  T.  YI.  In-8,  558  p.,  avec  fig.  et  planches. 
Dijon,  impr.  Darantière. 

164.  —  PBTrr  (N.-M.).  L'église  de  l'abbaye  de  Saint- 
Vanne  de  Verdun.  In-8,  23  p.  Verdun,  impr.  Renvè-Lal- 
lemant. 

165.  —  PnSTBB  (C).  Catherine  de  Lorraine  (1573- 
1648).  In-8,  92  p.  Nancy,  impr.  Bei^er-Levrault  et  C'. 

(Extrait  des  UëmoirM  de  l'Académie  de  Sliatalas.) 

166.  —  PiBBNHE  (H.).  Villes,  marchés  et  marchands  aa 
moyen  âge.  In-8,  12  p.  Nc^ent-le-Rotrou,  impr.  Daupe- 
ley-GoQvemeur. 

(Extrait  de  la  Bene  hiitoriqiie.) 

167.  —  PrroD  (F.).  De  l'invastitare  féodale  dans  le  droit 
germanique  au  moyen  âge.  In-8,  iv-125  p.  Paris,  impr.  de 
Soye  et  âla. 
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168.  — Pou  (X.).  Histoire  militaire  des  Corses  au  ser- 
vice de  la  France.  1"  partie.  T.  I  (1520-1633).  In-8,  vm- 
247  p.  Ajacdo,  de  Peretii. 

169.  — *  PouRRAT  (l'abbé  J.).  Lettres  des  églises  deVienna 
et  de  Lyon  sur  la  persécution  de  Tan  177  ;  étude  et  traductioa 
nouvelle.  In-16»  31  pages.  Lyon,  Yitte. 

170.  -~  Phou  (M.).  L'acquisition  du  Gâtinais  par  Phi- 
lippe I*^.  In-8, 16  p.  Fontainebleau,  impr.  Bourges. 

(Extrait  des  Annales  de  la  Société  historiqoe  et  archéologique  dit 
Gâtinais.) 

171.  —  Rabaud  (C).  Histoire  du  protestantisme  dans 
l'Albigeois  et  le  Lauraguais  depuis  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes  (1685)  jusqu'à  nos  jours.  In-8,  646  p.  et  plan. 
Paris,  Fischbacher. 

172. — Rbnaudin  (dom  P.).  Un  bénédictin  du  xvn®  siècle: 
dom  de  Laveyne,  fondateur  de  la  congrégation  des  Sœurs 
de  la  Charité  de  Nevers.  In-8,  24  p.  Lyon,  impr.  Vitte. 

173.  —  Richard  (A.).  La  bataille  de  Vouillé  en  507; 
réponse  au  mémoire  de  M.  Lièvre.  In-6, 50  p.  et  carte.  Poi- 
tiers, impr.  Biais  et  Roy. 

(Extrait  da  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest.) 

174.  —  RoBBRT  (J.-M.).  L'instruction  au  xvuf  siècle 
dans  les  anciennes  paroisses  de  la  circonscription  d'inspec- 
tion primaire  de  Sillé-le-Guillaume  (Sarthe),  avec  la  colla- 
boration du  personnel  des  instituteurs.  In-8, 252  p.  Mamers, 
Fleury  et  Dangin. 

175.  —  Robert  (Ulysse).  Les  écoles  en  Franche-Comté 
au  moyen  âge;  conférence  faite  le  9  février  1899  à  la 
162"  réunion  de  l'association  «  les  Oaudes.  »  In-8,  32  p. 
Besançon,  P.  Jacquin. 

176.  —  RocHBT  (l'abbé).  Deux  siècles  d'instruction 
publique  dans  une  petite  ville  de  province  (1697-1897)  : 
histoire  du  collège-séminaire  de  Belley»  avec  une  introduc- 
tion sur  l'histoire  de  cette  ville  et  de  la  province  du  Bugey 
avant  1789.  In-8,  842  p.,  avec  grav.  Lyon,  Vitte. 


DS  LinSTOIBB  Dl  FUNCB.  111 

177. —  Roaia(J.).  M"*  de  Sévigné malade;  étude hù4o- 

riqne  et  médicale.  Id-1S,  168  p.  et  grav.  Paris,  Stànheil. 

178.  —  BoHAM  (J.).  Le  Briançonnais  :  sa  formation  et 
SOD  rattachraiient  à  rarcherâctié  d'Embnm.  In-8,  32  p. 
Nc^nt-le-Rotroa,  impr.  Daupeley-'OoaTerDenr. 

(Bitnit  dM  UémdrM  de   !■   SodèU   utioBile   dei  AnUquilra*  de 
France .] 

179.  —  RosuoBDUC  (comte  de).  La  noblesse  de  Bretagne 
devaot  la  Chambre  de  la  réfbrmatioa  (1668-1671)  ;  arrêts 
de  maintenue  de  noblesse.  T.  II.  In-4,  680  p.  Saint-Brieuc, 
impr.  Prud'bonune. 

180.  —  RouBiN  (N.).  La  vie  conunerciale  des  Juife  com- 
tadins  en  Languedoc  an  XTm*  siècle,  par  N.  Roubïn.  Iq-S, 
57  p.  Versailles,  impr.  Cerf. 

[Bxtnll  de  la  Renie  d«(  étude*  julvei.] 

181.  —  RoussBAii  (L.).  La  Roche-sup-Yon,  ses  origines  ; 
Saint-Lienne  et  son  prieuré.  In-8  carré,  135  pages,  avec 
flg.  La  Roche-sur-YoD,  Ivonnet. 

182.  —  Sadodl  (C).  Essai  historique  sur  les  iostitu- 
tioDS  judiciaires  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar  avant  les 
réformes  de  Léopold  I".  In-8,  Tn-240  p.  Paria  et  Nancy, 
Berger-Levrault  et  O*. 

183.  —  SAuoniLLàN  (l'abbé  A.).  Olivier  Maillard,  sa  pré- 
dication et  son  temps.  Id-8,  359  p.  Toulouse,  Privât;  Paris, 
Tborin. 

184.  — TaHIZBT  DBLARROQI[B(Ph.)etMO€TTBT(Alex.). 

Le  chroniqueur  Proche;  documents  inédits.  Id-8,  30  p. 
Agen,  impr.  agenaise. 
{BiUalt  de  la  Rerne  de  rAgeaaU.] 

185.  — Tamkbt  de  Larroqdï  (Ph.).  Lettres  de  Peiresc. 
T.  VII  :  lettres  de  Peiresc  k  divers  (1592-1637).  In-4,  vra- 
983  p.  Paris,  Leroux. 

186.  —  Tamizet  db  Larboqob  (Ph.).  Autour  de  Peiresc  : 
le  Baptistaire  de  Nicolas  Fabri  ;  sa  Biographie  anecdotique 
par  J.-J.  Boadiard  ;  les  Jardins  de  Belgencier  ;  le  Testament 
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de  Peiresc  ;  son  Tombeau  ;  les  Héritiers  et  les  continuateurs 
de  Peiresc.  In-8,  58  p.,  avec  deux  illustrations.  Aix,  impr. 
Barthélémy. 

187.  —  Tardif  (Joseph).  Les  chartes  mérovingiennes  d6 
l'abbaye  de  Noirmoutier,  avec  une  étude  sur  la  chronologie 
du  règne  de  Dagobert  II.  In-8,  65  p.  Paris,  L.  Larose. 

(Extrait  de  la  NoayeUe  reyae  historique  de  droit  français  et  étranger.) 

M.  Léon  Maître,  archiviste  de  la  Loire-Inférieure,  ayant  retronyé 
dans  le  château  actuel  de  Gunault  trois  textes  du  règne  de  Dago- 
bert II,  un  diplôme  de  Louis  le  Pieux  et  de  Lothaire,  une  donatioa 
de  867-868,  et  les  ayant  publiés,  notre  confrère  étudie  plus  spé- 
cialement les  trois  premiers  textes,  qui  concernent  une  donation 
d'Ansoald,  évoque  de  Poitiers,  à  saint  Philibert,  premier  abbé 
et  fondateur  du  monastère  de  Tile  d'Héri  ou  Noirmoutier,  et  qui 
remontent  à  la  deuxième  année  du  règne  de  Dagobert  II,  roi 
d'Austrasie,  soit  677-678.  C'est  pour  M.  Tardif  l'occasion  d'établir 
sur  des  bases  tout  à  fait  nouvelles  et  solides,  non  seulement  la 
chronologie,  mais  Phistoire  du  règne,  très  court  d'ailleurs,  de  ce 
fils  de  Sigebert  UI.  A.  B. 

188.  —  Zellbr  (Berthold).  Louis  XIII,  Marie  de  Médi- 
cis,  Richelieu  ministre  ;  étude  nouvelle  d*après  les  documents 
florentins  et  vénitiens.  In-8,  x-217  p.  Paris,  Hachette  et  C*'. 

Dans  rœuvre  de  notre  confrère,  qu'une  mort  prématurée  vient 
de  frapper  subitement,  ce  nouveau  volume  de  1899  se  classe  après 
les  quatre  premiers,  qui  avaient  été  consacrés  au  r61e  de  Marie  de 
Médicis  sous  Henri  IV  pendant  les  derniers  temps  du  pouvoir  de 
Sully,  durant  la  période  du  ministère  de  Villeroy  et  durant  celle 
où  elle-même  dirigea  le  gouvernement;  mais,  comme  il  s'arrête 
au  commencement  de  1617,  la  lacune  que  Tauteur  eût  certaine- 
ment tenu  à  combler  pour  rejoindre  ses  premières  études  de  1879 
et  1880  sur  le  connétable  de  Luynes  et  sur  le  rôle  de  Richelieu  de 
1621  à  1624,  subsistera  désormais,  et  ce  sera  grand  dommage.  Bq 
raison  des  sources  spéciales  auxquelles  Berthold  Zeller  empruntait 
la  presque  totalité  de  ses  documents,  il  est  intéressant  de  compa- 
rer son  tableau  du  premier  ministère  de  Richelieu  avec  Toeavre 
d'un  tout  autre  caractère,  celle  de  M.  Hanotaux,  qui  arrive  actuel- 
lement à  cette  même  époque.  A.  B. 


PROCÈS- VERBAL 

DE  LA 

SÉAKGB  DU  COKSEIL  d'ADUNISTRATIOIT 

DB  LA 

SOCIÉTÉ   DE   L'HISTOIRE   DE  FRANCE, 

TBMin  LB  6  JDIM  1899, 

A  l'ïcole  des  chartes,  i  qattre  heores  an  qaarl, 

lODB    LA   FkisiDBNCI    DB    lUI.    Ll    MABODIS    DB   lOBOBOB 
KT  LB  OOItTB  FB-  DBLABOaDS,  PKdsiDBHTS. 

(Praeès-Terlul  idoptè  daD*  la  séance  da  4  jaillît  sulTant.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séa  nce 
du  4  avril  et  de  celui  de  l'Assemblée  générale  du  2  mai  ;  la 
rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  souhaite  la  bienvenue  à  U.  le  vicomte  de 
Grouchy,  nommé  membre  du  Conseil  par  l'Assemblée  géné- 
rale en  remplacement  de  feu  M.  Ludovic  Lalanne. 

Il  annonce  que  la  Société  a  perdu  un  de  ses  membres, 
M.  Alfred  Spont,  qui  s'était  déjà  fait  remarquer  par  de  très 
importants  travaux  sur  l'administration  et  sur  les  finances 
au  temps  de  Charles  VIII,  de  Louis  XII  et  de  François  I", 
notamment  par  une  thèse  sur  le  surintendant  Semblançay. 
M.  Spont  était  même  un  collaborateur  utile  pour  la  Société, 
puisqu'il  avait  bien  voulu  se  charger  de  rechercher  en 
Angleterre  les  documents  nécessaires  pour  l'annotation  de 
la  suite  des  Chroniques  de  J.  Froissart,  éditée  par 
M.  Gaston  Raynaud.  M.  Spont  est  mort  prématurément  le 
2  mai,  h  l'âge  de  trente-cinq  ans. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  cette  nomination  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2362.  La  Società  Romana  di  Storia  patria,  k  Rome  ; 
présentée  par  M.  Noël  Valois  et  M.  le  comte  Delaborde. 
ANmJAIRK-BULLBTIN,  T.  XXXVI,  1899.  8 


Publications  adressées  à  ta  Société. 

PuBLiGATioHS  pÈMiooioaBS.  —  Bévue  kUtorique,  mai-juin  1899.— 
Bulletin  de  la  SoeiiU  de  l'Histoire  du  Pntettantitme  franfoii, 
15  ayril-15  msi  1899- 

SooifrrtB  BAVAifTBS.  —  5ull«(in  de  la  Soditi  d'ittides  des  BauUs- 
Alpes,  l'  trimestre  1899.  —  Bulletin  de  la  Soditi  des  ÀntxqvaiTu 
de  la  Morinit,  amiée  1899,  S."  fascicule.  —  Mémoires  de  la  SoeiiU 
archéologique  de  Rambouillet,  Bérie  in-8,  t.  XIII.  —  Mémoires  de 
la  SoeiiU  académique  du  département  de  l'Aube,  t.  LXU.  —  BuiW 
tins  cU  la  Sociité  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4>  trimestre  de  189â. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
l'Yonne,  année  1898.  —  Mémoires  de  la  Sociité  d'agriculture, 
sdences  et  arts  d'Angers,  année  1898.  -—innwoire  de  la  SodéUphi- 
lotechnique,  année  1898.  —  Annales  de  la  Soditi  d'archéologie  de 
Bruxelles,  janvier  1899.  —  Analeetes  pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique de  la  Belgique,  2*  section,  3>  Tascicule,  et  t.  XXVn, 
i"  livraison.  —  Annual  report  ofthe  American  historical  Associa- 
tion, 1897.  —  Proeeedings  of  the  American  philosophieal  Sociity 
held  at  Philadelphia.  décembre  1898. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Journal  inédit  de  Arnauld  d'Andilly  (1622),  publié,  d'après  le 

manuscrit  autographe,  par  E.  Halphen.  In-8.  Parie,  Champion. 

—  Les  deux  condamnations  de  Jean  Sans-Terre  par  ta  cour  de  Phi- 
lippe-Auguste, et  l'origine  des  pairs  de  France,  par  P.  Guilhiermoi. 
(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  l'École  des  chartes.)  Br.  in-8.  Nogen^ 
le-Rotrou,  impr.  DaupeJey-Gouverneur.  —  Annuaire  des  biblio- 
thèques et  des  archives  pour  1899,  publié  bous  les  auspices  du 
ministère  de  l'IuBtruction  publique.  In-12.  Paris,  Hachette.  —  le 
bas-relief  romain  à  reprisenlalioru  historiques,  par  E.  Courbaud. 
(Fascicule  I.XXXI  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  (rançaUei  d'Athènes 
et  de  Bome-i  ln-8.  Paria,  Fontemoing.  —  Inventaire  sommaire  de 
la  collection  iasare-Montassier,  eonservi»  aux  archives  de  la  Seine, 
par  Lucien  Lazard,  fir.  in-S.  Paria,  Impr.  nouvelle. 

Correspondance. 

Le  secréttûre  doone  lecture  de  deux  lettres  dont  il  ressort 
que  la  Société  doit  se  mettre  en  règle  auprès  du  miaistére  de 
la  Guerre  pour  qu'elle  soit  inscritâ  au  nombre  des  associa- 
tions sciâotiâques  dont  l'accès  est  permis  aux  officiers  de 


> 
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l'armàe  active.  Le  secrétaire  est  châtié  de  pr^arer  une 
lettre  à  M.  le  Ministre,  que  M.  Léopold  Delisle  voudra  bien 
sigDffl*  comme  président  du  CcHoilé  de  publication. 

Éleciions. 

Le  Conseil  procède  au  renouTellement  de  son  bureau 
et  de  ses  Ck)niités. 


Président  :  M.  le  comte  François  Delabordb. 
1"  vice-président  :  M.  Himlt. 
2*  vice-président  :  M.  Léopold  Deusle. 
Secrétaire  adjoint  ;  M.  Noël  Valois. 
Trésorier- archiviste -bibliothécaire  :   M.   Léon 
Lecbstre. 

Comité  de  pu&lication. 
Sont  réélus  : 

MM.  Deusls. 

Db  BasthAlehy. 

Db  Beadcourt. 

Db  Brooub. 

Picot. 

De  Schiceler. 

Comité  des  fonds. 
Sont  réélus  : 
MM.  Sbkvois. 
Ddrribu. 
Jules  Laib. 
De  Ldçat. 

M.  le  marquis  de  Laborde,  en  quittant  le  fauteuil  de  la 
présidence,  remercie  le  Conseil  de  lui  avoir  &it  le  grand 
honneur  de  l'y  appeler  et  de  l'avoir  secondé  par  son  concours 
sympathique  dans  l'exercice  de  fonctions  dont  il  conservera 
le  màUeur  souvenir. 
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U  invite  M.  le  comte  Delaborde  &  venir  prendre  place  aa 
bureau. 

M .  le  comte  Delaborde  exprime  k  ses  collègues  sa  profoode 
gratitude  et  l'espoir  que  la  bonne  volonté  de  chacun  d'eux 
l'aidera  à  maintenir  les  traditions  laissées  par  ses  prédécee- 
seors,  et,  en  dernier  lieu,  par  le  président  qu'il  vient  rem- 
placer. U  demande  k  se  Caire  l'inlerprète  du  Conseil  pour 
remercier  M.  le  marquis  de  Laborde  du  zèle  et  du  dévoue- 
ment qu'il  a  montrés  durant  l'exercice  écoulé. 

Travauœ  de  la  Société. 

Etat  des  impressions  : 

Annuaire-BuUetin  de  1899.  Feuilles  1  à  4  tirées  et  dis- 
tribuées. 

Histoire  de  Ouillaume  le  Maréchal.  T.  m.  Pas  de 
changement. 

Documents  sur  l'Inquisition.  Introduction.  Pas  de 
changement. 

Chroniques  de  J.  Froissart.  T.  XI.  Pas  de  change- 
ment. 

Chronique  d'Ant.  Morosini.  T.  II.  Volume  terminé 
et  au  brochage. 

Journal  de  Jean  Barrillon.  T.  II.  Feuilles  4  à  7  tirées; 
feuilles  8  à  13  en  placards. 

Mémoires  du  chevalier  de  Quincy.  T.  II.  Feuilles  5  à 
16  tirées  ;  feuilles  17  et  18  en  pages,  19  et  30  en  placards. 

Le  Conseil  décide  que  la  distribution  du  volume  de  la 
Chronique  d'Ant.  Morosini  se  fera  en  même  temps  que 
celle  du  tome  II  des  Mémoires  du  chevalier  de  Quincy, 
qui  peut  être  terminé  pour  la  fin  du  mois  de  juin. 

La  mise  sous  presse  du  tome  III  et  dernier  de  la  Chro- 
nique de  Morosini  pourra  commencer  dès  que  les  éditeurs 
seront  en  mesure  de  déposer  la  copie. 

M.  Raynaud,  éditeur  des  Chroniques  de  J.  Froissart, 


DE  L'HISTOIRE  DB  FRANCK.  117 

compte  avoir  terminé  l'impression  dee  sommaires  du  t.  XI 
pour  la  an  de  l'exercice  courant. 

Le  Conseil  renvoie  au  Comité  de  publication,  pour  exa- 
men, un  projet  d'édition  du  Calendrier  des  guerres  de 
Tournai/  (règne  de  Louis  XI),  présenté  par  M.  A.  Salmon. 

La  séance  eet  levée  à  cinq  heures. 


BIBLIOGRAPHIE. 

189.  — Aluot  (l'abbé  J.-M.).  Histoire  de  l'abbaye  et  des 
religieuses  bénédictines  de  Notre-Dame  d'Yerres  (au  diocèse 
actuel  de  Versailles).  In-8,  xyi-313  p.  Paris,  Picard. 

190.  —  ÀaBELOT  (l'abbé).  Du  Guesclin  en  Limousin. 
In-8,  26  p.  Limoges,  veuve  Ducourtieux;  Paris,  Haton. 

191.  —  Archives  historiques  de  la  Satntonge  et  de  l'Au- 
nis.  T.  XXVII  ;  l'Abbaye  de  la  Grâce-Dieu.  In-8,  605  p. 
Paris,  Picard;  Saiutes,  M*"  Mortreuil. 

192.  —  Archives  municipales  de  Bayonne.  Délibérations 
du  corps  de  ville.  Registres  gascons.  T.  II  (1514^1530). 
In-4,  vii-659  p.  Bayonne,  impr.  Lamaignère. 

193.  —  Bertrand  de  Bbodssillon  (comte).  Cartulaire 
de  l'abbaye  de  Saint-Aubin  d'Aogers  (ordre  de  saint  Benott). 
T.  II  :  Chartes  complémentaires  (808-1300).  In-8,  428  p. 
Angers,  Lachèse  et  C'. 

{Docaments  historfqnM  tar  l'Anjou,  pnbllèi  par  la  SocliU  d'igrlcnltare, 
■cieDcm  et  arts  <f  ADgers.) 

194.  _  Bladé  (  J.-F.).  L'évêché  des  Gascons.  In-8,  83  p. 
Paris,  Picard  et  flls. 

195. — BoMLECOMTE  (vicomte  de).  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  pendant  la  guerre  de  la  succession  d'Autriche,  d'après 
les  lettres  écrites  au  comte  de  Labasèque,  ministre  à  la 
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cour  de  Trêves  (1741-1743).  ïn-«,  30  p.  Paris,  5,  roe  Saint- 
Simon. 
(Exlrrit  <l«  la  René  àt»  Qaestkii»  hiiloriqaw.) 

196.  —  Bouchot  (H.).  L'épopée  da  coatnme  militaire 
français;  aquarelles  et  dessins  originaux  de  Job.  Gr.  iQ-4, 
x-306p.  Paris,  May. 

197.  —  BousiL  (F.).  La  communauté  des  marchands  de 
bois  k  ceuvrer  (1415-1898)  ;  ses  origines,  ses  développe- 
ments, son  état  actuel.  In-lS,  151  p.  Paris,  38,  quai  de  la 
Râpée. 

198.  —  Eraqdbhayb  (C).  Documents  pour  servira  l'his- 
toire des  arts  en  Gujenne.  T.  III  :  les  Peintres  de  l'hôtet  de 
ville  de  Bordeaux  et  des  entrées  royales  depuis  1535.  In-8, 
314  p.  et  planches  hors  texte.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C"; 
Bordeaux,  Feret  et  fils. 

199.  —  Bréard  (Charles).  Correspondance  inédite  du 
général-major  de  Martange,  aide  de  camp  du  prince  Xavier 
de  Saxe,  lieutenant  général  des  armées  (1756^1783).  In-8, 
xxin-647  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

200.  —  Brette  (Armand).  La  France  au  milieu  du 
xvra*  siècle  (1747-1757),  d'après  le  journal  du  marquis 
d'Argenson;  extraits  publiés  avec  notice  bibliographique. 
Paris,  Colin  et  C". 

201.  —  Bdlabd  (G.).  Les  traités  de  Saint-Germain 
(1679)  ;  essai  sur  l'alliance  étroite  de  Louis  XIV  et  du 
Grand  Électeur  après  la  guerre  de  Hollande.  In-S,  164  p. 
Paris,  Picard  et  Sis. 

203.  —  Canton  (l'abbé) .  Anciens  r^lements  de  police  de 
la  communauté  d'Artiguelouve,  canton  de  Lescar,  renouve- 
lés et  conÔrméB  en  assemblée  générale  tel*' juillet  1679;  en 
français  et  en  béarnais.  In-8, 34  p.  Pau,  impr.  Maurin. 
(Eilnil  dei  ïtodes  hisloriqaea  et  religieaies  du  diocèw  de  Bafonae.) 
203.  —  Chopin  (H.).  Les  hussards  :  les  vieux  régiments 
(1692-1703);  illustratiopa  de  fil.  de  Fonrémis,  capitaine 
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territorial  de  cavalerie  légàre.  Or.  ia-^,  X''-4â6  p.  Berger- 
Lerrault  et  C". 

204.  —  Clément-Simon  (G.).  La  raptore  du  traité  da 
Brétigny  et  ses  conséquences  en  Limousio  :  de  l'appel  des 
seigneurs  gascons  à  la  trêve  de  Bruges  (1368-1377)  ;  d'après 
des  documents  inédits.  In-8, 1S5  p.  Paris,  Champion. 

205.  —  CoHBARiBD  (L.).  Un  mémoire  sur  les  justices 
royales  établies  dans  la  généralité  de  Moutauban.  I11-8, 
31  p.  Cabors,  impr.  Coueslant. 

206.  —  CoDSSEHAKER  (F.  db).  Des  résistances  qui  se  sont 
produites  depuis  la  mort  de  Fraoçois  I""  (1547)  au  mode  de 
nomination  des  évêques  établi  par  le  concordat  de  1516, 
In-8,  142  p.  Paris,  Arthur  Rousseau. 

207.  —  Dast  Le  Vacher  de  Boisville.  Liste  des 
gouverneurs,  lieutenants  généraux  et  lieutenants  du  roi  en 
Guyenne.  In-8,  11  p.  Auch,  impr.  Cocharaux. 

208.  —  Daox  (l'abbé  C).  Le  pèlerinage  k  Compostelle  et 
la  confrérie  des  pèlerins  de  Mgr  Saint-Jacques  de  Moissac 
(1523-1671-1830).  In-8,  xvni-351  p.,  avec  planches, 
chansons  notées  et  carte  routière.  Paris,  Champion. 

209.  —  Delislb  (Léopold).  Les  vols  de  Libri  au  séminaire 
d'Autun,  In-4,  16  p.  Nogent-Ie-Rotrou,  impr.  Daupeley- 
Gouvemeur. 

(Elirait  de  la  Bibliotbèqne  de  l'École  des  chartes.) 

210.  —  Delislb  (Léopold).  Lettre  originale  d'Étienoe 
Marcel  et  autres  documents  parisiens  des  années  1346-1358. 
In-â,  10  p.  et  fac-similé.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Daupe- 
ley-Gouverneur. 


211.  —  Desaivre  (L.).  Notes  sur  la  Mélusine.  Gr.  in-S, 
35  p.  Poitiers,  impr.  Biais  et  Roy. 

(Eitrail  do  Balletio  de  la  Société  des  Aotlqaaires  de  l'Oueit.) 

212.  —  DoraEL(J,-S.).  Note  sur  le  roi  Hildérik  III.  In-8, 
85  p.  Carcassonne,  Abbadie. 
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213.  —  DcBABAT  (raM)é).  Arbitrage  entre  les  chaaoineB 

de  Bajonne  des  deux  obédiences  sur  les  revenus  da  chapitre, 

après  le  schisme  d'Occident  (avril  1418).  Iq-8,  14  p.  Paris, 

Impr.  nationale. 

(Elirait  du  BnlletiQ  Ustoriqne  et  philologique  dn  Comité  des  Irariaz 

historiques.) 

S14.  —  Dotât  (P.).  Un  poète  vendômois  :  Pierre 
Honoré  Robbé  de  Beauveset  (1714^1794).  In-18,  25  p. 
Vendôme,  impr.  Ëmpaytaz. 

215.  —  Ddplessis  (Geoi^es).  Catalogue  de  la  collection 
des  portraits  français  et  étrangers  conservée  au  départe- 
ment des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  T.  Ill  : 
Colon na-FIandin.  In-8  à  2col.,  398  p.  Paris,  Rapillj. 

216.  —  DuvAL  (G.).  Nouvelles  recherches  sur  Antoine 
Vérard  et  sa  famille.  In-8,  26  p.  et  tableau.  Paris,  Techener. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile.) 

217.  —  Fage  (E.).  Etienne  Baluze,  sa  vie,  ses  ouvrages, 
son  exil,  sa  défense.  In-8,  156  p.  Tulle,  impr.  Crauffon. 

218.  —  FLOim  DE  Saint-Gbnis.  Note  sur  les  minutes 
notariales  de  l'arrondissement  de  Semur  (Côte-d'or)  anté- 
rieures à  1790.  In-8,  4  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Eitrall  do  Bulletin  hialorique  et  philologique  du  Comilé  de*  travaDi 
hitlorlqneï.) 

219.  —  FoLUOLEY  (l'abbé  L.).  Les  lettres  de  Bourda- 
loue.  Id-8,  22  p.  La  Chapelle-Montligeon ,  impr.  de 
Notre-Dame-de-Montligeon . 

(Extrait  de  la  Quinuine.) 

220.  —  Gauthies  (G.).  Notes  nivernaises.  Deux  dona- 
tions faites  au  couvent  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de 
Nevers  au  zTu*  siècle;  les  protestants  en  Nivernais  au 
xvi:°  siècle,  ln-8,  14  p.  Nevers,  impr.  Vallière. 

(Publicalkm  de  la  Société  NiTernaiM  dei  ietlrei,  acteacei  et  arta.} 
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DB  Là 

SÉANCE  DU  CONSEIL  D'ADlONISTRATIOn 

DB  L* 

SOCIÉTÉ    DE  L'HISTOIRE   DE  FRANCE, 

TMNnX  LI  4  JOILL»  1899, 
A  l'Âcolc  dea  chartes,  k  quatre  henrM  un  qairt, 

■ODB    LA    PkiaiDmHI»    DM    U.    BIHLT,    TIOB-PlisiDBin. 

(PrMèA'VerlMl  adopté  dans  la  séance  da  7  noTeiid>re  lalTanL) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvés  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  annonce  au  Conseil  que  la  Société  a 
perdu  deux  de  ses  membres  :  M.  Fouché-Lepelletier,  ancien 
député,  qui  avait  été  admis  en  1863,  et  M.  le  docteur  Le 
Sourd.  —  Le  Conseil  s'associe  aux  regrets  exprimés  par 
M.  le  Président. 

fil.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  ces  nominations  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2363.  M.  Marc  Batnadd,  attaché  k  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal,  rue  Dupont-des-Lc^es ,  e"  3;  présenté  par 
MM.  Courteault  et  de  Yaissière. 

2364.  M.  François  db  Bonnaolt  d'Hotibt,  h  Cora- 
pi^ne(Oise);  présenté  par  M.  le  comte  de  Marsy  et  M.  Élie 
Bei^er. 

Correspondance. 

MM.  Léopold  Detisle,  François  Delaborde,  Anatole  de 
Barthélémy,  Aubry-Vitet,  le  marquis  de  Beaucourt,  le 
marquis  de  Laborde,  le  marquis  de  Nadaillac  et  Gaston 
Rajmaud  expriment  leur  regret  de  ne  pouvoir  assister  à  la 
séance. 
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Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  pbbiooiqubs.  —  Bewie  historique,  jailiet-aoùt  1899. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  du  Protestantisme  français, 
15  juin  1899. 

Sociétés  savantes.  —  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  /its- 
torique  de  l'Orléanais,  3«  et  4*  trimestres  de  1898.  —  Mémoires  de 
la  Société  archéologique  de  Montpellier,  2®  série,  t.  I,  3«  fascicule. 

—  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes'Alpes,  2«  trimestre, 
1899.  —  Annuaire  de  la  Société  d'archéologie  de  Bruxelles,  1899.  — 
Mémoires  et  documents  publiés  par  la  Société  d'histoire  de  la  Suisse 
romande,  t.  XXXIX.  (Documents  relatifs  à  l'histoire  du  Valais, 
t.  VIII.) 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs, 

ProcèS'Verbal  de  séparation  et  d*abomement  de  la  principauté  de 
Salm  des  terres  de  France  et  de  Lorraine,  du  5  janvier  1755,  publié 
par  le  baron  Frédéric  Seillière.  Br.  in-8.  St-Dié,  impr.  Humbert. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

Annuaire-Bulletin.  Feuilles  5  à  7  en  placards. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  III.  Feuille  14 
tirée;  on  compose  la  feuille  15. 

Documents  sur  V Inquisition.  Pas  de  changement. 

Chroniques  de  J.  Froissart.  T.  XI.  Pas  de  change- 
ment. 

Journal  de  Jean  Barrillon.  T.  II.  Feuilles  8  et  9  tirées  ; 
feuilles  10  à  13  (fin  de  la  copie)  en  placards. 

Mémoires  du  chevalier  de  Quincy.  T.  IL  Feuilles  17  à 
20  tirées  ;  feuilles  21  à  23  en  placards. 

M.  Gaston  Raynaud  annonce  qu'il  va  envoyer  à  l'impri- 
merie une  première  partie  du  commentaire  afférent  au 
tome  XI  des  Chroniques  de  J.  Froissart,  mais  que  ce 
volume  formera  35  feuilles  en  raison  d'une  quantité  de 
variantes  qu'il  n'avait  pas  été  possible  de  prévoir  lorsqu'il  a 


DB  L'BISTOIBB  DS  FRANCS.  i^ 

été  décidé  que  le  second  livre  serait  partagé  en  trois  TOlnmes. 
Celui-ci  sera  terminé  avant  la  fin  de  l'année. 

M.  Paul  Meyer  a  repris  le  travail  du  tome  III  et  dernier 
de  l'Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal  et  compte  ter^ 
miner  l'ouvrage  sans  autre  interruption. 

M.  Courteault,  étant  prêt  à  livrer  à  l'impression  le  premier 
volume  du  Journal  de  Jean  Voilier,  dont  il  s'est  chargé  à 
la  8uit«  de  la  mort  du  premier  éditeur,  demande  que  le 
Conseil  désigna  un  commissaire  responsable.  —  Le  Conseil 
invite  M.  Léoo  Lecestre  à  se  charger  de  ces  fonctions  et 
autorise  la  mise  sous  presse. 

M.  le  comte  Horric  de  Beaucaire  expose  au  Conseil 
qu'ayant  examiné  avec  soiu  le  développement  que  prendrait 
une  nouvelle  édition  des  Mémoires  du  cardinal  de  Riche- 
lieu, si  elle  était  préparée  dans  les  conditions  de  critique  et 
de  commentaire  que  le  Conseil  demande,  il  craindrait  d'en- 
trainer  la  Société  dans  ane  entreprise  beaucoup  plus  étendue 
qn'oQ  ne  l'avait  prévu  primitivement.  Il  a  donc  voulu  exa- 
miner si  le  projet  primitif  ne  pourrait  pas  être  remplacé 
par  une  publication  des  parties  inédites  que  fournissent  les 
manuscrits  non  utilisés  par  les  anciens  éditeurs,  et  les  véri- 
fications qu'il  a  déjà  ^ites  lui  permettent  de  croire  qu'il 
serait  possible  de  former  ainsi,  avec  grand  profit  pour  l'his- 
toire, un  recueil  d'un  ou  deux  volumes  ;  mais,  n'ayant  pas 
encore  des  éléments  assez  positifs  pour  en  (aire  l'objet  d'une 
proposition  bien  définie,  il  demande  à  remettre  celle-ci  au 
temps  où  le  Conseil  se  réunira  de  nouveau. 

Le  Conseil  ordonne  la  mise  en  distribution  du  tome  II  de 
la  Chronique  d'Antonio  Morosini  et  du  tome  II  des 
Mémoires  du  chevalier  de  Quincy.  représentant  la  pre- 
mière moitié  de  l'exercice  de  1899. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


BIBLIOGRAPHIE. 

321.  —  EspiTAXiER  (H.).  Les  évêques  de  Fréjaa  du 
xm'  à  la  fin  da  xvm'  siècle.  In-8,  5^  p.  Draguignan, 
impr.  Latil. 

232.  —  Gauthier  (J.).  L'ancienne  coll^iale  de  Sainte- 
Madeleiae  de  Besançon  at  son  portailà  figures  du  xm*  siècle. 
Id-8,  16  p.  et  planches.  Besançon,  impr.  Dodivers. 

(Eitrdt  du  Hémolres  de  la  Société  d'émulation  do  DodIw.) 

223.  —  Gautibr  (r.abbé  C).  Saint  Marconi,  abbé  de  Nan- 
teuil  ;  sa  vie,  ses  reliques,  son  culte  à  Corbeny,  Charray, 
Archelange,  Bueil,  Notre-Dame-du-Pré  au  Mans  et  Notre- 
Dame  d'Angers,  ln-16,  78  p.  Angers,  Germain  et  Grassia. 

224.  —  GâRiN-RiCARD  (db).  Les  anciens  registres  paroia- 
siaux  de  Provence  (1503-1790).  In-8,  15  p.  Paris,  Impr. 
nationale. 


225.  —  Gilles  (I.).  Le  pays  d'Arles  et  ses  trois  tribus 
saliennes  (les  Avatiques,  les  Désuviates  et  les  Anatiles), 
contenant,  depuis  les  siècles  les  plus  reculés,  l'histoire  cel- 
tique, phénicienne,  grecque,  romaine,  et  l'introduction  da 
christianisme.  Troisième  partie  :  les  Avatiques  et  les  Ana- 
tiles. In-8,  p.  435  à  553.  Paris,  Fontemoiog;  Marseille, 
Flammarion. 

226.  —  GiRAiiD  (A.).  Abrégé  des  actes -des  assemblées 
délibérantes  de  MonUuçon;  livres  I  à  IV  (1751-1799). 
In-8,  267  p.,  avec  gravures.  Montluçon,  impr.  Vergeat. 

227.  —  GiRACD  (J.-B.).  Comptes  de  l'écurie  de  François 
d'Angoulême  (1514).  In-é,  24  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

[Bilnil  du  BoiltUo  bislorique  «1  ptUlologiqae  da  Gomltt  dei  Iravanx 
tii*lari<taa*.} 
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238.  —  Gkakduaibon  (C.  de).  Séjour  du  prioce  Noir  à 
Montlouis,  près  Tours,  avant  la  bataille  de  Poitiers;  saint 
Martin  et  saint  Gratien  protègent  Tours  contre  les  Anglais. 
In-8,  8  p.  Poitiers,  impr.  Biais  et  Roy. 
CBilrait  da  Balletin  det  Aatiqntlres  de  l'Ooest.) 

229.  — Granges  db  Scrsèrks  (marquis  de).  Les  artistes 
nantais  (architectes ,  armuriers,  brodeurs,  fondeurs,  gra- 
veurs, luthiers,  maîtres  d'ceurre,  monuayeurs,  musiciens, 
orfèvres,  etc.),  du  moyen  âge  à  la  Révolution;  notes  et 
documents.  In-5,  in-456  p.  Paris,  Charavay  frères. 

230.  —  GniLLERHET  (A.).  Une  page  d'histoire  locale  :  la 
terre  de  Nantua  du  x*  au  xix*  siècle.  In-8, 112  p.  Nantua, 
impr.  Arène. 

231.  —  GniLLORSAu  (dom  L.).  L'Anjou  et  ses  établisse- 
ments monastiques.  Io-8,  84  p.  Angers,  Germain  et  Grassin. 

(Extrait  de  la  Re*ae  de  l'AnJoa.] 

232.  —  Hadbbr  (H.).  Ouvriers  du  temps  passé  (xv*  et 
XVI*  siècles).  In-8,  xxxYm-252  p.  Paris,  F.  Alcan. 

233.  —  JÂRÔME  (L.).  Les  élections  et  les  cahiers  du  clergé 
lorrain  aux  états  généraux  de  1789  (bailliages  de  Nancy, 
Lunéville,  Blamont,  Rosières,  Vézelise  etNomeny).  In-8, 
176  p.  Nancy  et  Paris,  Berger-Levrault  et  C". 

(Eitratt  det  Annales  de  l'Est.} 

234.  —  La  Lande  de  Calan  (C.  db).  La  Bretagne  sous 
le  maréchal  d'Ëstrées.  In-8,  82  p.  Vannes,  impr.  Laiblye. 

[Extrait  de  la  Reroe  de  BretagB^  de  Vendée  et  d'AnJon.) 

235.  —  Lespinasse  (R.  de).  Chartes  nivemaises  origi- 
nales, provenant  de  M.  Grangier  de  la  Marinière,  aujour- 
d'hui à  la  Bibliothèque  nationale.  In.-8, 19  p.  Nevers,  impr. 
Vallière. 

236.  —  Lochaire  (A.).  L'Université  de  Paris  sous  Phi- 
lippe-Auguste. ln-8,  59  p.  Paris,  Chevalier-Maresq  et  O. 

(Bibliotliè((ne  iDleroationale  de  renseignement  BDpérienr.) 

237.  —  Maechand  (l'abbé  F.).  Iji  grande  aumànerie 


d'AiiArona7  au  xvn*  et  aa  zTm*  siècle;  étude  historique, 
suivie  de  deux  a[^>eiulio6s.  In-8,  vn-103  p.  Boui^,  impr. 
Villefrauche. 

238.  —  Maktin  (l'abbé  J.-B.).  Une  manifestaUon  théo- 
logique  de  l'église  de  Lyon  :  l'adoptiamsme  et  les  ardie- 
vêques  Leidrat  et  Agobard.  In-8,  11  p.  Lyoo,  impr.  Vitte. 

(Bitnit  de  l'Unirersitt  catholique.) 

239.  —  MisssT  (l'abbé  E.).  Jeanne  d'Arc  champenoise; 
réponse  à  M.  Gh.  Petit-Dutalllis,  professeur  à  la  Faculté  de 
Lille.  In-8,  34  p.  Chalon-sur-Saône,  impr.  Marceau. 

340.  —  HoLiNiER  (Emile).  Histoire  générale  des  arts 
appliqués  à  l'industrie  du  t*  au  zvui*  siècle.  T.  I  :  le  mobi- 
lier aux  ivn'  et  xvra"  siècles.  Gr.  in-4,  xi-274  p. ,  avec  gra- 
vures et  planches.  Paris,  Lévy. 

241.  —  MoNLADR  (M.-R.).  La  duchesse  de  Montmo- 
rency (1600-1666).  In-18  jésus,  xx-387  p.  et  portrait. 
Paria,  Pion,  Nourrit  et  €'•;  Montpellier,  Calas. 

242.  —  MoNOD  (G.).  Etudes  critiques  sur  les  sources  de 
l'histoire  carolingienoe.  Première  partie,  Introduction  :  les 
Aanales  carolingiennes.  I"  livre  :  des  origines  à  829.  In-8j 
179  p.  Paris,  Bouillon. 

(Bibliothèque  de  i'Ëcole  dea  baates  élndea.) 

243.  —  MosNiER  (L.).  Origines  et  développements  de  la 
grande  industrie  en  France  du  xv*  siècle  k  la  Révolution. 
In-8,  n-183  p.  Paris,  Fontemoing. 

244.  —  Paqdier  (J.).  L'Université  de  Paris  et  l'huma- 
nisme au  début  du  xvi*  siècle  :  Jérôme  Aléandre.  In-8, 68  p. 
Paris,  5,  me  Saint-Simon. 

(Bitrait  de  la  ReTne  des  QoeBlioiH  UBtoriqaea.) 

245.  —  Parfourd  (P.).  Anciens  livres  de  raison  de 
familles  bretonnes  conservés  aux  archives  d'Ille-et-Yllaine. 
In-8,  80  p.  Saint-Brieuc,  Prud'homme. 

246.  —  PAusbieb  (L.-O.).  Docunouits  sur  Pierre  de 
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Sacin^es,  évSqaede  Paris.  In-8,  7  p.  Nogent-lfr-Botroa, 
impr.  Daupeley-Gouvemeur. 
(Extrait  da  Bnlletia  de  U  Société  de  l'Hisloira  de  Puli  et  de  l'Ile-d*. 
Fruce.) 

247.  —  Plantet  (Eugène).  Correspondanca  des  beys  de 
Tunis  et  des  consuls  de  France  avec  la  cour  (1577-1830), 
publiée  sous  les  auspices  du  ministre  des  Affaires  étrangères. 
T.  III  (1770-1830).  Gr.  in-8,  Lixxni-740p.  etgrav.  Paria, 
F.  Alcan. 

248.  —  PoRÉB  (C).  Notice  sur  la  collège  da  Menda 
(1556-1820).  In-S,  131  p.  Menda,  impp.  Privât. 

349.  —  Bbuss  (R.).  L'Alsace  au  xtii*  siècle  aux  points 
de  vue  géographique,  historique,  adminiatratif,  économique, 
social,  intellectuel  et  religieux.  T.  II.  In-8,  xn-638  p.  Paria, 
Bouillon . 

[Bibllothèqae  de  l'École  des  haates  étDd«s.} 

250.  —  Rbt  (R.).  Le  royaume  de  Cottius  et  la  province 
des  Alpes  cottiennes,  d' Auguste  à  Diodétian.  Petit  io-S, 
250  p.  et  cartes.  Grenoble,  Qrattier  et  C". 

(Extrait  du  Bolletio  de  rAcadèmie  delpbiule.] 

251 .  —  RoDtÈRB  (R.).  L'évêque  Claude-André  Dormy  et 
les  réfugiés  boulonnais  à  Montreuil  pendant  la  Ligue  (1^- 
1594).  In-S,  20  pages.  Boulogne-sur-Mw,  impr.  Hamain. 

252.  —  Sahcc  (J.).  Notes  de  Michel  Lalande,  recteur  de 
Siran  (1685-1712).  In-8,  81  p.  Narbonne,  impr.  Gaillard. 

253.  —  Saimt-Marc  (J.).  Deux  curés  de  campagne  sous 
l'ancien  régime,  d'après  leur  livre  de  raison  (1700-1760). 
In-8,  20p.  lâ  Chapella-Montligeon,  impr.  deNotre-Dama- 
â&-MontUgeon. 

(Elirait  da  la  Qainuine.} 

254.  —  Sarrazin  (A.).  Les  derniers  souvenirs  de  Jeanne 
d'Arc  à  Rouen;  discours  de  réception  à  l'Académie  des 
sciences,  belles-lettres  et  arts  de  Rouan.  In-S,  51  p.,  avec 
grav.  Rouen,  impr.  Gy. 

255.  —  Saurbl  (le  chanoine  F.).  Raymond  de  Durfort, 
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Publications  adressées  à  la  Société. 

PuBLiCATioHS  PERIODIQUES.  —  Rcvue  hùtorique,  mai-juin  1899.  — 
BuUetin  de  la  SoeiéU  de  VHistoire  du  Protestantisme  français, 
15  ayriMS  mai  1899. 

SoGiÂTis  SAYARTES.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes,  1«  trimestre  1899.  —  Bulletin  de  la  SodéU  des  Antiquaires 
de  la  Morinie,  année  1899»  1«'  fascicale.  —  Mémoires  de  la  SodéU 
archéologique  de  Rambouillet,  série  in-8,  t.  XTTI.  —  Mémoires  de 
la  Société  académique  du  département  de  l'Aube^  t.  LXU.  —  Bulle- 
tins de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest,  4«  trimestre  de  1898. 

—  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  historiques  et  naturelles  de 
VTonne,  année  1898.  —  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture, 
sciences  et  arts  d'Angers,  année  1898.  — Annuaire  de  la  Société  phi- 
lotechnique,  année  1898.  —  Annales  de  la  Société  d'archéologie  de 
Bruxelles,  janvier  1899.  —  Analectes  pour  servir  à  l'histoire  ecclé- 
siastique de  la  Belgique,  2"  section,  3"  fascicale,  et  t.  XXVII, 
l'*  livraison.  —  Annual  report  ofthe  American  historical  Associa' 
tion,  1897.  —  Proceedings  of  the  American  philosophical  Society 
held  at  Philadelphia,  décembre  1898. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  éditeurs. 

Journal  inédit  de  Arnauld  d'Andilly  (1622),  publié,  d'après  le 
manuscrit  autographe,  par  E.  Halphen.  In-8.  Paris,  Champion. 

—  Les  deux  condamnations  de  Jean  Sans'Terre  par  la  cour  de  Phi' 
lippe'Auguste,  et  l'origine  des  pairs  de  France,  par  P.  Guilhiermoi. 
(Extrait  de  la  Bibliothèque  de  V École  des  chartes,)  Br.  in-8.  Nogent- 
le«Rotrou,  impr.  Daupeley-Gouvemeur.  —  Annuaire  des  biblio^ 
thèques  et  des  archives  pour  1899,  publié  sous  les  auspices  du 
ministère  de  Tlnstruction  publique.  In-12.  Paris,  Hachette.  —  Le 
bas-relief  romain  à  représentations  historiques,  par  E.  Gourbaud. 
(Fascicule  LXXXI  de  la  Bibliothèque  des  Écoles  françaises  d'Athènes 
et  de  Rome,)  In-8.  Paris,  Fontemoing.  —  Inventaire  sommaire  de 
la  collection  Lasare^Montassier,  conservée  aux  archives  de  la  Seine, 
par  Lucien  Lazard.  Br.  in-8.  Paris,  Impr.  nouvelle. 

Correspondance, 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  deax  lettres  dont  il  ressort 
que  la  Société  doit  se  mettre  en  règle  auprès  du  ministère  de 
la  Guerre  pour  qu'elle  soit  inscrite  au  nombre  des  associa- 
tions scientifiques  dont  l'accès  est  permis  aux  officiers  de 


PROGËS-VBRBAL 


SiANGB  DU  CONSEIL  d'ADHINISTRÀTION 

DB  Ll 

SOCIÉTÉ    DE    L'HISTOIRE    DE    FRANGE, 


K  l'École  des  chartes,  i  quatre  hearei  un  quart, 

■01»  I^  »i8II»NCB  M   M.   LB   OOHTB   Dn.l20kI>B,   TaÈnoMm, 
■T  Dl   M.   BIMLT,   YlOI-PBiSlDKNT. 

(Procte-Terbtl  adopté  dut  la  aéance  du  S  décembre  aolTant.) 

Le  aecrétairâ  donne  lecture  du  procès-Terbal  de  la  précé- 
dente séacce  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  président  annonce  que  la  Société  a  perdu  six  de 
ses  membres  depuis  la  séance  de  juillet  : 

M.  Mart7-LaTeanx,  dont  les  travaux  sur  l'hietoire  litté- 
raire du  xvi"  et  du  xyii*  siècle  resteront  parmi  les  plus 
importente,  et  qui  avait  l'honneur  d'être  le  collaboratear 
de  l'Académie  française  pour  la  rédaction  de  soa  Diction- 
naire; 

M.  Arsène  Legrelle,  qui,  après  avoir  débuté  dans  la  lit- 
térature, se  consacrait  à  l'histoire  diplomatique  de  la 
Succession  d'Espagne  et  avait  déjà  donné,  sur  ce  sujet, 
plusieurs  volumes  dont  les  matériaux  étaient  principale- 
ment empruntés  aux  dossiers  inédits  du  Dépôt  des  Afiaires 
étrangères  ; 

M.  le  baron  Frédéric  Seillière,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  sur  l'histeire  du  pays  des  Ardennes,  notamment 
sur  la  célèbre  abbaje  de  Senooes,  et  d'une  dernière  bro- 
chure présentée  dans  la  séance  du  4  juillet; 

M.  Etienne  Charavay,  bien  connu  comme  expert  en 

autographes  ou  comme  historien  de  la  Révolution,  et  qui 

ANNUAIRB-BULLBTIH,  T.  XXIVI,  1899.  9 
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n  iiiTite  M.  le  comte  Delaborde  à  retàr  cendre  plaœ  aa 
biireaa. 

M.  le  comte  Delaborde  exprime  à  ses  collègaes  sa  profonde 
gratitude  et  l'espoir  que  la  bonne  Yolonté  de  cbacun  d'eux 
Taidera  à  maintenir  les  traditions  laissées  par  ses  prédéces- 
senrs,  et,  en  dernier  lien,  par  le  président  qu'il  vient  rem- 
placer. Il  demande  à  se  &ire  l'interprète  du  Conseil  pour 
remercier  M.  le  marquis  de  Laborde  du  zèle  ei  du  dévoue- 
ment qu'il  a  montrés  durant  l'exercice  écoulé. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impressions  : 

AnntuUre-BtUletin  de  1899.  Feuilles  1  à  4  tirées  et  dis- 
tribuées. 

Histoire  de  Guillaume  le  Maréchal.  T.  m.  Pas  de 
changement. 

Documents  sur  r Inquisition.  Introduction.  Pas  de 
changement. 

Chroniques  de  J.  Proissart.  T.  XI.  Pas  de  change- 
ment. 

Chronique  d*Ant.  Morosini.  T.  II.  Volume  terminé 
et  au  brochage. 

Journal  de  Jean  BarrUlon.  T.  II.  FeuiUes  4  à  7  tirées  ; 
feuilles  8  à  13  en  placards. 

Mémoires  du  chevalier  de  Quincy.  T.  II.  Feuilles  5  à 
16  tirées  ;  feuilles  17  et  18  en  pages,  19  et  20  en  placards. 

Le  Conseil  décide  que  la  distribution  du  volume  de  la 
Chronique  d'Ant.  Morosini  se  fera  en  même  temps  que 
celle  du  tome  II  des  Mémoires  du  chevalier  de  Quincy, 
qui  peut  être  terminé  pour  la  fin  du  mois  de  juin. 

La  mise  sous  presse  du  tome  III  et  dernier  de  la  CAro- 
nique  de  Morosini  pourra  commencer  dès  que  les  éditeurs 
seront  en  mesure  de  déposer  la  copie. 

M.  Rajnaud»  éditeur  des  Chroniques  de  J.  Froissart^ 
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VAeadèmU  des  seimcM,  Itttres  «t  arU  d'Àrrat,  2*  térie,  t.  XXIX. 

—  Bulletin  hùtoriqui  de  la  Soeiiti  des  ÀjUiquairti  de  ta  Morinie, 
année  1S99,  2*  faBcicule.  —  Mémoires  de  la  Soeiiti  des  Aniiguaires 
de  France,  année  189T;  Bulletin  de  la  mAine  Société,  année  1S98; 
MetteTuia,  t.  II,  mémoireB  publiés  par  la  même  Société.  —  Bulletin 
de  la  Soeiiti  arehioiogique  du  Midi  de  la  Franee,  eérïe  ia-8,  d*  83. 

—  Mémoires  de  la  Soeiiti  académique  de  Saint-Quentin,  annéei 
1893  &  1S96.  —  Catalogue  des  actes  du  dauphin  Louis  II  devenu  U 
nri  de  France  Louis  II,  relatifs  à  l'administration  du  Dauphini,  par 
E.  Pilot  de  Thorey,  1. 1  et  II;  publication  de  la  Société  de  statis- 
tique du  département  de  l'Isère.  —  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lation de  Roubaix,  3*  série,  t.  V.  — Annales  de  la  Soeiiti  historique 
et  arthéoSogique  de  Tournai,  nouvelle  Bérie,  t.  III.  —  Bulletin  de 
la  Société  d'art  et  d'histoire  du  diocèse  de  Liège,  t.  XII,  !'■  partie. 

—  Documents  du  Congrès  arehioiogique  et  historique  d'Arlon,  1S99, 
1"  fascicule.  —  Annales  de  la  Soeiiti  d'archiologie  de  Bruxelles, 
t.  XIII,  2>  liTraisoa. 

Publications  de  l'Académie  royale  de  Belgique  :  BuUetifU, 
3<  série,  t.  XXXIV  à  XXXVI;  Annuaires,  1898  et  1899;  Table 
gijUrate  du  recueil  des  Bulletins  (1S81  à  1S95|;  Comptes  rendus  des 
tiarues  de  la  Commission  royale  d'histoire,  t.  VII,  3*  et  4*  bulle- 
tins, et  t.  Vni,  1*'  à  7*  bulletins;  Biographie  nationale,  t.  XIV, 
%■  fascicule,  et  t.  XV,  1"  fascicule  ;  Inventaire  des  eartulaires  con- 
servés en  Belgique  ailleurs  que  dans  les  dépôts  des  Arohives  de  l'Étal; 
Chartes  de  l'abbaye  de  Saint-Martin  de  Tournai,  t.  I;  Cartulaire  de 
l'église  Saint-Lambert  de  Liège,  t.  Ut;  Actes  el  documents  aTteient 
intéressant  la  Belgique,  parCh.  Duvivier;  Commentario del eoronel 
Francisco  Verdugo  de  la  guerra  de  Frisa,  publié  par  U.  Lonchay; 
Le  livre  des  fiefs  de  l'iglise  de  Liège  soiu  Adolphe  de  la  Marck,  par 
Ed.  Poncelet. 

Ouvrages  offerts  par  les  auteurs  ou  les  iditeurs. 

Histoire  de  la  maison  de  Chabannes,  par  le  comte  H.  de  Gha- 
bannes,  t.  IV.  In-4,  et  atlas  de  gravares  hors  texte.  Dijon,  impr. 
JEl.  Jobard.  —  Histoire  de  Cléry  el  de  l'iglise  collégiale  et  chapelle 
royale  de  N.-D.  de  Cliry,  par  Louis  Jarry.  In-8.  Orléans,  Herlui- 
SOQ.  —  Mémoires  de  La  Lune  (1756-1765),  publiés  par  le  vicomte 
de  Groucby.  (Extrait  de  la  Nouvelle  Revue  rétrospective.)  Id-16. 
Paris,  aux  bureaux  de  la  Revue.  —  Alsatia  sacra,  t.  II  (Nouvelles 
œuvres  inédites  de  Grandidier).  In-8.  Paris,  A.  Picard.  —  Le  chro- 
niqueur Proche,  documents  inédits  publiés  et  annotés  par  Pbil. 
Tamizey  de  Larroque.  Br.  in-8.  Agen,  impr.  et  lithogr.  Agenaiaes. 

—  TimoUon-Guy-Francxtis  de  Maugiron  (1722-1767),  par  H.  de 
Terrebasse;  la  reine  Catherine  de  Midiciset  Laurent  de  Maugiron, 
par  la  même,  Denx  br.  in-12.  Grenoble,  Falqoe  et  Perrin.  ^ 
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courdeTr*ve8^(1741-1743).  In-8, 30  p.  Paris,  5,  raeSaini- 

Simon. 

(Extrait  de  la  R«Tiie  des  QoestioM  historiques.) 

196.  —  Bouchot  (H.).  L'épopée  da  costume  militaire 
firançais;  aquarelles  et  dessins  originaux  de  Job.  Gr.  in-4, 
x-306  p.  Paris,  May. 

197.  — -  BouEiL  (F.).  La  communauté  des  marchands  de 
bois  à  œuvrer  (1415-1898)  ;  ses  origines,  ses  développe- 
ments, son  état  actuel.  In-18, 151  p.  Paris,  38,  quai  de  la 
Râpée. 

198.  —  Braquehayb  (C).  Documents  pour  servira  l'his- 
toire des  arts  en  Oujenne.  T.  III  :  les  Peintres  de  l'hôtel  de 
ville  de  Bordeaux  et  des  entrées  royales  depuis  1525.  In-8, 
314  p.  et  planches  hors  texte.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  G'*; 
Bordeaux,  Feret  et  fils. 

199.  —  Bréard  (Gharles).  Gorrespondance  inédite  du 
général-major  de  Martange,  aide  de  camp  du  prince  Xavier 
de  Saxe,  lieutenant  général  des  armées  (1756-1782).  In-8, 
xxxn-647  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

200.  —  Brette  (Armand).  La  France  au  milieu  du 
xvra*  siècle  (1747-1757),  d'après  le  journal  du  marquis 
d'Argenson;  extraits  publiés  avec  notice  bibliographique. 
Paris,  Golin  et  G'*. 

201.  —  Bulard  (G.).  Les  traités  de  Saint-Germain 
(1679)  ;  essai  sur  l'alliance  étroite  de  Louis  XIV  et  du 
Grand  Électeur  après  la  guerre  de  Hollande.  In-8,  164  p. 
Paris,  Picard  et  fils. 

202.  — Canton  (l'abbé).  Anciens  règlements  de  police  de 
la  communauté  d'Artiguelouve,  canton  de  Lescar,  renouve- 
lés et  confirmés  en  assemblée  générale  le  1*' juillet  1679;  en 
français  et  en  béarnais.  In-8, 34  p.  Pau,  impr.  Maurin. 

(Extrait  des  Études  historiques  et  religieuses  du  diocèse  de  Bayoune.) 

203.  —  Ghopin  (H.).  Les  hussards  :  les  vieux  régiments 
(1692-1792);  illustratiops  de  H.  de  Fonrèmis,  capitaine 
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Joumaî  de  Jean  BarriUon.  T.  II  et  damier.  Feuillea  H 
à  20  tirées  ;  feuilles  21  en  pages  et  22  (table  alphabétique) 
en  placards.  L'Introduction  est  en  composition. 

Lettres  de  Louis  XI.  T.  VII.  FeniUe»  1  à  7  en  pla- 
cards. 

Chronique  d'Antonio  Morosini.  T.  III.  Feuilles  1  à  6 
en  placards. 

M.  L.  Delisle,  an  nom  du  Comité  de  publication,  rend 
compte  de  l'examen  d'une  proposition  préientée  par  M.  A. 
SalmoD  dans  les  termes  suivants  ': 

Monsieur  le  Plaident, 

J'ai  l'honneor  de  proposer  à  la  Société  de  l'Histoire  de  France 
de  publier  dans  sa  collection  le  Calendrier  des  guerres  de  Tournay, 
composé  par  J.  Nicolay,  Tournaisien,  commissaire  de  la  cour 
ecclésiastique  et  fidâle  sujet  de  Lonis  XI. 

Ce  journal  n'est  pas  inconnu  de  la  Société.  Feu  M.  de  Gaulle 
en  a  donné  une  notice  détaillée  dans  le  Bulletin  des  années  1849- 
1850,  p.  35-41  et  16S-i11  :  ce  qni  me  permettra  de  ne  pas  sur- 
chan^r  ma  lettre  de  renseiguements  déji  exposés. 

Comme  on  peut  s'en  rendre  compte  par  la  table  publiée  dans 
cette  notice,  le  Calendrier  des  guerres  de  Toumay  n'intéresse  pas 
seulement  Tournai  et  le  Toumésis.  A  peu  près  comme  la  Chro- 
nique Tiormandedu  IIV'  iiècle,  il  s'éteud  au  delà  des  limites  de  la 
province  et  fournit  des  indications  Tariées  et  nombreuses  sur  les 
événements  si  intéressants  auxquels  ont  donné  lieu  la  succession 
de  Charles  le  Téméraire,  le  mariage  de  sa  tille  et  les  intri^es  de 
Louis  XI.  Elle  reste  l'œuvre  d'un  homme  sincère,  et,  comme  l'a 
dit  M.  de  Gaulle,  J.  Nicolay  est  un  annaliste  de  bonne  foi,  bien 
renseigné,  qui  mérite  d'être  consulté. 

Le  Calendrier  ne  s'étend  pas  au  delà  de  1482,  bien  que  la  table 
qui  le  précède  dans  le  ms.  B.  N.  24052  aille  jusqu'en  1492.  Cette 
circonstance  a  échappé  à  M.  de  Gaulle,  Après  1482,  J.  Nicolay  a 
cessé  de  rédiger  des  notes  journalières  et  personnelles;  la  suite 
se  compose  de  pièces  diplomatiques  ou  autres,  de  petits  poèmes 
d'actualité  (quelques-nns  de  Molinet)  qui  ont  déjà  été  publiés,  et 
qui,  peut-être,  n'ont  pas  été  tous  réunie  par  Nicolay,  car  ce  ne 
sont  pas  toutes  les  mêmes  pièces  qui  se  trouvent  dans  le  ms.  B.  N. 
et  dans  une  copie  de  la  bibliothèque  de  Tournai. 

M.  Hennebert,  membre  de  la  Société  historique  et  littéraire  de 
Tournai,  a,  en  1853,  donné  nue  édition  du  Calendrier,  avec  la  plu- 
part des  pièeei  annexes  et  avec  d'autres  qu'il  a  ex  traites  des  archives 
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213.  —  DuBARAT  (l'abbé).  Arbitrage  entre  les  chanoiDes 
de  Bayonne  des  deux  obédiences  sur  les  revenus  du  chapitre, 
après  le  schisme  d'Occident  (avril  1418).  In-8,  14  p.  Paris, 
Impr.  nationale. 

(Extrait  do  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques.) 

214.  —  DuPAY  (P.).  Un  poète  vendômois  :  Pierre 
Honoré  Robbé  de  Beauveset  (1714-1794).  In-18,  25  p. 
Vendôme,  impr.  Empajtaz. 

215.  —  DuPLESSiB  (Georges).  Catalogue  de  la  collection 
des  portraits  français  et  étrangers  conservée  au  départe- 
ment des  Estampes  de  la  Bibliothèque  nationale.  T.  III  : 
Colon na-Flandin.  In-8  à  2  col.,  398  p.  Paris,  Rapilly. 

216.  —  DuvAL  (G.).  Nouvelles  recherches  sur  Antoine 
Vérard  et  sa  famille.  In-8,  26  p.  et  tableau.  Paris,  Techener. 

(Extrait  du  Bulletin  du  Bibliophile.) 

217.  —  Page  (É.).  Etienne  Baluze,  sa  vie,  ses  ouvrages, 
son  exil,  sa  défense.  In-8,  156  p.  Tulle,  impr.  Crauffon. 

218.  —  Flour  de  Saint-Genis.  Note  sur  les  minutes 
notariales  de  l'arrondissement  de  Semur  (Côte-d'or)  anté- 
rieures à  1790.  In-8,  4  p.  Paris,  Impr.  nationale. 

(Extrait  du  Bulletin  historique  et  philologique  du  Comité  des  travaux 
historiques.) 

219.  —  FoLLiOLBY  (l'abbé  L.).  Les  lettres  de  Bourda- 
loue.  In-8,  22  p.  La  Chapelle -Montligeon,  impr.  de 
Notre-Dame-de-Montligeon . 

(Extrait  de  la  Quinzaine.) 

220.  —  Gauthibr  (G.).  Notes  nivernaises.  Deux  dona- 
tions faites  au  couvent  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de 
Nevers  au  xvn'  siècle;  les  protestants  en  Nivernais  au 
XVI*  siècle.  In-8,  14  p.  Nevers,  impr.  Vallière. 

(PublicaUon  de  la  Société  Nivemaise  des  lettres,  sciences  et  arts.) 
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mon  aera  invité  à  préparer  une  édition  mtique  du  Calen- 
drier des  guerres. 

■  M.  Jules  Lair  annonça  qoa  M.  le  comte  Horric  de  Beaa- 
caire  lui  a  remis  un  état  des  parties  inédites  que  présentent 
les  manuscrits  des  Mémoires  du  cardinal  de  Richelieu, 
en  même  temps  qu'une  nouvelle  copie  d'une  première  partie 
de  ces  Mémoires  établie  conformément  aux  exigences  de 
la  critique  et  aux  observations  présentées  par  plusieurs 
membres  du  Conseil.  Il  sera  eo  mesure  de  rendre  compte  de 
l'examen  de  ces  documents  à  la  prochaine  réunion  du  Comité 
de  publication. 

Le  secrétaire  annonce  que  M.  la  Ministre  de  la  Guerre  a 
bien  voulu  flaire  droit  &  la  requête  présentée  de  la  part  du 
Conseil  par  M.  le  président  du  Comité  de  publication,  et 
que  l'autorisation  de  faire  partie  de  la  Société,  comme 
«  œuvre  essentiellement  savante,  >  a  été  portée  par  la  voie 
officielle  à  la  connaissance  de  MM.  les  officiera  de  l'armée. 

M.  de  Maodrot,  comme  commissaire  responsable  de  la 
publication  des  Lettres  de  Chartes  VIII,  annonce  que 
l'éditeur,  ayant  terminé  les  recherches  complémentaires 
qu'il  lui  était  possible  d'entreprendre,  se  croit  en  mesure 
d'achever  l'impression  du  tome  II,  qui  ira  du  24  avril  1488 
au  31  décembre  1489,  et  contiendra  280  lettres.  — Le  Conseil 
autorise  M.  de  Mandrot  à  prendre  connaissance  du  manu- 
scrit préparé  &  nouveau,  et  à  lefaireenvoyer  à  l'imprimeur. 

Trois  demandes  d'échange  de  publications,  présentées 
par  des  établissements  ou  des  sociétés  scientifiques,  sont 
renvoyées  à  l'examen  du  Comité  des  fonds. 

Le  même  Comité  est  invité  b  prendre  avec  la  Compagnie 
des  entrepôts  et  magasins  généraux  de  Paris  les  mesures 
nécessaires  pour  transférer  le  dépôt  de  librairie  dans  un 
des  magasins  nouveaux  de  cette  Compagnie,  en  faisant  le 
choix  le  plus  Ëivorable  à  la  manutention  des  livres. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 


< 
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BIBLIOGRAPHIE. 

264.  —  Babeau  (Albert).  Grosley  et  les  archives  de 
Troyes.  In-S,  21  p.,  avec  portrait.  Troyes,  impr.  Noael. 

(Extrait  de  l'Annuaire  de  l'Aube.) 

265.  —  Babeau  (Albert).  Un  financier  à  la  Bastille  sous 
Louis  XY  :  journal  de  la  Jonchère.  In-8,  46  p. 

(Extrait  des  Mémoireft  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  Tlte- 
de-France.) 

Gérard  Michel  de  la  Jonchère  est  un  trésorier  de  l'extraordi- 
naire des  guerres  qui,  en  1723,  se  trouva  compromis  avec  son 
patrou  principal,  le  ministre  Le  Blanc,  et,  comme  celui-ci,  mal- 
gré la  résistance  du  Régent,  il  fut  sacrifié  à  la  coalition  de  Monsieur 
le  Duc,  de  la  marquise  de  Prye,  du  cardinal  Dubois  et  des  frères 
Paris.  Son  journal,  conservé  dans  le  dossier  10801  des  Papiers  de 
la  Bastille,  mais  incomplet,  s'étend  du  10  janvier  au  5  juil- 
let 1724. 

266.  —  Beauvois  (Eug.).  Un  élève  du  grand  Condé  : 
Hérard  Bouton,'  comte  de  Ghamilly,  chef  d'un  corps  d'ar- 
mée au  début  de  la  guerre  des  Pays-Bas  en  1672.  In-8, 
50  p.  Paris,  aux  bureaux  de  la  Revue,  rue  Saint-Simon,  n^  5. 

(Extrait  de  la  Revue  des  Questions  historiques.) 

Cette  monographie,  qui  fait  suite  à  deux  précédentes  publica- 
tions, de  1885  :  Notice  sur  Noël  Bouton  et  sa  famille,  de  i636  à 
1637,  et  de  1886  :  les  Trois  Ghamilly  pendant  et  après  la  guerre  de 
Dévolution,  conduit  le  frère  aine  du  maréchal  de  ce  nom  jusqu'à 
sa  mort  prématurée,  8  octobre  1672,  à  quarante-deux  ans. 

267.  —  BiLDT  (baron  de).  Christine  de  Suède  et  le  car- 
dinal Âzzolino;  lettres  inédites  (1666-1668),  avec  une 
introduction,  des  notes,  deux  gravures  et  un  fac-similé. 
In-8,  xxvm-514  p.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C**. 

M.  le  baron  de  Bildt,  qui  remplit  à  Paris  les  hautes  fonctions 
de  ministre  des  royaumes  de  Suède  et  de  Norvège,  a  retrouvé  à 
Florence  une  série  de  lettres  écrites  par  Christine  à  son  grand 
ami  le  cardinal  Decio  Azzolino  pendant  son  second  voyage  dans 
le  nord  de  FËurope.  Azzolino,  constitué  légataire  universel  de  la 
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reine  et  mis  en  possesBioa  de  tous  aes  p&piers,  tact  officiel!  qae 
particuliers,  eut  le  temps  de  détraira  les  documents  des  premières 
innées  du  séjour  à  Rome,  et  de  foire  disparaîtra  pareillement  les 
lettres  que  Christine  lui  avait  écrites  pendant  leurs  séparations  de 
165S-58  et  de  1660-63  ;  mais  la  mort  reuleva  lui-même  avant  qu'il 
eût  pu  toucher  aux  dossiers  des  temps  plus  récents,  formant  encore 
un  ensemble  considérable,  mais  qui  fut  partagé  par  la  suite  entre 
les  héritiers  d'Azzollno,  à  Florence,  et  le  cardinal  Albani,  plus  tard 
Clément  XI.  C'est  de  ce  second  dossier  que  sont  venues  les  quatre 
cents  lettres  publiées  par  Arckenholtz  en  1759-60;  le  reste  étant 
actuellement  conservé  à  la  bibliothèque  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  Montpellier,  H.  le  baron  de  fiildt  en  a  obtenu  commn- 
nicstion,  en  même  temps  que  des  archives  Azzolino,  que  jamais 
personne  n'avait  connues  ;  il  a  poussé  ensuite  ses  recherches  dans 
les  dép6ts  publics  et  privés  d'Italie,  de  Suède,  de  France,  et  s'est 
ainsi  trouvé  en  mesure  de  mettre  en  tête  des  116  documents 
qui  composent  la  correspondance  une  Introduction  de  150  pages 
on  sont  résumés  les  faits  antérieurs  à  l'abdication  de  Ghrisline, 
ses  séjours  à  Rome,  son  abjuration,  ses  voyages  en  France  et 
dans  le  Nord.  A.  B. 

268.  —  Charpbntibr  (Léon).  Villars  et  les  états  de 
Languedoc  en  1704.  In-8,  22  p.  Carcassonoe,  impr.  Bon- 
nafour-Thomas. 


269.  —  Cléhbnt  (Louis).  Henri  Estienne  et  son  œuvre 
française  ;  étude  d'histoire  littéraire  et  de  philologie.  In-8, 
x-5^p.,  avec  trois  planches.  Paris,  Alph.  Picard  et  âls. 

Fruit  de  longues  recherches  et  de  patientes  études,  ce  livra  est 
une  thèse  de  doctorat.  L'auteur  a  •  délibérément  circonscrit  son 
étude  i  l'œuvre  française  d'Estienne,  en  la  considérant  sucutssive- 
ment  sous  son  triple  aspect,  biographique,  littéraire  et  philoso- 
phique. >  Dans  l'Introduction,  il  reconte  les  origines  du  grand 
savant,  le  procès  de  l'Apologie  de  1566,  la  condamnation  des  Épi- 
gramTnes  grecques,  la  participation  d'Estienne  au  Discours  sur 
Catherine,  la  publication  et  le  procès  des  Dialogues  de  1578,  le 
séjour  d'Estienne  à  la  cour  de  France  en  1579,  la  fin  de  son  œuvre 
et  sa  vie  errante  jusqu'en  1597.  —  La  première  partie,  consacrée 
à  l'écrivain  français,  comprend  V Apologie  pour  Hindol»  et,  par  une 
étude  subsidiaire  sur  1'  •  Esprit  de  cour  et  l'Italianisme,  >  les 
essais  poétiques  d'Estienne  et  «a  critique  littéraire  de  la  Pléiade; 
la  deuxième  partie  comprend  les  grands  ouvrages  de  comparaison 
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du  français  avec  le  grec,  le  latin  et  Titalien,  et  se  termine  par 
l'exposé  et  la  discussion  des  doctrines  d'Estienne  sur  la  formation 
du  français,  sur  la  grammaire,  sur  l'orthographe  et  sur  la  langue 
poétique. 

270.  —  Delislb  (L.).  Etienne  de  Gallardon,  clerc  de  la 
chancellerie  de  Philippe-Auguste,  chanoine  de  Bourges. 
In-8, 42  p.  et  fac-similés  d'autographes.  Nogent-l&-Rotrou, 
impr.  Daupeley-Gouverneur. 

(Extrait  de  la  Bibliolhèqae  de  l'École  des  chartes.) 

271.  —  Fleury  (comte).  Louis  XV  intime  et  les  Petites 
maîtresses.  In-8, 389  p.,  avec  portraits.  Paris,  Pion,  Noui^ 
rit  et  0\ 

Sous  cette  désignation  générique  de  c  Petites  Maîtresses,  i  l'au- 
teur comprend  les  rivales  plus  ou  moins  passagères  de  M»*  de 
Pompadour,  comme  la  princesse  de  Robecq,  les  comtesses  de 
Forcalquier,  de  Ghoiseul,  d'Estrades  et  d'Esparbès,  la  marquise 
de  Ck>i8lin,  la  Morphise,  les  pensionnaires  des  petites  maisons  du 
Parc-aux-Cerfs,  M"«  de  Romans,  M^i*  Tiercelin,  M»«  Pater;  mais 
il  a  consacré  aussi  trois  chapitres  préliminaires  au  mariage  de 
Louis  XV  et  à  ses  maîtresses  les  sœurs  Maiily,  puis  deux  derniers 
chapitres  à  sa  mort  et  à  ses  enfants  naturels. 

272.  —  FoviLLE  (A.  de).  Enquête  sur  les  conditions  de 
l'habitation  en  France;  les  Maisons-types.  Tome  II.  In-8, 
337  p.  Paris,  Ernest  Leroux. 

A  ce  volume  de  la  grande  enquête  qui  se  poursuit  depuis  plu- 
sieurs années  sous  les  auspices  du  Comité  des  travaux  histo- 
riques et  du  ministère  de  l'Instruction  publique,  notre  confrère 
M.  Jacques  Flach  a  joint  une  très  savante  étude,  de  cent  pages, 
sur  les  c  Origines  et  les  vicissitudes  historiques  de  l'habitation 
en  France.  > 

273.  —  Gelin  (Henri).  Françoise  d'Aubigné;  étude  cri- 
tique. Petit  in-8,  72  p.,  avec  une  eau-forte  de  0.  de  Roche- 
brune.  Niort,  Bureaux  dit  Mercure  poitevin. 

A  Taide  de  documents  locaux  et  nouveaux,  ou  de  ceux  qui  avaient 
déjà  été  publiés,  M.  Gelin  examine  ces  divers  points  :  i^  Fran- 
çoise d'Aubigné  est-elle  née  en  prison  ?  2«  son  séjour  à  Mursay, 
demeure  d'Agrippa  d'Aubigné,  jusqu'à  Tàge  de  dix  ans;  3*  le 
voyage  aux  Antilles;  4*  le  second  séjour  à  Mursay  et  la  fBuaaiiie 
de  Villette  jusqu'en  1700;  ^  les  dindons  gardés  par  Françoise; 
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6<  M  coDTeniDD  et  son  szlatenoe  A  P&ris  jusqu'au  mariaga  aTW 
Scarron. 

374.  —  Lajs  (Jules).  Recherches  sur  une  maison  de 
Paris  où  demeura  Malherbe.  Iû-8,  24  p.,  avec  plans  et 
perspectives.  Caen,  Henri  Oelesques. 

(Extrait  dn  Bnlletia  de  la  Sodété  dea  Antlqulrei  de  Nonnudle.) 
Malherbe  habitait  à  l 'Image-Notre-Dame,  devant  la  Croix  de  la 
rue  des  Petits-Ghamps,  c'est-à-dire  devant  l'angle  que  forme 
aujourd'hui  rinteraectloD  de  la  me  Grolz-des-Petita-Cbamps  et 
de  la  me  do  Bouloy,  emplacement  actuellement  occupé  par  les 
bureaux  de  la  Société  des  Petites-Affiches,  n<  13  de  la  dite  rue. 

375.  —  Lauzdn  (P.).  Le  château  de  GavaaduD,  en  Age- 
uais;  description  et  histoire.  Gr.  in-S,  69  p.,  avec  grar.  et 
plans.  Âgeo,  Impr.  agenaise. 

376.  —  Lefort  (Alfred).  La  forieresse  de  Luxembourg 
d'après  des  documents  inédits  (1684-1867).  Id-8,  60  p.. 
avec  planches.  Luxembourg,  impr.  Worré-Mertem. 

(Bitrail  de  la  ReToe  Ods  Helnecbt.) 

Ce  fascicule  eat  en  partie  rempli  par  la  correapondance  de  Van- 
ban  avec  Lonvoia  sur  le  aiège  de  1634,  par  les  mémoires  du  grand 
Ingénieur  sur  la  remise  en  état  des  fortifications,  et  par  un  autre 
mémoire  de  l'ingénieur  Candau,  daté  de  1G9B. 

377.  —  Lb  Grand  (Léon).  Les  maisons-Dieu  et  lépro- 
series du  diocèse  de  Paris  au  milieu  du  xiv*  siècle,  d'après 
le  registre  de  visites  du  délégué  de  l'èvèque  (1351-1369). 
Iû-8,  cxxxi-309  p.  Paris. 

[PabUcaUoiu  de  la  Sociélé  de  l'HUtolre  de  Paris  et  de  llle-de-Pranee.)  - 
M.  Le  Grand  ne  s'est  pas  borné  à  publier  le  texte,  intéressant  par 
lui-même,  du  registre  de  Jean  de  Villescoublain,  texte  déjà  connu 
au  temps  de  l'abbé  Lebeuf,  et  utilisé  par  plusieurs  émdits  de 
notre  siècle.  Sur  chacune  des  soixante-treize  m&lsona-Dieu  ou 
léproseries,  il  s'est  trouvé  en  mesure  de  noua  donner  une  excel- 
lente notice,  pleine  de  faits  et  de  documents;  puis,  en  tête  dn 
volume,  il  a  placé  une  Introduction  de  130  pages  sur  la  statis- 
tique des  maisons,  sur  les  conditions  habituelles  de  leur  fondation, 
sur  Is  lèpre,  sur  l'exercice  de  l'hospitalité  dans  les  campagnes, 
sur  l'organisation  intérieure  de  chacun  de  ces  établissements, 
enfin  sur  une  douzaine  de  léproseries  que  les  visiteurs  diocésains 
s'avalent  pas  inspectées. 
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278.  —  LuGHAiRE  (Achille),  études  sur  quelques  manu- 
scrits de  Rome  et  de  Paris.  In-S,  175  p.  Paris,  Félix  Âlcan. 

(Fasc.  VIII  de  la  BibUothèqae  de  la  Faculté  des  lettres  de  l'UniYer- 
slté  de  Paris.) 

Ces  manuscrits  sont  :  i^  Œuvres  de  Suger;  2*  Chronique  de  Mori^ 
gny  ;  3*  Fragment  de  Vhistoire  d'Anjou  attribuée  à  Foulque  le 
Rechin;  A^  Annales  de  Jumiège;  b**  Cartulaire  de  Saint-Vincent  de 
Laon;  G»  Manuscrit  de  Soissans;  1^  Miracula  saneti  IHonysii; 
8*  Gesta  Dagoberti;  %^  Recueils  épistolaires  de  l'abbaye  de  Saint" 
Victor. 

Tous  les  articles  ont  été  faits  d'après  les  manuscrits  du  Vatican, 
fonds  de  la  reine  Christine;  mais  notre  Bibliothèque  nationale 
possède  aussi  des  manuscrits  des  n<»*  7,  8  et  9,  que  l'auteur  a  étu- 
diés également,  surtout  ceux  du  dernier  recueil  (mss.  lat.  14615  et 
14664),  qui  n'occupe  pas  moins  de  quarante  pages  du  fascicule. 
Dans  l'Appendice,  il  faut  signaler,  sous  le  n^  V,  une  t  Indication 
sommaire  des  manuscrits  du  fonds  de  la  Reine  qui  intéressent 
l'histoire  de  France  et  Thistoriographie  française  aux  xi*,  xn*  et 
xni«  siècles.  » 

279.  —  Omont  (Henri).  Catalogue  général  des  manu- 
scrits français  delà  Bibliothèque  nationale  :  Nouvelles  acqui- 
sitions françaises.  Tome  I,  n^  1-3060.  In-8,  xxn-520  p. 
Paris,  Ern.  Leroux. 

Ce  fonds  annexe  du  fonds  français  proprement  dit  a  pris  nais- 
sance en  1863  ;  il  comprend  actuellement  dix  mille  numéros  envi- 
ron, dont  deux  mille  six  cents  avaient  été  décrits  en  différentes 
occasions.  Il  est  destiné  à  s'accroître  indéfiniment,  et,  par  consé- 
quent, lorsque  le  Catalogue  général  sera  terminé,  on  n*aura  plus 
qu'à  tenir  à  jour  la  suite  des  Nouvelles  acquisitions. 

280.  —  Oribux  (E.).  Les  biens  de  Téglise  de  Nantes  et 
la  charte  de  Louis  le  Gros.  In-8,  61  p.  et  carte.  Vannes, 
impr.  Lafolye. 

(Extrait  du  Balletln  de  la  Société  archéologiqae  de  Nantes.) 

281.  —  Pbtit  (Ernest).  Souvenirs  d'un  président  au 
Grand  Conseil  sous  Louis  XIY  :  Jolj  de  Blaisy  (1649- 
1725).  In«^,  117  p.,  avec  portrait  en  héliogravure.  Dijon, 
impr.  Darantière. 

(Extrait  des  Mémoires  de  la  Société  bourgoignonne  de  géographie  et 
d'histoire.) 

Le  magistrat  auteur  de  ces  Souvenirs  appartenait  à  la  même  tige 
que  ses  homonymes,  beaucoup  plus  connus,  les  Joly  de  Fleury. 
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Après  avoir  débuté  au  Parlement  de  Paris,  il  finit  sa  longne 
carrière  dans  une  présidence  au  Grand  Cîonseil,  et,  comme  il  fré- 
quentait volontiers  les  plus  lettrés  et  les  plus  instruits  de  ses  col- 
lègues, ainsi  qu'un  certain  nombre  d'érudits  et  de  bibliophiles,  il 
se  complut,  vers  ses  derniers  jours,  à  dicter  des  Souvenirs,  dont 
une  copie  est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Ernest  Petit,  heureu- 
sement pour  eux  et  pour  nous.  C'est  un  récit  sans  prétention, 
mais  franc  et  sincère,  des  détails  et  des  incidents  les  plus  carac- 
téristiques de  l'existence  du  président;  on  y  trouve  d'intéressantes 
révélations,  d'abord  sur  la  vie  que  menaient  les  magistrats,  jeunes 
ou  vieux,  puis  sur  les  travaux  du  Grand  Conseil,  enfin  sur  la 
société  où  Joly  de  Blaisy  avait  pris  place,  et  sur  les  principaux 
personnages  qui  la  composaient. 

282.  —  Petit  (Joseph),  Gavrilovitgh,  Maurt  et  Teodo- 
RiG.  Essai  de  restitution  des  plus  anciens  Mémoriaux  de  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris  {Pater y  Noster^^  Noster\ 
Qui  es  in  cœlis^  Croix  y  A*);  avec  une  préface  de  Ch.-V. 
Langlois,  chaîné  de  cours  à  la  Faculté  des  lettres  de  Paris. 
In-8,  xxn-264  p.,  avec  fac-similé.  Paris,  Félix  Alcan. 

(Bibliothèque  de  la  Faculté  des  lettres  de  Paris.) 

C'est  à  la  suite  d'une  conférence  faite  par  M.  Langlois  que 
quatre  de  ses  auditeurs,  sous  sa  direction,  ont  entrepris  et  heu- 
reusement réalisé  cet  Essai  de  restitution,  en  vue  de  faire  con- 
naître exactemopt  quel  était  le  contenu  des  célèbres  registres 
détruits  dans  l'incendie  de  1737,  et  dans  quels  autres  manuscrits 
on  peut  actuellement  retrouver  le  meilleur  texte  de  la  plupart  des 
documents  dont  ils  se  composaient.  La  restitution  est  précédée 
d'une  importante  bibliographie  de  manuscrits  et  suivie  d'une  série 
de  quarante-quatre  textes  d'ordonnances,  instructions,  rapports, 
mémoires,  extraits  de  comptes  et  tables,  de  la  première  partie  du 
XIV*  siècle. 

283.  —  PiERREFiTTE  (Fabbé).  Deux  notes  sur  Tinstruo- 
tion  secondaire  avant  1789  dans  les  Vosges.  In-8,  16  p. 
Saint-Dié,  impr.  Humbert. 

(Extrait  da  Bailetin  de  la  Société  philoraathiqae  des  Vosges.) 

284.  —  PiLOT  DE  Thoret  (E.).  Catalogue  des  actes  du 
dauphin  Louis  II  devenu  le  roi  de  France  Louis  XI,  rela- 
tifs à  l'administration  du  Dauphiné.  Deux  vol.  in-8,  xxvu- 
536  p.  et  472  p.  Grenoble,  impr.  Victor  Truc. 

La  Société  de  statistique  des  sciences  naturelles  et  des  arts 
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indastriels  du  département  de  l'Isôre  a  chargé  son  secrétaire  de 
préparer  ce  catalogue,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  2170  numé- 
ros classés  chronologiquement,  avec  leur  analyse,  l'indication  des 
sources,  la  nomenclature  des  ouvrages  où  les  textes  non  inédits  ont 
été  publiés,  et  même  une  annotation  très  substantielle,  quand  il 
s'agit  soit  d*une  institution  mal  connue,  soit  d'un  personnage  con- 
sidérable. Le  tome  I  va  jusqu'à  l'avènement  du  dauphin  au  trône  de 
France,  le  second  jusqu'à  1483,  et,  ainsi  que  Tauteur  le  fait  obser^ 
ver,  il  n'est  pas  seulement  d'un  intérêt  purement  spécial  au  Daa- 
phiné,  mais  fournit  aussi  des  renseignements  précieux  pour  l'his- 
toire du  règne  même  de  Louis  XL  Le  tome  U  se  termine  par  un 
itinéraire.  Les  tables  seules  laissent  à  désirer,  ne  contenant  qn'un 
très  petit  nombre,  arbitrairement  restreint,  de  noms  de  personnes, 
de  localités  et  d'institutions.  A.  B. 

285.  —  Rbtssib  (FéUx).  Le  cardinal  de  Bouillon  (1643- 
1715).  In-8,  248  p.,  avec  portrait  en  photogravure  et 
tableaux  généalogiques.  Paris,  Hachette  et  C^^ 

(Extrait  des  Annales  de  l'Académie  de  MAcon.)  { 

Le  dessein  primitif  de  M.  Reyssié  était  d'écrire  une  simple  . 

monographie  du  monument  que  le  cardinal  avait  commencé  à  j 

élever  à  la  gloire  de  sa  maison  dans  l'église  abbatiale  de  Glnny, 
mais  dont  les  travaux  furent  interrompus  à  jamais,  en  1711,  par  i 

an  arrêt  rendu  sur  l'ordre  de  Louis  XIV.  Nous  devons  nous 
applaudir  que  l'auteur  ait  élargi  son  cadre  jusqu'à  y  faire  entrer 
la  vie  entière  de  son  héros,  puisque,  jusqu'ici,  nou3  n'en  avions  pas 
de  biographie  sérieuse,  complète,  rien  qui  ne  fût,  —  comme  les 
publications  de  M.  Loriquet  et  de  M.  Emile  Fage,  —  un  excursus 
greffé  sur  la  biographie  de  Baluze  ou  sur  son  Histoire  de  la  mai- 
son  d* Auvergne. 

M.  Reyssié  s'est  acquitté  en  conscience  et  avec  zèle  de  sa  tâche 
ainsi  élargie;  cette  biographie,  la  première  digne  de  ce  nom, 
ne  laisse  rien  à  désirer,  ni  comme  emploi  des  textes  déjà  con- 
nus, ni  quant  à  l'interprétation  et  à  la  critique  de  ces  textes.  Je  ne 
saurais  cependant  dissimuler  que  j'espère  pouvoir  bientôt  présen- 
ter le  cardinal  sous  un  jour  absolument  différent,  et  tirer,  soit  des 
mêmes  documents  dont  M.  Reyssié  s'est  servi,  soit  des  nombreuses 
pièces  manuscrites  qui  n*ont  pas  été  utilisées  jusqu'à  présent,  un 
ensemble  de  conclusions  tout  opposées  aux  siennes.  On  en  trouvera, 
d'ailleurs,  un  aperçu  sommaire  dans  l'Appendice  du  tome  XIV  des 
Mémoires  de  Saint-Simon,  qui  vient  de  paraître.  Sous  cette  réserve, 
je  tiens  à  reconnaître  que  le  livre  de  M.  Reyssié  est  très  bien 
composé,  très  bien  écrit,  fort  intéressant,  digne,  en  un  mot,  de  la 
récompense  que  l'Académie  française  lui  a  décernée.      A.  B. 

286.  —  RoDOGANAGHi  (Emm.).  Aventures  d*un  seigneur 


DB  L'HISTOIRE  DE  FRANCK.  143 

italien  k  travers  l'Europe,  1606.  In-8,  323  p.  Paris,  Ërneet 
FlamioarioD. 

Le  marquis  GioBtiniuii,  de  la  grande  famille  génoise,  partit  au 
printemps  de  l'année  1606  ponr  parcourir  l'Allemagne,  les  Pay»- 
Bas,  l'Angleterre,  la  France,  et,  au  retour,  il  fit  écrire  par  son 
secrétaire  la  relation  aujourd'hui  conservée  en  manuscrit  an  Vati- 
can, dans  le  fonds  Ottobonien.  Les  cinq  derniers  chapitres  sont 
consacrés  à  la  France. 

287.  —  RoDOCANACm  (Emm.).  Les  derniers  temps  do 
siège  de  la  Rodielle  (1628);  relation  du  nonce  apostoliiiae. 
In-8,  xx-144  p.,  avec  deux  cartes  en  photogravure.  Paris, 
Alph.  Picard. 

La  relation  dressée  par  ordre  du  nonce  Gnidi,  ancien  vice-légat 
à  Avignon,  qni  était  venu  s'installer,  le  10  juin  1628,  à  la  snite 
de  l'armée  assiégeante  el  de  la  cour,  se  trouve  actuellement  dans 
la  riche  bibliothèque  Barberini,  à  Rome.  Elle  ajoute  beaucoup  de 
détails  nouveaux  aux  récits  déjà  connus  de  chroniqueurs  de  l'un 
on  l'autre  parti,  et,  selon  l'expression  de  son  éditeur,  elle  c  remet 
bien  des  choses  au  point.  ■  Le  texte  italien  est  reproduit  avec 
traduction  en  regard. 

288.  —  SÉGUR  (P.  de).  La  dernière  des  Condé,  Louise- 
Adélaïde  de  Coudé  ;  Marie-Catherine  de  Brignole,  princesse 
de  Monaco;  lettres  inédites  du  prince  L.-J.  de  Condé.  Id-8, 
vi-465  p.,  avec  un  portrait  en  héliogravure.  Paris,  Cal- 
mann-Lévy. 

L'auteur  du  Royaum»  d<  la  rua  Saint-Bonort  a  réuni  dans  ce 
nouveau  volume  les  études  moins  étendues  consacrées  par  lui  à 
(  deux  délicates  figures  de  femmes  qui,  h  des  titres  différents, 
furent,  an  déclin  de  l'autre  siècle,  les  hôtes  les  pins  tidèles  dn 
chéteau  de  Chantilly,  et  le  parèrent,  à  la  veille  de  sa  ruine,  de 
leur  grâce  et  de  leur  beauté,  toutes  deux,  la  chaste  jeune  fille  et 
l'amsnte  passionuée,  si  dissemblables  en  toutes  choses,  se  rap- 
prochant par  un  trait  commun,  la  fidélité  de  tendresse.  ■  L'Ap- 
pendice contient  les  lettres  écrites  par  le  prince  de  Condé  à 
H-»  de  Monaco  entre  1785  et  1788,  et  à  la  princesse  sa  fille  entre 
1795  et  1812. 

289.  —  ToDCHARD  (G.).  De  politica  Huberti  Langueti 
doctrina.  In-8,  77  p.  Paris,  Lkx>ux. 

290.  —  ToDDouzE  (Georges).  La  bataille  de  la  Hougue, 
29  Doai  1692.  In-8,  93p.,  avec  plans.  Paris,  Chapelot  et  C'*. 
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Ce  récit  du  grand  mais  glorieux  désastre  est  plus  étendu  que 
ceux  qu'on  en  avait  faits  jusqu'ici,  sans  cependant  que  l'auteur  ait 
tout  connu,  ni  des  écrits  publiés,  ni  des  documents  inédits,  ni, 
probablement,  des  textes  étrangers.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'intérêt 
en  est  fort  vif. 

291.  -~  Yast  (H.).  Les  grands  traités  du  règne  de 
Louis  XIY.  T.  II  :  traité  d'Âix-la-Chapelle;  traités  de 
Nimègue  et  trêve  de  Ratisbonne  ;  traités  de  Turin  et  de  Rys- 
wick  (1668-1697).  In-S,  260  p.  Paris,  Picard  et  fils. 

292.  — -  YiDiBR  (Â.).  Les  abbajes  de  Saint-Denis,  Saint- 
Crépin-le-Grand,  Sainte-Geneviève  et  Saint-Père  de  Melon 
au  xvi®  siècle.  In-8,  16  p.  Nogent-le-Rotrou,  impr.  Dau- 
peley-Grouverneur. 

(Extrait  du  Bulletin  de  la  Société  de  l'Histoire  de  Paris  et  de  l'Qe-de- 
Prance.) 

293.  —  YiENNB  (M.  de).  La  bataille  deCourtray  d'après 
les  comptes  de  la  ville  de  Bruges.  In-8, 12  p.  Paris,  5,  me 
Saint^imon. 

(Extrait  de  la  Re? ue  des  Questions  historiques.) 

294.  —  Yos  (Fabbé).  Les  dignités  et  les  fonctions  de 
Tancien  chapitre  de  Notre-Dame  de  Tournai.  2  vol.  in-8. 
T.  I,  421  p.  ;  t.  II,  285  p.  Lille,  Desdée,  de  Brouwer  et  C**. 

295.  —  YuiLHORGNE  (L.).  Guillaume  le  Conquérant  et 
Robert  Ciourte-Heuse  à  Gerberoy  et  à  Auchy-en-Bray  (jan- 
vier et  février  1079)  ;  étude  critique.  In-8,  54  p.  Beauvais, 
impr.  Avonde  et  Bachelier. 

296.  —  YniLHORGNE  (L.).  Gui  Patin  ;  sa  vie,  ses  ancêtres, 
ses  enfants,  ses  relations  dans  le  monde  des  médecins  et  des 
littérateurs  (1601-1672).  In-8,  78  p.  Beauvais,  impr.  du 
Moniteur  de  TOise. 

297.  —  Waldteufel  (E.).  La  politique  étrangère  de 
Louis  XIY  ;  conquête  de  Hollande  ;  avec  un  portrait  de  Fau- 
teur et  unepréfeicede  M.  Emile  Burnouf,  directeur  de  Técole 
d'Athènes.  In-18  Jésus,  xxn-246  p.  Paris,  OUendorf. 


PROCÈS-VERBAL 

DB  LA 

SÉANCE  DU  CONSEIL  d'ABMINISTRATION 

DB  LA 

SOCIÉTÉ    DE  L'HISTOIRE   DE  FRANGE, 

TBMUB  LB  5  DicUCBBB  1899| 

A  l'École  des  chartes,  à  quatre  heures  un  quart, 

B0U8    LA    PaiaiOBNOB    DS   X.    HmLT,    TiaU-PBiaiDBNT. 

(Procto-Yerbal  adopté  dans  la  séance  du  9  janyier  1900.) 

Le  secrétaire  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
précédente  ;  la  rédaction  en  est  approuvée  par  le  Conseil. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société,  après 
avoir  soumis  cette  admission  à  l'approbation  du  Conseil  : 

2369.  La  Bibliothèque  du  Cercle  de  l'Union  artistique» 
rue  Boissy-d'Anglas,  n^  5,  représentée  par  M.  A.  Maj- 
rargue;  présentée  par  M.  le  vicomte  de  Groucbj  et  M.  de 
Boislisle. 

Publications  adressées  à  la  Société. 

Publications  pèriodiqubs.  —  Bulletin  de  la  Société  de  VBistaire 
du  Protestantisme  français,  !5  novembre  1899. 

SoGiéTÉs  SAYAirnss.  —  Bulletin  de  la  Société  d'études  des  Hautes- 
Alpes,  3^  trimestre  de  1899.  ^  Bulletins  de  la  Société  des  Ànti' 
quaires  de  VOuest,  1«'  trimestre  de  1899.  ^  Recueil  des  travaux  de  la 
Société  libre  d'agriculture^  sciences,  arts  et  belles'lettres  de  l'Eure, 
année  1898.  —  Analectes  de  l'histoire  ecclésiastique  de  la  Belgique, 
U  XI,  2«  et  3«  Uvraisons. 

Correspondance. 

M.  le  comte  Delaborde ,  président  du  Conseil ,  et  M.  le 
marquis  de  Beaucourt  expriment  leur  regret  de  ne  pouvoir 
assister  à  la  séance. 

ANNUAIRB-BULLBTIN,  T.  XXXVI,  1899.  10 


M*"  la  comtesse  de  Franqueville,  M.  le  comte  Frïsch 
de  Fels  et  M.  le  baron  Léon  SeiUièra,  admis  dans  la  précé- 
dente séance,  adressent  leurs  remerciements  au  Ck>aseil. 

Travaux  de  la  Société. 

État  des  impreseions  : 

Annttaire-BuUetin.  1"  partie,  feaille  8  eo  placards. 

Histoire  de  Ouillaume  te  Maréchal.  T.  III.  Pas  de 
changement. 

Documents  sur  Vlnquisition.  Pas  de  changement. 

Chroniques  de  J.  Froissart.  T.  XI,  au  brochage. 

Journal  de  Jean  Barrillon.  T.  II.  Feuilles  21  et  2g 
tirées;  feuilles  33  et  quart  de  feuille  24  en  pages.  Feuilles  a, 
hfCeid  de  l'Introduction  en  pages. 

Lettres  de  Louis  XI. I.yil.  Feuilles  là  9en  placards. 

Chronique  d'Ant.  Morosini.  T.  III.  Pas  de  changement. 

Lettres  de  Charles  VIII.  T.  IL  La  copie  a  été  rendae 
par  l'éditeur. 

Le  Conseil  décide  que  les  deux  volumes  du  Froissart  et 
du  Barrillon  seront  mis  en  distribution,  comme  complé- 
ment de  l'exercice  1899,  aussitôt  que  le  second  aura  été 
terminé. 

M.  Valois,  oommiâsaire  pour  la  publication  des  Docu- 
ments sur  l'Inquisition,  a  eu  l'honneur  de  Toir  l'éditeur, 
M.  l'abbé  Douais,  allant  prendre  possession  du  siège  épia- 
copal  de  Beauvais,  auquel  il  Tient  d'être  nommé,  et  S.  G, 
lui  a  remis  la  Table  analytique  qui  manque  seule  pour  com- 
pléter la  publication.  M.  Valois  promet  d'examiner  ce  tra- 
vail et  de  le  faire  parvenir  à  l'imprimeur  aussitôt  que 
possible. 

M.  de  Mandrot,  commissaire  ponr  la  publication  des 
Lettres  de  Charles  VIII,  annonce  au  Conseil  que  M.  Pé- 
licier  lui  a  rapporté  le  manuscrit  du  tome  II  des  Lettres  de 
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Charles  VIII,  remanié  oonformément  an  désir  da  Conseil 
et  prêt  à  être  renvoyé  à  l'imprimeur.  Le  Conseil  ordonne  la 
reprise  de  l'impresaion  et  décide  t^ae  les  pièces  retrouvées 
après  coup  par  M.  Pèlicier,  en  nombre  assez  considérable, 
et  ponvant  rentrer  dans  le  tome  I  déjà  publié,  seront  mises 
en  réserve  pour  an  supplément  général  qu'il  n'j  aura  lieu 
de  fiûre  paraître  qo'apAs  l'achèvement  normal  de  la  pnbUr 
cation. 

M.  de  Mandrot  annonce  paiement  au  Conseil  qu'il  s'est 
mis  en  rapport  avec  M.  Salmon  pour  la  poblication  da 
Calendrier  des  guerres  de  Tournay,  acceptée  en  prin- 
cipe dans  la  eéaoce  de  novembre,  et  que,  selon  lui,  il  7  aura 
lieu  d'examiner  si  le  bon  intérêt  de  cette  pablication  ne 
demanderait  pas  qu'on  7  joignît  les  extraits  des  registres 
manicipaux  qui  ont  été  publiés  en  appendice,  après  le  texte 
même,  par  le  premier  éditeur. 

M.  Jules  Lair,  au  nom  du  Comité  de  publication,  &it 
connaître  les  conclusions  auxquelles  s'est  arrêté  le  Comité 
en  ce  qui  concerne  le  projet  de  publication  des  Mémoires 
du  cardinal  de  Richelieu. 

Le  Comité  a  pris  connaissance  du  tome  I  du  manuscrit 
préparé  par  M.  de  Beaucaire  conformément  aux  dernières 
indications  du  Comité  de  publication  et  du  Conseil.  Il  a 
constaté  que  ce  volume  serait  actuellement  en  état  d'être 
livré,  à  peu  près  tel  quel,  à  l'impression  ;  mais,  avec  les 
développements  qu'il  comporte,  un  premier  volume  n'em- 
brasserait que  la  première  moitié  de  l'Histoire  de  la  Mère 
et  du  Fils.  U  résulte,  d'autre  part,  des  notes  remises  par 
M.  de  Beaucaire,  à  la  suite  du  dépouillement  des  manu- 
scrits, que  le  manuscrit  des  Affaires  étrangères  en  neuf 
volumes  grand  in-folio,  dit  manuscrit  A,  contient,  pour  la 
période  1624-1630,  près  de  deux  cents  fragmenta,  dont 
quelques-uns  sont  assez  développés,  et  qui  difi^nt  des  édi- 
tions précédentes.  L'insertion,  évidemment  nécessaire,  de 
ces  fragments  dans  une  nouvelle  édition  en  augmenterait 
sensiblement  la  longueur.  Il  résulte  de  ces  diverses  consta- 


talions  qu'on  ne  saurait  mener  k  bien  l'édition  dont  il  avait 
été  question  à  moins  d'en  faire  vingt  volumes. 

Dans  ces  conditions,  le  Comité  de  publication  croit  devoir 
renouveler  toutes  ses  réserves  antérienres  sur  les  inconvé- 
nients qui  peuvent  résulter  des  dimensions  de  l'ouvrage.  11 
lui  paraîtrait  souhaitable  que  M.  de  Beaucaire  voulût  bien 
renoncer  k  une  entreprise  qui  sort  des  limites  assignées  jus- 
qu'ici aux  publications  de  û  Société,  et  il  estime  que,  subsi- 
diairemeut,  M.  de  Beaucaire  pourrait,  comme  il  l'a  suggéré 
lui-même,  trouver  dans  les  fragments  inédits  du  manu- 
scrit A  les  éléments  d'une  publication  réduite.  Le  Comité 
examinerait  volontiers  un  projet  qui  lui  serait  soumis  dans 
cet  ordre  d'idées. 

M.  le  comte  Horric  de  Beaucaire  déclare  qu'il  s'incline 
devant  la  décision  du  Comité  de  publication. 

Le  Conseil,  adoptant  la  double  proposition  de  M.  le 
comte  Horric  de  Beaucaire  et  de  M.  Lair,  et  désirant  que  le 
fruit  du  travail  dont  les  Mémoires  du  cardinal  ont  été 
l'objet  pendant  les  dernières  années  ne  soit  pas  perdu,  se 
déclare  tout  disposé  à  agréer  en  principe  un  projet  de  publi- 
cation partielle  qui  pourrait  être  intéressant  pour  l'histoire, 
et,  dès  h  présent,  exprime  à  M.  de  Beaucaire  sa  gratitude 
pour  le  soin  et  la  conscience  qu'il  a  mis  à  étudier  la  question 
sous  ses  divers  points  de  vue,  et  à  mettre  le  Comité  en 
mesure  d'éclairer  complètement  le  Conseil. 

Le  Comité  des  fonds,  par  l'organe  de  M.  Jules  Lair, 
déclare  adhérer  aux  propositions  d'échange  qui  ont  été 
Ëtites  de  la  part  de  trois  sociétés  étrangères. 

Le  Conseil  décide  que,  à  l'occasion  du  jour  de  l'an,  la 
réunion  mensuelle  sera  reportée  du  3  janvier  1900  au  9. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures. 
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PRIX  DiCBRNis  PAR  l'iHBTITUT  ACZ  OUTRAGES  HBTORIQTIES. 

L'Académie  française,  dans  sa  aéaace  publique  aniiiieUe 
du  23  novembre  1899,  a  décerné  les  prix  suivants  : 

Prdc  Oobsrt.  —  Premier  prix  au  R.  P.  BaudriUart, 
pour  son  ouvrage  intitulé  :  Philippe  V  et  la  cour  de 
France. 

Second  prix  à  M.  Lehautcourt,  pour  son  livre  intitulé  : 
la  Défense  nationale  (1870-1871). 

Prix  TBiROtiAiTNE.  —  Un  prix  de  1 ,000  tr.  à  M.  Tapba- 
nel,  pour  son  étude  sur  La  Beaumelle  et  Saint-Cyi'.  — 
Six  prix  de  500  tr.  chacun  :  à  M.  l'abbé  Marin,  pour  sou 
ouvrage  intitulé  :  les  Moines  de  Constantinople  depuis 
la  fondation  de  la  ville  jusqu'à  la  mort  de  Photius 
(330-898);  k  M.  Gosselin-Lenôtre,  pour  son  étude  sur 
le  Marquis  de  la  Rouerie  et  la  conjuration  bretonne 
(1790-1793);  à  M.  Frantz  FuDck-Brentano,  pour  ses 
Lêgerideset  archives  de  la  Bastille;  h  M.  Marcel  Marion, 
pour  son  livre  intitulé  :  la  Bretagne  et  le  duc  d'Aiguil- 
lon; à  M.  Paul  Cottin,  pour  son  étude  sur  Toulon  et  les 
Anglais  en  1793  ;  à  M.  Pierre  Boyé,  pour  son  ouvrage  sur 
Stanislas  Lesxczynski  et  le  troisième  traité  de  Vienne. 

Prix  Halphen.  —  Décerné  à  M.  Tournenx,  pour  son 
ouvrage  intitulé  :  Diderot  et  Catherine  II. 

Prix  Odizot.  —  Deux  prix,  de  1,000  fr.  chacun  :  à 
M.  Lacour-Gayet,  pour  son  volume  intitulé  :  l'Éducation 
politique  de  Louis  XTV,  et  k  M.  Strovski,  auteur  d'une 
histoire  de  Saint  François  de  Sales.  —  Deux  prix,  de 
500  (r.  chacun  :  à  M.  Reyssié,  pour  sa  biographie  du 
Cardinal  de  Bouillon,  et  à  M.  Louis  Tuetey,  pour  celle 
du  Général  5^rwrter  (1742-1819). 

Prix  Marcelin Odâbin.  —  Doix  prix,  de  1,000  &.  cha- 
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con  :  k  M.  Fernand  Engerand,  pour  son  étude  sur  Ange 

Pitou,  agent  royaliste  et  chanteur  des  rues  (1767-1846), 

et  à  M.  Geoffroy  de  Grandmaison,  pour  son  livre  intitulé  : 

Un  demi-siècle  de  souvenirs  :  Napoléon  et  ses  récents 

historiens. 

Prix  Saintour.  —  Partagé  entre  M.  Armand  Gasté, 
pour  sou  histoire  de  la  Querelle  du  Cid,  et  M.  Lonis 
Arnoold,  pour  son  étude  sur  lîacan  (1589-1670). 

Prix  Montton.  —  Un  prix  de  1,000  £r.  k  M.  Paul 
Triaire,  pour  son  étude  sur  Récamier  et  ses  contempo- 
rains (1774-1852).  —  Quatre  prix,  de  500  fp.  chacun  : 
&  M.  Guènin,  pour  son  livre  intitulé  :  Histoire  de  la  colo- 
nisation française,  la  Nouvelle-France;  k  M.  Emm. 
Martin,  pour  sou  livre  sur  la  Gendarmerie  française  en 
Espagne  et  en  Portugal  (1807-1814)  ;  &  M.  Edouard 
Gachot,  pour  son  histoire  de  la  Deuxième  campagne 
d'Italie  (1800);  à  M.  le  comte  Vigier,  pour  son  étude  sur 
Davout,  maréchal  <r Empire  (1770-1823). 

.  Prix  Jdtbao-Duvionkaux.  —  Deux  prix,  de  500  fr. 
diacnn  :  à  M.  Jean  Guiraud,  pour  son  étude  sur  Saint 
Dominique,  et  à  M"*  la  comtesse  R.  de  Courson,  pour  sou 
livre  intitulé  :  Qnaire  portraits  de  femmes  ;  la  persécu- 
tion des  catholiques  en  Angleterre. 


L'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  dans  sa 
séance  publique  annuelle  du  17  novembre  1899,  a  décerné 
las  prix  suivants  : 

Prix  Gobert.  —  Premier  prix  à  M.  Robert  Parisot, 
pour  son  ouvrage  :  le  Royaume  de  Lorraine  sous  les 
Carolingiens  (843-943). 

Second  prix  à  M.  Cb.  de  la  Roncière,  pour  le  premier 
volume  de  son  Histoire  de  la  marine  française. 
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Antiquités  de  la  Fblauce.  —  Première  médaille  à 
M.  Ch.  Oivelet,  ponr  son  livre  sur  l'Église  et  Vaibaye  de 
Saint-Niçoise  de  Reims. 

Seconde  médaille  à  M.  Léon  Maître,  pour  sa  Géographie 
de  la  Loire-Inférieure. 

Troisième  médaille  k  M.  Dottin,  pour  son  Glossaire  des 
parlers  du  Bas-Maine. 

La  première  mention  à  M.  LndoTic  Legré,  pour  son 

.  étude  sur  la  Botanique  en  Provence  au  XVI*  siècle;  — 

la  seconde  à  M.  Pagart-d'Hermansart,  pour  son  Histoire 

du  bailliage  de  Saint-Omer;  —  la  troisième  à  M.  A. 

Dieudonné,  pour  son  étude  sur  Bildebert  de  Lavardin; 

—  la  quatrième  à  M.  G.  Colomb,  pour  son  étude  sur  la 
Campagne  de  César  contre  Arioviste;  —  la  cinquième 
à  M.  J.  Coulet,  pour  son  étude  sur  le  Troubadour  Guiihem 
Montanhagol;  —  la  sixième  à  M.  Ch.  Sellier,  pour  sa 
Monographie  historique  et  archéologique  d'une  région 
de  Paris,  le  quartier  Barbette. 

Prix  LAFONS-MâucocQ.  —  Partagé  entre  M.  A.  de  Ga- 
lonné, pour  le  tome  I*Me  son  Histoire  de  la  ville  d^  Amiens, 
ei  M.  Ed.  Maugis,  pour  sou  Essai  sur  le  régime  finan- 
cier de  la  ville  d'Amiens  du  XI V'  à  la  fin  du  X  VI'  siècle. 

—  Une  mention  hors  ligne  &  l'ouvrage  intitulé  :  la  Guerre 
de  1557  en  Picardie,  présenté  par  la  Société  académique 
de  Saint-Quentin.  —  Une  mention  honorable  k  M.  le  comte 
de  Lnçay,  pour  l'ensemUe  de  ses  travaux  sur  la  comté  de 
Qeanoat. 

Prix  de  la  Grahoe.  —  Décerné  k  M.  Henry  Guy,  pour 
son  Essai  sur  la  vie  et  les  œuvres  littéraires  du  trou- 
vère Adan  de  la  Haie. 

Prix  Saintotjb.  —  Partagé  entre  dom  Marina  Férotin, 
pour  son  Histoire  de  l'abbaye  de  Silos  et  pour  son  Recueil 
des  chartes  de  la  même  abbaye,  et  M.  Albert  des  Méloizee, 
pour  son  album  des  Vitraux  de  la  cathédrale  de  Bourges 
postérieurs  au  XIIP  siècle. 
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Prix  Oabkibl-Auqt]btb  Prost.  —  Prix  de  1,000  te.  à 
M.  l'abbé  C.  Olivier,  pour  80D  livre  intitulé  :  Châtel-sur- 
Moselle  avant  la  Révolution.  —  Une  récompense  de 
200  &.  à  M.  Davillé,  pour  son  étude  sur  le  Pagus  Scar- 
ponensis. 

L'Académie  des  sciences  morales  et  politiques,  dans  sa 
séance  publique  annuelle  du  2  décembre  1899,  a  décerné 
tes  prix  suivants  : 

Prix  Kœniqswartes.  —  Partagé  entre  M.  Ludovic 
Beaucbet,  pour  son  Histoire  du  droit  privé  de  la  repu- 
blique  athénienne,  et  M.  P.-F.  Girard,  pour  son  Manuel 
élémentaire  de  droit  romain. 

Pbix  du  budokt  (Section  d'économie  politique).  — 
Décerné  à  M.  P.  Boissonnade,  pour  son  mémoire  sur  le  sujet 
mis  au  concours  :  Étudier  le  régime  des  manufactures 
royales  en  France  avant  1789. 

Paix  SiiNTODa.  —  Récompense  de  1,500  fr.  accordée  & 
M.  Lucien  Schone,  pour  son  mémoire  sur  le  sujet  mis 
au  concours  :  CInfluence  italienne  au  XVP  et  au 
XVII'  siècle. 

Prix  dd  bddobt  (Section  d'histoire).  —  Décerné  à 
M.  Désiré  Brevet,  pour  son  mémoire  sur  le  sujet  mis  au 
concours  :  Histoire  de  la  liberté  de  conscience  et  de  la 
liberté  de  culte  en  France  depuis  l'avènement  de 
Henri  IV  jusqu'en  i830;  rapports  des  progrès  de 
cette  liberté  avec  la  paix  et  la  prospérité  publiques. 

Prix  Le  Disskz  db  Pbnanhdn.  —  Une  mention  hono- 
rable à  M.  Garnault,  pour  son  ouvrage  sur  le  Commerce 
rochelais  au  XVIIP  siècle. 

Prix  Atidiffred.  —  Une  récompense  de  1,000  &.  à 
M.  Debidour,  pour  son  Histoire  des  rapports  de  r Église 
et  de  l'État  en  France,  de  1789  à  1870. 
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ANNUAIRE-BULLETIN 

DB  LA 

SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 


SECONDE   PARTIE. 

DOCUMENTS  ET  NOTICES  HISTORIQUES. 

LA 

PROLONGATION  DU  GRAND  SCHISME  D'OGCffiENT 

AU    XV*    SliCLB 

DANS  LE  MIDI  DB  LA  FRANGE'. 


Q'eal  une  vérité  banale  que  le  Grand  Scbi&me  d'Ocddenl  prit 
Ra,  daas  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  après  l'électioD  de 
MarUn  V,  en  \Ai7. 

Od  admet  également,  bien  qu'on  manque  à  cet  égard  de  ren< 
stignementfl  précis,  que  le  schisme  se  prolongea  pendant  une 
douzaine  d'années  encore,  non  seulement  en  Aragon,  patrie  de 
l'opiniâtre  Benoit  XIII  (Pierre  de  Luna],  mais  aussi  dans 
quelques  provinces  de  la  France  méridionale. 

Ce  qu'on  ignore  totalement,  c'est  que  ce  malheureux  schisme 
persista,  sur  certains  points,  dans  la  population  rurale,  et  qu'on 
en  retrouve  des  traces,  notamment  dans  le  Rouei^e,  jusqu'en 
U97,  un  demi-siècle  après  l'éleclion  de  Martin  V. 

1.  Lectan  bile  à  l'Audémie  de«  inicripUona  et  bdlea-letlra  duit  U 
létnce  du  !t  julUet  1899. 

AtmOAIRE-BULLETra,  T.  XXXVI,  1899.  il 
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La  présente  étude  n'a  d'autre  objet  que  de  résum»  les 
recberâbes  qui  m'ont  amené  à  foire  cette  triste  constatation. 

La  maison  d'Armagnac  s'ét^t  toujours  montrée  fortattachée 
au  pape  d'Avignon  Benoit  XIII.  N^moins,  quand  ce  pontife 
eut  été  déposé  au  concile  de  Constance,  el  que  l' Allemagne, 
l'Italie,  l'Angleterre,  la  Gastille,  la  France  même  eurent  salué 
en  Martin  V  le  vrai  pape,  le  connétable  Bernard  VII  d'Arma- 
gnac, qui  se  trouvait  à  la  tète  du  gouvernement,  ne  ctiA  pou- 
voir se  dispenser  de  suivre,  à  son  tour,  l'exemple  du  dauphin  et 
du  roi.  Ses  envoyés  étaient  en  route  pour  porter  sa  soumission  à 
Martin  V,  quand  il  périt  au  milieu  des  massacres  qui  signa- 
lèrent, à  Paris,  l'avènement  des  Bourguignons'.  Son  flis 
Jean  IV,  dans  les  circonstances  criUques  où  il  recueillait  la  suc- 
cession du  comté  d'Armagnac,  crut  devoir  affecter  d'autant 
plus  de  soumission  à  Martin  V  qu'il  conservait,  au  fond,  plus 
de  sympathie  pour  Benoit  XIII  ;  les  registres  du  Vatican  con- 
tiennent, à  la  rois,  le  texte  des  humbles  protestations  qu'il  fit 
parvenir  au  pape  romain*  et  la  preuve  des  relations  cordiales 
qu'il  continua  d'entretenir  avec  le  pape  aragonais'.  Cette  poli- 
tique à  double  bce  n'en  imposa  pas  à  la  cour  de  Rome.  Des 
nonces  de  Martin  V  reçurent  la  mission  d'agir  énergiquement 
contre  les  schismatiques  de  l'entourage  de  Jean  IV',  et  l'un 
d'eux  jeta  même  l'interdit  sur  Rodez^  :  on  sait  que  le  Rouergue 
feisiùt  partie  des  états  du  comte  d'Armagnac. 

1.  Telle  Mt  dD  moins  la  reNion  préaenUe  i  Harlin  V  par  le  noDveaD 
conte  et  p&r  la  cointeue  douairière  d'ArmagDac.  Voj.  nne  bulle  du 
!S  novembre  1422  (Baloie,  MiieeUanea,  éA.  Muisi,  t.  m,  p.  419]. 

2.  Inatnictioas  donnée»  i  Rodeï,  le  30  août  1418,  i  Ëmeric  de  Gastel- 
pen,  vicomte  d'Ambialet,  à  Raymond  de  Hejmeii,  chanoine  de  Toulouse, 
et  i  Bernard  de  BerUtolèoe,  chanoine  de  Rodei  (Arch.  du  Vatican, 
Vivtrta  Oameralia,  IV,  fol.  152  v).  Cf.  une  bulle  de  Hartin  V  du 
13  décembre  1418  (ibid.,  Btg.  352,  fol.  313  r)  et  uds  réponse  du  même 
pape  à  certaine  requête  que  lui  avaient  adressée  le  comte  et  la  comtetse 
d'Armagnac  (H.  Denille,  ta  Diiolatton  de»  iglliea,  monasUrvt,  h6pUa*x 
«n  France  vers  la  milieu  du  XV  tiède.  Paris,  1897,  Id-8*,  t.  I,  p.  194). 

3.  Arch.  du  VaUcan,  Reg.  329,  fol.  124  r  et  v,  127  r,  133  r  et  v, 
134  r*,  155  r,  159  r;  ilcy.  inmlon.  LXV  BenedieU  XIII,  fol.  488  v. 

4.  Bulle  du  14  septembre  1419  (Bibl.  nat.,  ms.  Doat  14,  fol  144  V). 

-      5.  Lettres  du  nonce  Oérald  de  Brie  dn  39  jnlUet  1430  (ibid.,  fol.  143  r*). 


^ 
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Au  premier  rang  dea  partisans  du  pape  aragonais  qui  jouis- 
saient, à  cette  époque,  de  la  faveur  de  Jean  IV,  apparaît  un 
certain  Jean  Carrier',  clerc  de  naissance  obscure,  qui  s'était 
signalé,  en  1406,  à  Toulouse,  comme  un  des  chefs  d'une  iasur- 
rection  dirigée  contre  l'archevêque',  et  qui,  en  collectionnant 
les  écrits  relatifs  ru  schisme,  avait  fini  par  acquérir,  sur  cette 
matière  complexe,  une  érudition  consommée*.  Devenu  archi- 
diacre de  Saint-Antonin  au  diocèse  de  Rodez,  puis  successive- 
ment collecteur  et  vicaire  général  de  Benoit  XIII  dans  les  états 
du  comte  d'Armagnac^,  il  attira  sur  lui  l'attention  des  commis- 
saires de  Martin  V  et  se  vit  condamné  parconLumace,  le  24  Juil- 
let U20*.  C'est  alors  sans  doute  qu'il  cbercba  un  asile  dans  les 
gorges  du  Viaur*. 

1.  C«lui  dont  Btlaze  (lac.  eU.)  Imprime  le  Dom,  UnUt  aoni  h  IbnM 
■  Cstrerii,  ■  tanUt  «ous  la  fonue  «  Canerii.  *  Les  érudiU  l'ont  parfois  ' 
nommé  Jean  Carrère;  mais  la  véritable  forme  de  «on  nom  eat  Canier, 
comme  il  réaulle  des  comptes  du  comté  de  Rouergae,  rédigés  en  langue 
mlgaire  (Arch.  de  l'ATejron,  C  1349,  fol.  113  i*). 

2.  II  s'agissait  d'installer  de  force  comme  arclievéque  Piètre  Rarat, 
nommé  pa>  Benoît  XIII  en  dépit  dn  goaremement  rojal.  Jean  Carrier 
était  alors  procurenr  du  prieuré  de  Saint-Jean  de  Toulouse  :  •  Qnem 
B.  Johannis  prioratus  Thotosani  procuratorem  sife  sjndicum  meo  tem- 
pore  vidi  ;  sed  propler  quem  (itc)  in  ecclesia  metropolitana  Tholosaua,  anno 
quo  Domini  compatabalur  UD6,  et  in  craetinura  ^emalis  B.  Martini,  pro- 
cnraTit  insoltura,  lotam  commoverl  faciene  clvitalem  in  Pétri  de  Lnna 
bTorem.  *  (Berurd  d'ibos,  AnU-de-Gano.  Bibl.  nat.,  ms.  lat  1489, 
fol.  IS  I-.) 

3.  Voici  sam  portrait,  trac4Î,  il  est  vrai,  par  on  adTersaire  :  «  Non  ett 
generosDS  houo,  nec  alias  alTatim  parentatua,  nec  amicatas  habnnde; 
nec  est  boroo  graTig  opiuionii,  nec  grandis  auctoritatis,  neqoe  vite  lau- 
dabilis,  nec  conversacionia  honeste;  nec  in  temporalibnt  dicitor  dliltiia 
habnndare,  sed  in  apiritualibns  longe  minus...  In  l^ibus  bacallarius  ett 
preseise,  quaravis  grandem  apparenter  habere  scieDciara  ;dioUs  qDibos- 
dam  TJdeatur,  antiqnam  de  ipso  non  babeatibus  noticiam  qnalem  ego... 
Hagnam  antem  scienciam  vldetar  babere  in  facto  presertim  scisniatis,  ex 
eo  qnia  nonnutlos  habere  dicitur  cartapeltos  («ic)  qnommdam  qui  dudnm 
super  hoc  scripsemnt  In  dictl  de  Lnna  favorem.  t  (Ibid.) 

4.  Vo;.  des  bulles  de  Benoit  XIU  du  19  janvier  1415  et  du  10  novembre 
I42I  {ktcb.  Aa\&tiiMn,  Rtg.  Atienion.  LXVIII Benedicli  XIII,M.T3  r-, 
Beg.  329,  fol.  143  r). 

5.  Bibl.  nat.,  ms.  Doat  14,  fol.  143  r. 

6.  Le  17  août  1430,  Benoit  XIII  le  chargea  encore  d'agir  vigoareow- 
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Cette  rivière  séparait  l'Albigeois  du  Rouergue.  Entre  la  Goi- 
tardié  et  le  Bouissou,  dans  la  copamone  de  Grespin,  la  gorge, 
fort  rétrécie,  présente,  sur  la  rive  droite,  une  suite  «  d^escar- 
pements  déchiquetés  qui  s'étagent  presque  verUcalement  les 
uns  au-dessus  des  autres.  »  A  mi-hauteur  de  ces  rochers,  on 
distingue  des  restes  insignifiants  de  maçonnerie  :  c'est  ce  qu^au- 
jourd'bui  encore  les  habitants  appellent  lou  eastel  de  Tou" 
reno^.  Là  s'élevait  un  château,  d'un  difficile  accès,  détruit 
depuis  longtemps,  —  car  il  n'en  reste  plus  trace,  même  sur  la 
carte  de  Gassini',  —  et  qui,  à  l'époque  de  Jean  Carrier,  appar- 
tenait, soit  à  la  famille  de  Tourène^,  soit  à  un  seigneur  de 
Gaumont.  Ce  fut  l'asile  que  choisit  le  vicaire  de  Benoît  Xm 
Quand  il  se  Ait  blotti,  pour  employer  le  style  de  Tépoque,  îs 
»pelunea  illa  de  Torena^j  —  ce  que,  trop  littéralement,  des 
auteurs  ont  traduit  :  t  II  s'enferma  dans  une  caverne',  »  —  la 
situation  de  Jean  Carrier  ofifrit  une  telle  analogie  avec  celle  de 
Benoit  XIII  lui-même,  réfugié  à  cette  époque  sur  le  rocher  de 
Peûiscola,  en  Aragon,  que  le  château  de  Tourène  fut  commu- 
nément désigné  par  le  surnom  de  «  Peniscolette.  » 

Un  des  nonces  de  Martin  V  entreprit  de  débusquer  Jean  Car- 
rier. Quelques  seigneurs  répondirent  à  son  appel  et  mirent  le 
siège  devant  le  château  de  Tourène.  Le  nonce  lui-même  se 
transporta  sur  le  théâtre  des  hostilités;  les  archives  dWlbi  pos- 
sèdent encore  les  lettres  qu^il  écrivit,  de  Mirandol,  pour  sup- 
plier les  Albigeois  de  venir  en  aide  aux  assiégeants.  De  flût,  les 


ment  contre  les  partisans  de  Martin  Y  qui  résidaient  dans  les  états  da  | 

oomte  d'Armagnac  (voy.  Pièces  justificatives,  I). 

1.  Edmond  Cabié,  ies  Gwrge»  du  Viawr  dans  le  déparUment  du  Tam 

(Albi,  i890,  in-4*),  p.  27.  ' 

2.  n  existe  seulement  un  moulin  de  «  Tourène  »  ou  de  «  Torène,  » 
mais  sur  la  rive  gauclie  du  Viaur.  L'ancienne  seigneurie  débordait  peut- 
être  sur  le  territoire  albigeois. 

3.  Sur  cette  famille,  dont  on  signale  encore  un  représentant  enterré  à 
Rodez  en  1347,  yoj.  H.  de  Barrau,  Documeni  h4$torique$  et  géniaio- 
gigues  sur  les  famUUts  et  les  hommes  remarquables  du  Rouergue  (Rodes, 

1853,  in-8«),  t.  III,  p.  237.  1 

4.  Thésaurus  novus  auecdotorum,  t.  II,  c.  1712.  i 

5.  £.  Jolibois,  Inventaire  sommaire  des  archives  communales  de  to 
vUie  d'Albi,  Introduction,  p.  47. 
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gens  d'AIbi  mireot  des  troupes  et  de  l'armierie  à  la  diapostlioD 
du  nonce.  Cependant,  aoit  que  Jean  Carrier  eût  auprte  de  lui 
de  nombreux  défenseurs,  écrit  que  Tourène  lût  presque  inexpu- 
gnable, le  siège  durait  encore,  deux  ans  plus  tard,  en  1423'. 
Tout  porte  à  croire  qu'il  ne  prit  fln  qu'à  l'automne  de  cette 
même  amiée.  Jean  Carrier,  qui  avait  profité,  durant  le  siège,  de 
ses  loisirs  pour  écrire  un  traité  contre  Urbain  W,  évita, 
comme  on  le  verra  bienlAt,  et  quoi  qu'en  pense  D.  Vaissète  ', 
de  tomlwr  dans  les  mains  du  nonce  de  Martin  V. 

Cependant,  un  événement  venait  de  se  produire  qui  aurait  dû 
amener  la  fin  du  schisme  dans  ces  contrées  :  je  veux  parler  de  la 
mort  du  pape  nonagénaire  qui,  en  dé[àt  du  jugement  de  presque 
toute  la  chrétienté,  s'entêtait  à  garder,  sur  son  rocher  de  Peûis- 
cola,  le  litre  de  souverain  pontife.  Chose  curieuse,  les  histo- 
riens ne  sont  nullement  d'accord-  sur  la  date  de  la  mort  de 
Benoit  XIII.  Au  xrii*  ^ècle,  on  la  fixait  ordinairement  à  i  US*. 
iSaii  la  publication,  dans  le  Theiaww  novm  aneedotorum  de 
DD.  Blarièneet  Durand",  d'une  pièce  authentique  où  cette  mort 
se  trouvait  reportée  an  29  novembre  ii2i,  fit,  depuis,  préva- 
loir cette  dernière  date*,  quelque  difficile  qu'il  fût  de  la  coud- 
lier  avec  d'autres  documents  non  moins  respectables.  L'incen- 
die qui  a  détruit,  en  1804,  la  plus  grande  partie  des  archives 
de  l'Ariège  nous  a  &té,  malheureusement,  la  possibilité  de  eol- 

1.  E.  JoliboiB,  Jniwnbifre...,  CG  176  i  179;  BB  19;  GG  3;  Tlwminu 
novui  awedotonm,  t.  n,  c.  171!. 

2.  C'est  ce  qu'il  dodi  ftppnud  lui-même  dans  un  écrit  poeUrienr  :  •  In 
AUegatlonlbnR  qnu  feci  fn  TboTena  contn  intruiloneni  Bertholomei  Ca»- 
UTelll...  >  (Blbl.  nat.,  ma.  Doat  14,  fol.  9B  r). 

3.  T.  IX,  p.'lilS. 

t.  ZnriU,  ÀlalM  de  Aratim,  t.  m,  M.  15B  r-;  Biuldl,  AnmaUt  taslt- 
AutUA,  t  Vin,  p.  564,  S66. 

5.  T.  II,  c.  1731. 

6.  Hanii,  du»  les  AniuOe*  de  Hlnaldl,  t.  Vin,  p.  565  ;  {àrl  de  véri- 
fitr  Ui  date*,  tl,  p.  32!j  L.  Pulor,  «««cAlcAM  d«r  Pafu<e,2*éd.,tl, 
p.  224.  D'aDti««  aolenrs  oat  adopté  le*  dates  dn  23  mal  (Biorias, 
AnnaltitccUtitutici, t.  XV,  p.  651  ;  Ferrens,  BttMre gén^nUed'SipaçM, 
éd.  d'Hermlllj,  t.  VI,  p.  286),  dn  mots  de  septembre  [Claumiat,  VU»  et 
n*  çatx  twitt/Uttm  ronaïutntm,  éd.  de  1677,  t.  Il,  c  748;  K.  Bnbel, 
BienuthUx  catkoliea  tmediimn,  p.  28)  on  do  17  noTembra  1424  (Koreri, 
1«  Grand  Dtetionnatre  hiitortg%e,  t.  n,  p.  361). 
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lationner  sur  roriginat  la  pièce  que  les  Béuédictios  avEdeot 
empruntée  au  Trésor  des  chartes  des  comtes  de  Fois.  Hais  il 
existe  encore,  dans  la  coUeetion  Doal,  une  copie  de  cette  pièce, 
bite  au  xni*  siècle,  et  où  la  date  de  '1424  se  trouvait  originai- 
rement remplacée  par  celle  de  1422*.  Je  dis  :  originairemeat; 
car  un  lecteur  mal  avisé  a  corrigé,  après  coup,  U  copie  de  Doat 
pour  la  rendre  conforme  à  l'édition  de  D.  Hartène'.  C'est  la 
date  du  29  novembre  i  422  qui  est  la  bonne  assurément,  —  je 
ne  puis  indiquer  M  toutes  les  raisons  qui  me  le  font  croire',  — 
et  c'est  à  ce  moment  que  dut  s'éteindre  le  vieux  pontife,  à 
moins  qu'avec  la  chronique  inédite  de  Martin  d'Aipartil'*,  on  ne 
préftre  prolonger  ses  jours  jusqu'au  23  mai  4423. 

Dans  tous  les  cas,  Benoit  XIII,  autour  duquel  le  vide  s'était 
&it  peu  à  peu,  avait  voulu,  avant  de  mourir,  se  recomposer  un 
sacré  collège  et,  par  là  même,  assurer  l'avenir  de  son  parti,  en 
créant,  le  27  novembre  1422^  quatre  cardinaux,  peirmî  les- 
quels Jean  Carrier,  qui  était  alors,  comme  on  l'a  vu,  assiégé 
dans  le  château  de  Tourène.  Les  trois  autres  nouveaux  cardi- 
naux procédèrent,  à  Peiliscola,  le  10  juin  1423,  à  une  élection, 

1.  Bibl.  Dit.,  mi.  DMt  14,  fol.  222  v  et  Î28  r. 

3.  L&  différeoce  des  écritures  aufflnùt  i  pTOti*eT  que  DmI  n'est  pour 
[ien  dans  ces  corrections.  Hais,  de  plus,  si  l'on  consulte  l'sDaljse  déUil- 
lée  dont  Doat  a  fait  précMer  la  transcription  de  la  pi^,  on  j  constate 
qu'il  tenait  pour  bonne  U  date  cancellée  de  1432. 

3.  HarUn  V  fait  allnsion  i  la  mort  récente  de  Benoit  Xin  dans  dm 
buUe  certainement  anUrieDre  au  33  juin  1423  (Arcb.  nat.,  LL  4>,  fol.  7  r*, 
et  Rinaldi,  t.  VIII,  p.  566).  Le  concile  de  Sienne,  dont  les  sesaionB  furent 
doses  le  36  fËTrier  1424,  condamne  la  mémoire  de  feu  Benoît  XIII  (ibid., 
t.  IX,  p.  1).  Enfin  la  pièce,  telle  qu'elle  est  imprimée  par  Martèoe  e( 
Durand,  contient  un  auacbronisme  choquant,  déjà  signalé  par  Mansl 
(ibid.,  t.  VIII,  p.  565;  cf.  p.  674),  qui  disparaît,  si  l'on  corrige  le  l«xte 
d'après  la  transcription  de  Doat. 

4.  J'en  dois  la  coaaaissance  à  une  tris  «ddlgeante  oommunication  du 
R.  P.  Ehrie,  préfet  de  la  bibliothéqne  Vaticane,  qui  en  a  pris  lui-ménie 
copie  i  U  bibliothèque  de  l'Escnrlal  et  se  propose  d'en  donner  proclud- 
nement  une  édition. 

5.  PriiGsa  ivarmctTivES,  II.  —  Ainsi  se  trouve  convaincu  d'enenr 
Ciaconius  (t.  Il,  c.  744,  747),  qui  place  la  promotion  de  Jean  Carriet 
«  en  1408,  en  1409,  ou  mieni  au  mois  de  septembre  1434.  o  Znrlta  [t.  Ilf, 
fol.  158  r}  se  trompe  d'une  autre  façon  en  ua  compreuant  dans  cette 
promotion  que  Julien  de  Loba  et  un  a  chartreni  eepegnol.  ■ 
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moins  ridicule  encore  qu'odieuse,  et  le  nouvel  élu,  Gilles 
HuAoz,  prév&t  de  l'église  de  Valence,  prit,  à  partir  de  ce  jour, 
le  nom  de  Clément  VIII'. 

Or,  le  12  décembre  de  la  même  année,  oo  vit  arriver  à 
Peùlacola  Jean  Carrier,  évadé  de  sa  forteresse  de  Tourène  (qui 
sans  doule  n'était  plus  tenable),  très  résolu  à  exercer  ses  pré- 
rogatives de  cardinal,  mais  beaucoup  moins  décidé  &  s'incliner 
devant  l'autorité  de  Gilles  MuQoz  :  il  avait  pris  la  précauUon  de 
protester  devant  notaire  que  son  voyage  à  Peûiscola  a'impli- 
quait  pas  la  roeonnaissaoce  de  Clément  VIII.  Sur  place,  il  se 
livra  à  une  longue  enquête,  dont  le  résultat  fût  de  le  con- 
vaiocre,  paralt^il,  que  l'élection  du  iO  juin  1423  était  entachée 
de  simonie  et  d'impression,  par  suite,  radicalement  nulle,  de 
sorte  que  les  trois  cardinaux  qui  en  étaient  les  auteurs  se 
trouvaient,  pour  cette  fois,  déchus  du  droit  d'élire.  Il  en  tira 
cette  conclusion,  logique,  mais  surprenante,  que  sur  lui  seul 
reposait  l'avenir  de  la  papauté,  et  que,  pour  sauver  l'JËglise 
d'une  anarchie  irrémédiable,  il  étfùt,  en  consdence,  obligé  de 
donner  un  successeur  à  Benoit  XIII*.  Un  autre,  moins  scrupu- 
leux observateur  des  règles,  eût  peul^tre  songé  à  élire  simple- 
ment celui  que  reconnaissait  comme  pape,  depuis  sept  ans, 
presque  toute  la  chrétienté.  Mais  non  :  Martin  V,  en  tant  qu'  •  ex- 
communié, »  était  inéligible.  Jean  Carrier,  le  12  novembre 
1425*,  se  considérant  comme  constituant  à  lui  seul  tout  le 
sacré  collège,  élut  secrètement  pape  un  Français,  originaire  de 
Guyenne,  dont  tout  ce  qu'on  savait  justfli'ici  est  qu'il  se  fit 

1.  Bibl.  ut.,  mi.  Doit  M,  fol.  103  t*. 

2.  Ibid.,  (bl.  229  V,  et  Thesaiwut  nootu  aft^eiotonan,  t.  Il,  c.  1736, 
1737,  Cf.  ms.  cit.,  fol.  91  t*. 

3.  Cette  électiOD  doit  le  pitcer  entre  le  29  jUTier  1425  et  le  29  janviet 
142G;  car  un  manifeste  de  Jean  Carrier,  que  j'ai  d^l  ploaieara  Toia  cité, 
»e  termine  de  la  façon  suivante  :  a  Datum...  die  xilX>  mensig  januarii, . 
anno  a  nativitate  ejusdem  Domini  H*  CCGG*  XX*  dodo  et  a  dicta  noatta 
electione  anno  quartes  [Ha.  cit.,  Toi.  248  v*.]  La  date  du  jour  e«t  préciaée 
par  le  passage  solvant,  extrait  d'un  des  mémoires  inédits  de  Jean  Carrier  ; 
s  Item  hoc  non  valet,  quia  dictas  cardinalis,  antequam  discederet  de 
Paniscola,  die  m  menais  novembria,  circa  solia  ortum,  celebrata  missa  de 
Spiritu  Sancto  per  aaum  capellaDom,  com  ipae  febribns  debilitatus 
commode  celebrare  non  posset,  coram  notario  et  teatibna  in  safflcienti 
nameio,  proceiaerit  ad  dictam  electiouem...  ■  (Ha.  cit.,  fol.  125  *■.] 
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appeler  Benoit  XIV'.  Je  dirai  bientôt  comment  j'ai  retronvé 
trace  d'une  tradition  populaire  d'après  laquelle  ce  aouvel  anti- 
pape De  serait  autre  qu'un  certain  Bernard  Gamier,  sacriste  de 
Boidez.  L'identification  me  semble  d'autant  plus  Traisemblable 
que,  comme  nous  rapprennent,  d'autre  part,  les  registres  du 
Vatican,  Bernard  Gamier  avait  rempli,  sous  Jean  Carrier,  l'of- 
fice de  sous-collecteur  apostolique*.  C'est  sod  ancien  subor- 
doDué,  son  homme  de  confiance,  que  Jean  Carrier  nommait 
pape,  sûr  de  pouvoir  toujours  compter  sur  son  dévouement. 

Après  ce  beau  service  rendu  à  la  chrétienté,  qui  ne  8''en  don- 
tfùt  guère,  Jean  Carrier,  pour  employer  son  expression,  suivit 
Texemple  de  saint  Paul,  c'est-à-dire  qu'il  se  Ifûssa  glisser  le 
long  d'une  corde  par-dessus  les  mars  de  PeSiscola',  et  a'eo 
revint  en  France,  où  il  trouva  de  nouveau  asile  chez  le  comla 
d'Armagnac.  Ce  prince  en  était  toujours  au  mâme  point,  amu- 
sant Martin  V  par  des  proressions  de  foi  et  des  promesses  de 
soumission,  mais,  au  fond,  obéissant  à  Clément  VIII  comme  il 
avait  obéi  à  Benoît  XIII'. 

Jean  Carrier  se  garda  tout  d'abord  de  lui  blre  part  de  l'élection 
qu'il  venait  de  célébrer;  mais  il  entreprit  de  le  détacher  de  Gilles 

1.  Va.  cit.,  fol.  230  r,  et  rh«MunM  noeiu  aiueaotorvm,  t.  II, 
c.  1736.  Cr.  mi.  cit.,  fol.  S4  v  :  «  Evidenter  conclDditnr  qnod  dictai 
cardinalls  S.  Stephani  potnit  procedere  ad  secnndun  electionein  de 
çallico...  » 

2.  BnUe  de  Benoit  XIII  da  21  octobre  Ut8  [Arch.  ûa  V&Ucan,  Reg.  339, 
fol.  118  r')i  bulle  de  Hartin  V  dn  U  septembre  1419  {ma.  Doal  14, 
fol.  144  T>].  Bernard  Gamier  était  un  des  ■  whlamallqnea  »  que  coadamiit, 
le  24  jnUlet  1420,  Gérald  de  Brie,  nonce  de  Maitis  V  (ibid.,  fol.  143  r*;, 
et  l'un  de  ceui  dont  le  Toime  pape  reprochait  an  comte  d'Armagnac  de 
a'entoarer,  duu  one  bulle  du  28  novembre  1422  [Baluie,  MiteManM, 
t.  III,  p.  4l9i. 

3.  He.  DoBt  14,  fol.  232  r-,  et  Thttaimu  nomi  OMedotonun,  t.  n, 
c  1737.  —  D'autre  part,  je  lis  dans  nn  mémoire  rédigé  par  nn  adveruin 
de  Jean  Carrier  :  <  Per  muros  ville  in  fdgam  se  constituit.  ■  (Ua.  la(.  1479, 
fol.  159  r.)  On  a  placé  cette  fuite  en  1129 (E.  Cabié,  op.  cU.,  p.  29):«lle 
eit  certainement  anlérieare  bu  23  mars  1426,  date  h  laqaeUe  certaiM 
mëmoirea  furent  envojéa  de  Prïiscola  i  Jean  Carrier  («oj.  ms.  Doit  14, 
fol.  106  v),  et,  selon  tonte  probabilité,  elle  suivit  de  pria  l'ëlectiDn  de 
12  norembre  1425. 

4.  Rioaldi,  t.  IX,  p.  36. 
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MuSoz'.En  même  temps,  il  soumettait  le  casàdescanoniBles*, 
et  s'assurait,  mais  en  secret,  del'acceptaUoa  de  BenoU  XIV  >.  Peu 
à  peu,  la  confiance  qu'inspirait  Clément  VIII  s'ébranla  jusque 
parmi  ses  serviteurs.  A  Pefliecola  même  on  se  prenait  à  douter  de 
sa  légitimité.  Un  de  ses  trois  électeurs,  le  Agaçais  Dominique  de 
Bonnefoi,  se  vil  plonger  dans  un  cachot  pour  avoir  noué  avec 
Carrier  une  correspondance  compromettante*.  Le  lOTrain  com- 
mençait à  être  si  bien  préparé  que  beaucoup  de  geas,  en  France, 
ignorant  l'élection  du  12  novembre  '1425,  esUmwent  le  saint- 
siège  vacant,  attendaient  de  Jean  Carrier  la  nomioaUou  d'un 
pape,  et  parfois  môme  le  sollicitaient  ou  de  procéder  à  une 
élection  ou  de  publier  celle  que  peut-être  il  avait  déjà  bite.  Il 
persistât  pourtant  dans  son  silence,  convaincu  que  toute 
imprudence  de  sa  part  provoquerait  une  persécution  et  risque- 
tait  d'anéantir  le  peu  qui  restait  de  r  ■  Église^.  > 

t.  V07.  on  mémoire  rédigé  dAas  l'enlonrage  de  Clément  VIII  ;  t  Gertoii) 
[est]  dictum  Johtanem  de  Careriig  banc  Tiam  improbu[sle  (II  &ail  alor$ 
quettUm  de  traUtr  avec  Martin  V)  et  tae  fage  eaaum  dédisse.  Nam  cam 
I&Im  et  mendose  pretenderet  domlnum  nostrain  qim  cqiii  tribus  cardina- 
libos  coDcordat[s]e  cam  Hartino,  sngereas  hoc  legi  difine  eue  contra- 
rinm,  per  muioa  Tille  in  fogam  se  constltalt.  Et  boc  pTelextn  predict» 
domino  comiti  Bag«als[s]e  aotorlnm  est  :  apud  se  Ecdetiftm  eue  et  jus 
eligendi  Tendicare  non  ernbuit,  ymo  forclos  qnod  in  Peniscola  nec  ertt 
papa,  neqae  cardinales,  sed  omîtes  nnanimiter  Hartino  iDtmso  obedlea- 
tlam  dederant.  ■  (Hi.  Ut.  1479,  fol.  159  r.) 

3.  Voy.  des  AlUgatlonM  qui  ont  été  letronvées  dans  les  arclil*«a  dM 
comtes  de  Foii,  et  qai  forent  sans  donte  saisies  sur  Jmn  Carrier  lors  de 
«00  arrestation  (ms.  Doat  11,  Ibl.  1-106). 

3.  Ibid.,  fol.  233  r,  et  Themunu  nootu anecdotorum,  t  II, c.  1736 et  *q. 

4.  Hs.  Doat  14,  fol.  110  r-ll!  t*.  Vor,  anssi  YSiteidium  SetmatU  de 
Bernard  de  Ronzergne  :  (  ,,.  Eicepto  fiatre  Dominico  de  Bonafide,  cartn- 
rlensi  et  nscone,  olim  priore  de  Monte  Peregre  {He),  gerente  [se]  pro  car- 
dinale B.  Petrt  ad  Vlncnla,  qnl  per  prenominatom  Egidiam  fiient  et  erat 
In  carcere  per  très  annos  cootionos  Tel  circa  delenlus,  pro  eo  qnia  eidem 
Dominico  fuerat  Impositnm  qnod  cam  Joanne  Cairerii,  baccaiarto  In  legl- 
bns,  Ratenensls  diocesis,  etiam  pro  cardinale  9.  Slephani  tltnli  In  Cello 
monte  se  gerente,  contra  ipsnm  Bgidlam  TOlendo  procedere  ad  noTam 
electionem  alterias  tertli  pape,  proposnerat  tacere  novnm  sclsma.  i  (BiU. 
nat.,  ms.  lai.  VM,  M.  502  t-.]  —  Giaconins  (t.  n,  c.  747)  croyait  com- 
prendre qne  Jean  Carrier  aTalt  été  emprisonné  i  PeSlscola  en  même 
temps  que  Domlnlqne  de  Bonnefoi,  et  qne  peat-étre  U  j  était  mort. 

5.  Hs.  Doat  t4,  fol.  124  t-,  234  t*,  337  t*  ;  TTuMUirui  tumu  anecdo- 
lonm,  t.  Il,  c.  1738  et  sq. 
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Il  avait  lui-même  bien  assez  de  pane  à  se  garantir  contre  les 
embûches  dont  il  se  disait  environoé.  Martin  V,  à  renteodre, 
arail  juré  de  s'emparer  de  lui.  Toute  une  escouade  de  com- 
missaires pontificaux  le  traquait  :  il  risquait  d'être  pris  ou 
d'être  empoisonné*. 

Cependant,  il  finit  par  retrouver  une  sécurité  relative  dans 
un  château  que  le  comte  d'Armagnac  mit  peut-être  à  sa  dispo- 
sition. Un  mémoire  de  l'époque*,  les  comptes  du  comté  de 
Rouergue,  conservés  aux  archives  de  l'Ave^ron*,  et  aussi  un 
cerlain  Brtviarium  hittoriala,  dont  H.  Delisle  a  pu  fixer  exac- 
tement la  rédaction  aux  derniers  mois  de  l'année  '1428*, 
îadiqueat  comme  lieu  de  retraite  de  Jean  Carrier,  à  cette 
époque,  quoddam  eattnan  voeaium  Getenea,  qui  n'est  autre 
que  le  château  de  Jalenques,  situé  dans  une  vallée  sauvage, 
non  loin  du  bourg  de  Naucelle  [arrondissement  de  Rodez)'. 
Carrier  s'y  intitulait  «  lieutenant  général  du  comte  d'Armagnac 
en  Rouergue,  >  office,  a-t-on  remarqué,  mal  approprié  à  un 
cardinal,  surtout  de  la  manière  dont  il  l'exerçait,  couvrant 
de  son  autorité  des  rapines,  des  sacrilèges,  ordonnant  des 
pillages,  des  meurtres,  perpétrant  même,  dit-on,  des  adul- 
tères*. Dans  cette  nouvelle  situation,  Jean  Carrier  s'enhardil 

1.  Thaatinu  natiul  atteedotontm,  t.  n,  c.  1740. 

3.  Benurd  d'IbCM,  Anll-^te-Gano  ,-  t  Fralcr  Petro»  Micbftetu...  ent... 
MTTilor  et  complet  usidDog  atqne  seqn&x  prorsas  C&neiii  ptdibiti. 
Gelebnvit  enim  fréquenter  conm  eo  in  loco  de  Gilenca,  dioeesU  Rotlie- 
neiiBis...  «  (Bibl.  ntt.,  ma.  Ut.  1489,  fol.  28  r.} 

3.  [14  fénier  1428]  ;  •  k  measiei  GtUuit  GUKtft,  bacbeliei  en  leji, 
per  ses  despens  per  *Dar  s  Gdenu,  pei  mwtnr  •  roeHier  Jehan  Curier 
lu  inlbniietioiis  ftchu  contra  lodit  sier  d'Arpajo...  xv  s.  ■  (Aich.  de 
l'AfenoD.  G  1349,  fol.  113  r). 

4.  I  Biceplo  beretico  Ulo  fonneto  Jobuiw  Canerii,  qui  sub  domiulo 
et  alisdoDiinl  Johennie,  comitis  Armanieci  modenii,  fovetor  et  outritnt 
In  partibua  Ruthenensibas,  in  qnodam  Castro  rocalo  Gelenta  (/ire  :  Geleo- 
ca}...  >  {Bibliothèqut  de  l'Éeote  dei  ehartet,  l.  XL VI,  1886,  p.  B56).  —  Le 
nom  latin  de  Jalenqaes  était  bien  Gelettca  {to;.  l'Inventaire  bous  pn«e 
de  la  Bérie  G  des  srchiTea  de  l'AveTron,  p.  212). 

5.  Ce  chatean  était  pouédë  an  commencement  da  iv*  siècle  par  la 
hmiUede  Ranlet  (H.  de  Barrau,  Documeni  Ablorlguej  el  fr^N^alo^lfita..., 
t.  Il,  p.  m). 

6.  Bernaid  dlboe,  Anti-ile-Oano  :  ■  Omnium  qnlppe  de  numéro  non 
e»t  antehlus  Cejrerii  eiclndendua,  qui  se  dicit  aervitorem  aonm  et  in 
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Jusqu'à  révéler  au  comte  d'Armagnac  l'exiatencp  du  pape  qu'il 
avait  créé.  De  là  l'envoi  d'uo  étrange  manifeste  dans  lequel  il 
accumulait  les  textes  juridiques  pour  établir  qu'à  lui  seul  avait 
appartenu  de  pourvoir  d'un  pape  l'Église  vacante,  et  il  ajoutait 
que  ce  pape  mystérieux  existait  depuis  plus  de  trois  ans  et 
s'appelait  Benoit  XIV.  Cet  acte,  mal  publié  par  Martène  et 
Durand',  porte,  en  réalité,  la  date  du  29  janvier  U29>. 

C'est  à  peu  près  vers  ce  moment  que  le  pape  Martin  V,  à 
bout  de  patience,  promulgua  la  condamnation,  comme  schis- 
matique,  hérétique  et  relaps,  et  la  déposition  du  comte  d'Ar- 
magnac Privé  de  toute  dignité,  ainsi  que  ses  fils  et  descen- 
dants Jusqu'à  la  quatrième  généraLion,  il  pouvait  être  vendu 
comme  esclave-,  ses  biens  étaient  confisqués  au  profit  du  sunt- 
siège,  le  roi  de  France  invité  à  s'emparer  de  ses  états*. 

Ces  graves  événements  donnèrent  naissance  à  une  littérature 
aussi  instructive  qu'ignorée.  Jean  Carrier,  Etienne  de  Gan, 
Bernard  d'Ibos,  dont  les  noms  ne  figurent,  à  ma  connaissance, 
dans  aucune  histoire  littéraire,  sont  les  auteurs  des  mémoires 
inédits  dont  je  parle. 

Ceux  de  Jean  Carrier,  dans  lesquels  il  répond  aux  objections 
des  partisans  de  Gilles  Hufloz,  m'ont  déjà  fourni  quelques- 
uns  des  éléments  de  ce  récit. 

Etienne  de  Gan  est  une  figure  curieuse  de  religieux  dévoyé. 
Aussi  habile  théologien  qu'éloquentorateur,  ce  frère  miueuravait 
longtemps  étonné  la  ville  de  Toulouse  par  son  excessive  humilité  ; 
il  s'en  allait  quêter  de  porte  en  porte  pour  son  couvent  ;  il  refusidt 

Rutbene  locnmteDenlem  palrïa  geaeralem;  que  qaidem  locomtenentU 
vera  prêtent  non  e»t  offlciam  cudlnalig,  et  eo  modo  preserlira  qno  exer- 
cera, Dei  tiraore  poatpoBito,  non  verelaT.  Nam  rapinas  anctoritalive  con- 
MBlit  et  ucrilegia;  depredacionea  precipit  et  homicidia;  foraicaclones 
perpétrai  et  adulleria  ;  eatque  pioDue  et  proclifia  ad  [{aecuniqiie  Bagida... 
Andiantvr  super  hiis...  abbates,  nt  de  reliiiiils  taceam  iqluiiia,  monaste- 
tioTDin  Bonecambe  atque  BoneTallis.  ■  (H«.  lat.  1189,  fol.  27  v.) 

1.  TlutaoTut  novui  aneedotonim,  1.  II,  c.  ITli. 

%  Ha.  Doat  14,  fol.  248  v. 

3.  Ha.  Doat  213,  fol.  37;  une  partie  aeulement  de  cette  bulle  dn  4  man 
1429  ■  éU  publiée  par  Rinaldi  (t.  IX,  p.  74).  —  Le  11  mai  1419,  Martin  V 
donna  i  l'évéqDe  de  Rodez  le  pooToir  d'abeoadre  lea  paitiaana  de  Pierre 
de  Luna  (Areb.  de  l'AveTioa,  G  36;  communication  de  IL  Lemperenr, 
aichirlale  dn  dépaTlemenl). 
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de  porter  à  son  bonnet  U  houppe  blanche,  insigne  de  la  maîtrise 
en  théologie*.  Un  jour,  on  le  vil  quitter  les  fonctions  de  maître 
des  novices  pour  aller  dans  les  bois  mener  la  vie  de  solitaire. 
Il  parut  à  Constance,  où  il  prononça  un  discours  tout  à  l'hon- 
neur du  concile';  de  même  à  Rome,  où  Martin  V,  ravi,   le 
retint  pendant  le  carême  el  voulut  l'entendre  prêcher,  à  Saint- 
Pierre,  le  vendredi  saint.  Tout  ce  que  son  pire  enneaii  lui 
reproche  à  cette  époque,  c'est  une  certaine  afTectation  d'austérité, 
qui  lui  faisait,  par  exemple,  porter  à  sa  ceinture  une  corde  d'une 
grosseur  inu^lée  et  délaisser  VAra  Ceeli  pour  un  couvent  de 
l'Observance.  Hais,  de  retour  à  Toulouse,  Etienne  de  Gan  ne 
voulut  pas  se  soumettre  aux  décisions  de  l'Université.  L'on 
était  au  plus  fort  d'une  querelle  avec  le  Capitole;  pcrnr  mar- 
quer son  mécontentement,  le  recteur  avait  ordonné  la  suspen- 
sion des  sermons  et  des  cours.  Etienne  de  Gan  prêcha,  et  ftit 
excommunié^.  De  ce  jour,  commence  pour  lui  une  carrière  nou- 
velle.  Il  se  jette  dans  le  parti  de  Jean  Carrier,  débauche  une 
religieuse,  devient  le  confesseur  du  comte  d'Armagnac,  bit 
connaissance  avec  la  prison  de  l'Inquisition  de  Toulouse,  s'en 
évade,  enfin,  quand  Martin  V  lance  Tanathàme  contre  Jean  IV, 
prend  la  plume  pour  défendre  son  illustre  pénitent*. 

Hérétique,  le  comte  d'Armagnac,  un  prince  qui  assistait 
régulièrement  aux  ofBces  et  qui,  dans  sa  chapelle,  foisaît  chan- 
ter les  louanges  de  Dieu  sept  fbis  par  jour?  Sans  doute,  il  n'ad- 
mettait pas  la  condamnation  portée  contre  (bu  Benoit  XHI  à 

1.  Dès  le  1"  octobre  1410,  il  eat  qualifié  de  i  Mcre  pagine  profesaorin 
moUb  s.  Angiutini  Satumini  >  (Marcel  Fournier,  Us  Slatult  tt  prMiiiet 
dM  VitivertOù  françaitet,  t.  I,  p.  733).  Soirant  la  GalUa  christlMa 
{t.  XIU,  e,  51),  il  amait  dédié  i  Bernard  de  Rouze^n«  on  liTie  De  aiiH> 
qtUlatibtu  Tolotanit. 

2.  Sar  le  Uxte  :  •  Vol  ettis  genm  eleclnm,  legale  Mcerdotinm,  gcii 
MDcta.  ■  (I  Petr,,  ii,  9.)  Ce  sennon  ne  figure  pas  dans  les  listel  coonnea  de 
discours  pioDoacés  aa  concile  (to;.,  par  exemple,  Labbe-Mans),  t.  XXVIll, 
p.  956). 

3.  Arant  le  mois  de  décembre  1436  (A.  du  Bourg,  ÉpUodtt  det  MUs 
dt  t'VithtrsiU  et  du  CapitoU  il»  Ttmlotae,  duu  les  Mémoim  de  fAta- 
demie  det  Ktoncw,  Uueriptlon*  el  beUti4eUrei  de  TotUoiM,  année  18S9, 
p.  36B). 

t.  Bernard  d'iboa,  AnO-dt-eaito  (ma.  lat.  1489,  f<d.  t8  «*,20  r,  ISr, 
30  r,  40  r). 
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GonstaDce;  mais  le  condliabule  qui  s'y  ét^t  tenu  méritait-il 
d'Aire  appelé  un  concile  général?  Un  concile  ne  saurait  se  réu- 
nir sans  le  pape,  ni  s'ériger  en  juge  du  souverain  pontife.  Les 
décrets  de  Constance  n'&Taient  pas  empêché  le  Bchisme  de  se 
perpétuer.  Le  comte  d'Armagnac  était  une  de  ces  âmes  per- 
plexes, InsufBsamment  éclairées,  qui  refkisuent  de  prendre  un 
parti  avant  d'avoir  tu  la  lumière. 

Cette  apologie  appelait  une  réfutation*.  Exhorté  par  le  nonce, 
encouragé  par  le  pape,  Bernard  d'Ibos',  évéque  de  Bazas,  qui 
avait  déjà  eu  l'occasion  de  rédiger  un  flictum  contre  Etienne  de 
Gan,  lors  de  sa  querelle  avec  l'Université  de  Toulouse',  se  mit 
à  l'œuvre  le  29  août  1429,  et  termina,  le  8  décembre,  un 
livre  plein  d'arguments  et  de  personnalités,  auquel,  pour  mieoz 
marquer  son  intention  de  combattre  l'ancien  n^re  mineur,  il 
donna  le  titre  de  Anii-de-Gano*.  On  y  voit  défiler  tout  le  per- 
sonnel de  la  petite  Ëglise,  depuis  Jean  Carrier,  le  prétendu  car- 
dinal aux  allures  de  bandit,  jusqu'au  frère  mineur  débauché  Ber* 
nardulus,  dont  Benoit  XIV  venait  de  faire  un  évoque  d'Hébrou. 
Jean  IV,  ■  l'ancien  comte  d'Armagnac,  ■  —  Bernard  d'Ibos  se 
gardait  bien  de  lui  donner  d'autre  titre,  —  avait  eu  le  tort  de 

1.  D&nglemg.ltt.  1489  (fol.  1  et  guiT.),oùje  létal  ratrooTés,  le  mémoire 
d'âlienae  de  Gid  et  ceini  de  Bernard  d'ibo»,  qni  le  réfnte,  sont  mélËi 
I'db  i  l'antre.  Les  paragraphes  du  premier  «llement  arec  ceai  àa  aecood  ; 
chaque  partie  de  l'apologie  est  imm6diatement  aolTie  d'one  réfiitation. 

2.  I  Bernardna  de  YtobbIo,  i  et  non  i  de  Ytoolo,  ■  comme  le  vent  le 
R.  P.  Enbel  {BUranhkt  eatholica  mtdii  levi,  p.  ât7},  on  ■  de  Ynotio,  • 
comoM  l'a  imprimé  M.  Marcel  Foomiet  {la  Slatult  et  ptivUègn  dn 
OttiMrKtA  françiUtet,  t.  I,  p.  737].  Cet  éreqoe  hodb  apprend  lui-même 
qu'il  e»t  OTifjliiaire  du  diotèee  de  Tarbet  (ma.  cit.,  fol.  106  v),  en  aorte 
qu'on  ne  saurait  béaitet  an  anjet  de  1  identification  dn  lien  d'où  il  tire  aon 
nom  :  c'eat  d'iboa  qu'il  a'agit,  dans  lea  Haates-PTrénées,  au  canton  de  Tarbea. 

3.  Ha.  ciL,  fol.  30r.— Deroard  d'iboa  avait  été  légent  en  la  (acnlté  de 
droit  de  l'UniTeTaitë  de  Toulonae.  DÈa  1403,  il  portail  le  Ulre  de  docteor 
(H.  Denifle,  lei  Univenitét  fraitçaitei  ou  moj/en  dg«;  avU  à  M.  Marttl 
^oimiler.  Paria,  1892,  in-8',  p.  68  ;  cf.  H.  Fonmier,  op.  cit.,  1. 1,  p.  737,740). 

4.  >  Inceptni  fnit  tisclatns  hic,  A*tid»gatio  vocatas,  per  me,  Bernar- 
dnm  de  YtouIo,  decretomm  minimum  Tboloaanum  doctorem  et  epitcf^ 
pnm  Dei  gracia  Vasateiuein,  anno  Domlni  1429,  die  29  anguaU,  et  fini- 
tns  eodem  anno  in  menw  decembria,  in  die  Goncepcionia  B.  Marie 
Virginia.  >  (Ma.  lat.  1489,  fol.  10  r.)  nPerfecta  aunt  hec  Thoioae,  in  mee 
dirina  gratia  domua  babitaclone  proprie,  die  jovla  menria  prima  deceni- 
btU  anno  Domini  1429.  ■  [Ibid.,  fol.  106  r.) 
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se  lidaser  duper  par  ces  misérables,  au  lieu  de  les  expédier  soas 
bonne  escorte  i  Avigaon,  les  jambes  liées  soas  le  ventra  d'an 
^eval.  Sa  conduite,  qui  ne  concordait  ni  avec  celle  de  aa 
mère,  ni  avec  celle  de  ses  fi'èros  et  sœurs,  ni  même  avec  celle  de 
sa  seconde  femme  Isabelle  de  Navarre,  était  pour  les  chr^ens 
un  sujet  de  scandale*. 

Enbv  ces  deux  appréciations  de  l'altitude  de  Jean  IV,  je  ne 
me  chargerai  pas  de  choisir.  Le  comte  d'Armagnac,  en  refu- 
sant l'obédience  à  Martin  V,  cherchail-ii,  par  une  mainmise  sur 
les  biens  du  clergé,  à  réaliser  tout  simplement  quelque  honl^ix 
profit?  L'orgueil  qui  le  portait  à  s'inlitnler  dans  ses  actes 
■  comte  par  la  grâce  de  Dieu  >  lui  suggérait-il  la  pensée  que 
lui  seul  pouvait  avoir  raison  contre  la  cbrétîenté  tout  entière? 
Ou  bien,  chez  ce  baron  peu  scrupuleux,  y  avait-il,  en  effet, 
quelque  doute  sincère  sur  la  légitimité  de  Martin  V?  L'incideat 
suivant  tendrait  à  faire  admettre  cette  dernière  hypothèse. 

Après  la  délivrance  d'Orléans,  après  le  sacre  de  Charles  VII 
à  Reims,  le  comte  d'Armagnac  s'imagina  que  l'bumble  Slle  des 
champs  qui  venait  d'apporter  au  royaume  une  aide  si  merveil- 
leuseavait  peut-être  reçuausside  Dieu  la  mission  de  dissiper  les 
obscurités  du  scbisme'  :  >  Ma  très  chieredame,  écrivit-il  à  Jeanne 
d'Arc,  ...  vBuilliez  supplier  à  N.-S.  Jesus-Crist  que,  par  sa 
miséricorde  infinité,  nous  veulle  par  vous  declarier  qui  est...  vray 
pape  [de  Martin  quint,  de  Clément  VIII'  ou  de  Benoisl  XIV*], 
et  auquel  plaira  que  on  obéisse  de  cl  en  avant...  Car  nous  serons 
tous  preste  de  Ikire  le  vouloir  et  plaisir  de  N.-S.  Jesu9-Grist^  ■ 

Quand  elle  reçut,  à  Compiègne,  cette  singulière  missive, 
Jeanne  d'Arc  dut  être  bien  étonnée.  Avait-elle  jamais  entendu 
prononcer  les  noms  de  Clément  VIII  et  de  Benoit  XIV^F  En 
tous  cas,  ses  ■  voix  d  ne  l'avsJent  point  entretenue  du  schisme 
qui  se  perpétuait  si  malheureusement  dans  le  Midi.  Toute  à  la 

1.  I  Qnosdtm  enim  Bcio  riroB  noiabilea  et  «olemnes  profOndaiiiie  pn- 
ditos  sdeacia  litteranim  qui  ob  bajnsmodl  ciaum  ab  eodem  oUm  J<dunM 
comité  diaceueninl,  ndentea  ùbi  sertiTe.  »  (Hi.  lat  1489,  fol.  19  r,  10  r.) 

i.  J.  Qnlcherat,  Prceè*  de  Jtaïuu  d'Are,  t.  I,  p.  245. 

3.  Eocore  le  l"inan  1431,  quand  lei  Juges  loi  demandent  :■  Que  dibi- 
Toni  da  papef  Leqael  peoMi-vous  qui  «oit  le  vniT  a  —  a  Y  en  a-l-il 
donc  denx  î  ■  répond-elle. 

4.  1.  Quicherat,  op.  cit.,  t  I,  p.  343-346;  cf.  p.  82,  83. 
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préparation  hâtive  de  sa  marche  sar  Paris,  pressée  de  monter 
à  cheval,  elle  dicta,  au  moins  partieUement,  la  réponse  sui- 
vante pour  le  comte  d'Armagnac  :  c  De  laquelle  chose  ne  vous 
puis  bonnement  faire  savoir  au  vray,  pour  le  présent...  Mais, 
quant  vous  sarez  que  je  seray  à  Paris,  envoiez  ung  message 
pardevers  moy,  et  je  vous  feray  savoir  tout  au  vray  auquel 
vous  devrez  croire,  et  que  en  arai  sceu  par  le  conseil  de  mon 
droiturier  et  souverain  Seigneur ^  »  C'était  une  débite  polie. 
On  chercha,  lors  de  son  procès,  à  y  voir  tout  autre  chose  : 
Jeanne  d'Arc  fut  accusée  d'avoir  fttit  peu  de  cas  du  jugement 
de  rËglise,  d'avoir  douté  de  la  légitimité  de  Martin  V  et  d'avoir 
compté  sur  ses  révélations  particulières  pour  parvenir  à  discer- 
ner la  personne  du  vrai  pape'. 

Cependant,  le  problème  dont  le  comte  d'Armagnac  deman- 
dait la  solution  à  la  Pucelle  se  simplifia,  sur  ses  entrefaites,  par 
l'abdication  de  Clément  VIII,  et  Jean  IV,  cette  fois,  n'hésita 
plus  à  se  jeter  aux  pieds  de  Martin  V,  qui  lui  ouvrît  ses  bras, 
et  lui  pardonna  par  une  bulle  du  7  avril  4430'.  ^ 
^  Jean  Carrier  seul  tint  bon.  Toutefois,  privé  maintenant  de 

^  son  asile  de  Jalenques,  réduit  à  exercer  sous  divers  déguise- 

f  ments  un  apostolat  sans  espoir,  il  se  laissa  prendre  à  Puylau- 

^  rens^,  en  44SS,  et  mourut,  sans  s^étre  rétracté,  dans  une  prison 

^  du  château  de  Foix.  On  Penterra  au  pied  d'un  roc'. 

Ici  se  terminerait  l'histoire  du  Grand  Schisme,  si  une  pièce 

S 

f  1.  J.  Qnicherat,  op.  cit.,  t.  I,  p.  82,  246. 

g  2.  A.  BzoTius,  Annales  eeeleskutiei,  t.  XV  (Ck)logne,  1622,  in-fol.),  p.  713 

et  soIy.;  Bernard  de  Rouzeigue,  Sxeidium  Scismatis  (ms.  385  de  Tou- 

^  louse  ;  copie  de  ce  ms.  dans  le  ma.  lat.  4242  de  la  Bibl.  nat.,  fol.  498  r 

^  et  anlT.);  Rlnaldi,  t.  IX,  p.  69. 

<  3.  Ibid.,  p.  75;  L.  Paator,  Gesehichie  der  Pâpsie,  2"  éd.,  t  I,  p.  .226. 

^  4.  Les  textes  ne  permettent  pas  de  déterminer  s'il  8*agit  de  Paylaurens, 

dans  le  Tarn,  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de  Lavaur,  on  de 
Puilaurens,  dans  l'Aude,  arrondissement  de  Limoux,  canton  d'Anat 
C'est  pour  cette  dernière  localité  qu'a  opté  D.  Vaissète  (t.  IX,  p.  1115). 

(.*  5.  Lettre  du  comte  de  Foix,  datée  de  Mazères,  le  14  février  1433  (ms. 

jf  Doat  14,  fol.  274  r*  ;  édition  peu  correcte  dans  le  t.  II  du  Hiesaunu  navus 

f  anecdatorumy  c.  1748).  F.  Pasquier  et  H.  Gourteanlt,  Chroniques  romanes 

des  comtes  de  Foix  composées  au  XV*  siècle  par  Arnaud  Esquerrier  et 

9  MiégevUle  (Foix  et  Paria,  1895,  in-8*),  p.  68  et  141  ;  les  éditeurs  identi- 

^  fient  à  tort  le  «  Johan  Carors  »  de  la  première  chronique  a?ec  le  cardi- 

nal espagnol  GariUo. 
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de  procédure,  parvenue,  on  ne  aail  eommeot.  à  la  bibliotbëqiie 
Sainte-GenevÛve',  ne  jetait  un  Jour  nouveau  sur  TeoLète- 
ment  naïf  de  qnelques-uDS  des  plus  obscurs  disdples  de  Jeao 
Carrier.  On  va  voir  quelles  profondes  racines  l'erreur  avait 
poussAes  dans  la  population  rurale,  et  quelles  tristes  consé- 
quences les  doctrines  des  adversaires  du  concile  de  Constance 
eurent  sur  les  destinées  d'une  hmille  de  paysans  du  RouN:gue. 

Au  Goulet,  hameau  de  la  paroisse  de  Montou  ',  à  deux  lieuis 
à  peioe  de  ce  ch&teau  de  Tourène  qui  avait  été  lougtenaps  le 
repaire  de  Jean  Carrier,  vivait  un  forgeron  du  nom  de  Jean 
Trahinier.  Vers  1432,  on  remarqua  que  la  bmille  Trahinier 
s^abslenait  de  fréquenter  l'église  de  sa  paroisse  et  s'en  allait 
recevoir  les  sacrements  aux  villages  voisins  de  Cadoulette  ou  de 
Murât.  C'est  que  le  curé  de  Montou  reconnaissfût  Martin  V,  aa 
lieu  que,  dans  ces  hameaux,  les  Trahinier  retrouvaient  des 
prêtre  de  leur  croyance  :  Jean  Moysset,  Guillaume  Noalhac  de 
Jouqueviel,  Jean  Farald;  ce  dernier  surtout  tenait  dans  la 
petite  Église  une  place  importaate.  Les  Trahinier  croyaient 
qu'après  la  mort  de  Benoit  XJU,  le  pape  légitime  av^t  été 
Benoit  XIV,  autrement  dit  Bernard  Gamier,  ancien  sacriste  de 
Rodez.  Bernard  Gamier  était  mort,  mais  après  avoir  nommé 
cardinal  Jean  Farald.  Celui-ci,  voulant  à  son  tour  pourvoir  à 
la  vacance  du  saint-siège,  avait  élu,  à  lui  tout  seul,  Jean  Car- 
rier, qui,  de  cardinal,  était  ainsi  devenu  pape,  et  qui  avait  repris 
le  nom  de  Benoît  XIV,  porté  par  son  prédécesseur.  Pour  Mar- 
tin V,  il  ne  figurait  qu'un  antipape  de  plus  dans  la  série  de 
ceux  que  le  schisme  avait  produits.  En  parlant  de  lui,  les  Tra- 
hinier se  servaient  de  l'expression  :  Arri,  Martil  (Hue,  Har- 
tjn  I|,  non  sans  penser  sans  doute  au  surnom  des  &nes,  populaire 
dès  le  moyen  &ge. 

Vers  14*46,  lierre  Trahinier,  le  fils  du  forgeron,  eut  maille  à 
partir  avec  l'Inquisition.  Emprisonné  à  Najac,  il  promit  d'ohéir 
dorénavant  au  pape  de  Rome  et  de  poursuivre  ses  anciens  core- 
ligionnaires. Relâché,  il  s'empressa  d'oublier  ses  promesses. 

C'est  alors  que,  pour  pratiquer  librement  leur  croyance,  Jean 
Trahinier,  ses  fils  I^erro  et  Baptiste  et  sa  611e  Marie  commen- 

1.  FiftCEB  jnsnncjLTipu,  III. 

%.  At«;ron,  unton  de  Rodei,  commune  de  Salretat-Peyrtlèt. 
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cèrent  à  mener  une  vie  erraate,  qui  ae  prolongea  pendant  plus  de 
vin^  ans.  1468  cavernes  sont  nombreuses  dans  les  gorges  du 
^ur  :  c'est  là,  ou  dans  les  bois,  qu'ils  trouvèrent  un  rehige, 
n'en  sortant  guère  que  de  nuit,  évitant  les  chemins,  vivant  des 
charités  de  leurs  amis  ou  des  journées  de  travail  que  les  fils 
quelquefois  allaient  hire  dans  les  terres  basses.  Parfois  11b 
s'abouchaient  avec  des  prêtres  de  leur  secte,  et  alors  seulement 
s'approchaient  des  sacrements.  C'est  ainsi  qu'une  nuit,  vers 
1465,  ils  communiërent,  dans  un  bois  de  la  paroisse  des  lufour- 
uats',  des  m^ns  du  prétendu  cardinal  Jean  Parald.  Gelui-<u 
avait  apporté  deux  bosties  consacrées  eatn  les  feuillets  d'un 
livre;  eux  s'étaient  munis  de  feu,  de  cierges  et  d'une  nappe. 

Enhardis  peut-être  par  une  longue  impunité,  ils  habitaient 
depuis  quinze  mois  le  moulin  de  la  Solairie*,  quand  ils  Airent 
tous,  moins  Baptiste,  arrêtés,  au  commencement  de  l'année 
1<67,  et  écroués  à  la  prison  de  Rodez.  Leur  procès  criminel 
commença  le  H  avril,  par-devant  i'offidal  et  le  vicaire  général 
de  l'évêque. 

En  présence  des  jugea,  l'attitude  de  ces  pauvres  gens  fût  des 
plus  fermes.  Ils  avaient  bien  entendu  parler  du  concile  de  Cons- 
tance; mais  la  condamnation  qu'il  avaitportée  contre  Benoît  XllI 
était,  à  leurs  yeux,  dépourvue  de  valeur.  Ils  ne  reconnaiss^ent 
d'autre  pape  que  Jean  Carrier,  qu'ils  s'obstinaient  à  croire 
encore  vivanL  Ici  se  fejt  sentir,  d'une  façon  bien  curieuse, 
l'influence  d'une  prophétie  qu'il  est  aisé  de  reconnaître,  celle  de 
l'ermite  Télesphore,  qui  vivait  en  Calabre  à  la  fin  du  iir*  siècle*. 
Tout  imbus  des  enseigoemuits  contenus  dans  une  œuvre  dont 
les  copies,  à  en  juger  par  le  nombre  des  manuscrits,  s'élatent 
multipliées,  les  Trahîoier  croyaient  qu'un  roi  de  France  du 
nom  de  Charles,  fils  d'un  autre  Charles,  devait  découvrir,  dans 
sa  retraite,  le  pape  légitime  et  le  replacer  à  la  léte  de  la  cbré- 
IJenté  :  naïveté  d'autant  plus  extraordinaire  que  te  roi  de  France, 
à  l'époque  où  nous  sommes  parvenus,  s'appelait  Louis  (Louis  XI), 
et  qu'on  ne  pouvait  même  entrevoir  le  moment  où  régnerait  en 

1.  Tara,  UT.  d'Albi,  ont.  de  Pampeloune,  comtn.  de  Jouqneviel. 
i.  Séparé  des  Inlbarasti  Beulemeot  par  le  Visnr. 
3.  On  me  pennettra  de  renTorer  lU  tome  I"  de  mon  ouTrage,  la  Fratwt 
et  le  Grand  Schttme  dOeetdêiU,  p.  371. 

ANNUAIHB-BULLKTIN,  T.  XXXVI,  189S.  12 
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IVance,  Buivant  les  termes  de  la  prophétie,  un  prince  da  d«ii 

de  Charles,  fils  d^iui  autre  Charles. 

Au  surplus,  les  accusés  déclaraieot  avoir  mieux  aimé  perdre 
leurs  biens  que  comftfomettre  leur  salut  en  entrant  dans 
a  l'Église  maligne.  >  lia  refusaient  les  sacrements,  bien  qu'i» 
fAl  au  temps  de  Pâques,  à  moins  qu'on  ne  leur  amenAt 
des  prêtres  de  leilr  Ëglise.  Bons  chrétiens,  au  demeurant,  A 
admettant  tous  les  arUcles  de  la  foi  catholique,  par  conséquent 
n'ayant  aucune  altadie  avec  les  sectes  hétérodoxes  Jfai,  à 
diverses  époques,  avaient  fleuri  dans  la  région.  Ils  n'alléguaient 
aucune  révélation  particulière.  Le  père  se  ftdsait  bien  appeler  le 
«  prophète  Élie,  i  mais  ses  enfonts  n'osaient  prétendre  qu'il 
fût  véritablement  prophète. 

Jean  Trahinier  mourut  au  cours  de  ce  procès.  Il  ne  s'élait 
pas  rétracté.  Les  juges  adressèrent  aux  enfants  de  ■  pater- 
nelles »  exhortaUons,  qui  décidèrent  enSn  la  fille  à  abjurer. 
Pour  le  fils,  il  se  contenta  d'en  appeler  au  roi  de  France.  Le 
25  mai  HS7,  l'un  et  l'autre,  revêtus  de  sarraus,  sur  lesquels 
ét^t  représentée  l'histoire  de  leur  crime,  entendirent,  sur  la 
place  du  Uarchà-Neuf  de  Rodez,  lecture  de  la  sentence  rendue 
aux  noms  de  l'évêque  etdel'inqiûsileur.  Le  défunt,  Jean  Trahi- 
nier, était  déclaré  convaincu  de  schisme  et  d'hérésie  ;  partant,  sa 
mémoire  condamnée  et  ses  restes,  qui  avaient  été  enfouis  dans 
un  trou  aux  ordures,  livrés  au  hras  séculier.  Jeanne  Trshinter 
était  absoute  de  l'excommunication,  m^a  condamnée  à  la  priacm 
perpétuelle,  au  pain  et  à  l'eau,  l'évêque  et  l'inquisiteur  se 
réservant  de  mitiger,  s'il  y  avait  lieu,  sa  peine.  Quant  à  Pierre 
Trahinier,  en  qualité  de  schismatique,  d'hérétique  et  de  relaps, 
il  était  livré  au  bras  séculier. 

Telle  fut  la  triste  fin  d'une  des  dernières  familles  qui  aiw' 
perpétué  en  France  le  schisme  d'Avignon.  Preuve  nouvelle  du 
trouble  profond  quVvait  jeté  jusque  dans  les  âmes  les  plus 
simples  le  grand  conflit  du  irv*  siècle. 

Si  les  Trahinier  et  leurs  pareils  avaient  été  moins  obscurs  el 
plus  nombreux  dans  le  Languedoc,  on  pourrait  presque  dire 
que  le  Grand  Schisme  d'Occident  s'est  prolongé  cinquante  am 
de  plus  qu'on  ne  le  croit  d'ordinaire. 

N.  ViLOis. 


> 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
I. 

PeUieota.  il  août  îàfO.  —  Suites  dt  Benoit  IIH  mandant  à  Jean 
Carrier,  archidiacre  de  Saint'Àttionin  en  l'iglite  de  Rodet,  d'agir, 
en  vertu  de  l'autoriti  apostolique,  contre  let  parliians  d'Othon 
Colonna  (Martin  V)  qui  résident  dans  Us  ilats  du  comte  d'Amui- 
çnac,  toutes  les  fois  gu'it  en  sera  requis  par  ledit  comte  (Jean  IV) 
ou  par  son  frire  Bernard,  comte  de  Pardiac,  et  d'attribuer  au 
comte  d'Armaçnae,  dans  le  premier  cas,  au  comte  de  Pardiac, 
dans  le  second,  les  biens  de  ces  schismatiques  qu'il  aura  con- 

Dilecto  Slio  Johaoni  Carrerii,  srchidiacoQO  Sancti  Antonini  in 
ecclesia  Rutbenensî,  salutem,  etc.  Ne  glûrientur  reprobt  sue  per- 
versitatis  opéra  sine  condignis  demeritorum  atipendiis  preteriri, 
decet  Apostolice  Sedis  providenciam  super  hoc  de  oportuno 
remedio  providere,  itaque,  ad  iuiquonim  t«rrorein  et  coasolacio- 
nem  probornai,  aie  regat  discretio  in  disciplina  mantoetudinem, 
et  in  manauetudiae  tempérai  diBcipliDO  rigorem,  quod  nec  juaticia 
Bit  plus  debito  rigida,  nec  preBideutis  leniiaa  jaceat  disaoluta. 
Dndumsiquidem,  perquandam  conBtituciûaem  Masailie,  luii.  ka- 
lendas  juaii,  pontificatas  oostri  anao  XIII,  per  nos  editam,  que 
iucipit  In  dierum  successu,  contra  omnes  statum  Ecclesie  pertur- 
bantes et  nos  in  prosecucione  nnionia  Ecclesie  impedientes,  vel  a 
DObis  appellare  presumentes,  sut  se  a  nostra  obediencia  subtra- 
hentes,  seu  in  sublractione  vel  appellacione  hujusmodi  persistentes, 
aut  dis  qui  in  premissis  impedimeatia,  appel lacionibus,  subtrac- 
tionibuE  B60  perturbaciooibue  scienter  per  se  vel  alium  aeu  alios 
quavis  occasione  vel  colore  quesito  darent  auxilium,  consilium  vel 
favorem,  cajuscumque  atatas,  gradus,  dignitatia,  vel  condicionis 
existèrent,  etism  si  cardinslatua,  patriarchali,  archiepiscopati,  im- 
periali,  regali,  aut  alia  quacumque  ecclesiastica  vel  mnndana  pre- 
fnlgerent  dignitate,  auctoritate  apoatolica  eicommunicationis  sen- 
tentiam  [promulgavimua,  atque  eoa]  omnibus  iudulgentiis  graciis, 
libertatibus  et  immunitatibas,  realibas  et  personalibus,  ipsis  com- 
muniter  vel  diviaim,  sub  quacumque  forma  vel  expresslone  verbo- 
rum,  ab  Apostolica  Sede  concessis,  et  quibascumque  dignitatibns, 
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person&tîbus,  ofQciis  et  beneSciis  cam  ctin  vel  siae  cura,  etiam 
si  episcopalis,  archiepiecopaliB,  patris.rchalla  vel  csrdinalatnB,  eeu 
qnevis  &lia  digoitas  forsan  eiisteret,  eadem  anctoritate  privavimas 
Bc  privâtes  esse  decrevimns,  predictorum  oroniam  tam  ecclesiasti- 
corum  quam  seculariuiii,  et  cujaslibet  ipsonim  vassal)  os  et  homines 
a  jnramenlo,  fidelltaie,  et  alia  quacainqua  obljgatione.  qaf  boa  eii 
teuereiitur,  quomodolibet  abBolventes,  prout  hec  et  alia  în  cods- 
titntiona  predicta,  cujus  teaorem  presentiLus  haberi  volumus  pro 
expreaso,  lacius  contiaetur.  Gum  antem,  sicut  pro  parte  dilecti 
filii  Dobilis  viri  Johanuis,  comitis  Annaiiiacl,  fait  pridem  proposi- 
tum  coram  nobis,  in  saie  comitatu  el  terne  sue  dicioni  subjectia 
et  alibi  siot  nonaulli  iniquitalis  filii  perdicionisqne  aiumpni,  qui, 
post  Satanam  abeunles,  abbominacionis  ydolum,  Otooem  videJtcet 
de  Golumaa,  in  sedo  apoatolica  notorie  [iotnisum],  papam  nominare 
poilntis  labiis  non  vereatur,  publiée  adheierunt  actenus  et  adhè- 
rent, ac  sibi  seu  ipsius  sequacibns  prebuerant  et  prelieat  auxiliam, 
consilinm  vel  favorem;  ipaeqae  cornes  desideret,  taaqnam  venis 
Ecclesie  catbolica  fîlius,  adhérentes  et  sequaces  bujusmodi  ad 
gremium  Ecclesie  sancta  reduci,  et  de  Ipsis,  si  in  eorum  malicia 
obstinati  ad  veritatem  Ecclesie  predict«  redire  coatempsarint, 
justiciam  miDistrari  :  pro  parte  dicti  comitis  fait  nobis  humiliter 
snpplicatum,  ut  providere  super  hoc  de  oportuno   provisiooû 
remedio  curaremus.  Nos  igitur  attendantes  quod  iidem  iniquitatis 
filtl,  propter  premissa  et  alia,  prïvaciones,  sentencias  atque  penas 
ÎD  dicta  constitutione  contentas,  ut  premittitur,  iacarreruot,  et 
propterea  ne,  tanquam  oves  morbose,  fidèles  infictant,  vel  sic 
aberrantes  in  profuudum  baratri  demergantur,  salebriter  provi- 
dere, prout  teaeinur  ex  débite  pastoralis  officii,  paterna  benivo- 
leacia  cupienlas,  discretioni  tue,  de  qua  in  hoc  etaliis  ia  Domino 
fîduciam  gerimos  specialem,  per  apostolica  scripta  committimus 
et  mandamus  quatinus,  tociene  quociens  per  diclum  comitem  vel 
pro  parte  ipsius  super  bis  fueris  reqnisitus,  omnes  et  stngulos 
Otoni   predictOt  ut  premittitur,  adhérentes,  ac  sibi  seu  ipsiiu 
sequacibus  aaxilium,  consilium  vel  favorom  prebentes,  cujns- 
cumque  dignitatis,  gradus  vel  condicionis  eititerint,  ut  prefertnr, 
ut  ad  nostram  et  Romane  Ecclesie  obediencîam  et  devocionem, 
ia  eis  fîdeliter  permausuri,  redeant,  caritative  moaeas,  ipsis,  si 
bujusmodi  salutanbus  monilis  acquieverint,  juzta  potestatem  a 
nobis  tibi  super  similibus  attributam,  deabsolucionis  ab  ipsis  sen- 
tenciis  uecnon  habilitacionis  beneScio  providendo.  Si  vero,  ut 
prerertur,  moniti,  infra  meusem  a  die  monicionis  hujusniodi 
compuiandum,  ad  eandem  obedieaùam  redire  efficaciter  non 
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euraveriat,  vel  si  redncti,  nt  prenùttltur,  non  perseTenverint  In 
ead«ni,  IpsoB  per  te  vel  allnm  sen  allos  uplendi  et  carcaribns 
mancipandi,  ac  jnit&  eoniiii  démérita  pnaiendl,  corrigendi  et  cm- 
tigandi,  et  alias  de  Ipsis  jnstidam  mlnietrandi,  eoramque  bona 
mobîlia  et  immobtUa  per  ipsOfl  ex  indnBtiia  vel  alias  justo  titulo 
acqulsita,  que  tamen  altaris  vel  altariam  ant  eccleBiaram  vel 
moaatteriorum  sea  eapltalornm  ant  coaventaum  aliqDOrnm,  pre- 
tattirsnim,  dignitatum  sen  benefldoruœ  snorum  Tel  alioram  non 
foerint,  llla  vldelicet  qne  tempore  niODlcionis  bujnsmodi  obtiae- 
bnnt,  quecnmqne,  quotcumque  et  qualiacamqne  fuerint,  ad 
manns  tuas,  eUam  par  te  vel  aliam  sea  alios  viros  ydoneos  et 
sflcuros,  recipiendi,  illaqne,  poslquam  sic  recepta  fuerint,  eidem 
comiti  anctoritate  predicta  realiter  dandi,  tradendi  et  perpetuo 
assignandi,  plenam  et  liberam  presenciam  auctoritate  concedi- 
mus  facnltatem;  contradictores  quoalibet  et  rebelles,  etiam  per 
capUonem  personamm,  et  alla  remédia  de  quibns  tibi  videbitur 
expedire,  appellacione  postposita,  compescendo;  invocato  ad  bec, 
si  opuB  fuerit,  auziliobracbiiseculariB;  uon  obstantlbus  omnibus 
et  singulis,  que  in  predicta  constitucione  voluimus  non  obstare; 
presentibus  postannum  a  data  presencium  computandum  mioime 
Talitnris.  Datum  Pauiscole,  DertuBensis  diocesis,  xn.  kalendas 
eeptembris,  pontifioatos  noBtri  anno  Yîcesimo  sexto. 

Eidem,  salutem,  etc.  Ne  glorientur,  etc.,  ut  tn  tupra  proxima, 
usque  :  pro  parte  dllecti  filii  nobilis  viri  Bemardi  de  Armaniaco, 
mititis,  fuit  pridem  propositum  coram  uobis  in  comitatu  et  terris 
dilecti  &lil  nobilis  viri  Johannla  comitis  Armaniaci,  et  alibi,  etc., 
ut  in  eaden,  prtterqvam  tibi  cornes,  ibi  Bernardus,  variando  per 
eattdtm,  usqw  :  non  obstare.  Volnmos  autem  quod  ia  eisdem  comi- 
tatu  et  terris  dicti  comitis,  absqua  ipsius  voluntate  ac  expresso 
conaensuad  azecnclonem  presenùum  non  procédas;  presentibus, 
etc.,  ut  tupra,  etiam  et  Datum. 

(Arch.  dn  VaUcan,  «tg.  Avmkm.  tXV  BmedUit  XIII,  fol.  490  r.) 

n. 

PeUiseota.  27  noti«mfrre  1422.  —  Bulle  de  Benott  ZHI  criant  cardi- 
naux Julien  de  Loba,  clerc  de  la  Chambre  apostolique,  faisant 
fonctions  de  camerlingue,  Ximeno  Dahe,  auditeur  de  ta  Chambre 
apostolique,  faisant  fonctions  de  pinitencier  du  pape,  Dominique 
de  Bonnefoi,  prieur  de  la  Chartreuse  de  Uontaltgre,  et  Jean  Car- 
rier,  archidiacre  de  Saint-Antonin  en  l'iglise  de  Rodet. 
Ad  fatnram  rei  memoriam.  Sacerdos  in  etemum  secondum 
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ordinom  Mslchtiedech,  Jeans  Ghrlatus,  dominas  noster,  cdî  dedït 
omnia  Pater  in  manu,  padUiuB  ejus  sabidens  nni versa,  cujtu  est 
terra  et  plénitude  ejus  orbia  teiraram,  et  omnes  iiabitantes  ia  eo, 
immo  cui  Qectttur  emne  genu  celeetiam,  terreatrium  et  iofemo- 
mm,  Bammum  eedis  apoatolice  ac  Romane  Scclesie  poutificem, 
quem  in  beato  Petro  sibi  vicariam  ordinavit,  super  omnes  gentes 
constituit  in  ipsis,  eidem  plenam  conrerens  potestaiem,  ponens- 
qne  non  per  alium,  set  per  sd  ipsem,  cam  pro  hominibuB  caraem 
aaaumpBiEset  humanam  in  se,  qui  est  super  omnia  Deus  benedic- 
tuB  in  secnla,  oniverBalis  Ecclesie  fnndamentum,  ejasque  apoato- 
lorum  principi  Petro  magisterium  contolit  et  primatmii,  dicens 
ad  enm  :  <  Tn  es  Petrus  et  super  hanc  petram  edificabo  ecclesiam 
meam,  et  porte  lareri  non  prevalebunt  adrersus  eam,  et  tibi  dabo 
claveB  Regni  célomm,  >  —  ubi  etiam  conseqnenter  adiciens  : 
■  Quodcumque  ligaveris  super  terram  erit  ligatam  et  in  califi,  et 
quodcumqee  Bolierie  super  terram  erit  sotutum  et  in  celis.  Tu 
quoque  me  Beqnere,  in  veri  scilicet  pastoris  offlcio  et  potestatis 
eccIeBiaBtice  ptenitudine  imilare,  i  —  qnia  enm  in  orGcio  vicahum 
sibi  sultstîtuit,  et  in  magisterio  succeBsorem.  Cum  itaque  nos, 
licet  immeriti,  eJQBdem  domini  et  SaWatoris  nostri  Jesn  CbrÎBti 
Tices  geramuB  in  terris,  ac  Petro  et  BuccesBoribua  ejus,  et  per  con- 
Bequens  nobis  in  eo  noverimus  esse  dictum  :  t  Ego  pro  te  rogan, 
Petre,  ut  non  deficiat  Gdes  tna,  set  tu  aliquando  coaversuB  con- 
firma fratres  tnos;  >  ex  preceptoque  Domini  oves  ejus  paecere 
teneamur,  illas  precipue,  que  multo  jam  tempore,  propter  doloro- 
snm  et  inveieratum  sdsma  et  subsdsma,  proch  dolorl  inde  secu- 
tum,  errabunde  fuere,  ad  gremium  ipsius  Ecclesie  Bacrosancla 
per  ejus  nnionem  redud  lotis  viribua  cupientes,  coaBÎderaDteeqne 
quod   nos,  senio  jam  confractoa,  ad  bec  perfidenda  hucuscTue 
malicia  temporia  impedivit,  et  propterea  in  hia  ac  statut  ejuadem 
B^Iesie,  que  aolitis  membria  deatituta  eiistit,  providere  patenia 
aolicitudine  affectantes,  diutina  maturaque  delituratione  preba- 
bita,  ad  creationem  cardinalium  sancle  Romane  Ecclesie,  qol 
veint  fratres  in  partem  solicitudinis  apostolice  snnt  assumpti,  fore 
decrevimuB  procedendam,  ut  sattem  per  ipaorum  mimsterium,  si, 
anlequam  unie  hujuBmodi  diu  desiderata  aequatur,  divina  misera- 
do  nos  vocaret,  ovea  ipse  sic  errabunde  ad  atatum  debitum  redo- 
cantur,  fiatque  unum  ovile  et  unua  paator.  Ex  his  igitur  et  aliÏB 
justis  et  rationabilibuscauBla,  quaa  presentibus  haberi  volumus  pro 
expresBis,  ejusdem  Salratoris  uoatri  Dei  omnipotentiB,  beatorum 
quoque  Pétri  et  Pauli,  apostolorum  ejus,  auctoritate  coafisi,  omnes 
in  bis  et  circa  ea,  tam  juris  et  facti,  quam  atili  et  consuetadicis, 
SediB  ApoBtolice  ac  Romane  curie  solemnitalee  ac  carimoniia 
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alias  bac  vice,  ex  ceru  sclantla,  tollentea  et  penitns  amoventeB, 
dllectoB  filios  Jullanam  de  Loba,  GapellaDnm  noBtnmi,  commen- 
salem  Camere  apostolice,  clericam  regentemqae  officfum  Game- 
nrii  aposlolici,  ac  ËximiDum  Dahe,  eciam  capellaDum,  commeii- 
ulem  et  referendarium  nostrum,  auditorem  Camere  sapradicte 
ac  penitenciariam  DOBtram  regentem,  et  Dominicum  de  Bona&de, 
priorem  domuii  GartugienBÎe  ordinis  de  Hontolegre,  Barchinonen- 
eie  diocesis,  necnoa  JohanDem  Carrerii,  arcbidiaconum  Bancti 
AnConioi  in  ecclesia  Ruthenensi,  quoB  omnee,  hoc  preaertîm  pro- 
celloBO  tempore,  pro  Ëcclesie  tuenda  justicia  et  veritate  sectanda 
comperintuB  pugileii  deCeneoree,  motu  proprio,  non  ad  ipsorum 
vel  aliorum  pro  eie  nobis  super  hoc  oblate  peticionis  iaetanciam, 
Bât  de  nostra  mera  liberalilate,  apoBtolica  auctoritate  et  scientia 
simili  habilitaatee  et  liabiles  reddentes,  uecnoo  cum  Ipsis,  si  et  in 
quantum  indigent  super  quibuecumque  defectibuB,  etiam  al  defec- 
tuB  ipai  natalium  existant  prOTenieutes  ex  soiuto  et  soluta  vel 
presbylero  ac  soluta,  aut  ex  conjugato  et  soluta,  quos  quidepi 
détectas  ac  nomina  et  cognomlna  eosdem  paciencium  etiam  pre- 
sentibuB  pro  expressis  baberi  volumus  et  babemus,  tenore  presen- 
cinm  dispensantes,  ipsos  Jnlianum,  Eximinum,  Dominicum  et 
Johanuem  in  ejusdem  sancte  Romane  ëcclesie  cardinales,  motu, 
Bcientia  et  auctoritate  predictis,  assummlmus  et  creamue;  sop- 
plentes  de  apostoiica  plenitudine  potestatis  qnoscumque  defectus, 
si  qui  forsan  intervenerint  in  premissis  vel  aliquo  eorumdem.  Et 
nlchilomionB  eosdem  cardinalea,  per  ipsius  domini  nostri  Jesn 
Gtiristi  viscen,  exortamur  quod,  hnjusmodi  jugum  ipsius  Domini 
eomm  impositum  bumeris  prompta  devotione  sascipientes,  ea 
que  &d  faujusmodi  cardinalatus  ofSciuiQ,  statum  et  dignitatem 
pertinent,  presertim  circa  unionem  Ëcclesie  assequendam,  sic 
diligenter,  solicite  et  ferventer  unanimiter  prosequantur,  quod 
sancta  mater  Ecclesia  amabiles,  providos  et  fructuosos  filios  se 
gandeat  procréasse,  ac  ipsi  cardinales,  prêter  eterne  retriba- 
doiiis  premium,  nostram  et  apostolice  sedis  benedictioDem  et 
gratiam  uberius  eiindeTaleaatpromereri.  Nulliergo,  etG.,nostro- 
rum  amotionis,  habilitacionls,  dispensacionis,  assumpcioms,  crea- 
tionis,  suppletionis,  mandati  et  Tolnutatis  infriogere,  etc.  Datnm 
Paniscole,  Dertusensis  diocesis,  v.  kalendaa  decembris,  anao 
vicesimo  nono'. 
(Arch.  du  Vatican,  Beg.  Avenùm.  LXr  BnedieU  XIII,  fol.  19!  r.) 

l.  On  tnmTe  i  la  suite,  dans  le  mime  r^istre,  une  bnlle  assignant  t 
ces  quatre  cardinaux  leurs  titres. 


m. 

Rodes,  il  aurt't-35  nutt  1467.  —  Proeèi  de  Jean,  Pierre  et  Jearmt 
TraMnier,  paysans  du  Rouergue,  jugis  et  amdamrUs  par  l'ivique 
de  Rodet  et  par  Vinquititew  dit  Toulouse,  pour  avoir  eonlinui 
tPobHr  à  Pierre  de  Luna  et  à  sy 


In  nomiae  Domini,  amen.  Noverint  uaiversi  et  singuli  qaun- 
dam  c&usam  preveutioaalem  fuisse  motam  aano  Incarnationis 
domiaice  M°  CCGG°  LX"  VU"  et  die  Teaeris  xvu*  measiB  aprilis 
intitulata,  pontifScatus  ganctisBiml  in  Cbristo  patrii  et  domini 
Dostri  domini  Pauli,  divina  providentia  pape  secundi,  anuo  ter- 
tio, et  révérende  in  Cbristo  pâtre  et  domino  nostro  domino  Ber- 
trando  de  Gha[lençomo]  miseratione  divina  Ruttienensi  episcopo 
existente,  apud  civitatem  Rutbenam,  infra  caetrum  Galdagose', 
in  quo  quidem  Johannes  Trahinerii,  faber  del  Golet,  parrocbie 
de  Montoue,  Ruthenensis  diocesis,  Petrus  Trahinerii  et  Johanaa 
Trabineyra,  ejus  filins  et  filia,  lamquam  a  communi  fidclium 
Eocielale  diarupti,  detinebantur  carceribue  mancipati,  coram  vene- 
ntbilibus  et  circurnspectis  viris  dominie  Johaone  Grossi,  canonico 
Ruthenensi,  vicario  generali,  et  Poncio  Berbiguerii,  canonico  Al- 
bieuBi,  officiait  Rutheaensi,  in  decretlB  licenciato  et  iu  legîbus 
baccallario,  ibidem,  hors  vesperorum  vel  circa,  supra  qnoddam 
Bcamnum  more  majorum  sedentibua,  inter  procuratorem  Gscalem 
domini  noBtri  Ruthenensis  episcopi,  promoventem  ex  suo  ofBcio, 
ex  nna,  et  predictos  Trahinerii  prevenloB,  ez  alia  partibos  i  in 
qua  quidem  causa  ibidem  per  magistrum  Firminnm  Terrelli, 
nolarium  dicte  civitatis  Ruthene,  ut  procuratorem  et  eo  nominfl 
dicti  domini  nostri  Ruthenensis  episcopi,  contra  prefiatos  pre- 
ventos  et  eorum  quemlibet  ibidem  présentes  tradiU  foerant 
sequeuies  ariiculi  hujus  tenoris. 

Ul  vobif,  [rjeverendoin  Cbristo  patri  domino  episcopo  Ruthenen- 
ei,  seu  vicarîis  et  commissariis  a  vobis  [datis],  appareat  aparereque 
posiit  evidenter  Johannem  Trahinerii,  fabrum  del  Colet,  Petmm 
Trahinier,  ejus  filium,  et  Johannem  Trahinerii,  ejns  Glinm',  et 
Jahannam,  ejus  Bliam,  detentos  in  carceribuB  episcopalibns  civi- 
tatis Ruthene  pro  facto  &dey,  fuisse  et  esse  scismaticos  et  hereti- 
cos,  a  communi  Bdelium  societale  disruptos,  extra  vlnculum  cari- 

1.  Chiteau  de  Caldegouzp. 

t.  C'est  par  distraction,  je  pense,  qne  le  notaire  menllonae  ici  ee  second 
fils  de  Jean  Trahinier,  dont  11  n'est  pins  qaestion  dtDi  le  reste  de  la  pièce. 
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alias  hac  vice,  ex  certa  scientia,  toUentes  et  penitns  amoventes, 
diJectos  filioB  Julianum  de  Loba,  capellannm  nostrani,  comùien- 
salem  CSamere  apostolice,  clericam  regenteinque  officinm  Game- 
rarii  apostoiici,  ac  Eximinuin  Dahe,  edam  eapelianam,  commen- 
salem  et  referendaiium  nostrum,  aaditorem  Gamere  supradicte 
ac  penitenciariam  noetram  regentem,  et  Dominicum  de  Bonafide, 
priorem  domus  Gartusieasis  ordinis  de  Moatalegre>  Barchinonen- 
sis  diocesis,  necnon  Johannem  Garrerii,  archidiaconum  Sancti 
Antonini  in  eoclesia  Ruthenensi,  qaos  omnes,  hoc  presertim  pro- 
celioso  tempore,  pro  Ecclesie  tuenda  justicia  et  veritate  sectanda 
comperimus  pugiles  defensores,  motu  proprio,  non  ad  ipsornm 
vel  aiiorum  pro  eis  nobis  super  hoc  oblate  peticionis  instanciam, 
set  de  nostra  mera  liberalitate,  apostolica  anctoritate  et  scientia 
simili  habilitantes  et  habiles  reddentes,  necnon  cum  ipsis,  si  et  in 
quantum  indigent  super  quibuscumque  defectibus,  etiam  si  defec- 
tus  ipsi  natalium  existant  provenientes  ex  soluto  et  soluta  vel 
presbytero  ac  soluta,  aut  ex  conjugato  et  soluta,  quos  quidepi 
defectus  ac  nomina  et  cognomina  eosdem  paciencium  etiam  pre» 
sentibus  pro  expressis  haberi  volumus  et  habemus,  tenore  presen- 
cium  dispensantes,  ipsos  Jnlianum,  Eximinum,  Dominicum  et 
Johannem  in  ejusdem  sancte  Romane  ecclesie  cardinales,  motu, 
scientia  et  anctoritate  predictis,  assummimus  et  creamus  ;  sup- 
plentes  de  apostolice  plenitudine  potestatis  quoscumque  defectus, 
si  qui  forsan  intervenerint  in  premissis  vel  aliquo  eorumdem.  Et 
nichilominns  eosdem  cardinales,  per  ipsius  domini  nostri  Jesn 
Ghristi  viscera,  exortamur  quod,  hnjusmodi  jugum  ipsius  Domini 
eomm  impositam  humeris  prompta  devotione  suscipientes,  ea 
que  ad  hujusmodi  cardinalatus  officium,  statum  et  dignitatem 
pertinent,  presertim  circa  unionem  Ecclesie  assequendam,  sic 
diligenter,  solicite  et  ferventer  unanimiter  proseqnantur,  quod 
sancta  mater  Eoclesia  amabiles,  providos  et  fructuosos  filios  se 
gaudeat  procréasse,  ac  ipsi  cardinales,  prêter  eteme  reUiba- 
cionis  premium,  nostram  et  apostolice  sedis  benedictionem  et 
gratiam  uberius  exinde  valeant  promereri.  NuUi  ergo,  etc.,  nostro- 
rum  amotionis,  habilitacionis,  dispensacionis,  assumpcionis,  créa- 
tionis,  suppletionis,  mandati  et  voluntatis  infringere,  etc.  Datum 
Paniscole,  Dertusensis  diocesis,  v.  kalendas  decembris,  anno 
vicesimo  nono*. 
(Arch.  du  Vatican,  Reg.  Avmion.  LXV  BenedieU  XIII,  fol.  492  r*.) 

1 .  On  trouve  à  la  saite,  dans  le  même  registre,  one  bulle  assignant  A 
ees  quatre  cardinaux  leors  titres. 
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Item  quod  dictli  ■ammis  pontif&cibas,  caltibet  pro  sao  tempora, 
toU  christianItaB  obedivit,  prout  de  presenti  obedit  domino  Paakt 
modemo,  tamquam  veriB  et  îodubitatia  Romane  Bccleaie  pontif- 
flclbne  et  Ghristl  vlcariia,  pakm,  pablice  et  notorie. 

Item  quod  dicti  Bummi  pontiffices,  tamquam  capud  Ecclesle  et 
Chriati  vicaril,  nna  cum  ceteriB  catholice  fidey  cultorlbus  in  obe- 
dientia  Romaae  Eccleaie  percisteotaB,  fecerant  et  faciunt  de  pra- 
senti  unam  ssQctam  catbolicam  et  apoBtolicam  Ecclesiam  et 
arnim  corpus  mixticum  cujus  GhristuB  est  capud. 

Item  quod  quilibet  Bdelis  cbristianuB,  Bub  peccato  beresia,  ex 
precepto  ila  finniter  proffiterii  et  credere  lenetur;  alias  contrarium 
credentes  sont  et  declar&rl  debent  beretici  at  extra  Eccleeie  uni- 
Item  quod  dicti  compreventi  et  quilibet  eorum,  licet  □obiBcum 
Bunt  in  obBen'atioue  omnium  preceptorum  et  Bacnunentonim 
ecclesiBBticonim,  tamea  eonim  inquiéta  temeritete  arbitruntes  se 
facere  et  dlcere  pro  Ecclesia  aancta  catholica,  sunt  extra  onionem 
et  obedientiam  Romane  Ecclesia,  scismatlci,  beretici,  relapsi,  per- 
tinacea  et  a  commuai  Sdelium  Bocietate  diempti,  et  pro  talibas 
se  jesserunt  per  xzz  annos  proxime  efQuxoB  continnoB,  et  taies 
fueruDt  babiti,  tenti  et  reputati  palam  et  pablice  in  tota  diocesi 
Rutheoeosi,  in  BCandalam  Bccleaie  et  animarum  Boarum  grave 
periculum. 

Item,  pro  dicti  precedentlB  artlcnli  declaratione,  diclt  procurator 
predictus  qaod  dictas  Johaanes  Trahineril  et  dicti  ejus  liberi,  la 
bac  causa  Inquisitionis  prefenti,  dixerunt  et  dicaut  ac  pertinacl- 
ter  manulenuerunt  et  affinnaverant,  toto  tempore  quoh&buemnt 
discretiouem,  et  dicnot  de  preseoti  quod  domiaus  Petras  de  Lona 
Benedictus  XIII,  non  obstante  pretensa  ejectione  seu  privatioue 
facta  in  GouBitio  Constantlensi  de  persona  sua,  remansit  venu 
papa  et  fuit  maie  et  indebite  privatas  et  judîcatus  nalliter,  sed 
per  Bolam  potentiam. 

Item  quod  dominus  Odo  de  Golumpna,  qui  bb  dicebat  papam 
Martinum  quintam,  aoa  Tuit  verua  papa,  nec  ceterl  post  eam 
aBsampti  ad  pontlfBcium  Romanum  non  fueniut,  neque  domiaus 
Panlos  moderaoB  noD  est,  veri  pontifGces;  ymo  omnes  qui  credi- 
deruot  et  creduat  eos  fuisse  papas  et  Christi  vicarios  fuerunt  et 
sunt  Bcismatici  et  non  faciant  Ëcclesiam  catbolicam,  sed  Ecd^ 
siam  malignam,  vocando  InjurioBedictum  dominum  Martinum 
papam  :  Àrri,  Marlil 

Item  qnod  eplscopi,  prelati  et  sacerdotes  dicte  obedientie  pro- 
moti  vel  ordinati  ad  ordines  auctoritate  dicti  domini  Martini  et 
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sueceMorum  euoniin  ooa  faenint  neque  saat  rithe  promoti,  nec 
hsbnenmt  nec  babest  de  preeenti  poteatatem  aut  auctoritatem 
conficiendi  sacruneatum  altaris,  beaediundi  aquam,  confidendi 
aasctum  criema,  abaoWandI  de  peccatie,  battizandi,  matrimonia- 
liter  conjungendi,  ant  alia  sacrameata  Ëcclesie  miufatrandi,  aot 
eiecationem  aliquorum  gacramentonim  ministrandoram,  nid  In 
quantum  virtuta  illoram  verborum  que  pro  quolibet  eacramaalo 
SDDt  ordînata  juvant,  et,  si  de  facto  preBumant  dicta  sacramenta 
minislrare,  non  prosunt  ad  saintem  ac  si  layci  profferendo  illa 
verbs  hoc  faoeraot,  et  credant  dicta  sacramenta  habere  eumdem- 
met  effectuai  si  layci  proflerendo  yerba  rabstantiaila  boc  fiwereat 
et  dicerent. 

Item  dicant  qnod  ipsi  preventi  et  omnea  alii  cbriatiani  qai  cre- 
diderant  et  sdhac  credunt  diclum  dominum  Petrum  de  Lana 
Benedictnm  Xm  TuisBe,  qnamdia  Tixit,  verum  papam  et  Chrieti 
vicarium  et,  poat  eum,  Bflr[Dar]dum  Garnerii,  sacriatam  ecclene 
RuthenensiB,  papam  decimum  quartnm  electum  per  dominum 
Jobannem  Carrerii,  cardinalem  5.  Stephanî,  et,  mortuo  dicte 
domino  Beniardo,  dictam  Garrerii  fuisse  et  esse  papam  Benedic- 
tam  XIII,  faciant  et  représentant  unam  sanctam,  catbolicam 
Eccleaiam,  et  in  ipsis  remansit  et  remanet  tota  auctoritas  Ëccle- 
sie catbolice,  et  illam  ipsi  credunt  et  non  in  aliam  maledictam. 

Item,  ad  demonstrandum  eornm  bujusmodi  pertinaciam,  ipsi 
cessarunt  et  omiserunt  per  xssv  annos  continuos  prozime  lapsos 
aadirs  missam  in  eonim  parocbiali  ecclesia  de  Montoue  et  con- 
fiteri  peccata  sua  et  alia  sacramenta  ecclesiastica  recipere,  pro  eo 
quia  rector  dicte  eeclesieerat  de  obedlentia  domini  Martini,  et  non 
de  obedientia  dominl  Benedicti,  et  sic  non  faabebat  aliqoam  aac- 
torltatem  celebrandi  vel  ministrandi  sacramenta,  sed  erat  eciema- 
tiCDS  et  de  parte  Ëcclesie  maledicte. 

Item  qnod  dicti  preventi  eoram  predictam  oppfnionem  dogma- 
tiianint  et  iuprecerunt  [ne]  intellectul  diversanim  peraonanim, 
ad  quorum  subgestionem  plnres  persone  adbeserant  eomm  false 
oppinioni,  in  dampnationem  animarum  eaarum. 

Item  quod,  viginti  anni  jam  effluxerunt,  dictus  Petrus  compre- 
venlDS,  per  fratrem  Lenesonis,  locumtanentem  domini  Inqnisito- 
ris  fldey,  fuit  captus  et  in  Castro  de  Najaco  pro  dicta  heresi  deten- 
tns,  et  post  certnm  processum  dictus  Petrus  abjuravit  et  a  se 
abdicavit  dictam  falsam  oppinionem,  et  professus  est  obedientiam 
veram  domini  Ëugenil  pape,  veri  romani  pontifScis,  cum  jura- 
mento,  et  cum  hiis  fuit  relaxatas,  et  postmodum  reddiens  ad 
parentes  buob  relt^us  est  in  pristina  falsa  oppinione  Bua. 
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lum  ex  post  diflti  très  pr«venti,  relicUs  omoibas  eoram  bonù, 
fugieodo  conBordam  câterorum  catholicoram,  ex  post  per  xx  annoi 
et  ultra  steterunt  bestialiter  per  nemors,  cavernas  et  locs  abscon- 
dita;  ita  qaod  non  ambulabaat  niai  de  nocle  et  per  vias  oblicas, 
ut  ab  aliÎB  cathoUce  Bcclesie  caltoribua  non  caperentur  oec  cohi- 
berentor  a  deeJBtendo  a  via  mala  dampnata,  et  non  curanmt  coa- 
fîteri  nec  recipere  corpns  Ghristi,  niei  hutores  dicti  Pétri  de  Luna 
hoc  secrète  facerant. 

Ilem  quod  premissa  omnia  confeeai  fnerant  verbts  expremis, 
et  ita  GBt  leram,  pablicam  et  manirestum.  Qnare  concludendo  ex 
premiBsis  pertinenter,  procnrator  predictuB  petit,  requirit  et  supli- 
cat  dictoB  preventos  et  eorum  quemlibet  finaliter  et  diffinitive  per 
vos,  dominos  predictos,  pronuiidari  et  declaiari  Bcismaticos  et 
bereticoB  et  alias,  ut  in  preffacione  primi  articnli  contlnetnr,  et 
eoB  privari  et  iababiles  reddi  ad  quecamque  ofBcia  et  honores, 
una  cum  conflscatione  boaornm,  et  alias  eos  puoiri  juzta  casns 
ezhigentiam  secundum  légitimas  et  canonicas  sanxionea. 

Qai  quidem  preventi,  super  dictis  articulis  eis  aibi  in  vulgari 
periectÎB,  et  primo  ad  primam,  qui  inclpit  M  primû,  etc.,  dixe- 
ruDt  et  responderant  se  Inné  audifisse  dici  qaod  in  illo  Consilîo 
privaveranl  papata  dominum  Petromde  Luna  Benedictum  XUI; 
sed  hoc  lacère  non  potaerunt,  nlsi  de  focto,  cum  easet  verus  papa, 
et  fuerit  qoamdiu  vixit. 

Item,  super  secundo  articule,  inupiente  :  Ittm  quod,  post  hiyut- 
modi  depositiontm,  etc.,  dixerunt  se  bene  audlvisse  dici  qnod  tune 
in  Consilio  Constanciensi  fuit  electus  in  papam  papa  Hartinas; 
sed  electio  illa  nichil  valult,  nec  propterea  fuit  papa;  ymo  fuit 
intrusus  per  vim,  et  papatus  seroper  remsnsit  domino  Benedieto 
papeXin. 

Item,  super  tercio  articulo,  dixerunt  quod  allqni  obediverunt 
ipsi  domino  Hartino,  et  alii  obediTemni  domino  Benedieto  pape, 
et  propterea  fuit  et  adbuc  est  scisma  in  Ecclesia  ;  tamea  ipso 
dominus  Martinus  non  fuit  Terus  papa,  sed  dominua  Beuodio 
tus  Xin,  oui  dfcti  preventi  obediverunt  tamqnam  vero  summo 
pontifBci,  et  etiam  dominas  Johanes  Carrerii,  cardinalia  S.  Ste- 
phani,  et  plures  alii,  qui  tenebant  bonam  et  meliorem  partem,  et 
propterea  diclus  dominos  Benedictus  non  fuit  sàsmaticua  neque 
hereticus,  sed  Talentissiuius  papa  et  veruB  Ghristi  vicarius. 

Buper  quarto,  dixerunt  neacire  ;  aed,  ai  hoc  fecit,  excommonl- 
catio  sua  nichil  valait,  cum  non  esset  vems  papa. 

Super  quloto,  dixerunt  se  beue  audivisse  quod  nominati  in 
artionlo  poat  mortem  domini  Martini  fuerunt  electl  in  poDtifBce* 
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Tomanoa,  pro  talibns  aominati  per  illos  qui  eis  obediebsnt,  sed 
eonim  electio  non  valait;  ymo  tota  poteatas  remaDsit  el  adhnc 
renunet  in  ipso  Benedicto  XUI  et  eaie  BuccBBsoribuH. 

Super  sexto,  diierunt  quod  obediverunt  eis  illi  qui  volaernnt, 
tamea  ipsi  preventi  eis  nunquain  obediveraat,  oec  obedire  volant, 
cum  non  fuerint  veri  aummi  pontiiBcet,  sed  iatnisi  per  vim  et 
potea^am. 

Super  septimo,  dixerant  quod  nicUl  est,  ymo  obedientea  eU 
faciunt  Ecclesiam  malignam,  et  obedientes  dicto  Benedicto  et 
fluia  cardinalibus  faciunt  Ëccleaiam  cathollcam,  de  qna  Ecciesia 
ipsi  preventi  aunt,  et  illam  credunt  et  non  aliam.  Interrogati  qni 
euccadunt  in  papatu  dlcto  domino  Petro  de  Luna  Benedicto,  cnm 
jam  mortuu8  ait  diu  eat,  diierunt  quod,  eo  mortuo,  dominuB 
Johannes  Carrerii,  cardinalis  8.  Stepbani,  elegerat  domiaam 
Bernardnm  Gamerii,  gacristam  ecclesie  Rutbeuenaia,  et  ille  fait 
verui  papa,  aed  non  andebat  se  talem  nominare  propter  metnm 
Ecclesie  Maligne;  qui  fecit  cardinalem  dominnm  Johannem 
Panldi,  et  ipse  dominas  Johannea  Fanildî  elegit  in  papam  domi- 
nnm Johannem  Carrerii,  et  ille  est  papa  de  presenti.  Interrogati 
et  ai  dominns  Johannes  Carrerii  sit  mortnus,  qui  est  nnnc  papa 
Gucceisor  domini  Benedicti,  dixerant  quod  rex  Francie  débet 
ipsum  reperire  et  retevare  Ecclesiam,  videiicet  Karrolus,  filins 
Karroli.  Interrogati  qnomodo  hoc  sciTerunt,  dixerunt  quia  sic 
■criptum  est  in  proffeciia. 

Super  octave,  dixerunt  quod  ipsi  non  credunt  qnod  ipsi  fuerint 
veri  Bummi  pontifficee,  et  propterea  eis  non  crediderunt,  sed 
domino  Benedicto  XIIT  et  sais  predictis  aucc«ssoribns,  et  boc 
faciendo  sunt  veri  cathotici  et  non  heretici,  et  credunt  cnm  boc 
asWare  animaa  eorum. 

Super  nono,  dixerunt  quod  ipsi  saut  veri  christiani  et  credunt 
in  Deum  patrem  et  omnes  articolos  fidei  et  «lia  que  sancta  mater 
Ecciesia  catholica  crédit;  aed  tamen  non  credunt,  ut  predixerunt, 
in  poDlii&cibua  Romanis  predictis  qui  occupavernnt  de  facto  et 
indebite  papatum  Romanum,  aicut  in  eis  credunt  illi  qni  suât  de 
parte  Ecclesie  maligne,  et  in  illa  creduiitate  volunt  viTere  et  mort. 
Cetera  contenta  in  articule  negant. 

Super  decimo,  confeasi  fuenint  contenta  in  ipso  articulo  fore 
vera,  quia  aie  verum  est,  exepto  quod  non  dixerint  hoc  pertina- 
dler,  sad  manatenendo  verltatem  et  meliorem  partem. 

Super  undecimo,  confesai  fuerunt  omnia  contenta  in  eodem 
fore  vera,  quia  ita  dicebat  etaffirmabat  dominus  Johannes  cardi- 
nalis 8.  Stephairi. 
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Super  duodecimoy  confesBl  foerunt  omnia  in  dicto  articulo  con- 
tenta, qnia  ita  est  verum. 

Saper  decimo  tercio,  confessi  fuemnt  omnia  in  dicto  articnlo 
contenta,  cnm  iila  sit  veritas  vera. 

Saper  decimo  qaarto,  confessi  fnerant  contenta  in  dicto  arti- 
cnlo, non  qnod  hoc  fecerint  pertinaciter,  sed  noiebant  esse  de 
parte  Ecclesie  maligne,  sed  tamen  aliqaociens  confitebantur  pres- 
biteris  de  obedientia  domini  Benedicti  pape,  videlicet  donûnis 
Johanni  Faraldi  et  Johanni  Moysseti  et  Gaillelmo  NoaLhaci  de 
Jocavielh,  el  ab  eis  recipiebant  eacarestie  sacramentum.  Inierro- 
gati  in  qua  ecclesia  commnnicabant,  dixerunt  qnod,  antequam 
essent  fagitivi,  in  ecclesia  de  Gadola  aat  de  Marato,  et  dno  anni 
sant  jam  lapsi  quod  confessi  fuerant  et  commanicavenint  de 
nocte  a  domino  Johanne  Faraldi  quondam  in  nemore  de  Bosce- 
vers  parrochie  delzEffornatz,  juzta  rnppem  vocatam  Rocabelhieyra. 
Interrogati  si  dictus  Faraldi  habebat  preparamenta  pro  dicendo 
missam  et  consecrando  hostiam,  dixit  (sic)  quod  non,  sed  ipsi 
portavenint  de  igné  cam  quodam  panno  lineo  et  de  candelis  cere, 
et  dictas  Faraldi  portabat  unnm  superpellicinm  et  duas  hostias 
consecratas  iater  folia  cajusdam  libri,  et  illas  eis  dimisit  et  minis* 
travit.  Interrogati  an  ex  post  confessi  fueriot  aat  commnnicaye- 
rint,  dixerunt  quod  non.  Interrogati  an  de  presenti,  hoc  tempore 
pascali,  volebant  confiteri  et  communicare,  sicat  boni  et  verî 
catholici  tenentur  et  debent  facere,  dixerunt  quod  non,  nisi  habe- 
rent  presbiteros  catholicos  qui  essent  de  eorum  parte.  Interrogati 
an  a  die  qua  recusarunt  usque  ad  tune  confessi  fuerint  et  corn- 
municaverint;  dixerunt  quod  non,  dempto  Petro,  qui  confessus 
fuerat  peccata  saa  bis  vel  ter  Ruthene,  in  domo  fiugonis  Pilosi, 
domino  Johanni  Moysseti  quondam,  qui  erat  de  lege  eornm. 

Super  decimo  quinto,  dixerunt  quod  dictas  Johannes  Trahinier 
de  dicta  materia  pluries  locutus  fuit  illis  qui  hoc  scire  vel  andire 
volebant,  et  aliqui  hoc  credebant  et  aliqui  non. 

Saper  decimo  sexto,  non  fait  tune  interrogatus  dictas  Petnis 
Trahinerii. 

Super  decimo  septimo,  dixerunt  stetisse  fugitivos  per  xx  annos 
et  ultra,  quia  dubitabant  capi,  et  non  audebant  se  ostendere 
propter  maliciam  gentium  de  parte  contraria,  quia  magis  vole- 
bant et  7olunt  perdidisse  eorum  bona  et  salvare  animas  qnam 
esse  de  obedientia  Ecclesie  maligne.  Interrogati  ubl  steterint  dicto 
tempore,  dixerunt  quod  in  multis  locis.  Uno  anno  steteruut 
absconsi  in  loco  Pontis  Gurvi,  in  domo  hospitis,  tribus  annis  in 
molendino  de  Bedena,  prope  pontem  delz  Effomatz,  xv  mensibus 
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in  molendlno  de  U  Solayria,  1d  qno  fuerint  capti,  «t  aliis  diver- 
sIb  locia  in  diocesi  Albiensi.  8ed  dnm  cognoscebant  qnod  annt 
diTuIgsti,  fngiebant  ad  alinm  locum.  laterrogati  da  quo  TUebant, 
dixerunt  quod  anus  ex  filiia  dicti  Jobannis,  videlicet  ipu  Petras 
et  BabtiaU,  ejui  frater,  altemia  temporibuB,  ibant  ad  lerram  bas- 
sam  ad  lucrandum  jomalia,  et  de  iUo  lucro  Tivehant,  et  aliqno- 
dens  eorum  amici  et  noti  secrète  eis  providebant. 

Quibna  peractis,  dicti  dominl  vicaring  et  officialii,  unos  poat 
alium,  verbiB  graciosis  et  salutaribus  exortationibas  eoB  induxe- 
nint,  in  quantum  potaeruat,  nt  amore  Jheen  Ghristi  dat>ifttarent 
ab  illa  fiatsa  et  mendaci  oppinione,  et  confonnareat  se  nnitati 
sancte  Ecclesie  Romane,  sicnt  ceteri  prelati,  vlri  ecclesiastici  et 
totua  populue  cbrieti&nuB  viiit  et  crédit  :  nam  hoc  faciendo  sal- 
vabant  animas  et  relaxabuntnr  a  carceribus  et  vivent  sicnt  ceteri 
vivunt.  Qui  responderunt  cum  verbo  virtutis  quod  nnnqnam  in 
eleranm  discedent  ab  obedientia  domini  Benedicti  pape  XIII  et 
ejus  BuccesBorum,  donec  Earrolus,  fllius  Karroli,  Francis  rex, 
Televayerit  Ecclesîam  et  repererît  veritatem;  quia,  scito(?)  quod 
ipal  sint  numéro  pauci  de  dicta  obedientia  eorum,  Ecclesie  cube* 
lice  Veritas  concistit  in  parle  meliori,  et  ita  Dons  vnlt  pro  ipsia. 
Interr(^ti  an  babneriat  aliquas  revelationes  ut  ita  debeant  alfir- 
mare,  dixemnt  quod  non  :  tamen  dictna  Jobannes  Trahinerii 
nominat  se  Heliam  protfetam  ;  an  ait  proffeta,  Ûeua  acit  et  non 
nos|?).  Et  dîctuB  magister  Firminns  Terralbi,  procurator  nomine 
quo  supra,  acceptavit  eorum  coofessionem  in  eorum  prejudicium, 
et  conclnsit  ut  in  suis  articulis.  El  surgens  dictuB  Petrus  Trahi- 
nerii, aliis  duobus  obmutescentibus,  in  requisitis  per  dictam  pro- 
cnratorem  non  concentiit,  sed  appeliavit  ad  dominnm  Francis 
r^ero,  ad  quem  spécial  reperire  verilatem  Ecclesie  et  verum 
papam. 

In  qna  qnidem  causa  in  tantnm  exinde  proceasnm  extitit  inter 
dictas  partes  qnod  tandem  fuit  renunciatnm  et  concluaum  in 
eadem,  et  assignatum  eisdem  ad  aadiendum  eententiam,  al  lacina 
constat  processu  auper  hoc  exordito.  Hinc  igitur  fuit  et  est  quod, 
anno  qao  aupra  Domini  M"  CCGC°  LX<  VU",  die  vero  inné  inli- 
tulala  xxTi  menais  madii,  apud  dictam  civitatem  Rnthene,  in 
platea  dicte  civitatiB  dicla  de  Mercat  Non,  coram  prelocnlo  reve- 
rendiaaiinisque  in  Gbristo  patribnB  dominis  Bertrando  de  Cha- 
lençonio,  miaeralione  divins  Ruthenensl  episcopo,  ac  fratre  Antho- 
nlo  TeleySBi,  ordinis  Predicatomm,  In  aacra  pagina  professore, 
inqnisitore  heretice  pravllatia  in  regno  Francie,  in  preaentia  nos- 
tromm  Antbonii  Cayronia  et  Anthonii  Robbertl,  notariomm  tes- 
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tînmqoe  inbmecriptoniin,  ac  cleri  et  popnll  propter  infrascripta. 
de  mandato  dictorum  dominonim  congregatoram,  venernat  ibi- 
dem et  comparueruDt  videlicel  domiauB  Glaudios  Bcorialha,  pro- 
carator  prefTati  domioi  nostri  Huthenensis  episcopi,  ex  uua  parte, 
item  predîcti  Petrua  et  Johaaaa  Tiahinerii,  frater  et  sorror,  ri|ai 
ibidem,  de  mandato  quorum  BUpra,  foerant  cum  davantalibns  ex 
ladaoribufi  bdIb  depictis  ducti  et  in  qoodam  pargnelo  eminenti 
1d  altiori  loco,  ut  ab  omnibus  videri  possept,  reppositi,  ex  alla. 
parte.  QuibuB  peractis,  factoqne  pnblico  sermone  per  dlctnm 
dominum  InquiBitorem,  relatoque  proceBBa  faabito,  ac  prestitia 
jurameDtiB  par  dominos  ofBciarioBet  conBnlestam  cintatls  quam 
burgi  Rulhene  ibidem  présentes  in  talibus  prestari  solitis;    et 
facta  monitione  Terball  aab  pena  excommunicationia  ne  aliqais 
ipsomm  preaentium  haberet  impedire  offîcium  Inquiaitioais  directe 
nec  indirecte,  ac  recitatia  et  concesais  indulgenttîa,  ut  est  moris, 
ez  parte  ipsonim  dominorum,  preffati  domini  epiacopua  et  inqai- 
aitor,  aacroaaactiB  envengeliis  coram  ipaia  poaitia,  ut  de  vultu  Dei 
eorum  proderet  judicium  et  occuli  aui  in  hiia  et  aliis  aemper  pros- 
plcerent  eqnitatem,  signantea  se  venerabili  aigno  sancte  crueis, 
sedentes  pro  tribunali,  ad  aententiam  hujnamodi  proceasemat, 
pront  in  quadam  papiri  cednla,  ibidem  in  pnblica  aadienlia  de 
mandato  dictorum  dominorum  per  révérend îssimum  magiurum 
fratrem  Gaillermam  Garrici,  ordinia  memorati,  aacre  pagine  pro- 
fesaorem,  perlecta,  hujuamodl  qui  aequltar  tenons  continelar. 

In  nomine  Ûomini,  amen.  Qnoniam  nos  Bertrandus,  misera- 
tione  difina  Ruthenensla  epiacopua,  et  frater  Anthonius  Talayssi, 
ordinia  Predlcatornm,  sacre  pagine  professor,  inqnisitor  aposto- 
UcuB  in  regno  Francie  per  sanctam  Sedem  ÂpoBtoEicam  apaciaiiter 
deppulatas,  Tholose  communiter  reaidens,  per  inquieitionem  dili- 
gentem  que  fit  generaliter  contra  omnee  infectos,  auspectos,  notâ- 
tes ant  difFamatos  de  beretica  pravitate,  per  processam  jaridicnm 
lavenerimus,  oecnon  per  confeBsiouem  propriam  ac  sponthaneam 
Jobannis  Trahinerii,  alias  lo  Fabre  del  Golet,  dum  vivebat  in 
hamania,  etatis  lx  annorum  et  ultra,  et  Petrl  Trahinerii,  ejui 
filii,  etatia  annorum  xl,  et  Johanne  Trahinieyra  etiam,  filie  dictl 
Jobannis,  etatis  xxxv  annorum  <rel  circa,  laycorum  parochie  de 
Montoue,  Ruthenensia  diocesis,  factam  in  judicio  légitime  coram 
nobis,  constat  qnod  dicti  Johannes,  Petrus  et  Johanna  dadum  < 
inciderunt  seu  commisemnt  crimen  scismatis  ac  heresÎB,  diucias* 
qne  animo  indnrato  ac  obstinsto  perstiterant  longe  plus  quam 
per  XX  annos  utpole  pertinaciter,  asserentas  Martioum  V  ejosque 
succeesores  non  fuisse  per  hoetiom  in  ovlle  dominicum  ingretsos, 
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extitUseqae  veroe  Ghristi  vicarios  aut  habuUse  in  Bccle§ia  juri>- 
dictionem  uaiversalem,  ymo  per  puteatiam  eibi  Sedem  Apoatoti- 
cun  usurpasse  ;  viros  quoque  ecclesiasticoB  ordinatos  seu  promo- 
toB  ab  eisdem  Martiao  vel  Eugenio,  Nicholao,  Caliito,  Pio  atque 
Panlo  modemo,  qui  actu  Ecclesie  Romaae  universali  presidet, 
minime  fuisse  sacerdotea  habuisseque  potestatem  seu  auctorita- 
tem  virtute  ordiuum  sacrorum  coD&cieadi  corpus  Ghristi  in  alia- 
ri{B]  sacramento,  nisi  forcitan  sola  prolatione  verbonim,  aient 
mère  layci,  ant  ministrandi  cetera  sacramenta,  scilicet  penitentie, 
conQrmationis,  matrimouii  et  hujusmodi,  tociusqae  Ecclesie  auc- 
toritatem  concistere  pênes  quemdam  nuncupatam  dominum 
Johannem  Garrerii  ;  eumdem  fatue  vivere  oppinantes  et  alia  quam 
plurima  neph&nda,  in  enervationem,  discipationem  atque  destruc- 
tionem  totius  Ecclesie  fideyqne  orthodoxe  ac  christiaus  rellgionia  ; 
super  quibuB  jampridem  deprehensl  Bunt,  et  confesai  fuerunt  in 
jndicio  sepenumero  gratis  et  sponte.  Et  licet,  pendente  processu, 
predictus  Johannes  Trahinierii  viam  universe  camia  ingresans 
foerit,  quift  tamen  signa  peuitencia  in  ejus  extremis  diabus  ippa* 
merint  uulla,  quamvis  sepissime  admonitus  per  eos  ad  quos 
Bpeclabat,  cnm  omni  diligsntia  atque  diacretione,  ut  predictos 
errores  abjuraret  atque  revocaret,  reddiretque  ad  Ecclesie  unita- 
lem,  que  pie  reddire  volentibuB  adhitum  numquam  denegat,  qnod 
obstinatua,  ot  premittitar,  omnibna  modia  facere  recusavit; 
idcirco,  quia  scismatis  seu  heresia  crimen  propter  suam  enormi- 
tatem  inter  cetera  crimina  teuetur  esae  detesbibilius,  et  non  solum 
in  vivis,  sed  etism  in  mortuis,  per  jura  promptissima  vendicatnr  : 
nos,  per  viam  equitatls  et  juaticie  ac  juria  procedere  cnpientea, 
predicti  deffuncti  liberos  aut  succesaores,  quorum  noticiam  habere 
potuimus,  deprebenaos  perhemptorie,  aliisque  jurls  solemnttatibns 
obaervatis,  interrogavimus  si  aliquid  ad  predicti  deCFuncti  exca- 
satîonem  seu  deffensionem  racionabiliter  ducereut  propoueudnm. 
QaibuB  non  valentibus,  at  asBaruerunt,  cum  nichil  acireut  pro 
ejnsdem  deffensione  aut  excusatione  stimatione  (lic)  dignum; 
habite  super  biiB  cum  multis  sapientibua  çt  diacretia  viris  in 
utroque  jure  peritis  atque  graduatia  tam  aecularibus  quam  regu- 
laribus  diligeuti  consilio  et  traclatu,  babentes  pre  oculis  aolnm 
Deum  et  orthodose  fidey  purilatem,  eacroaanctia  euvangeliis 
positis  coram  nobis,  ut  de  Tultu  Dei  nostrum  prodeat  judicinm, 
et  occuli  uQBtri  videant  equitatem,  presentibns  die  et  loco,  seden- 
tes  pro  tribunal!,  de  predictorum  sapientium  consilio,  per  diffi- 
nitivam  sententiam,  quam  ferimus  in  hiis  xcriptis,  pronunciamus 
et  declaramus  prenominatum  Johannem  defTunctum,  per  aa  que 
ANNUAIRE-BULLETIN,  T.  XXXVl,  1899.  13 
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oontra  ipsum  invenimas,  scismaticum  et  heretlcnin  fniroe  et  in 
BOCU  iciBmaticonim  atqae  hereticarum  dsteetabili  impeaiteatem 
decwsisae,  dampn&nlee  nicbilommua  ejuBdem  deffuiicti  mémo- 
riam  perpetuo  in  futunim,  ejusdem  corporis  leo  c&daveris  dis- 
positionem  bnichio  Beculari  relinquentes,  licet  in  sterquillinio 
sepulti.  Ceterum,  quoDiain  preSiitat  Petrue  Traliinerii,  poBtqnam 
alùs  eonfMBus  fiierat  se  commuisse  in  criman  •cinnaliB  te  hore- 
eia  preff&te,  pront  superiui  ett  expresMtum,  et  promiBerat  aiqoe 
juraTer&t  parère  naudatis  EccleBte  et  inquiaitoram  tam  ordina- 
riorum  quun  apoitolicoram  et  se  persequi  hereticos  ac  credentes 
eisdem,  et  abjuraverat  omoeoi  beresim  in  jodicio,  (neratqne  ab 
excommunicationis  vinculo  absotutaa,  axtunc,  tamqaam  caois, 
ad  vomitum  redeundo,  calpis  veteribus  novas  addere  non  verendo, 
neo  diTinum  jadiciam  metuondo,  in  abjuratam  a  ae  prius  here- 
iim  deprahengaa  est,  sicut  premitiliir,  recidisse  longoque  tem- 
père persévérasse,  per  hoc  ae  faleo  et  Scie  conversum  et  unpcni- 
tentem  ac  perjurum  atque  de  tam  enormi  crimine  mauifesto  se 
incorrigibilem  hostendendo,  omnlqne  gracia,  miaericordia  et 
audientia,  tamquam  relapsus  in  heresim,  fecerit  sese  indignam, 
ita  qnod  promitionibus  et  juramentie  suis  nulla  ait  fides  de  cetera 
adbibcnda  :  idcirco  nos,  de  predictonim  perilorum  consilio  el 
aasensu,  sedentea  etiam  pro  tribunali,  die  et  loco  preaentibas,  ad 
andiendnm  diffinitivam  sententiam  eidem  Petro  Trahinerii  per- 
hemtorie  assignatis,  dicimua  et  per  noatram  diffinitivam  senten- 
tiam in  hnjasmodi  presentibua  scriptia  proonaciamus  et  deda- 
ramuB  ipsum  Petrom  Trahinerii  esse  reLspsnm  in  heresim  a  se 
in  judicio  abjuratam  ;  et,  cum  Ecclesia  ultra  non  habeat  quid  fadat 
pro  suis  demaritis  contra  ipsum,  eapropter  eumdem  Petram  Tra- 
hinerii, tamquam  lalem,  relinquimus  brachio  el  judicio  carie 
eecularis,  eamdem  afTectuose  n^ntes,  pront  suadent  canooice 
sanxionai,  quatenns  circa  moriem  et  membroram  ejusdem  muti- 
la^onem  circa  ipinm  auum  jadicium  et  suam  sentenciam  mode- 
relnr;  preCTato  vero  Petro  Trahinerii,  si  digne  penitnerit,  peni- 
tenti  ac  petenti,  aacramentum  penitentie  et  eucarestie  non 
negetur,  quin  pocius  eidem  ministretur.  Porro  quamquam  Johana 
•nperius  nominata  etiam  in  liereeie  crimine,  modo  quo  supra, 
depi'ebensa  fuerit,  inveotaque  post  peraeverantiam  plnrium  anno- 
mm  diucius  obstinata  in  eadem,  non  ebstantibos  &de  dignonim 
exortationibas  atque  monitionibna,  prout  per  ejns  confessionem 
et  atia  in  procesau  contenta  lacius  patet;  veram,  quia  nulli  corde 
pnro  reddire  volent!  Ecclesie  gremium  denegatur,  idcirco,  quia, 
fortacia  implorante  (rie)  Spirito  Sancto,  non  obaiantibos  premissia 
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obBtinatîonibas,  nt  facle  prima  dignoscitar,  tam  per  verba  ipiius 
quam  per  evideotissima  penîtentie  signa,  se  predîclam  Bectam 
atqaa  hereBim  dampnatiBBÎmam  velle  dimittare,  coram  aobis  ptd- 
rumqae  asBeruU  atqne  affirmarit,  nos  ipsam  ad  reincorporationem 
saerosancte  matris  Ecclesie,  abjurata  prins  mediante  jnTamento 
cum  débita  solemaitate  heresi  predicta  «en  secla,  promlBBionlbiu 
hiiB  [factis]  que  secundum  jura  per  htijasinodi  redeuntes  promitti 
soient  atqne  affirmari,  eamdem  absolvimos  a  sententîa  ezcom- 
municationiB  quam  et  pro  hujusmodl  heresia  crimine  inenrrerat, 
asBignantei  eldem,  modo  et  forma  premiaslB,  in  penam  pro  cnlpis 
antedictis  carceres  perpétues,  pane  doloris  et  aqna  angnstle,  ibi< 
dam  substentandos,  ut  commissa  defOeat  et  flenda  ulterios  non 
committat;  rettlnentes  nobis  ipsis  bujuBmodf  pêne  seu  sententie 
mitigationem  aut  moderationem,  qao  de  jure  nobls  conceditnr. 
Quoad  banc  ultlmam  partem,  data  et  lata  fuit  faujasmodi  senten- 
tîa (quoad  singulas  ejus  partes)  apud  civitatem  Ratbene,  in  platea 
ejasdem  civitatis  dicta  vulgariter  de  Mercat  Non,  die  lunexzT*  men- 
sis  madii,  anno  Domini  M*  CCCG°  LX»  Vn«. 

Bertrandas,  episcopus. 

Frater  Anthonius  Talayssi,  inquisitor  apostolicus. 

De  qua  qoidem  sententia  prefTatos  Scorialha,  procnrator  pre- 
dictus,  petîit  retiaeri  ac  fieri  pnblicnm  inslmmentum  ses  pablica 
instrumenta  per  nos  Ântbonium  Cayronis  et  Anthonium  Robberti, 
notarios,  presentibos  in  premissis  venerabilibns  et  discretis  virîs 
dominis  Johanue  Glanderie,  bayliio  civitatis  Ruthene,  Georgio 
Gasconis,  judice  ville  Ruthene,  in  legibus  licentiato  et  in  decretis 
baccallario,  Geraldo  de  Garrigiis,  in  utroque  jure  licenciât^,  judice 
comitatUB  Ruthene,  Johanne  Garreyronis,  In  decretis  hcenclato, 
judice  appellationnm  dicti  comitatus  Ruthene,  dominis  Guillelmo 
Gibionifl,  Johanne  Gnibbert,  in  legibuB  baccallariis,  canonids 
eccleeie  kathedralis  dicte  civitatis,  nobili  G.  Yfgorosi,  mercatore, 
magiBtro  Aymerico  Robberti,  in  medicina  licenciato,  Berengarlo 
Pojol,  mercatore,  magistro  Hugone  Fabri,  notario,  consulibus 
predicte  civitaUs,  Petro  Rossinhol,  burgensi,  Anthonio  Camhaf- 
fort  et  Anthonio  Boysso,  mercatore,  etiam  consulibuB  burgi  Ru- 
thene, ac  pluribus  ^is  testibus  presentibus  adessentibas. 

Gayro  {tiçnet  du  notaire],  notario  sobscrlpto. 
Ego  vero  Anlhonins  Gayronis,  etc. 
(BlbUotbiqne  Sainte-Generitre,  mt.  863.) 


INVENTAIRE 


d'unb  partis  d: 


TITRES  DE  FAMILLE  ET  DOCUMENTS  HI8T0RIQDBS 


MAISON  DE  LA  TOUR  D'AUVERGNE 


Parmi  les  titres  conservés  aux  Archives  nationales  sous  la 
dénomination  de  Papier»  de  la  maison  de  Bouillon  (R*  i  à  523] , 
les  plus  anciens  et  les  plus  importants  sont  incontestablement 
ceux  qui  sont  relatifs  à  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne  et  à 
la  maison  de  Turenne,  qui  s'y  est  alliée  au  iv"  siècle.  Malheu- 
reusement, ces  pièces,  si  souvent  consultées,  ont  été  jusqu'ici, 
en  grande  partie  du  moins,  dépourvues  d'inventaire  f^ile 
à  consulter  et  accessible  au  public.  Gela  tient  en  partie  à  la 
dispersion  de  ces  documents,  qui  sont  arrivés  aux  Archives 
nationales  en  différentes  fois  et  dans  une  confusion  qui  rendait 
inutiles  les  anciens  inventaires.  Il  est  vrai  que,  tels  qu'ils 
étaient,  ils  ont  été  inventoriés  carton  par  carton,  par  H.  L 
Paris,  dans  le  Cabinet  historique'.  Un  nouveau  classemuit 
ayant  été  jugé  nécessaire  par  l'administration  des  Archives, 
après  la  réunion  et  la  fusion  des  diverses  parlies  de  ce  fonds,  le 
travail  de  dépouillement  de  H.  Paris  ne  peut  plus  servir. 
Chargé  de  feire  le  nouveau  classement  du  fonds  en  (870,  nous 
nous  sommes  attaché  à  rétabhr  autant  que  possible  l'ordre 
ancien  de  la  collection,  d'après  les  cotes  Inscrites  au  dos  des 
pièces.  Cet  ordre  s'est  trouvé  conforme  à  d'anciens  inventaires 
vraisemblablement  dressés  par  E.  Baluze,  dont  la  minute  se 
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trouve  dans  ses  papiers  à  la  Bibliothèque  nationale',  et  dont  il 
s'est  rencoQtré  des  copies  dans  les  papiers  Bouillon.  Ces  inven- 
taires, au  moÎDS  ceux  qui  nous  ont  été  conservés,  sont  les  sui- 
vants : 

I.  Inventaire  des  titres  des  anciens  comtes  d'Auvergne. 

II.  Inventaire  des  titres  des  dauphins  d'Auvergne,  comtes  de 
Glermont. 

m.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  la  Tour  d'OIliergues, 
depuis  environ  l'an  '1230  jusqu'en  l'année  124S. 

IV.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  des  seigneurs  de  la 
Tour,  seigneurs  d'OIliergues,  vicomtes  de  Turenne. 

V.  Inventaire  des  titres  concernant  Guillaume  de  la  Tour 
d'OIliergues,  évéque  de  Rodez  et  patriarche  d'Antioche. 

VI.  Inventaire  des  registres  des  comptes  rendus  aux  seigneurs 
et  dames  d'OIliergues  par  les  receveurs  des  revenus  et  autres 
droits  des  terres  de  la  maison  d'OIliergues,  et  autres  registres, 

VII.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Hontgascoo. 

VIII.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Hurat,  en  Auvergne. 

IX.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Muroi,  en  Auvergne. 

X.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Pêne,  en  Auvergne. 

XI.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Saint-Fleuret  et  de 
Bellenave,  en  Auvergne. 

XII.  Inventaire  des  titres  de  plusieurs  maisons  nobles  d'Au- 
vergne*. 

XIII.  Allures  ecclésiastiques.  (Ces  titres  sont  en  déficit.) 

Il  faut  ajouter  à  cette  énumération  un  autre  inventaire  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Baluze  que  nous  avons  cité  ci>de3< 
sus;  c'est  celui  des  Titres  de  la  maison  de  la  Tour  d^ Auvergne, 
de  iS53  à  1470.  Ici  s'arrête  le  travail  de  Baluze  ou,  du  moins, 
ce  qui  nous  en  est  parvenu.  Nous  n'avons  trouvé  auoin  inven- 
taire pour  les  titres  des  seigneurs  de  Rochesavine,  terre  acquise 
au  iiv*  siècle  par  Bobert  VI,  comte  d'Auvergne  et  de  Etoulogne, 
et  dont  les  actes,  de  1232  à  4  3ft7,  remplissent  aujourd'hui  deux 

1.  Bibl.  Mt.,  fonds  Balue,  annolre  GG,  fol.  1-57  v*. 

!.  Le«  titre*  inTenloriis  dan*  ces  douce  cahiers  uidI  aiijMird'hiil  cod- 
•erréB  idi  Archives  aatioiules,  dins  li  série  H*,  cartons  1  k  U.  Lm 
in*eat«lrea  eaz-mémes  oal  élé  rtnois  duu  un  regiitn  coU  R*  *  36  b. 
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cartoos,  R*  46  à  17.  Les  cote»  inscrites  au  dos  des  pièces  nous 
ont  permis  de  les  rétablir  dans  leur  ordre  ancien.  Nous  avons 
divisé  le  reste  des  titre»  de  fomille  en  deux  groupes,  selon  qu'ils 
se  rapportaient  à  la  maison  de  la  Tour  ou  à  la  maison  de 
Turenae.  Ceux-ci,  classés  aux  Archives  nationales  sous  les 
cotes  R'  39  à  49,  oui  donné  lieu  à  uu  travail  séparé,  qui  pourra 
paraître  ultérieurement,  si  on  le  juge  utile.  Quant  aux  premiers, 
qui  vont  de  i  496  à  la  fin  du  XTicf  siècle,  ils  forment  les  treise 
cartons  It*  -IS  à  30,  et  c'est  l'inventaire  que  nous  en  avons 
dressé  pour  le  service  des  Archives  que  nous  ofFrons  ici  aoi 
érudits.  Nous  nous  sommes  appliqué  à  dater  exactement  les  actes 
et  à  en  donner  une  analyse  sucdncle,  suffisante  pour  guider  les 
chercheurs.  On  trouvera  en  tète  de  notre  travail  l'invenlairedes 
titres  de  la  maison  de  la  Tour,  de  4253  à  1470,  tel  que  nous 
l'avions  rédigé  avant  d'avoir  trouvé  celui  que  Baluze  a  fail  sur 
un  plan  plus  développé  et  au  point  de  vue  surtout  généalogique. 
Gomme  il  manque  dans  les  inventaires  dont  les  copies  sont  aux 
Archives  nationales,  il  nous  a  paru  utile  de  le  joindre  au  pré- 
sent travail,  en  empruntant,  toutefois,  à  Baluze  quelques  éclair- 
cissements sur  les  pièces  qui  sont  aujourd'hui  en  déficit.  En 
résumé,  les  inventaires  qui  suivent  s'appliquent  aux  cartons 
R*  1 9  à  30,  qui  contiennent  ensemble  622  pièces  de  1 496  à  4783. 

A.   RUIBL. 
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trouve  dans  ses  papiers  à  la  Bibliothèque  nationale  ^  et  dont  il 
s'est  rencontré  des  copies  dans  les  papiers  Bouillon.  Ces  inven- 
taires, au  moins  ceux  qui  nous  ont  été  conservés,  sont  les  sui- 
vants : 

I.  Inventaire  des  titres  des  anciens  comtes  d'Auvergne. 

II.  Inventaire  des  titres  des  dauphins  d'Auvergne^  comtes  de 
Glermont. 

III.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  la  Tour  d^Olliergues, 
depuis  environ  Tan  4230  jusqu'en  Tannée  4245. 

IV.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  des  seigneurs  de  la 
Tour,  seigneurs  d'OUiergues,  vicomtes  de  Turenne. 

Y.  Inventaire  des  titres  concernant  Guillaume  de  la  Tour 
d'OlUergues,  évéque  de  Rodez  et  patriarche  d'Antioche. 

Yl.  Inventaire  des  registres  des  comptes  rendus  aux  seigneurs 
et  dames  d'Olliergues  par  les  receveurs  des  revenus  et  autres 
droits  des  terres  de  la  maison  d'Olliergues,  et  autres  registres. 

VIL  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Montgascon. 

YIII.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Murât,  en  Auvergne. 

IX.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Murol,  en  Auvergue. 

X.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Pêne,  en  Auvergne. 

XI.  Inventaire  des  titres  de  la  maison  de  Saint-Fleuret  et  de 
Bellenave,  en  Auvergne. 

XII.  Inventaire  des  titres  de  plusieurs  maisons  nobles  d'Au- 
vergne*. 

XIII.  Affaires  ecclésiastiques.  (Ces  titres  sont  en  déficit.) 

Il  faut  ajouter  à  cette  énumération  un  autre  inventaire  qui  se 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Baluze  que  nous  avons  cité  ci-des- 
sus ;  c'est  celui  des  Titres  de  la  maison  de  la  Tour  d>* Auvergne, 
de  4253  à  1470.  Ici  s'arrête  le  travail  de  Baluze  ou,  du  moins^ 
ce  qui  nous  en  est  parvenu.  Nous  n'avons  trouvé  aucun  inven- 
taire pour  les  titres  des  seigneurs  de  Rochesavine,  terre  acquise 
au  XIV*  siècle  par  Robert  YI,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
et  dont  les  actes,  de  4232  à  4367,  remplissent  aujourd'hui  deux 

1.  Bibl.  nat,  fonds  Baluze,  armoire  GO,  foi.  1-57  v*. 

2.  Les  titres  in?entoriés  daos  ces  douze  cahiers  sont  aajoard'hai  con- 
serYés  aux  Archives  nationales,  dans  la  série  R',  cartons  1  à  14.  Les 
inventaires  enx-mAmes  ont  été  réunis  dans  un  registre  coté  R*^  36  b. 
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seigneur  de  la  Tonr,  G.  de  Borbonio,  damoiseau,  seignenr  de  Bes- 
say,  etc.,  &  Jacques  TextoriB,  bourgeois  de  Clermoni,  de  certains 
biens  y  dénommés  pour  la  somme  de  900  lÎTres  tournois.  (L'acte 
est  fort  endommagé.) 

7.  —  1303,  6  avril.  —  Quittance  donnée  par  Bernard  ni  de  la 
Tonr  à  Bertrand,  comte  de  Rodez,  de  la  somme  de  5,000  Uvres 
tournois  que  ledit  Bertrand  avait  constituée  en  dot  à  sa  fiUe 
Béatriz. 

8.  — 1309, 18  mai.  —  Frère  Gérard,  prieur  général  de  l'ordre  dea 
Carmes,  associe  aux  prières  et  mérites  de  l'ordre  Bernard  et  Ber- 
trand  de  la  Tour  et  leur  mère.  (Sceau.) 

9.  —  1317,  30  août.  —  Acte  d'émancipation  de  Mascaronne  de 
ta  Tour  par  Bernard  lU  de  la  Tour,  son  père. 

10.  —  1317,28  mai.  —Vente  par  Géraud  Babntz  à  GnilUame 
de  Pêne,  d'une  rente  de  40  sous  sur  un  manse  situé  dans  la  paroisse 
de  Baint-Gal,  sons  le  sceau  de  la  cour  du  seigaenr  de  la  Tonr. 
(Sceau  et  contre- sceau.) 

11.  — 1319, 3  décembre.  —  Partage  de  la  succession  de  la  dame 
de  Pêne,  de  Pierre  et  de  Gautier  de  E^ne,  entre  Raoul  et  Guil- 
laume de  Pêne,  son  frère.  (Sceau.) 

12.  —  1322,  19  juillet.  —  Transaction  entre  Bernard  m  de  la 
Tour  et  Bertrand  III  de  la  Tour,  son  fils,  d'une  part,  et  Isabelle 
de  Rodez,  femme  de  Godefroy  de  Pont,  fille  de  Henri  de  Rodei, 
sœar  de  Béatrii,  femme  de  Bernard  de  la  Tour,  d'autre  pari,  au 
sujet  d'une  rente  de  200  livres  dont  ladite  Isabelle  était  tenue 
envers  Bernard  et  sa  femme  dans  le  comté  de  Orlat. 

13.  —  1344,  4  juillet.  —  Bertrand  de  la  Tour,  Agne  de  la  Tour, 
seigneur  d'OlUergues,  Robert  de  Ghalusset,  seigneur  d'Entraigues, 
Bertrand  Gbaufard  et  Henri  du  Brcuil  reconnaissent  avoir  reçu 
de  Tnccio  Bréqui,  marchand  de  Florence,  la  somme  de  800  florins. 

14.  —  1354, 30  octobre.  —  Hommage  fait  par  Louis  de  Broice, 
chevalier,  sieur  de  Sainle-Sévére  et  de  Hériçon(?|,  au  duc  de 
Bourbonnais,  de  ce  que  Guillaume  de  Rocbe  de  Gueux  [sic]  avait 
en  la  chfttelleoie  de  Héricon. 

15.  ~  1354,  4  novembre  (?).  —  Contrat  de  mariage  entre  Isa- 
beau,  fille  de  Bertrand  IV  et  d'Isabeau  de  Lévis,  et  Amé  Daupbiu, 
seigneur  de  Rochefort.  (Copie  contemporaine.) 

IB.  —  1375, 18  décembre.  —  Procuration  relative  à  la  terre  de 
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CombnûlIeB,  que  Jran,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  avait 
promis  de  Tendre  à  Guillaume,  vicomte  de  Tnranne,  lors  du 
mariage  conclu  entre  Marie  de  Bouline,  fille  de  Jean  I*,  comte 
d'Âuvei^e  et  de  Boulogne,  et  Raymond  VIII,  vicomte  de  Turenne, 
file  dudit  Guillaume,  (Vidimua  du  24  mars  1375  (1376).) 

17.  —  1388, 2*  septembre.  —  Contrat  de  mariage  entre  Ber- 
trand de  la  Tonr  IV,  fils  de  Guy  et  de  Mathe  de  Beaufort,  et 
Marie  de  Boulogne,  fille  de  Godefroy  de  Boulogne,  seigneur  de 

Montgaseoa.  (Copie  vidimëe.) 

18.  —  1406,  5  novembre.  —  Acte  dn  chapitre  de  l'église  cathé- 
drale de  Clermont  faisant  mention  de  quelques  vicairies  fondées 
en  l'église  de  Clermont  par  feu  Bernard  de  la  Tour,  cardinal.  (Ce 
n*  est  en  déficit.) 

19.  —  1409,  30  juillet. —Contrat  de  mariage  entre Béraud m, 
dauphin  d'Auvei^e,  comte  de  Clermont,  et  Jeanne  de  la  Tour, 
fille  de  Bertrand  V  et  de  Marie  de  Boulogne.  (Copie  sur  papier.) 

80.  —  1427  (1428),  33  mars.  ~  Acte  d'Anne  de  Tinières, 
abbesee  de  la  Vaesin,  par  lequel,  an  nom  du  monastère,  elle 
remet  à  Marie  de  Boulogne,  dame  de  Montgascoo,  comtesse  d'An- 
vei^ne,  tout  ce  qn'elle  pouvait  devoir  à  ladite  abbaye,  en  raison 
des  grands  biens  que  ses  prédécesseurs  avaient  accordés  an 
monastère. 

BI.  —  1427  (1426),  21  janvier.  —  Mathe  de  Beaufort,  veuve 
de  Guy,  dit  Guyot  de  la  Tour,  reconnaît  que  le  chftteau  et  lacbft- 
tellenie  de  Montredon,  qui  sont  maintenant  en  sa  possession, 
appartiennent  &  Pierre  de  Beaufort,  son  neven,  et  qu'elle  lui  en 
remet  la  pleine  possession. 

2fl.  —  1432,  4  août.  —  Accord  entre  Pierre  de  Beaufort, 
vicomte  de  Turenne,  d'une  part,  et  Bertrand  V  de  la  Tour,  d'autre 
part,  pour  terminer  le  différend  qni  existait  entre  enz  au  sujet  de 
la  propriété  du  château  de  Montredon. 

S3.  —  1438,  27  septembre.  —  Lettres  de  Charles  VII  approu- 
vant un  accord  entre  le  duc  de  Bourbonnais  et  Pierre  d'Amboise, 
seigneur  de  Chaumont,  et  Robert  Dauphin,  évéque  d'Alby,  Ber- 
trand, comte  d'Auvergne,  seigneur  de  la  Tour  et  de  Houtgascon, 
d'une  part,  et  Jacquette  Dauphine,  abbesee  de  Saint-Menoui, 
Guillaume  de  Vienne,  seigneur  de  Saint-Georges,  d'autre  part, 
au  sujet  d'un  procès  pendant  au  Parlement  à  propos  de  la  succès- 
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■Ion  de  tén  Béraud  Dctuphin  le  Grand,  dauphin  d'Auvergne,  et 

de  Jeanne  Danphine,  comtasBe  de  Montpenaier. 

24.  —  1438  (1439),  25  février.  —  Lettres  de  Charles  Vn  per- 
mettant à  Bertrand  de  la  Tour,  V*  du  nom,  de  faire  infonner  an 
sajet  de  la  vente  des  ch&teaux  dn  Livradols,  qui  avait  été  Eaite 
par  Jean,  comte  de  Boulogne,  à  Morinot  de  Toaixel,  seignenr 
d'AIégre. 

A  ces  lettres  sout  jointes  deux  pièces  :  I*  un  mandement  royal 
du  2S  octobre  1429  pour  citer  Yves  de  Tonnel  à  la  requête  de 
Marie,  comtesse  de  Boulogne  ;  !"  d'autres  lettres  royaux  relatives  i 
la  vente  du  Livradoîs,  impétrées  par  Marie,  comtesse  de  Boulogne, 
le  27  février  1438  (1439). 

25.  —  1443  (1443),  15  février.  —  Contrat  de  mariage  de  Louis 
de  Bourbon,  comte  de  Montpensier,  et  de  Gabrielle  de  la  Toor, 
fille  de  Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  et  d' Auvergne. 

28.  —  1459,  11  septembre.  —  Ratification  par  Bertrand  V, 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvei^ne,  des  articles  du  mariage  (en 
date  du  3  septembre!  de  Godefroy  de  la  Tour,  son  fils  puîné,  8^  de 
MoDtgascon,  avec  Jeanne  de  Brézé,  fille  de  Pierre  de  Brézé,  comte 
de  Mau lévrier*. 

2B  bis  et  tsr.  — 1460, 24  juillet.  —  Bulle  da  pape  Pie  II  accordant 
des  dispenses  pour  le  mariage  de  Godefroy  de  la  Tour,  comte  de 
Boulogne  et  d'Anvergne,  et  d'Anne  de  Beaufort,  accompagnée  de 
lettres  de  l'évéque  de  Clermont  pour  l'exécution  de  la  dispense, 
1460,  17  octobre. 

27.  —  1462,  20  décembre.  —  Quittance  de  Godefroi,  seigneur 
de  Hontgascon,  à  Julien  Vachier  de  la  somme  de  4  écus  d'or  qu'il 
devait  audit  seigneur  pour  droit  de  directe  sur  un  pré  qu'il  avait 
acquis. 

28.  —  1469, 14  juillet.  —  LeUrea  de  Lonls  XI,  données  à  la 
requête  du  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  contre  les  habitants 
de  Rochesavine  et  de  Boutonargnes,  où  il  avait  tonte  justice, 
haute,  moyenne  et  basse.  Acte  fort  endommagé,  (En  déficit.) 

20.  —  1470,  4  août.  —  Mandement  de  Louis  &I  en  faveur 
d'Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  dame  da 

1.  On  ne  sait  il  ce  mariage  fut  accompli  on  non.  Balue  suppose  que  la 
fiance  mourut  avant  la  célébration  dn  mariage.  St.  Lero;  lui  attribue 
t  tort  quatre  entants  iMos  de  t'nolon  de  Oodefrof  arec  Anne  de  Beaufort. 
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Hoatgascon,  an  sajet  du  château  de  RochesaTine  et  des  droits  de 
guet  et  de  (j^rde. 

30.  —  1470,  ^  décembre.  —  Mandemeat  de  Louis  XI  pour 
Anne  de  Beaufort,  dame  de  Hoatgascon,  contre  les  mananta  et 
habitants  de  Boutonargues  et  de  RochesaTine. 

R*,  carton  i6. 

S  14.  Titm  de  la  maison  de  Roehitavine, 

1232-1367. 

1.  —  1232, 28  avril.  —  Lettres  de  Hugues,  dvéque  de  Glermont, 
par  lesquelles  il  rocouDalt  que  Maurice  de  Salnt^Bonnet  et  Pierre 
Maurice,  son  fils,  chevalier,  ont  reçu  de  lui  et  de  l'élise  de  Cler- 
mont,  en  fief-lige,  leurs  forteresses  de  Durbiac,  etc. 

2.  —  1256,  7  mai.  —  Accord  entre  Guillaume  Maurice  de 
Rocbesavioe  et  Ponce,  prieur  du  monastère  de  Hochesavine,  au 
sujet  de  la  juridictioa  et  de  la  justice  des  hommes  du  monastère, 
et  des  droits  qu'il  réclamait  dans  les  bgis  du  château. 

3.  —  1273  (1274),  10  janvier.  —  Constitution  de  rente  perpé- 
tuelle par  Mathieu  de  Boisse  et  Alix,  sa  femme,  au  profit  de  Guil- 
laume Maurice,  damoiseau,  jadis  seigneur  de  Rochesavine,  moyen- 
nant 25  livres  tournois. 

4.  — 1274, 26  juin.  -~  Vente  par  Guillaume  Barbaste  et  Bertrand 
Barbaste  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesavine,  d'un  tine- 
ment  appelé  Massos,  en  la  paroisse  de  Fourools,  moyennant 
35  livres  tournois. 

5.  —  1274,  S8  novembre.  —  Vente  par  Bertrand  J...,de  Roche- 
savine, à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesavine,  d'une  quarte 
blé,  d'une  quarte  avoine,  etc.,  de  cens,  moyennant  4  livres 25 sous 


6.  —  1276,  juin.  —  Accord  entre  Pierre  Maurice,  seigneur  de 
Saint- Bonnet,  et  le  prieur  dudit  lieu  et  reconnaissance  de  cens 
■ur  un  pré  sis  k  Saint-Bonnet, 

7.  —  1277,  9  juillet.  —  Accord  entre  Pierre  Maurice,  seigneur 
de  Rochesavine,  chevalier,  et  Pierre  Ferroyls,  prieur  du  monas- 
tère ou  moutier  de  Rochesavine,  au  sujet  de  clapiers  et  garennes 
que  les  sergents  dadit  Pierre  avaient  élevéa  sur  la  motte  du 
moutier. 
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7  bu.  —  1278  {1279),  février.  —  Accord  entre  Pierre  Haurice, 
seignear  de  RocheBavine,  et  Hugues  d'Aynhac  au  sujet  da  par- 
tage de  la  juBtice  du  lieu  d'Aynhac  et  dépendances. 

S.  —  12SÛ,  4  décembre  (vidimuB  de  1330).  —  Pierre  Haarice 
de  Rochesavtne  accorde  des  droits  d'usage  aux  habitante  do  vil- 
lage de  Tirerache. 

e.  —  1382  I12S3),  janvier.  —  Lettres  de  foi  et  bommage  de 
Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesavina,  au  roi  de  France  Phi- 
lippe le  Hardi. 

10.  —  1283,  23  mai. —  Lettres  de  Pierre  Maurice,  seigneur  de 
Rochesavine,  et  de  Saiot-Bonnet,  par  lesquelles  il  avoue  tenir  du 
roi  de  France  certains  accroissements  de  tiefs. 

11.  —  1287,  1"  juin.  —  Échange  de  biens  entre  Pierre  Haa- 
rice, seigneur  de  Rochesavine,  chevalier,  et  Pierre  le  Maréchal, 
chevalier,  des  diocèses  de  Lyon  et  du  Puy. 

12.  —  I2S7,  1  juin.  ^  Échange  devant  Adémar,  évéque  de 
Clermont,  entre  :  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesavine,  et 
Pierre  le  Maréchal,  chevalier,  de  certains  biens  contre  ta  ville  de 
Sain  t-Amaad- sou  s- Rochesavine  et  autres  biens. 

13.  —  1289,  5  juin.  —  Accord  et  transaction  entre  Ëble,  abbé 
de  la  Chaise-Dieu,  d'une  part,  et  Pierre  Maurice,  chevalier,  sei- 
gneur de  Rochesavine  et  do  Saint-Bonnet,  sur  la  juridiction  et  la 
justice  de  la  ville  et  des  appartenances  de  FonrnolB  et  autres 
lieux. 

14.  —  1291,  mai.  —  Lettres  par  lesquelles  Etienne  et  Guil- 
laume Contens  promettent  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Roche- 
savine, de  le  garantir  de  tous  les  frais  et  dommages  qn'il  pourrait 
encourir  pour  raison  de  la  caution  juratoire  qu'il  leur  a  donnée 
d'une  somme  de  548  livres  12  sous  tournois. 

15.  —  1297,  24  avril  (vidimus  de  1307).  —  Donation  de  cens  et 
rentes  par  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesavine,  et  de  Saint- 
Bon  uet-le-Chàlel,  à  son  féal  Armand  Coche  de  Bélhel,  damoiseau. 

16.  —  1305,  1*'  septembre. —  Quittance  donnée  par  JeauJou- 
venel  d'Ariane  et  Marguerite,  sa  femme,  héritiers  du  sieur  BafBo 
de  Novacelle,  à  Pierre  de  Gluzel,  recevant  au  nom  de  Pierre  Mau- 
rice, seignenr  de  Rochesavine  et  de  Saiat-Bonnet,  de  la  somme 
de  50  livres  tournois  petits. 

19.  —  1306,  12  août.  —  Quittance  donnée  par  Guilhot  Man- 
davela  à  Pierre  Maurice,  chevalier,  seigneur  de  Rochesavine,  el 


DB  L'BISTOIKB  DK  FRANCE.  205 

k  Pierre  de  Clazel,  chevalier,  de  certaines  dettes  qn'ils  avaient 
contractées  envers  lui,  savoir  450  setiers  de  froment,  etc. 

18.  —  1306,  13  août.  —  Quittance  donnée  par  Jean  Aymon, 
Ixturgeole  de  Clermont,  À  Perrocha  de  Clnzel,  procnreor  du  sei- 
gneur de  Rocbesavine,  de  tontes  lee  dettes  qne  celui-ci  avait  con- 
tractées  envers  Ini. 

19.  —  1306, 12  août.  —  Autre  quittance  donnée  par  Pierre  et 
Jean  Benislnes,  frères,  txini^eois  de  Clermont,  au  seigneur  de 
Rocbesavine  et  de  daint-Bonnet  des  sommes  que  celnl-ci  leur 
devait. 

80.  ~  1306,  12  août  (vidimuB  de  1307).  —  Donation  par  Roger 
d'Anduse,  préchantre  de  l'église  de  Valence,  seigneur  de  Belfred, 
à  Anduse,  dame  de  Rocbesavine,  sa  sœur,  de  son  ch&tean  de 
Belfred,  an  diocèse  de  Valence. 

ai.  —  1306,  24  octobre.  —  Aveu  rendu  par  Guillaume  Perrin 
et  Jean  Perrin  de  las  Ëstivas,  frères,  paroissiens  du  Montier- 
sou s- Rocbesavine,  i  Marguerite,  comtesse  d'Évreux,  d'Auvei^oe 
et  de  Boalogne,  tutrice  de  sa  fille  Jeanne,  de  leur  domicile  de  las 
Estivas,  etc. 

81  bis.  —  1307,  12  juin.  —  Reconnaissance  d'Aldin  Balard  au 
seigneur  de  Rocbesavine  ponr  des  redevances  au  mas  de  Dosso, 
etc.  (Pièce  scellée.) 

88.  —  1309,  30  mai.  —  Bertrand  de  Clniel,  cbanoine  de 
Brioude,  reconnaît  que  Pierre,  seigneur  de  Rocbesavine  et  de 
Saint-Bonnet,  a  rempli  envers  lui  toutes  ses  obligations,  et  il 
le  libère  complètement  et  à  jamais. 

83.  —  1309,  28  mai.  —  Lettres  de  commission  par  Guillaume 
de  Laire  (de  ilrea),  à  Jean  Barres,  clerc-notaire  de  la  cour  de 
Riom,  pour  recevoir  la  déclaration  de  Bertrand  de  Gluzel,  au 
profit  dn  seigneur  de  Rocbesavine. 

84.  —  1309  (1310),  29  janvier.  —  Aveu  par  Gilbert  du  Motier 
[Moterii],  chevalier,  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rocbesavine  et 
de  Saint-Bonnet,  de  ce  qu'il  possédait  au  village  du  Gros,  paroisse 
de  Grandval,  ft  Rocbesavine,  etc. 

85.  -~  1309  (1310),  22  janvier.  —  Commission  k  Barthélémy 
Cbapus,  d'Ariane,  notaire,  ponr  recevoir  la  reconnaissance  de  Gil- 
bert du  Hotier. 

ae.  —  1311, 11  octobre.  —  Donation  par  Pierre  Uanrice,  aei- 
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gnenr  de  RocheMvine  et  de  Balnt-Bonnet,  i  Robert  Yl,  comte 

d'Auvergne  et  de  Boulogoe,  dee  cb&teaux  de  Rocheuvine,  Saiat- 

BoDoet  et  Novacelle;  il  s'en  réeenre  eeulemeat  l'aBafruit  sa  vie 

durant. 

21.  —  1311,  5  octobre.  —  Lettres  de  commUsioa  à  Benurd 
Barslha,  clerc-notaire  de  la  conr  de  Glermoat,  pour  lecevolr  ladite 
donation. 

88.  —  1311, 11  octobre.  Double  de  la  donation  n<>  26. 

89.  —  1311,  11  octobre.  —  Triple  de  la  donation  n<>  26. 

30.  —  1311,  5  octobre.  —  Double  des  lettres  de  commission. 

31.  —  1311,  12  octobre.  —  ConErmation  de  la  donation  &ute 
par  Maurice,  seigneur  de  Rochesavine,  ft  Robert  VI,  comte  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne,  du  cbiteau  de  Rocbeeavine,  etc.,  dont 
Robert  rendra  hommage,  pour  la  propriété,  et  Maurice,  pour 
l'usufruit. 

38.  —  1311,  11  octobre.  —  Lettres  par  lesquelles  Maurice,  sei- 
gneur de  Rochesavioe,  se  constitue  possesseur  usufruitier  des  châ- 
teaux de  Hochesavine,  Saint-Bonnet  et  Novacelle,  pour  le  comte 
Robert  d'Auvei^ne. 

33.  —  1311,  5  octobre.  — CoDamission  à  Bernard  Baralba  pour 
recevoir  la  donation  &  faire  par  Pierre  Maurice  de  Rocbesavine. 

34.  —  1311, 11  octobre.  —  Double  du  n»  32. 

36.  —  1311, 12  octobre.  —  Confirmation  par  Maurice,  seigneur 
de  Rocbesavine  et  de  Saint-Bonnet,  de  la  donation  qu'il  a  Âûte  i 
Robert  VI,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne;  il  fixe,  en  outre, 
les  droits  de  sa  petile-fille  Marcibllia,  fille  de  Qéraud  de  Busddre  et 
de  sa  propre  fille  Amphelize,  sur  sa  succession  en  dehors  des 
biens  donnée  au  comte  d'Auvergne. 

SSbis.  —  1311,  13  octobre  (vidlmns  du  27  mars  1320).  — 
Double  du  n'  35. 

36.  —  1311,  12  octobre.  —  Confirmation  de  la  donation  du 
11  octobre.  Double  du  □•  31. 

3Bbit.  — 1311,  5  octobre.  —  Lettre  de  conmùssion  pour  Ber- 
nard Bartlha. 

37.  —  1311,  12  octobre.  —  Triple  de  la  donation  de  Piem 
Maurice,  wlgoeur  de  Rocbesavine,  à  Robert  VI,  comte  d'An- 
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vergne,  sons  la  d&te  du  mardi  apr&s  l'Octave  de  la  Bain t- Michel, 
1311. 

37  bit.  —  1311,  5  octobre.  —  Lettres  de  commission  à  Bernard 
Baialha  pour  la  Busdite  donation. 

38.  — 13(1, 11  octobre.  —  Quadruple  du  n»  26. 
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39.  —  1311,  11  octobre.  —  Donation  par  Robert  VI,  comte 
d'Auvergne  et  de  Boulogne,  à  Pierre  Maurice,  chevalier,  d'une 
somme  de  6,000  livres  en  considération  des  donations  que  ledit 
Maurice  lui  a  faites,  et  à  la  charge  de  ne  pas  les  révoquer. 

40.  —  1311,  5  octobre.  —  Lettre  de  commission  do  l'olficial  de 
Glermont  k  Bernard  Baralba,  clerc-notaire,  pour  la  susdite 


41,  —  1311,  12  octobre.  —  Acte  par  lequel  Pierre  Maurice, 
chevalier,  et  Robert  Tl,  comte  d'Auvergne,  reconnaissent  que 
leurs  conventions  n'ont  pu  porter  aucun  préjudice  au  droit  d'Ar* 
bert,  éveqne  de  Clermont,  qui  s'est  réservé  le  droit  épiscopal  et 
celui  de  fief  et  d'hommage  sur  les  cbftteauz  de  Rochesavine,  etc. 

A  la  suite  :  hommage-lige  à  l'êvëque  de  Glermont  des  ch&teauz 
de  Rochesavine,  de  Baint-Bonnet  et  du  village  de  Baint-Amand, 
par  Robert  VI,  comte  d'Auvergne,  pour  la  propriété,  et  par  Pierre 
Maurice,  pour  l'usufruit. 

41  bU.  —  1311, 12  octobre.  —  Double  du  n<>  37. 

4a.  —  I31t,  11  octobre.  —  Double  du  n<>  39. 

45.  —  1311,  5  octobre.  —  Lettre  de  commission  à  Bernard 
Baralha. 

44.  —  1311,  Il  octobre.  —  Donation  par  Robert  VI,  comte 
d'Auvergne  et  de  Boulogne,  à  Pierre  Maurice,  chevalier,  des  ch&- 
teanz  do  Boulonargues  et  d'Issando langes,  sa  vie  durant. 

46.  — 1311,  5  octobre.  —  Lettres  de  commission  à  Bernard 
Baralba. 

40.  —  1311, 11  octobre.  —  Double  dn  n"  32  dans  un  vidimns 
du  28  mars  1420. 

47.  —  1311, 11  octobre.  —  Triple  du  n>  39,  snivl  de  lettres  de 
commission  pour  Bernard  Banlha,  en  date  dn  5  octobre  1311. 
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47  Mj.  —  131(,  Il  octobre.  — Qn&âraple  du  n'  39.  {Vidimnidn 
26  mare  1320.) 

48.  —  1311,  Il  octobre.  —  Donation  par  Pierre  Maurice,  sei- 
gneur de  Rocheeavine,  Saint-Bonnel  et  Novacelle,  &  Odilon  on 
OdileC  de  Rochefort  de  l'usufruit  de  la  ville  de  Baint-AmaDd, 
qu'il  avait  acquis  de  Pierre  le  Maréchal. 

40  et  60.  —  13t  1,  5  octobre.  —  Lettres  de  commission  à  Pierre 
Baralha. 

61.  —  1311,  12  octobre.  (Vidimus  du  18  mars  1346.)  — 
Donation  par  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rocbesavine  et  de 
Saint-Bonnet,  à  Robert  VI,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne, 
des  chflteaoi  de  Saint- Bonnet  et  de  Novacelle  et  du  village  de  Saint- 
Arnaud,  sous  réserve  de  l'usufruit  sa  vie  durant. 

68.  —  1311,  12  octobre.  —  Foi  et  bomnaKO  bits  à  Arben, 
évëque  de  Glermont,  par  Robert,  comte  de  Boulogne  et  d'Au- 
vergne, pour  la  propriété  des  ch&teaux  de  Saint-Bonnet  et  de  Nova- 
celle et  du  village  de  Saint-Amand;  Pierre  Maurice  fait  bomoiigt 
pour  l'usufruit  des  mêmes  biens. 

53.  —  1311,  M  octobre.  (Vidimns  du  26  mare  1320.)  — Lettres 
par  lesquelles  Pierre  Maurice,  chevalier,  en  donnant  à  Robert, 
comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  les  cbAteaux  de  Saint-Bonnet 
et  de  Novacelle,  réserve,  après  lui,  l'usufruit  de  ces  cfadleuu 
pour  Anduse,  sa  femme,  fille  de  Roger  de  la  Vonlte,  au  diocèse 
de  Viviers. 

54.  —  1311, 1t  octobre.  —  Double  du  n*  4S. 

66.  —  1311,  h  octobre.  —  Lettres  de  commission. 
56.  —  1311, 11  octobre.  —  Triple  du  n»  48. 

66Mj.  —  1311,  11  octobre.  (Vidimus  du  26  mars  1320.)- 
Qnadniple  du  n<  46. 

67.  —  1314,  27  novembre.  —  Vente  par  Jean  de  Mosnet  et  s» 
sœurs,  moyennant  90  livres  tournois,  à  Robert  VI,  comte  d'Au- 
vergne et  de  Boulogne,  de  redevances  en  rentes  et  en  blé  dans  U 
cbAtellenie  d'Ambert, 

68.  —  1315  (1316),  23  janvier.  —  Reconnaissance  faite  pv 
Pierre  del  Bruen  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rocbesavine  et  ae 
Saint-Bonnet,  des  cens  et  revenus  qu'il  possédait  dans  les  man"* 
de  Salles,  du  Has-de-Gorze,  paroisse  de  Grandval,  etc. 
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60.  —  1315  (1316),  6  DUTB.  —  Recoun&issance  par  Bérand  da 

Lac  (de  Lacu]  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesaviae  et  de 

Saint-Bonnet,  de  (x   qu'il  tient  aa  chiteaa   de   Rocheaavine, 

saToir  :  la  maison  dite  Fiimtilum  lociu,  etc. 

60.  — 1317,  12  aoât.  —  Roconoûssance  par  Pierre  de  Loin 
{de  Àrea),  ou  da  Domaize,  pour  Ini  et  Agabe  del  PeTerio,  sa 
femme,  à  Pierre,  seigneur  de  RochesaTine,  de  cens  et  rentes  dans 
la  paroisse  de  Gnmdval. 

61.  —  1317, 22  aoAL  —  Contrat  de  mariage  de  Pierre  de  Beau- 
lien,  aiias  de  Ginhac,  avec  Leona,  sœur  de  Bernard  d'Aozon, 
damoiseau,  et  fille  de  Hugues  d'Aozon  et  d'Amphelize,  sa  veuve. 

62.  —  Vacant. 
es.  —  Vacant. 
64.  —  Vacaat 
85.  —  Vacant. 

66.  —  Vacant. 

67.  —  1321,  16  juillet.  —  Reconnaissance  an  sragneor  de 
Rochesavine  par  Pierre  Bravartz,  curé  de  Cnnlhat,  d'un  couitil 
appelé  le  Forn,  aitaâ  dans  la  paroisse  de  la  Chapelle. 

68.  —  1329,  3  septembre.  —  Reconnaissance  à  Pierre,  seigneur 
de  Rochesavine,  par  Isabelle  de  La  Chalm,  veuve  d'Etienne  Belet 
d'Ambert,  des  cens  et  rentes  qu'elle  avait  sur  le  mas  de  Germa- 
nei^es,  dans  les  appartenances  de  Rochesavine, 

ee.  —  1332,  13  mal.  —  Donation  par  Pierre  Maurice,  cheva- 
lier, seigneur  de  Rochesavine  et  de  Balnt-Bonnet,  à  Blanche, 
veuve  de  Simon  Synadat,  de  la  ville  et  paroisse  de  Saint-Bonnet- 
le-Chétel,  de  douze  seCiers  de  seigle  à  prendre  chaque  année  sur 
le  grenier  de  Saint-Bonnet. 

70.  —  1332,  13  octobre.  —  Reconnaissance  par  Guy  Royraud 
del  Vilar,  damoiseau,  caré  de  l'église  de  Sainte-Sigolène,  au  dio- 
cèse du  Puy,  à  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rochesavine  et  de 
Saint-Bonnet,  de  sa  maison  de  Votpilho  et  de  plusieurs  manses 
(paroisse  de  âaint-Bonnet>le-Gh&lel)  dépendants  de  Rochesavine. 

71.  —  1332,  14  octobre.  —  Reconnaissance  an  seigneur  de 
Rochesavine  par  Béraud  Guillaume,  chevalier,  au  nom  de  sa 
femme  Guie,  de  sa  maison  de  la  Tour,  paroisse  de  Jon  (Jo),  et  de 
plusieurs  courtils. 
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n.  —  1333,  22  octobre.  —  Reconiuiaunce  &  Pierre,  «eignenr 
de  RocheflBTine,  par  Robert  de  la  Farge,  fils  d'Etienne  de  la 
I^arge,  damoiseau,  des  maisons  ou  granges  de  la  Parge  et  de 
Chanleloube,  etc.,  dans  le  mandement  de  Hocheaavine. 

7B.  —  1333,  30  juin.  ^  Reconnaissance  ao  seigneur  de  Roch»- 
■a^ne  par  Mathaline  Dalmas,  veuve  de  Robert  Dalmae  ou  Gofto- 
seyt,  paroissien  de  Saint-Allyie,  de  la  moitié  d'un  courtil  nommé 
de  la  Gayra,  manœuvres,  coub  et  revenus,  etc. 

94.  —  1334,  7  mai.  (Vldimus  du  18  mars  1345  (1346).)  —  Tœ- 
tameut  de  Pierre  Maurice,  seigneur  de  Rocbesavine  et  de  SainU 
Bonnet. 

76.  —  1334  (1335),  20  mars.  —  Donation  par  Pierre  Maurice, 
seigneur  de  Rocbesavine  et  de  Baint-Bonnet,  à  Robert  de  Moncb, 
vicaire  de  la  vicairie  de  Notr&-Dame,  dans  l'église  de  Novacelle, 
et  à  ses  successeurs  d'un  jardin  situé  dans  les  jardins  dits  ouclin 
de  Novacelle,  moyennant  une  redevance  annuelle  de  six  sous  tonr- 
□oii  à  perpétuité. 

78.  — 1367,3  mal.  —  Reconnaissance  àGodefroi  de  Boulogne, 
■elgnenr  de  Hontgascon  et  de  Rocbesavine,  par  Bertrand  de 
Mons,  damoiseau,  des  cens  et  rentes  qu'il  avait  dans  la  cbfltelle- 
nie  d'Issando langes,  dans  les  mauses  de  Chivroas  (7),  de  Monl- 
maurant  (?),  de  la  Golange,  etc. 

RI,  oarton  18. 
g  15.  Titres  ginààlùgiqutt  tt  hiitoriq»a. 

1.  —  1196,  décembre.  —  Engagement  par  Danpliia,  comte 
d'Auvergne,  Guillaume,  sou  fils,  et  Huguelte,  sa  femme,  GHe  de 
Guillaume  de  Ghamaliëres,  à  Robert,  évéque  de  Clermont,  du  châ- 
teau de  Chamatiéres  et  de  sa  jnridiction.  (Copie.) 

2.  —  1201,  mai.  —  Accord  entre  Robert,  évoque  de  Clermont, 
et  son  cbapitre,  d'une  part,  et  Go;,  son  frère,  comte  d'Auvergne, 
d'autre  part,  par  lequel  Guy  promet  à  Robert  de  lai  procarer  le 
château  de  Verlaison,  taudis  qae  Robert  et  le  chapitre  promettent 
au  comte  Guy  tous  leurs  droits  sur  le  ch&tean  et  la  chitelleme 
de  Lezouz  (Loiosw). 

A  la  suite,  acte  de  1207  :  —  Convention  par  laquelle  GqJi 
comte  d'Auvergne,  accorde  à  Robert,  évéqoe  de  Clermont,  le  cbl- 
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tean  de  Hansao,  se  réservant  le  chàteaa  de  la  Roche,  sa  vie 
durant;  Gny  promet  de  rembourser  à  l'évèqne  le«  dépenses  qu'il 
aura  faitea  poor  le  château.  (Copie  contemporaine  non  scellée.) 

3.  —  1247, 10  juillet.  —  Asalgnation  à  compardtre  au  Inndl 
après  l'Aseomption  dans  la  cause  entre  P.,  recteur  de  l'église  de 
Maserat,  et  Agne,  seigneur  d'Olliergues,  au  sujet  de  la  tailla  sur 
un  conrtil  dépendant  de  ladite  égliw. 

4.  —  1247,  novembre.  —  Lettres  d'Alphonse,  fils  de  roi  de 
France,  comte  de  Poitiers,  portant  augmentation  de  fief  pour  Fau- 
con de  Hontgascon. 

6.  —  1S49.  —  Échange  entre  Faucon,  seigneur  de  Montgascon, 
et  le  monastère  de  Saint-Allyre  de  Glermont  du  droit  que  ledit 
seigneur  avait  sur  le  pré  d'Esplnet  contre  les  domaines  que  Saint- 
Allyre  avait  en  la  ville  de  Haringues. 

e.  —  125T  (1258),  5  février.  -  Lettres  par  lesquelles  Rohert  TI, 
comte  de  Glermont  et  d'Auvergne,  constitue  Agnet,  seigneur 
d'Olliergues,  sa  caution  pour  la  somme  de  3,000  sous  ctermontois 
qu'il  devait  &  Guillaume  Coche. 

7.  —  1S61,  octobre.  —  Quittance  donnée  à  Agne  de  Hàmont, 
seigneur  d'Oltieigues,  par  Lucque,  veuve  de  Durand  de  H&con,  et 
Mathieu,  son  fils,  de  la  somme  de  60  livres  viennois. 

8.  —  1264,  octobre.  — Lettres  d'engagement  de  N...  et  deN..., 
comme  cautions  du  seigneur  d'Olliergues,  envers  Guillaume  et 
Etienne  du  Vemet,  bonigeois  de...  (Acte  mutilé.) 

9.  —  1262  (1263),  janvier.  —  Raynard  de  Hezec,  chevalier, 
seigneur  de  Dalet,  s'engage  à  payer  k  Michel  Bardon,  bourgeois  de 
Rlom,  600  livres  clermontols  et  viennois  ou  400  livres  parisis  au 
nom  du  seigneur  d'Olliergues,  dans  le  cas  où  celui-ci  ferait 
défaut  an  terme  fixé. 

tO.  —  1267  (1266),  3  février.  —  Agne  de  Mémont  se  rend 
fidêjusseur  envers  Arbert  de  Foresta,  chanoine  de  Thiers,  pour 
frère  Guy,  prieur  de  Salviat,  de  hi  somme  de  50  livres  clermontols. 

11.  —  1269,  avril.  -~  Agne  de  Mémont,  seigneur  d'Olliergues, 
se  rend  fidêjusseur  envers  Arbert  de  Poresta,  chanoine  de  Thiers, 
pour  Girard...,  et...  de  Polorgne,  chevalier,  pour  une  somme  de 
100  livres  due  audit  chanoine. 

IS.  —  1269, 29  octobre.  —  Sentence  de  l'ofBdal  de  Glennont, 
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qui  cond&mae  Perria  de  Broc,  frère  et  héritier  de  feu  Bertrand 
de  Broc,  à  payer  à  Marguerite,  veuve  dudit  BertraDd  et  sœur 
d'Agne,  seigneur  d'Olliei^es,  ia  somme  de  500  livres  clermoD- 
toU,  rnootaot  de  u  dot. 

13.  —  1275  (12761,  15  janvier.  —  Lettres  de  Bertrand  II  de  U 
Tour,  par  lesquelles  ii  assigne  le  ch&tean  de  fiesse  (Labassa)  pour 
le  douaire  de  Béatriz  d'Olliergues,  m  femme. 

14.  —  1277  (1278),  7  janvier.  —  Testament  de  Robert  V,  comte 
d'Auve^ne.  (Extrait  dans  Baluze,  BUt.  d'Auvergne,  t.  H,  p.  115.) 

15.  —  1279, 13  octobre.  —  Testament  de  Bertrand  de  Booiols, 
fils  de  feu  Pierre  de  Bouzols  et  d'Amphelize.  (Vidimas  du  17  mars 
1331  (1332).) 

16.  —  1280,  28  décembre.  —  Vente  par  Pierre  et  Barttiélemy 
de  IiODguanes  &  Gnillaume  d'Auvei^ne,  seigneur  d'Yssando- 
langes,  du  droit  de  viguene  qu'ils  avaient  i  la  BAtisse,  &  Mase- 
neyres  et  autres  lieux. 

17.  —  1282,  3  octobre.  —  Vente  par  Géraud  de  Rocbefort,  sei- 
gnenr  de  Murât,  à  Bertrand  de  la  Tour,  damoiseau,  des  chAteaui 
de  Murat-le-Quaire  [Uurat-de-Cairei)  et  de  Vendes,  moyennant 
BOO  livres  tournois. 

18.  — 1262.  --  Acte  par  lequel  Bertrand  de  la  Toar,  II*  du  nom, 
acheta  la  terre  de  Murât  de  tiéraud  de  Rocbefort,  seigneur  de 
Hurat.  (Mémoire  du  zv*  siècle.) 

le.  —  1283, 22  décembre.  —  Pierre  de  Fanrasse,  de  la  paroisse 
de  Maharas  {ilaherae),  vend  h  Etienne  de  la  Tour  et  à  Geoffroi, 
son  frère,  qq  monlin  en  ladite  paroisse,  moyennant  la  somme  de 
20  livres  tournois. 

ao.  —  1290, 11  octobre.  —  Lettres  concernant  un  arbitrage  en 
date  du  22  avril  1289,  arbitrage  fait  par  Hugues  Dauphin,  fiU  ds 
Robert,  comte  de  Clermont,  dauphin  d'Auvergne,  entre  Hugues 
Gérard  et  Gailharde,  enfonts  de  Hugues,  seigneur  de  CbaloS' 
Lembron,  et  Mai^uerite,  sa  veuve,  d'une  part,  et  Amaari  de 
ChaluB,  son  fils  d'un  autre  mariage,  ponr  le  partage  des  biens  de 
la  succession  dndit  Hugues. 

81.  —  1295,  30  septembre.  —  Testament  de  Bernard  ds  Bon- 
sols.  (VidimuB  du  17  mars  1331  |I332).| 

aa.  -  1295  (1296),  26  février.  —  Vente  par  Géraud  et  Olivier 
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de  Badcau  &  Béalrii,  dame  d'OUiergaes,  d'un  setier  de  seigle  et 
de  deux  aoue  toaraois  de  cens,  h  percevoir  dans  la  paroisse  de 
Chabasse  {Cabacie). 

23.  —  1293  (1294),  30  janvier.  —  Traneaction  entre  Robert  IV 
de  ClennoDt,  dauphin  d'A.uvergne  et  seignear  de  Jaiigny,  et 
Isabelle  de  Jaiigny,  son  épouse,  d'une  part,  Isabelle,  prieare  de 
Marseignes,  an  diocèse  de  Glermont,  d'autre  part,  sur  les  usages 
et  la  baute  justiee*. 

24.  —  1296,  26  avril.  —  Vente  par  Rainaud  la  Hôte,  damoi- 
seaa,  et  sa  femme  &  Gérand  Autier,  damoiseau,  de  rentes  sur 
des  terres  sises  à  Moniaigut. 

as.  —  1296,  9  juillet.  —  Lettres  de  commission  à  Etienne  de 
Janze,  notaire  de  la  cour  de  Pont-dn-Ghàteau,  ponr  recevoir  les 
actes  que  Jean  de  Salvanhac,  damoiseau,  voudrait  faire  en  faveur 
du  seigneur  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne. 

B6.  —  1296,  30  octobre.  —  Semblables  lettres  de  commission 
pour  recevoir  les  actes  que  Hugues  et  Pierre,  de  la  ville  de 
Maringues,  voudraient  foire  pour  Robert,  comte  de  Boulogne  et 
d'Auvergne. 

27.  —  1298...  —  Contrat  de  mariage  de  Daupbine  de  la  Tour, 
Qlle  de  feu  Bertrand  II  da  la  Tour,  avec  Gnigue  de  la  Roche, 
damoiseau,  du  diocèse  du  Puy*. 

28.  —  1299,  25  novembre.  —  Partage  fait  entre  Bernard,  Ber- 
trand et  Guillaume  de  la  Tour,  frères,  des  biens  de  Bertrand  II 
de  la  Tour,  leur  père*. 

ae.~1300(?),  juin.  — Acte  par  lequel  Bertrand  m  de  la  Tour, 
seigoeard'OUiergues,  achète  d'Antoine  Vertholayeplusleura  rentes 
sur  les  tènements  de  la  Rigaldie,  paroisse  de  Mazerac,  et  de  Cba- 
bannes,  paroisse  de  la  Chapelle. 

80.  —  xm'  s.  —  f  Gravamina  facta  Beitrando  de  Tnrre  et  qus 
hominibus  per  ballivnm  domini  comitis  Drocensis,  in  terra  de 
Hnrato.  > 

ao  6m.  —  Fin  dn  nn»  s.  —  G.,  prieur  de  Sauviat,  établit  Agne 
de  Hémont,  comme  fidéjnsseur,  auprès  de  J.  moine,  dit  de  Bulro. 
(Cf.  suprà,  a-  10.) 

1.  PdM.  dans  Balnie,  Kabo»  d'Àvvergna,  11,  369. 

2.  Cf.  BalDM,  ibid.,  II.  MO,  utn  teila  dndlt  coalnt. 

3.  Fabt.  dans  Bdois,  tbti.,  II,  545,  d'arts  le  Trteor  dta  cbartea. 


81.  —  1301  (1303),  8  jBDTler.  —  Âccenie  perpétuelle  faite  pu- 
Robert  VI,  comte  d'Anvei^ne  et  de  Boulogne,  &  SimoQ  Affi&t, 
clerc,  de  la  Hotte  de  la  Mosbom,  etc.,  moyeimaDt  4  livres  Uar- 
nois  par  aa. 

8S.  —  1301  (1302),  1"  février.  —  Quittance  de  Géraad  de 
Rochefort  de  la  BOmme  de  vm^x  livrée  qu'il  avait  reçue  de  Ber- 
nard, seigneur  de  la  Tour,  pour  le  prix  de  la  vente  des  droits  qu'il 
avait  k  Murât. 

83.  —  1304, 14  juillet.  —  Bernard  m  et  Bertrand  de  la  Toor, 
flores,  déchargent  Béatriz  d'Olliei^es,  leur  mare,  de  l'adminiB- 
tration  de  tenrs  biens. 

34.  —  1304,  24  octobre.  —  Échange  antre  Chatard  dal  Boysso, 
damoiseau,  et  Bertrand  de  Vemines,  fils  de  Durand  de  Vemines, 
d'une  (erre  à  Puymîrol  contre  nne  antre  terre  à  Fontcanilha. 

36.  —  1307,  22  octobre.  (VidimUB  du  9  avril  1439.)  —  Dona- 
tion par  Pierre  Maurice,  chevalier,  seigneur  de  Rocbesavine  et  de 
Baînt-Bonnet,  à  Hugaes  Gamier,  damoiseau,  du  moulin  de  Non- 
celle,  sous  la  redevance  de  10  setiers  et  d'uae  émine  de  blé. 

36.  —  1308, 15  octobre.  —  Reconnaissance  de  cens  par  Ray- 
naude  de  la  Tour  à  Robert,  comte  d'Anvergue  et  de  Boulogne. 

se  bis.  —  1308,  8  octobre.  —  Lettres  de  commission  an  ootaire 
Guillaume  de  Couches. 

87.  —  1309  (n.  st.),  2  mars.  —  Hommage  fait  par  Bernard  de 
Jou,  damoiseau,  à  Robert  VI,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvei^e, 
de  sa  maison  de  Jou,  etc.  (Pièce  scellée.) 

se.  —  1309,  3  octobre.  —  Testament  de  Gaston  de  Saint- 
Nectaire. 

seetMf.—  1310,  25  mai.  —  Reconnaissance  par  Bertrand  VU 
de  la  Tour  à  Robert  Peymsse,  etc.,  pour  le  compte  de  Pierre 
Rouati,  de  40  livres  tournois  ;  ensemble  lettres  de  commission  da 
18  mai  1310. 

40.  — 1310.  —  Quittance  de  dame  Béatriz,  veuve  d'Etienne 
de  Lasnucaudias,  de  la  somme  de  21  livres  pour  paiement  da  M 
dot.  Bous  le  sceau  de  la  oour  d'Olliergues. 


DE  L'HISTOIM  DI  PHANGB.  215 

41.  —  1311, 12  Août.  —  Vente  par  Jean  de  Mones  et  ui  sœnn 
à  Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  de  ceni  et  renlea 
tQD3rennant  173  livres  tonmoia. 

42.  —  1313,  IB  décembre.  —  Mandement  dn  bailli  du  comte 
de  Dreux  en  Auvergne  pour  maintenir  dans  ses  droits  et  prén^ 
gatives  Bertrand  III  de  la  Tour,  seigneur  d'OUiergnes,  qui  a  fait 
audit  comte  hommage  du  ch&teau  de  Mnrat-le-Quaire  {Murat-dê- 
Cairu). 

43.  —  1314,  24  août.  —  Contrat  de  mariage  de  Bertrand,  sei- 
gneur d'OUiergnes,  avec  Marguerite  Aycelin  de  Montaigu,  fille  de 
Gilles  Aycelin  et  de  Blanche,  son  épousa. 

44.  —  1315,  31  juillet.  —  Transaction  et  partage  entre  Ber- 
nard III  et  Bertrand  de  la  Tour,  frères. 

46.  —  1315,  3t  juillet.  —  Copie  de  la  précédente  pièce. 

46.  —  1315,  T  décembre.  —  Vente  par  Pierre  et  Guillaume 
Astorg  de  Ghapas  i  Pierre  de  Cbazelles  de  quelques  terres. 

47.  —  1315.  —  Partage  entre  Bernard  III  et  Bertrand  de  la 
Tour,  frères,  de  la  succession  de  Bertrand  et  de  Béatriz,  leurs 
pare  et  mère.  (Hinate  dn  notaire.  Voy.  Balnse,  But.  de  la  Maiton 
d'Auvtrgne.  t.  H,  p.  567,  i  la  date  de  1315.) 

48.  — 1315  (1316),  26  janvier.  —  Lettres  de  Hugues  de  Puyeras, 
par  lesquelles  il  reconnaît  avoir  regu  vm"  iv  livres  sur  ce  qui  lui 
était  dû  par  Géraud  de  Rochefort.  (Pièce  scellée.) 

49.  —  1316, 23  décembre.  —  Vente  par  Durand  de  la  Motte  è. 
Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'OUiergnes,  du  lieu  de  Joumat, 
moyennant  200  livres  tournois. 

60.  —  1317,  9  septembre.  —  Acte  passé  entre  Bertrand  de  la 
Tour,  seignear  d'OUiergnes,  et  Jean  de  Ladlnassa,  par  lequel 
Bertrand  de  la  Tour  lui  abandonne  différente  objets  en  paiement 
de  ce  qu'il  lui  devait. 

61.  —  1318,  4  juin.  —  Vente  faite  par  Simon  des  Moulins  & 
Robert,  comte  d'Auvergne  et  de  Boulogne,  de  diverses  rede- 
vances sur  la  dîme  de  Bertlnhac. 

52.  —  1318, 14  jaillet.  —Vente  faite  par  GaiUaume  de  Heume 
à  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'OUierguea,  de  40  livres  tournois 
de  rente  sur  la  seigneurie  d'Herment,  moyennant  800  livres 
tournoi*. 


2t6  SOGlATti 

68.  —  1319  (1320),  3  janvier.  —  Lettres  d»  Hobert,  comte  da 
Dranx,  par  lesquelles  il  reconnaît  comme  non  avenues  les  letlm 
par  lesquelles  Bertrand  de  la  Toar,  seigneur  de  Morat-le-Qnaire 
IMurat-dt-Cairet) ,  a  reconnu  qne  ce  cb&teau  était'  rendablt 
envers  Ini. 

64.  — 1331, 26  juillet.  — Partage  des  biens  mobiliers  et  immo- 
biliers de  Pierre  de  la  Gh&ise  et  de  Marguerite,  sa  femme. 

56.  —  132t,  26  septembre.  —  Testament  de  Bérand  Vil  de 
Mercœur.  (Cf.  Baloze,  Maùon  (TÂuvtrçtu,  t.  II,  p.  339.) 

66.  —  1323, 17  décembre.  —  Vente  par  Pons  de  la  Ricbarde, 
Jean  et  Pierre,  ses  fils,  à  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'OI- 
llei^es,  du  quart  du  tènement  de  la  Ricbarde,  etc. 

67.  —  1323  (1324),  U  janvier.  —  Vente  par  Agnès  de  Tynière, 
veuve  de  Hngnes  Bouchnt,  chevalier,  et  ses  fils,  &  Bertrand  de  la 
Toar,  seigneur  d'OUiergues,  d'un  village  appelé  le  Uas-de- 
Palières. 

58.  —  1326, 21  août.  —  Quittance  donnée  par  Ghetard  de  Mai- 
chala,  clerc  d'Aigueperse,  &  Marie  de  Flandre,  comtesse  d'Au- 
vei^e  et  de  Boulogne,  d'ane  somme  de  6  livres  16  sous  tournois. 

59.  —  xn*  dtele.  —  Échange  entre  Bertrand  de  la  Tour,  sei- 
gneur d'OUiergues,  et  Guillaume  de  Beume  par  lequel  celui-d 
cède  an  sûgnenr  d'OUiei^uee  plusieurs  tènements  dans  la  parois» 
SancH  Anhiani. 

BBbit.  —  Commencement  de  la  copie  d'une  pièce  relative  i 
Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'Ollisj^es. 

60.  —  Notice,  d'une  écriture  moderne,  sur  Bertrand  IV  de  la 
Tour  et  sa  bmille.  (Dossier  vida.) 


61.  — 1327, 11  octobre.  —  Transaction  entre  Jean  de  Dreui, 
aire  de  Montpensier,  d'ane  part,  et  Bertrand  de  la  Tour,  sel* 
gneur  d'OUiergues,  de  l'antre,  par  laquelle  ledit  Jean  lui  cède 
le  chitean  de  Ghavanon  en  échange  du  château  de  Coteuge  (Ctn/- 
toj/ghol). 

62.  —  1327, 11  octobre.  —  Double  du  même  acte. 

63.  —  1327,  15  octobre.  —  Acte  par  lequel  Jean  de  Dreait 
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sire  de  Montpeneier,  reconnait  que  la  propriété  de  la  montagne 
nommée  Puy-Gros-Ordenche  et  Larmeraiz  appartient  à  ineB- 
■ire  Bertnnd  de  la  Toar. 

84.  —  1337,  34  décembre.  —  Exécnlion  d'une  transaction  par 
laquelle  Jean  de  Dreoi,  aire  de  Hontpenaier,  cède  à  Bertrand 
de  la  Tour,  seigneur  d'Ollierguee,  le  château  et  la  ch&tellenie 
de  Ghavanon. 

66.  —  1337  (1338),  11  février.  —  I>on&tion  par  Jean  de  Dreux, 
sire  de  Hontpensier,  à  Louis  I*',  duc  de  Bourbonnais,  comte  de 
la  Marche,  du  fief  du  ch&leau  de  Mnrat-le-Quaire,  appartenant 
&  Bertrand  de  fa  Tour,  et  hommage  fait  par  Bertrand  audit 
Louis. 

66.  —  Double  de  l'acte  précédent. 

67.  —  1327  (1338),  11  et  13  février.  (Vldlmne  du  lundi  11  avril 
1338.)  —  Don  fait  par  Jean  de  Dreux,  sire  de  Montpensiar,  à 
Louis  I",  duc  de  Bourbonnais,  comte  de  la  Marche,  de  100  livres 
on  environ  de  rente  dans  les  confins  de  Pierrefitte  et  sur  les  borda 
de  la  Dordogne. 

68.  —  Double  de  l'acte  précédent. 

69.  —  1337  (1328),  39  février.  —  Hommage  fait  à  Philippe, 
régent  du  royaume,  par  Louis  I",  duc  de  Bonrhoanais,  comte  de 
la  Marche,  du  château  de  Murat-la-Quaire. 

70.  —  Doubla  du  précédent.  (Vidimus  du  %K  juillet  1328.) 

71.  —  1327  (1338),  5  mars.  —  lettres  de  Lonls  I»,  duc  de 
Bourbonnais,  par  lesquelles  il  mande  à  Jean  Ameil,  châtelain  de 
Chaveroche,  de  mettre  Bertrand  de  la  Tour,  chevalier,  seigneur 
d'Ollierguee  et  de  Morat-le-Quaire,  en  possession  des  biens  qu'il 
lui  a  donnés  précédemment. 

7B.  —  1327  (1328),  27  mars.  —  Donation  par  Jean  de  Dreux  à 
Louis  \",  duc  de  BoarbonnaiB,.camte  de  la  Marche,  de  certains 
biens  valant  100  livres  de  rente  et  transport  de  ces  mêmes  biens 
par  le  comte  de  la  Marche  à  Bertrand  de  la  Tour.  (Vidimus  du 
33  juiUet  1338.) 

78.  —  1328,  3  juillet.  —  Hommage  fait  \  Bertrand  de  la  Tonr, 
par  Jean  de  Creet,  damoiseau,  pour  ta  maison  d'Espirac. 

74.  —  1328,  6  août.  —  Testament  de  Bertrand  I"  de  U  Tonr, 


selgnear  d'OlUergnes.  (Balnze,  Mation  ^Àmargne,   t.  Il,  p.  706. 
Extraite.) 

75.  —  i336,  5  octobre.  —  Attestation  de  maladie  pour  Ber- 
trand I"  delà  Tonr,ieigDenrd'OII)ergaeB,  qui  était  en  procès  avec 
Jean  de  Dreux,  Bire  de  Montpentier.  (Impr.  dans  Saluxe,  Maiton 
d'Auvergne,  t.  n,  p.  709.) 

76.  —  1328,  18  décembre.  —  Significations  faîtes  &  Bertrand 
de  la  Tout,  det  lettres  dn  bailli  d'Auvergne  Ythier  de  Pay- 
Aimart. 

77.  —  1328  (1329),  15  janvier.  —  Lettres  de  saoTegsrde  accor- 
dées par  le  roi  &  Marie  de  Flandre,  comtesse  de  Boulogne. 

78.  —  1328  (1329),  3  mare.  —  Reconnaissance  d'Etienne  de 
Vissac,  chevalier,  seigneur  d'Ariane,  au  eelgnenr  de  NoTaceile. 

79.  —  1329,  10  avril.  —  Restitution  faite  par  les  exécuteurs 
testamentaires  da  Bertrand  I"  de  la  Tonr,  seigneur  d'OllieiyuMt 
de  ce  qui  avait  été  perçu  eu  trop  sur  Jean  Cenbel. 

80.  —  1329,  13  mai.  —  Contrat  de  mariage  d'Isabelle  de  Cbaa- 
telperron  et  de  Robert  Dauphin,  seigneur  de  Saint-Ilpiie  et  de 
Jaligny.  (Copia  sur  papier.  —  Cf.  Balnze,  Maùon  dtAucergtu. 
t.  U,  p.  125.) 

81.  —  1329,  25  eeptembra.  —  Contrat  de  mariage  faîl,  i 
Olliergues,  entre  Michel  de  la  Bicbertia,  fils  de  Jean  Sicbert,  et 
Marguerite  Boteyra,  de  la  villa  d'Olliergnes. 

81 6ù.  —  Transcription  snr  papier  de  l'acte  précédent 

83  ^  6  (7.  —  1329,  4  novembre.  —  Échange  entre  Maigaerite 

de  Honulgu,  dame  d'Olliergnes,  d'une  part,  et  Pierre  et  Jacob 

Esclaus,  frères,  d'antre  part.  (Trois  exemplaires.) 

88.  —  1329,  13  novembre.  —  Vente  par  Pierre  et  Jacqoo» 
Esclaus,  de  Saint-FIour,  à  dame  Margnerita  de  Hontaigu,  veavfl 
de  Bertrand  !■'  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergnes,  de  5  setien 
de  seigle  de  rente  et  de  46  sons  sur  un  tènement  de  la  parois» 
de  Saint-Georges,  an  diocèse  de  Sain^FloQr. 

84.  —  1329, 14  novembre.  —  Contrat  de  mariage  de  Sibylleds 
Bidatge,  fille  de  Béraud  de  Bidalge,  avec  Lambert  de  Sayssac, 
damoiseau,  seigneur  de  Cbastrenac. 

86.  —  1329,  18  décembre.  —  QalUanee  de  la  somme  de 


> 
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63  livres  19  sous  donnés  par  GufUaame  Deprat  h  Hai^erite, 
VBDTe  de  Bertrand  I«  de  la  Tour  et  à  see  ecfanU. 

86.  —  1330,  11  octobre.  —  Reconnaissance  par  Marguerite 
Aycelin  de  Montaigot,  venve  de  Bertrand  I*  de  la  Tour,  seigneur 
d'OUiergues,  à  fingue  Cbaachade,  touto  de  Gârand  Chanchat  {Cal- 
eali),  ponr  une  certaine  somme  d'ai^nt. 

89.  —  1331, 13  juin.  —  Hommage  à  Jean,  comte  de  Forez,  par 
Durand  Le  Noir,  de  Puy-Guillaume,  de  biens  dépendant  du  ch&- 
tean  de  Thlers. 

68.  —  1333,  8  septembre.  —  Reconnaissance  de  Guillaume 
Dalmas  (î)  à  Marquise  de  Polignac,  dame  de  la  baronnie  de  Bon- 
zols,  pour  la  maison  de  Poinsac  et  le  territoire  dudlt  lieu. 

89.  —  1345.  —  Autre  reconnaissance  â  la  vicomtesse  de  Poli- 
gnac, par  N... 

00.  —  1379,  12  juillet.  —  Autre  reconnaissance  pu  Raymond 
Dalmas  de  Poinsac,  fils  de  Guillaume  Dalmas,  à  Armand,  vicomte 
de  Polignac. 

01.  —  1333,  22  septembre.  —  Quittance  donnée  par  Bngue 
Cbanchade,  veuye  de  Gârsud  Chaucbat  {Calcali),  à  Pierre  et  Agne 
de  la  Tour,  et  k  Athon  de  Saint-Floret  de  20  livres  de  petits  tour- 
nois. 

98.  —  1333  (1334),  22  Février.  —  Procuration  donnée  par  Ber- 
trand m,  seigneur  de  la  Tour,  et  Isabeau,  sa  femme,  &  Bernard 
Franco. 

88.  —  1334,  24  mars.  —  Vente  faite  par  Etienne  de  Celeis, 
autrement  dit  de  Feudo,  à  Agne  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergues, 
moyennant  25  livres  13  sons  4  deniers  tournois,  de  15  setiers  de 
seigle,  1  setier  d'avoine  et  3  sols  de  rente  sur  un  courtil  dans  la 
paroisse  de  Maserac,  sur  an  courtil  ft  Gunditasse,  etc. 

84.  —  1336, 13  mai.  —  Foi  et  hommage  par  Guillaume  Roger, 
seigneur  de  Roger  et  de  Ghambon,  à  Marie  de  Flandre,  veuve  de 
Robert  VII  et  à  ses  enfants,  de  la  terre  et  chàtellenie  de  Mar- 
garîda,  an  diocèse  de  Limoges. 

86.  —  1336  (1337),  3  février.  —  Vente  par  Bernard  Guërin, 
clerc,  à  Marie  de  Flandre,  comtesse  d'Auvergne  et  de  Boulogne, 
pour  elle  et  pour  ses  enfants,  de  tout  le  droit  que  le  vendeur  pou- 
vait avoir  d'après  certaines  letues  de  l'an  1334. 


9S.  —  1338,  3  juin.  —  Reconnaissance  de  Philippe  de  Cojtse 
à  Margaerite  d'Ëvrenz,  comtesu  d'Auvergne,  veave  de  GniU 
laume  XII. 

97.  —  1339  {?),  23  &oAt.  —  Accord  eatre  Marie  de  Flandre, 
comtesse  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  et  ses  enf&nts,  d'uoe  put', 
et  Guillaume  XII,  comte  de  fioulogneet  d'Auvergne,  âls  premier-nè 
de  Robert  VU,  comte  d'Auvergne,  d'autre  part,  au  sujet  d'un« 
somme  de  6,000  livres  qui  avait  été  asBignèe  par  le  comte 
Robert  Vl,  son  bean-père,  aux  enfants  à  naître  du  mariage*. 
(Copie  de  1566.) 

98.  —  1339  (1340),  19  janvier  — Vente  par  Marguerite,  veuve 
de  Pierre  Chauchat  {Chalchat],  d'Ollierguea,  à  AgaB  de  la  Tour, 
seigneur  d'Olliergues,  moyennant  iî  livres  tournois,  de  2  setiws 
de  seigle  et  de  2  sous  tournois  de  rente  sur  le  moulin  de  Gereie, 
paroisse  de  la  Chabasse. 

R',  carton  21. 

99.  —  1341  (5  ao&t).  —  Transaction  passée  entre  Agna  de  la 
Tour,  premier  du  nom,  seigneur  d'Olliergues,  et  Pierre  de  la 
Tour,  tous  deux  fils  de  Bertrand  I"  de  la  Tour  d'Auvergne  et  de 
Marguerite  Aycelin  de  Montaigu. 

100.  —  Double  du  précédent. 

101.  —  Triple  du  n»  99. 

102.  —  1341,  21  aoAt.  —  Contrat  de  mariage  d'Agne  I"  de  la 
Tour,  seigneur  d'Olliergues,  et  de  Catherine  de  Narboane.  (Voy. 
Baluze,  HaUm  d'Auvergne,  t.  II,  p.  711.) 

108.  —  Double  dn  précèdent. 

104.  —  1342  (on  1343),  2  avril.  —  Congé  d'un  relief  d'appel 
donné  à  Agne  I*''  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergues,  par  le  duc  de 
Bourt»n.  (VidimuB  non  daté.) 


1.  Uarie  de  PiuidM  tiall  Is  «oconde  fetnme  de  Robert  VII,  comte 
d'ADvergoe,  qui  avait  épau»i  en  premières  nacei  Blanche  de  GlemiOBl, 
qui  Tut  mère  de  Gnillaume  XII. 

2.  La  date  de  1339,  portte  par  cette  pièce,  doil  ttre  Inexacte  paiwiDe 
Gaillaume  XII  serait  mort  te  6  août  1333,  d'aprèi  Cilrl  ite  trérîjUr  U$ 
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106.  —  1343, 10  aOTembre.  —  Tente  par  HngueB  des  Ghasals, 

de  la  paroisse  d'Angerollea,  et  Antonia,  sa  fille,  à  Agne  de  la  Tour, 

chevalier,  seigneur  d'Olliergues,  de  3  deniers  de  rente  sur  ua  jar> 

din  i.  Angerolles,  moyennant  10  sons  tournois. 

106.  —  Trois  pièces  réunies  : 

à.  —  1382,  27  août.  —  Reconnaissance  de  la  dot  dne  à  Hnguea 
d'AuEon  par  Perrot  d'Annegoy  on  de  Ghampels,  damoiseau,  frère 
d'Alasla,  femme  dudit  chevalier. 

B.  —  1344,  2  juin.  —  Compte  déOnitif  des  sommes  dnes  à 
Jacques  Ysard,  du  chef  de  son  père  et  de  Guillaume  Ysard,  son 
oncle,  par  Robert  d'Auzon,  Ois  et  héritier  de  Hugues  d'Auzon. 

C.  —  1350.  —  Contrat  de  mariage  de  Jean  d'Aulhac  et  ds  Leoua 
d'Auzon,  fille  de  Jean  d'Auzon  et  de  Béatrix  Garnanlde  et  sœnr 
d'Etienne  d'Auzon. 

107.  —  1344  (1345),  13  février.  —  Hommage  fait  par  Jean 
Bertrand  du  Colombier  &  dame  Polie  de  Poitiers,  vicomtesse  de 
Polignac,  dame  de  Bouiols,  de  la  villa  appelée  de  la  Colongha. 

108.  —  1344  (1345),  6  mars.  —  Vente  de  cens  par  Grégoire, 
fils  de  Martin  de  •  Lasaanha,  sive  de  Lavaysaiera,  >  à  Jean  de 
l'Hôpital,  commandeur  de  l'Hâpital  de  Baint-Bonnet-le-Chàtel. 

109.-1345,21  avril.  — Vente  par  Bernard  de  Bad eau,  damoi- 
seau, prieur  de  la  Chabasse,  à  Agne  de  la  Tour,  seigneur  d'Ol- 
liâipies,  de  25  livres  de  cens  sur  des  courtils  sis  aux  Cbazaude, 
paroisse  de  la  Cbsbasse,  à  Bourboulouze  et  i  la  Maureille, 
moyennant  30  livres  12  sous  6  deniers  de  petits  tournois. 

110.  —  1346,  23  octobre.  —  Procuration  donnée  par  Guy  de 
Bourbon,  seigneur  de  Classy  et  de  la  Perté-Cbauderon,  et  Isa- 
belle de  dhastelperron,  sa  femme,  k  Robert  ûaopbin,  Girard  de 
Bourbon,  Hugues  Dauphin,  Guillaume  de  Bourbon,  Philibert 
de  Lespinasee,  etc.,  pour  faire  hommage  an  roi  de  France  du 
château  de  Montpensier. 

111.-1348,11  septembre. —Testament  de  Pierre  de  ta  Tour, 
seigneur  de  Coteuge  {Coteughofi  et  de  Sianrac  {Syorat},  par  lequel 
il  institue  son  héritier  Anne  de  la  Tour,  premier  du  nom,  sei- 
gneur d'Otliei^ues. 

lia.  —  1348  (1349),  6  mars.  —  BatiBcatiou  de  l'échange  des 
ch&teaux  de  Saissac,  de  Bai nt-Pau lien,  de  Bousols  et  de  Bervls- 
BW  entre  le  seigneur  de  Rochefbrt  et  le  vicomte  de  Polignac. 


222  SOCIÉTÉ 

118.  —  1350,  5  ayril.  —  Vente  par  André  Pontonier,  tfOl- 
liergnes,  à  Agne  I"**  de  la  Tonr,  chevalier,  seigneur  d*011ieiipiei, 
moyennant  23  livres,  de  tous  les  cens,  revenus  et  profits  qu'il  per- 
cevait dans  les  lieux  ci-après  :  au  courtil  de  la  Goutte,  paroisse 
de  la  Ghabasse,  à  Saint-Bonnet,  paroisse  d'Olmet,  au  tènemeat 
de  la  Naute,  paroisse  de  la  Ghabasse,  à  la  Rohanne,  au  courtil  de 
Ghabriers,  au  courtil  de  la  Planhe,  paroisse  de  Mazerat,  sur  des 
maisons  de  la  ville  d'Olliergues,  etc. 

114.  —  1350,  25  avril.  —  Vente  par  Bernard  Badau  ou  de 
Badeau,  de  la  paroisse  de  la  Ghabasse,  à  Agne  de  la  Tour,  cheva- 
lier, seigneur  d'OUiergues,  moyennant  60  livres  tournois,  de  20  sous 
de  cens,  de  3  émines  de  seigle,  etc.,  sur  divers  courtils  de  la 
paroisse  de  Mazerat. 

116.  —  1350,  6  juillet.  —  Partage  des  biens,  meubles  et 
immeubles  de  Robert  d'Auzon,  chevalier,  entre  Etienne  d'Auzon, 
damoiseau,  et  Leona  d'Auzon,  sa  sœur,  enfants  dudit  Robert  et 
de  Béatrix,  sa  femme. 

116.  —  1355  (1356),  24  mars.  —  Testament  d'Agne  de  la  Toor, 
premier  du  nom,  seigneur  d'OUiergues,  mari  de  Catherine  de  Nar- 
bonne,  dame  de  Talerant.  (Voy.  Baluze,  Maison  d'Auvergne,  t.  II, 

p.  713.) 

117.  —  1356,  31  décembre.  (Vidimus  du  4  mars  1356  (1357;. 
—  Lettres  du  roi  Jean  par  lesquelles  il  prend  sous  sa  sauvegarde 
les  personnes  et  biens  de  Jean  de  la  Tour  et  de  sa  femme. 

118.  — 1356  (1357),  7  janvier.  —  Quittance  de  la  somme  de 
940  florins,  donnée  à  Jean  de  la  Tour,  seigneur  d'OlUei^es,  par 
un  marchand  d'Allemagne,  Ravekins  Vrauv^endoorp. 

lie.  —  1356  (1357),  30  janvier.  —  Mandement  du  lieutenant 
du  bailli  d'Auvergne  pour  maintenir  Jean  de  la  Tour,  seigneur 
d'Olliergues,  dans  ses  droits,  franchises  et  libertés. 

180.  —  1360,  22  juin.  —  Donation  par  Louis  II,  duc  de  Boar- 
bon,  comte  de  Glermont,  à  Jean,  bâtard  de  Bourbon,  seignear 
de  Rochefort,  de  la  terre  et  justice  de  Bellenave,  suivie  de  la  rati- 
fication de  ladite  donation  le  4  juillet  1369. 

120  bù.  —  1362  (1363),  25  janvier.  —  Transport  de  biens  par 
le  seigneur  de  Servante  Jean,  b&tard  de  Bourbon,  et  à  sa  feminB, 
seigneur  et  dame  de  Rochefort. 
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IBl.  —  1363  (1363),  13  février.  —  Ck)atr«t  de  mariage  entre 
Adémar  de  Barmontes  et  Mai^erite  de  Chanvigny. 

1S8.  —  1364,  31  mai.  —  Contrat  de  mariage  entre  Godeb«i  de 
Boulogne,  seigneur  de  Monigascon,  et  Hai^erlte  Danpbine, 
sœur  de  Béraud,  comte  de  Clermont,  danphiu  d'Auvergne.  (Copie. 
Voy.  Baluze,  Maison  d'Auvergne,  1. 11,  p.  337.) 

18B&M.  —  1364  (1365),  26  janvier.  —  Lettrei  par  lesquellea 
Pierre  de  Bellefaye,  aeignenr  de  Vollore,  remplace  le  seignenr 
d'OlliergnoB  dans  la  garantie  qne  celnî-ci  avait  donnée  à  Rol- 
landon  de  Ligonnes  (Lhigona)  et  se  porte  fort  pour  lui. 

188.  —  1364.  —  Mémoire  produit  dans  la  cause  de  noble  dame 
Raimbaude  de  Babiano,  dame  de  Hontlaur,  veuve  de  Pons  de 
Hontlaur. 

184.  —  1365,  IB  novembre.  —  Testament  de  Jean  de  la  Tour, 
seigneur  d'Olliergnes,  fils  d'Agne  de  la  Tour  et  de  Catberine  de 
Narbonne,  sa  femme.  (Extrait  dans  Balnie,  Maison  d'Auvergne. 
U  U,  p.  716.) 

186.  —  1365  (1366),  9  février.  —  Vente  par  Guérin  de  Verto- 
laye  &  Jean  de  la  Tour,  seigneur  d'OUiergaes,  moyennant  10  deniers 
d'or  appelés  &ancs,  de  9  denier»  et  d'une  demi-géline  de  cens, 
etc.,  sur  nn  jardin  au  lien  dit  le  Puy-de-l'Olm,  dans  la  ville  d'Ol- 
liergnes, ainsi  que  d'autres  cens  et  rentes  dans  la  mémo  ville. 

188.  ~  1366, 13  août.  —  Partage  bit  entre  Catherine,  fille  de 
Guillaume  Laor...etd'Alagiede  la  Ligelr  et  GuIllanmeetOabrielle, 
frère  et  sœur  de  ladite  Cathsrios,  des  biens  &  eux  laissés  par 
leurs  parents. 

188  bis.  —  1367, 17  aoAt.  —  Extrait  du  >  Papier  des  fiefs  de  la 
dncbié  d'Auvergne  du  temps  de  Mgr  de  Berry.  *  L'extrait  est  du 
4  décembre  1466. 

187.  —  1368,  i"  mai.  — Quittance  donnée  à  Jean,  fils  d'Agne 
de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergu es,  par  le  seigneur  Francesco  pour 
un  dépAt  de  650  ducats. 

188.  —  1368,  1"  décembre.  —  Copie  d'nn  litre  en  faveur  des 
habitants  de  Vodable,  accordé  par  Béraud,  dauphin  d'Anvergne, 
comte  de  Clermont,  seigneur  de  Hercœnr. 

18e.  —  1369,  35  juillet.  —  Reconnaissance  par  Catberine  de 


Narbouae  et  A^e  n,  Beigneur  d'Olliergnea,  de  35  régales  bon  or 
à  Pierre  Seguin,  bourgeois  de  Billom. 

130.  —  1369,  23  août.  —  Contrat  de  mariage  de  Catherine, 
fille  de  Béraud  I"  et  de  Marie  de  Villemnr,  avec  Harqoia  de 
Beaufort,  seliïneur  de  Ganilhac  et  Ticomia  de  la  Mote. 

R>,  carton  22. 

181.  —  1371,  30  juin.  —  Quittance  donnée  par  la  procureur  de 
Vitat-de-Connat  à  la  dame  de  Bidacbe  [Bidatge]  oa  &  Catherine 
de  Narbonne,  dame  d'OlUerguea,  ss  tutrice,  pour  la  somme  de 
60  livres  tournois,  jadis  prêtée  au  seigneur  de  Bidatge. 

182.  —  1371  (1372),  Ig  janvier.  —  Reconnaissance  par  Gode- 
froy  de  Boulogne,  seigneur  de  Montgascon,  de  1,100  deniers  i 
Philippe  d'Isserpent. 

188.  — 1372,  21  mal.  —  Décbarge  donnée  par  le  cardinal  Gny 
de  Boulogne  à  Robert  de  Martineuse,  chevalier,  d'ane  somme  de 
100  livres  qu'il  avait  reçue  du  cardinal  poar  remettre  à  Gode- 
froy  de  Bonlogne,  seigneur  de  Montgascon,  son  frère. 

184  et  bis.  —  13T2  (1373|,  16  février.  —  Contrat  de  mariage 
d'Agne,  !!■  du  nom,  dit  Âgnonet,  fils  d'Agne  I"  et  de  GaClierine 
de  Narbonne,  et  de  Béatrix,  fille  de  Guillaume  de  Chalencon  et 
de  Valpurge  de  Poliguac,  auquel  est  joint  an  acte  de  même  daie 
portant  donation  par  Catherine  de  Narbonne,  veuve  d'Agne  I*,  i 
Agne  U,  son  fils,  de  7,000  florins  d'or. 

136.  — 1373,  16  février.  —  Donation  par  Catherine  de  Hu- 
bonne,  femme  d'Agne  !■'  de  la  Tour,  à  Agne  Q  de  la  Toor  ds 
7,000  florins  d'or.  (Double  du  précédent  acte'.) 

186.  —  1374  (1375),  12  février.  —  Transaction  passée  entre 
Albert  de  Balladon,  seigneur  de  Montréal- an- Vivarais,  et  Cathe> 
rine.de  Narbonne,  dame  d'Olliergues,  au  sojet  de  la  terre  de 
Bidatge. 

187.  —  1374  (1375),  28  février. —  Acte  concernant  une  taxe  de 
dépens  pour  Aymeri  de  Narbonne  contre  Agne  de  la  Tour. 

1.  Acte  passé  devint  utw  cour  d'offlefaliU  par  an  not«Jte  pontillctl- 
L'année  part  de  NoBI  oa  du  1"  juivier,  i  la  dUEéreoce  des  antres  «ctM 
dans  lesquels  riunie  est  comptée  du  25  msrs  d'sprés  l'usage  alors  suivi 
en  Auvergne. 
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188.  —  1375, 16  décembre.  — Godefroi  de  Boulogne,  aeignonr 
de  Hontgascon,  choUit  pour  procnreurs  Jean  et  Amblard  de 
Hurol. 

189.  —  Après  1375.  —  Factnm  an  sojet  du  mariage  et  dn  con- 
trat faits  entra  Godefroy  de  Boulogne,  aelgoear  de  Montgascon,  et 
Blanche  La  Boateillère,  de  Senlis. 

140.  —  1375  (1376),  23  février.  —  Contrat  de  mariage  entre 
Marie  de  Boulogne,  fille  de  Jean,  comte  de  Boalogne  et  d' Au- 
vergne, et  de  Jeanne  de  Glermont  et  Raymond  Vm,  vicomte 
de  Turenne,  fils  de  Guillaume  de  Beanfort,  vicomte  de  Tarenne. 

141.  —  1376,  11  juillet.  —  Blanche,  femme  de  Pierre  Cel- 
lier de  Mael,  de  la  paroisse  de  la  Chapelle-Agnon,  et  son  mari 
vendent  i  Agne  de  la  Tour,  chevalier,  seigneur  d'Olliergues,  pour 
10  francs  d'or  et  13  tous  tournois,  un  setier  de  seigle  de  rente  snr 
le  courtil  du  Mas  Rnschail,  paroisse  de  Marat. 

148.  —  Après  1376.  -~  Acte  par  lequel  Godefroy  de  Boul(^e, 
seigneur  de  Montgascon,  en  confirmant  la  donation  par  lui  faite 
à  Blanche,  sa  femme,  du  ch&tean  de  Gerzat,  pour  son  douaire, 
lui  assigne  différentes  antres  terres. 

143.  —  1377,  20  mai.  —  Lettres  <  d'investlaon  ■  des  terres  de 
Grand-Saigne,  par  Godefroy  de  Bonlogne,  seigneur  de  Montgas- 
con, à  Jean  Bertalay  et  à  Jean  dn  fUeuf.  (Ch&tellenie  de  Roche- 
savlne.) 

144.  —  1377,  23  septembre.  —  Quittance  de  32  setters  de  fil- 
ment par  le  prieur  de  Saint-Plerre-Roche,  maître  de  l'hôpital  de 
Saint- Antoine,  à  Godefroy  de  Boulogne,  seigneur  de  Montgascon 
et  de  Maringues. 

146.  —  1378, 17  novembre.  —  Lettres  de  Jean,  fils  dn  roi  de 
France,  dnc  de  Berry  et  d'Auvei^e  et  comte  de  Poitou,  par  les- 
quelles il  promet  de  garantir  Godefroy  de  Boulogne,  seigneur  de 
Montgascon,  et  les  nobles  du  pays  d'Auvergne  de  tous  leurs  enga- 
gemente,  à  raison  d'un  subside  de  cinq  francs  par  feu  qu'ils  lui 
ont  octroyé  pour  payer  ce  qui  était  dA  au  comte  d'Armagnac. 

146. —  1381  (1382),  12  janvier.  —  Contrat  de  mariage  de  Jacques 
du  Peschln  et  de  Daupbine  de  Montlaur. 

147.  —  1382,  18  juin.  —  Reconnaissance  de  revenus  reçus  par 
Catherine  de  Narbonne,  dame  d'Olliergues.  (Sur  papier.) 
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148.  —  1363,  SI  octobre.  —  Testament  d'Agoe  n  de  1&  Tonr, 
■eignenr  d'OUiergues.  (Publié  en  partie  dans  Baluzo,  Maiton  iàt- 
vergne,  t.  II,  p.  718.) 

149.  —  1382, 30  octobre.  —  Acte  par  lequel  B?rtr&Dd  Pons  àe 
Foncellea  abandonne  au  seigneur  d'OlÛe^aee  et  de  Janas  les  bieot, 
et  notamment  la  maison,  qui  lai  avaient  été  doonés  par  Darand 
La  Va;Bsa  de  Saint-Diéry,  et  promet  de  hire  rocoiistruire  la  mai- 
aoo,  qui  était  endommagée. 

160.—  138Z(1383),3i  janvier. —Accord  entre  Jean  I-,  comte 
de  Boulogoe  et  d'Auvergne,  et  Jean  son  fib,  d'une  part,  et  Ray- 
mond de  Tureone,  d'aalra  part,  an  sujet  de  la  récompenae  qu'ils 
devaient  lui  donner  pour  la  terre  de  Gombraillss,  qu'ils  n'avaient 
pu  lai  livrer,  et  pour  laquelle  ils  avaient  promis  les  châteaux  de 
Montredon,  Pontgibaud  et  Granges. 

160  bU.  — 1382  (1383),  1"  février.  —  Donation  faite  parJeanne 
de  âales,  femme  de  feu  Jean  Faidit,  à  Guillaume  de  Doia  de  toa> 
ses  droits  et  actions  dans  les  chàtellenies  d'Ybois  et  d'Usson. 

161.  —  1384,  l"  mai.  —  Assignation  donnée  an  comte  de 
Bonlogne  et  d'Auvergne  et  à  son  fils  Jean  de  Boulogne,  de  la 
part  de  Raymond  de  Tnranne,  au  sqjet  de  la  récompense  à  don- 
ner pour  la  Gombrailles. 

16B.  — 1386. 6  aott.  —  Quittance  de  B.  Ghanlagrel,  procurear 
du  seigneur  d'OlUergues  &  la  cour  de  Riom,  donnée  à  Hugues  Gbe- 
vatier,  de  Siaur&c,  receveur  dudit  lieu. 

168.-1366,31  décembre.  —  Transaction  entre  Jean  II, comte 
d'Auvergne,  et  Godefroy  de  Bonlogne,  son  frère. 

164  et  bU.  —  1387,  8  mai.  —  Lettres  du  pape  Clément  VII  par 
lesquelles  il  reconnaît  devoir  à  GodeCroy  de  Boulogne,  seigneur 
de  Montgascon,  2280  fr.  d'or  et  lai  délègue  diverses  sommes. 
(VidimuB  de  l'abbé  de  la  Cbaise-DieD,  du  17  juillet  1387.)  Avec 
le  procés-verbal  de  remise  des  lettres  de  l'abbé  de  la  Gbaise-IHea 
à  Henri,  évéque  de  Glermont,  en  date  du  22  juillet  1387. 

156.  — 1387,  11  juin.  —  Fragment  d'nn  compte  de  recette  du 
receveur  d'OUiergues. 

166.  — 1387,  20  septembre.  —  Accord,  en  présence  de  l'abbé 
de  la  Gbaise-Dlen,  entre  l'évéque  de  Glermont  Henri  et  Goàetroj 
de  Boulogne,  seigneur  de  Montgascon. 
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159.  —  iSSS,  27  mars.  —  Quittance  donnée  pu  Gillamen  Rude 
et  ses  frères  à  Catherine  de  Narbonne  et  i  Agae  II  de  la  Tour,  sei- 
gneur d'Otiierguea,  son  fils,  de  la  somme  de  42  fr.  20  s.  paKsis. 

166.  —  13S8, 21  avril. —Quittance  donoée  par  Bénud,  comte  de 
Glermont  et  dauphin  d'Auvergne,  à  Godefroy  ds  Boulogne,  de  ta 
somme  de  400  fr.  d'or  restant  due  audit  Bèraud  de  plus  grande 
somme. 

169.— 1368,14  juin.  —Vente,  par  Robert  Bolet,  &  Jean  Days- 
sac  de  2  setiers  blé  et  une  âmlue  avoine  à  prendre  sur  un  mou- 
lin dit  de  Calma  mouvant  da  cens  de  Godefroy  de  Boulogne,  sei- 
gneur de  Monlgascon,  Roehesavine  et  Boutonargues. 

leo.  —  1386, 16  septembre  et  4  octobre.  —  Contrat  de  mariage 
de  Catherine  de  la  Tour,  GUe  d'Agne  II  de  la  Tour,  seigneur  dXl\- 
Uergues,  et  de  Béatrix  de  Ghalencoa,  avec  Jean  de  Talani,  seigneur 
de  Chalmazel. 

161.  —  1388,  4  octobre.  —  Assignation  faite  par  Agne  II  de 
la  Tour,  seigneur  d'OIIierguBs,  à  Béatrix  de  Chalencon,  sa  femme, 
de  50  Lvres  de  rente  sur  sa  terre  d'Augerolles,  pour  tenir  lieu  de 
60  livres  de  rente  proveuant  de  son  douaire,  qui  avaient  été  données 
à  Catherine  de  la  Tour,  leur  fille,  lors  de  sou  mariage  avec  le  sei- 
gneur de  Chalmazel. 

168  à  166.  —  1388  &  1422.  —  Huit  pièces  relatives  à  Ray- 
mond Teslo,  juge  mage  d'Agen.  (Pièces  produites  par  Hari«  et 
Hargnerite  de  Gallier  contre  Jean  de  Ganlejac.) 

170.  —  1388  (1389),  17  janvier.  —  Partage  entre  Louis  et 
Jacques  du  Peschin  des  chitellenies  de  Gros  et  de  Bougheat. 

171.  —  1389,  23  juin.  —  QuitUnce  donnée  par  Haudart  de 
Cbazeron  an  seigneur  de  Moatgascon  de  60  livres  tournois  et 
600  setiers  de  froment. 

178.  — 1389, 14  juillet.  —  Notification  bite  par  Guillaume  Tru- 
chet,  lieutenant  de  Hugues  de  Frédeville,  sénéchal  d'Auvergne, 
portant  que  la  lettre  de  sauvegarde  intimée,  il  la  requête  de  l'Er- 
mite de  la  Paye,  chevalier,  et  antres,  à  messire  Agne  de  la  Tour, 
seigneur  d'OUiergues,  a  été  annulée  et  mise  à  néant. 

176.  —  1389,  7  novembre.  —  Contrat  de  mariage  de  Bertrand 
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de  la  Tour  avec  Marie  de  Boa lagae,  fille  deGodefroy  de  Boulogne, 

seigneur  de  Montgascon. 

194.  —  t38S,  16  décembre.  —  Procuration  de  Louis  du  Pa- 
cfam,  filsd'VmbaudcluPe8chin,àaoble  Cbatard  da  Ri  fou  Riea?j, 
etc.jpoarrecevoird'ArnaudGuilbem,  comte  de  Pardiac,  la  somme 
de  40  fr.  d'or. 

176.  —  1389  (1390),  4  janvier.  —  Mémoire  pour  le  comte  de 
Boulogne  et  d'Auvergne  eC  la  dame  de  Uontgascon  contre  les  habi- 
tants de  Rochegavine. 

176. —  1390, 15aTrU.  — Testament  de  Catherine  de  Nsrboime, 
femme  d'Agae  I"  de  la  Tour,  baron  d'Olliergues.  (Extraits  dans 
Baluze,  Maison  d'Auvergne.  T.  II,  p.  TU.) 

177.  —  1390  (1391),  11  mars.  —  Sentence  de  la  sénéchaasMS 
d'Auvergne  portant  accord  entre  Pierre  Bonne,  de  Montfernad, 
et  Godefroy  de  Boulogne,  seigneur  de  Mostgascon. 

178.  —  1398,  30  juillet.  —  Quittance  du  sieur  Bonne,  jointe  a 
l'acte  précédent. 

178.  —  1391,  5  mars.  —  Compte  rendu  à  Agne  II  da  la  Tour, 
seigneur  d'Olliergues,  des  revenus  de  la  ch&lellenie  de  CrozsU 

180.  — 1391,  l^juin.  —  Vente,  par  Jean  de  Fai^,  damoiseau, 
à  Hugues  de  Frédeville,  chevalier,  seigneur  dudit  lieu,  en  la 
paroisse  d'Augerolles,  moyennant  16  fr.  d'or,  de  11  s.  tournois, 
2  gélines,  3  manœuvres  de  cens,  etc.,  sur  des  héritages  sis  à 
Harat. 

181.  —  1391  (1392),  27  janvier.  —  Sentence  du  lieutenant  da 
sénéchal  d'Auvergne  à  Riom  qui  continue  la  cause  d'entre  Hsthien 
dn  Temple  et  Agne  de  la  Tour  an  samedi  après  Quasîmodo. 

182.  —  1391  (1392),  28  janvier.  —  Vente,  par  Hugues,  seigneur 
de  Frédeville,  à  Agne  n  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergues,  des 
rentes  sur  une  maison  sise  à  Marat,  qu'il  avait  précédemment 
acquises  du  sieur  Jean  de  Farge,  etc.  (Voyez  le  n>  180.) 

183.  —  1392,  27  avril.  —  Sentence  da  sénéchal  de  Riom,  qui 
donne  défaut  à  Agne  II  de  la  Tour  contre  Mathieu  du  Temple, 
non  comparant. 

184.  —  139Î,  26  novembre.  —  Vente,  par  Pierre  Tarteyra,  fil» 
de  Pierre,  de  ht  paroisse  de  Saint-Sauve  (?),  et  Alix  de  CSiamblat, 
■a  femme,  &  Agne  de  la  Tour,  chevalier,  seigneur  d'Olliergues, 
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pour  36  s.  touroois,  savoir  de  2  a.  toaroois  de  rente  but  nn  jardin, 
à  OlUei^eB,  etc. 

186.  —  1392  (1393),  28  février.  —  Foi  et  hommage,  avec  ser- 
ment de  fidélité,  prôtés  par  le  procnreor  d'Agne  II  de  la  Tonr, 
seigneur  d'OUlergues,  à  BeHrand,  comte  de  Rodez,  de  la  4*  partie 
par  indivis  des  lieax  de  Prat  et  du  Pont  de  Salare  et  antres 
droits  provenant  de  la  dot  de  sa  mère. 

18Q.  —  1392  (1393),  12  man.  —  Pièces  d'nn  procès  en  la  cour 
de  Riom  entre  Godefroy  de  Boulogne,  eeignenr  de  Montgascon,  et 
Jean  Filhaason,  de  la  paroisse  de  Jou,  défendeur. 

1S7.  —  1393,  31  octobre.  —  Procédure  dans  la  caase  entre 
Agne  II  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergues  contre  Gaillaume  de 
Bnmon  et  son  fils  Pierre  et  Aliseen,  femme  de  ce  dernier. 

188.  —  1393.  —  Procuration  dounèe  par  Agne  II  de  la  Tour 
à  Pierre  de  <7uci'ci'm,  du  Moutier  Salnt-ChafTre  en  Velay,  pour 
recevoir  les  revenus  du  château  et  du  mandement  de  Bidage  à 
partir  du  1*'  mai  prochain. 

iSe.  —  1393  (1394),  15  janvier.  —  Marché  par  lequel  Etienne 
Odighera  s'engage  à  garder  les  vaches  d'Agne  de  la  Tonr. 

190.  —  (393  11394),  11  février.  —  Louis  de  Pinon,  écuyer,  pro- 
cureur de  Guillaume  de  Ruden,  et  autres  donnent  quittance  de  la 
somme  de  70  livres  reçue  d'Agne  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergues, 
par  les  mains  de  Jean  Le  Noir.  (Gf.  n"  157.) 

191.  — 1394,  t3JDiD.  —  Donation  faite  par  Agne  II  de  la  Tour, 
seigneur  d'Olliergues,  &  Béatrix  de  Chalencon,  sa  femme. 

192  et  193.  —  1394  (1395),  13  mars.  —  Agne  II  de  la  Tour, 
seigneur  d'Olliergues,  donne  à  Pierre  de  Cuciciit,  notaire,  habitant 
du  Hou  lier  Saint-Cbaffre,  une  lettre  d'arrentement,  vente  et  louage, 
pour  l'espace  de  cinq  ans,  de  tous  les  cens  et  revenus  de  la  terre  et 
mandement  de  Bidage,  en  Vivarais.  Ensemble,  une  lettre  de  N., 
seigneur  de  Gasteluau,  au  seigneur  d'Olliergues,  pour  Ini  deman- 
der les  titres  de  fondation  de  la  chapelle  Sainte-Madeleine  de 
Bidage. 

194  à  197.  —  Procès  an  sujet  des  charrois  et  manœuvres  dus 
par  les  habitants  de  la  Ghapelle-Agnon  : 

194.  —  1395,  22  avril.  —  Qlation  &  la  requête  du  seigneur 
d'Olliergues  contre  les  habitants  susdits. 
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195.  —  1400,  28  mai.  —  Sentence  donnée  aux  assises  d'Ol- 
liei^es  dans  l'instance  entre  A^e  U  de  la  Tour  et  Lee  habitant! 
de  la  Chapelle-AgDon. 

196  et  197.  —  Antres  Bentences  des  22  jnln  et  31  aoflt  1400. 

198.  —  1396,  1*'  mai.  —  Information  foils  contre  nu  mslU- 
tenr  dn  lien  de  la  Peyrouse,  paroisse  d'Olmet. 

199.— 1396  (13971,26  janvier. —  Quittance  donnée  par  Pierre 
de  Lerat  au  seigneur  d'Olliergnes  d'nne  somme  de  40  livres  tom^ 
nois. 

200-SOl.  —  1397,  28  mars.  —  Reconnaissance  par  Goillanme 
de  MoDtlanr,  chevalier,  selgoear  des  ch&teaux  de  Saint- Privât  et 
deBochegude(Atif)pMacuta),enhvenrdeBertnDd  DentUU,  damoi- 
sean,  seiguear  de  Ventadour,  de  VI"  écus,  ponr  prêt,  etc. 
Ensemble  un  acte  de  1427  (1428),  25  et  26  février,  portant  saisie 
par  Bertrand,  61b  de  Bertrand  Dendel  des  revenus  et  cens  de 
Guillaume  de  Montlaur,  aujourd'hui  possédés  par  sa  veove,  Del- 
pliine  de  Montlaur,  dune  de  Crot  et  de  Rochegude. 

202.  —  1397,  8  décembre.  —  Mandement  du  baîUi  de  la  terre 
et  baronnle  de  la  Roche  pour  faire  citer  ceux  qui  avalent  commis 
des  excbs  contre  les  of&ders  du  seigneur  de  Bidage. 

203.  —  1398,  18  août.  —  QuitUnce  de  Jacques  du  Pescbin  à 
Godefroy  de  Bonlogne,  seigneur  de  Montgascon  et  de  Rochesavine. 

204.  — 1398, 29  octobre.  — Acte  par  lequel  Ponce  deLangheac, 
seigneur  de  Gusse,  s'engage,  dans  le  cas  où  Antoine  de  Boulogne, 
fils  de  Godefroy  de  Boulogne,  reviendrait  de  Terre  Sainte,  à  lui 
rendre  le  chAteau  et  la  chàtellenie  de  Gnsse,  à  lui  vendu  par 
Godefroy  de  Boulogne. 

20B.  —  1398,  22  novembre.  —  Procuration  de  Godefroy  de 
fioulogue  pour  mettre  Marie  de  Boulogne,  sa  fille  et  Bertrand  IV 
de  la  Tour,  son  mari,  en  poseessiou  des  biens  qu'il  leur  avait  légués. 

206.  —  1398-1416.  —  Procédures  pour  les  habitants  du  mw  de 
Goulandres  contre  ceux  de  Pierrefitte,  seigneurie  de  Murat-le- 
Quaire,  au  temps  de  Guillaume  de  la  Tour,  évèque  de  Rodei. 
(Sur  papier.) 

'M)7.  —  1399,  (5  novembre.  —  Âsslgaatiou  donnée  pour  le 
aprËs  la  Saiut-Hilaire  par  le  juge  d'Agne  de  la  Tour  i 
-  Hlolana,  Etienne  du  Grozel  et  autres.  (Voy.  n»  194-19T-) 


^ 
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SOS-209.  —  1400,  2  décembre.  —  Jugement  préparatoire  du 
sieur  Faiditz  de  Barge,  juge  de  la  terre  du  seigoenrd'OlUergaeseD 
tes  asBises,  dans  la  cause  entre  Ghatard  de  Boyseou,  procureur 
dudit  seigneur,  et  Mathieu  Miolana,  Etienne  du  Crozet,  etc.,  de 
la  Cbapelle-Agnon,  défendeurs,  portant  assignation  aux  pro- 
chaines assises  pour  jugement  définitif. 

On  y  a  joint  un  procès -y  erl)al  de  visite  et  examen  des  pièces  do 
procès,  en  date  du  jendi  24  mars  1400  (1401). 
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SIO.  —  1401,  3  mal.  —  Donation  par  Oodefroy  de  Boulogne, 
seigneur  de  Montgaecon,  à  Marie  de  Boulogne,  sa  fille,  de  la  ch&- 
tellenie  de  Gerzat. 

211.  —  1402,  il  avril.  —  Émancipation  par  Agne  de  la  Tour, 
seigneur  d'Olliergues,  de  Marguerite  de  la  Tour,  sa  fille. 

SIS.  —  Copie  de  l'acte  précédent.  (Papier.) 

ai3.  —  1402,  18  avril.  —  Lettres  du  lieutenant  du  sénéchal 
d'Auvergne  portant  commandement  pour  mettre  et  maintenir 
Agne  U  de  la  Tour  en  possession  de  ses  droits  sur  la  terre  d'OI- 
liergnes. 

514.  —  1403  (1404),  4  février.  —  Lettres  de  Jean,  fils  du  roi 
de  France,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  en  faveur  de  messire 
Agne  de  la  Tour. 

515.  —  1404, 7  mal.  —  Délaissement  par  Jean  Babet  et  Jeanne, 
sa  femme,  &  Agne  II  de  la  Tour,  seigneur  d'OUiergnes  et  de  Cro- 
zat,  de  la  moitié,  par  indivis,  d'une  terre  sise  aux  appartenances  de 
Grozat. 

210.  —  1404,  2fi  novembre.  —  Arrêt  du  Parlement  en  faveur 
de  Jacques  dn  Peachln  et  de  Dauphine  on  Delphine  de  Montlanr, 
sa  femme. 

217.  —  1405  (1406),  4  février.  —  Déguerpi ssement  de  terre,  & 
Ennezat,  en  faveur  de  Marie  de  Boulogne,  dame  de  Montgascon. 

218.  —  1406  (1407),  23  février.  —  Lettres  de  commission  en 
faveur  de  Jacques  du  Peschin  et  de  Dauphine  de  Montlaur,  sa 
femme,  dans  leur  procès  contre  Louis,  seignear.de  Montlanr. 

SIB.  —  1407, 29  avril, et  14(0, 15  juillet.  —  Deux  ordonnances 


de  Charles  VI  sur  lea  excès  dae  gens  de  guerre  et  des  compagnîM. 
(Vidimua  du  12  ooât  1410.) 

S20.  —  1408,  25  mars.  (Vidlmus  dn  23  jain.)  —  Procaratioa 
donnée  par  Âgne  III  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergnes,  poar  appe- 
ler en  son  nom  à  la  cour  de  l'officialité  de  Glermont. 

SBl.  —  1408,  9  join.  —  Renonciation  par  Béatrix  de  la  Tour, 
fille  d'Agne  II  de  la  Tour,  seigneur  d'Ollierguea,  et  de  Béatrii  â» 
Ghalencon,  en  faveur  d'Agne  III  de  la  Tour,  à  tontes  ses  préten- 
tions et  droits  sur  la  succession  de  ses  père  et  mère,  moyennaDt 
20  livres  de  pension  annuelle  et  perpétuelle.  (Abrégé  dansBaluie, 
Maison  d'àuvergne,  t.  II,  p.  719.) 

82S.  — 1408,  25  octobre.  —  Lettres  de  l'omclal  de  Glermont 
en  faveur  d'Agne  IH  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergnea. 

883.  —  1409,  10  juillet.  —  Sentence  de  la  sâaécliaussèe  de 
Aiom  rendue  entre  Bertrand  de  la  Tour  et  Marie  de  Boulogi», 
son  épouse,  d'une  part,  et  le  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  àt 
l'autre,  au  sujet  des  limites  des  marais  et  pâturages  situés  aui 
environs  du  Quoat,  dans  le  comté  de  Hontpensier,  etc.  (Copie.} 

824.  —  1410,  9  septembre.  —  Quittance  de  100  francs  d'or 
donnée  par  Godefroy,  seigneur  de  Montmorin  et  d'Auzon,  à  Goil- 
lanme  Baron  et  Pierre  de  Lonza,  d'Olliergnes. 

886.  —  1411,20  moi.  —  Quittance  et  déguerpissement  fait  par 
Guillaume  Reynaud,  pour  lui,  Pierre  et  Jean,  ses  frères,  à 
AgnellI  de  la  Tour,  seigneur  d'Olliergaes,  des  manses  ou  lëoiv 
mente  de  la  Baronnie,  de  la  Blanchie  et  del  Merchadial,  en  U 
paroisse  de  Marat. 

aS6.  —  1412  (1413),  6février.  —  Contrat  de  mariage  d'Agne  0. 
fils  d'Agne  II  et  de  Béatrix  de  Cbalencon,  avec  Alips  on  Alix  de 
Vendat. 

887.  — 1412(1413),  11  février. —Déguerpissement  fait  par  Jean 
Chalamel,  d'Eanezat,  à  Marie  de  Boulogne,  dame  de  MonCgascon, 
d'un  pré  situé  au  terroir  du  Prat-Dolent. 

888.  —  1412  (1413),  12  février.  —  Dégnerpissement  Tait  pir 
Austruge,  fille  de  feu  Pierre  Geyssat  et  femme  de  Pierre  Bernart, 
à  Marie  de  Boulogne,  dame  de  Hontgascon,  i  Guillaume  Floits, 
seigneur  de  Revel,  et  à  Gueymar,  seigneur  de  Palenie,  d'aoe 
terre  sise  au  terroir  de  l'Orme  de  Chambo. 

888.  —  1412  (1413),  20  mors.  —  Déguerplssement  ttit  pv 
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Pierre  Pournier  et  M&rie  Florence,  sa  femme,  &  Hari«  de  Bou- 
logne, dame  de  Montgascon,  et  au  chapitre  de  Moaat,  d'une  pièce 
de  terre  an  terroir  da  Pont-Nenf. 

830.  —  1413,  29  novembre.  —  Donation  par  Bertrand  II  de  la 
Tour,  fila  d'Agne  de  la  Tour  et  de  Béatrix  de  Chalencon,  &  Agne 
de  la  Tour,  uin  frère  aîné,  des  parts  et  portions  qui  loi  revenaient 
dans  la  succession  de  leur  père  commun,  dans  la  ville  d'OUierguea, 
à  la  Ghapelle-Agnon,  Unrat-le-Quaire,  Bains,  Bidage,  Llorac, 
etc.,  à  la  charge  pour  celni-ci  de  hire  nne  rente  de  100  livres 
toaroois  audit  Bertrand. 

S31-S41.  —  Onze  quittances  données  àMadame  de  Boulogne, 
en  date  de  1413,  19  octobre,  1413  (1414),  16  et  25  janvier,  1413 
(1414),  3  et  11  février,  12  mars,  1414,  10  mai  (deux),  22  août, 
4  et  IS  octobre. 

242.  —  1413  (1414),  20  février.  —Lettres  de  Jean,  fils  dn  roi  de 
France,  duc  de  Berry  et  d'Auvergne,  par  lesquelles  il  mande  au 
eéuéchal  d'Anve[^e  de  mettre  en  sa  main  tous  les  biens  apparte- 
nant à  Horinot  de  Tounel  que  le  roi  lui  avait  abandonnés,  et 
notamment  la  terre  du  Livradois,  avec  ses  dépendances. 

243.  — 1414,  3  juillet.  —  Enregistrement  &  la  sénécfaanseée 
d'Auvergne  des  lettres  de  Jean,  file  de  Charles  IV,  en  date  du 
24  août  1412,  par  lesquelles  il  a  accordé  &  Bobert Polverell'office 
de  substitut  de  son  procureur  général  au  pays  d'Auvergne. 

S44.  —  1414  (1415),  24  février.  —  Acte  parleqnel  Agne  de  la 
Tour  met  en  possession  Jean  Cbossada  et  Jean  de  Ulmo  de  cer- 
taine place  ou  loge  sise  sur  la  place  publique  d'Olliergues. 

846.  —  1415,  4  juillet.  (Vidimus  du  tO  juillet  1416.)  — Lettres 
par  lesquelles  Bertrand  de  la  Tour  et  de  Hontgascon  réduit  à 
cinq  quartes  de  seigle  par  an  le  cens  à  lui  dû  par  Etienne  Jaubert 
sur  un  moulin  appelle  de  la  Ghalm,  au  mas  du  même  nom. 

348.  —  1416,  23  août.  —  Donation  par  Béatrix  de  Chalencon, 
veuve  d'Agne  de  la  Tour,  deuxième  du  nom,  dit  Agnonet,  h 
Gmllaume  de  la  Tour,  son  Bis,  de  3,500  livres  à  elle  assignées 
pour  son  douaire  par  feu  Agne  de  la  Tour,  et  de  50  livres  tour- 
nois de  rente  qu'elle  avait  le  droit  de  prendre  dans  la  paroisse 
d'AugerolIes,  près  OUiergues,  moyennant  40  livres  de  rente  via- 
gère pour  elle-même. 

347.  —  1416,  4  décembre.  —  Accord  entre  Guillatune  et  Ber- 
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tnnd  de  la  Tour,  frères  d'Âgae  III  de  la  Tonr,  et  Antonia  de  la 
Tour,  tille  de  fea  Agne  III  de  la  Tour,  d'une  part,  et  Alipi  oa 
Alix  de  Vendat,  veuve  dudit  Agne  et  mare  d'Antonia,  par  lequel, 
an  lieu  de  250  livreB  de  renia  qui  lui  avaient  été  données  comme 
douaire,  ladite  Alii  reçoit  la  terre  de  Bidage  et  aae  somiDe  de 
50  livres  de  rente. 

S4B.  —  1416,  4  décembre.  —  Double  de  Tacts  précédent,  pu 
lequel  Alix  de  Vendat  donne  quittance  du  dooaire  à  elle  consti- 
tué par  son  mari,  Agne  III  de  la  Tour.  (Papier.) 

2^-250.  — 14(7,  24  mai.  —  Mandement  dn  roi  i  ses  otBàm 
à  UsBOn,  pour  l'exécntion  à'ua  arrêt  obtenu  par  Jacques  do  Pes- 
chin  et  Daupbine  de  Montlaur,  sa  femme. 

Et  1417,  24  juillet.  —  Relation  des  actes  d'aa  sei^ent  pour 
l'exécution  desdttes  lettres  du  roi. 

SGI.  —  1417,  22  juin.  —  Donation  de  la  terre  d'Olliergoes  par 
Guillaume  de  la  Tour  à  son  frère  Bertrand. 

aS3.  —  1417,  20  novembre.  —  Mandement  du  seigneur  de  i) 
Tour  i.  son  receveur  de  Gereat. 

86S.  —  1418,  12  février.  —  Bref  de  l'évéque  d'Albano  poor 
Béatrix  de  Chalencon. 

064.  —  1419,  novembre,  et  27  avril  1450.  —  Obligatfoa  pv 
Pierre  A rlbern, notaire,  pour  la  dot  de  Jean  deClerval  et  de  Ha^ 
guérite,  GUe  de  Marguerite,  bâtarde  de  Polignac,  rapportée  dans  sa 
acte  de  Jean  GhalmeCon,  notaire,  substitué  aux  anciens  notaires  le 
27  avril  1450,  sur  la  requdte  d'Agne,  comte  de  Beaufort,  vicomte 
de  Turenne,  et  d'Anne,  sa  femme. 

26G.  —  1420, 11  avril.  —  Recon naissances  ceosuelles  falies  i 
Guillaume  de  la  Tour,  évéque  de  Clermont,  ponr  la  terre  de 
Murat-le-Qnalre. 

256.  —  1420,  8  juillet.  —  Confirmation  par  Jacques  du  Pes- 
cbin,  seigneur  du  Croc,  des  privilèges  accordés  aux  habitants  f 
ses  prédécesseurs. 

867.  —  1420, 10  décembre.  —  Lettres  de  rofGcial  de  Clermiuil 
ponr  Jean  Grippel  contre  le  seigneur  d'Olliergues. 

268.  —  1420,  10  décembre.  —  Lettres  passées  devant  l'ofEcisI 
de  Qennont  par  Jean  Pendaria  en  faveur  de  Bertrand  n  de  l> 
Tour,  seigneur  d'Olliei^ues. 
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869.  —  1420,  10  décembre.  ~  Lettrea  puBéee  devant  l'official 
de  Clennont  par  Je&n  de  Ghespaut  en  faveur  de  Bertrand  II  de 
la  ToDr,  aeignenr  d'OIliergaes,  rapportant  un  ancien  accord  fait, 
en  1 356,  entre  Jean  de  la  Tour  et  Catherine  de  Narbonne,  sa  mère, 
d'une  part,  et  les  habitants  d'OIliergaes,  de  l'antre. 


860.  —  1421,  3t  jnillet.  —  Sentence  de  la  sénéchansBée  d'Au- 
vergne rendue  entre  Hu^eB  de  Boaredon,  ee^eur  d'Herment, 
frère  de  LouiB  de  Bosredon,  ayant  repris  le  procôs  relatif  i  la 
mouvance  des  terres  de  Mnrat  et  de  Bains,  d'une  part,  et  dame 
Alix  de  Vendat,  veuve  d'Agne  DI  de  la  Tonr  et  femme  du  seigneur 
de  Hontboissier,  Guillaume  de  la  Tonr,  prévôt  de  Clennont,  et 
Bertrand  de  la  Tonr,  tous  deux  frères  dudit  Agne,  d'autre  part, 
par  laquelle  les  parties  conviennent  de  nommer  des  commissaires 
pour  examiner  leurs  préteations. 

861.  —  1423,  20  juin.  —  Contrat  de  mariage  de  Bertrand  II, 
seignear  d'Olliergues,  fils  d'Agne  II  de  la  Tour  et  de  Béatrix  de 
Chalencon,  avec  Hai^erite  de  Beaufort.  (Baluze,  MaUon  d'Àu- 
mrgru,  t.  H,  p.  729.) 

888.  —  H29,  16  juin.  —  Procuration  donnée  par  Isabeau  de 
Vendat,  dame  de  Peyrou,  veuve  de  Robert  de  Yentadour,  pour  la 
gestion  de  ses  affaires,  à  Jourdain  Fournier  et  autres. 

863.  —  1430, 7  novembre.  —  Transaction  entre  Bertrand  V  de 
la  Tour  et  Jacquette  du  Peecbin,  son  épouse,  fille  de  Louis  du 
Peschin,  et  Dauphlue  de  Uoutlaur,  veuve  de  Jacques  du  Peschin, 
au  snjet  de  la  succession  de  Françoise  du  Peschin. 

864-867.  —  1430,  13  décembre.  —  ArUcles  du  traité  de 
mariage  d'entre  Antoinette  de  la  Tour,  fille  d'Agne  ITI  de  la  Tour 
et  d'Alix  de  Vendat,  et  Jacques,  seigneur  du  Montel-de-Gelat, 
de  Rocbedagoux,  d'Bntraigues,  etc.,  snivis  de  la  quittance  de  la 
dot,  en  date  du  23  janvier  1430  (1431),  a»  266-267.  (Les  pièces 
sont  en  double.) 

868.  —  1430  (1431),  22  janvier.  —  Donation  et  échange  de 
Guillaume  de  la  Tour,  évdque  de  Rodez,  avec  son  frère,  Bertrand 
de  la  Tour,  des  terres  de  Murat-le-Quaire  et  du  mandement 
de  Bidage. 

869.  —  Copie  de  l'acte  précédent. 
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870.  —  1430  (1431),  22  janvier.  —  Contrat  de  mariage  d'An- 
toinette (ou  Antouia)  de  la  Toar,  fiile  d'Agne  UI  de  la  Toar,  sa- 
f^eur  d'Ollier^es,  avec  Jacques,  seigneur  du  Moatel-de-Gelat  M 
de  Rochedagoax. 

871.  _  1431  (1432),  20  février.  —  Acte  par  lequel  Bertnnd  II 
de  la  Tour,  seigneur  d'OlIiergues,  reeonnBit  devoir  &  Berthon 
Gaytapa,  comme  béritier  de  son  père,  43  livres  tournois. 

870-873.  —  1433,  24  décembre,  et  1439,  2  juillet.  —  Procura- 
tions  données  par  Bertrand,  comte  de  Bonlogne,  &  plusieurs  mas- 
dataires. 

874.  —  1434,  17  juillet.  —  Lettres  pour  Gnillaume  de  la  Tonr, 
évéque  de  Rodez,  touchant  la  terre  de  Mural-le-Quaire. 

876.  —  1435,  27  jnin.  —  ■  Vestizon  *  de  biens  faite  au  nom  de 
Oauphine  de  Montlaur,  veuve  de  Jacques  du  Pescbin,  en  faveur 
de  Marguerite  Gouar,  femme  de  Tbenot  Ansin,  et  sa  sœur. 

8761-*.  —  1435.  —  Deux  pièces  relatives  à  quelques  membres 
de  la  famille  de  la  Tour,  an  mariage  de  Claude  de  Montaigo,  à 
Louise  de  la  Tour,  etc. 

877.  —  1438, 8  novembre.  —  Lettres  du  roi  Charlee  VU,  pir 
lesquelles  il  ordonne  que  le  procès  pendant  entre  le  sire  de  la 
Tour,  comte  d'Auvergne,  et  Pierre  de  Beaufoit,  vicomte  de 
Turenne,  devant  le  concile  de  Bàle,  soit  suivi  dans  les  jusliceti  ordi- 
naires du  royaume. —  A  la  suite,  un  arrêt  du  Parlement  du  19  juin 
1442  pour  l'exécution  des  susdites  lettres  royales.  (Copie.) 

878.  —  1439,  30  jnin.  —  Contrat  de  mariage  de  Bertrand  0, 
seigneur  d'OUiergues,  fils  d'Agne  II  de  la  Tour  et  de  Béatrii  de 
Ghalencon,  avec  Agnetteou  Annette  d'Apchon,  dame  de  Pooianges. 
veuve  de  Guy  de  Pesteilh.  (Eitrait  dans  Bainze,  Maiton  d'Au- 
vergne, t.  U,  p.  730.) 

879.  —  1440  (1441),  13  février.  —  Procédures  pour  Bertrand  de 
la  Tour,  seigneur  d'OUiergues,  et  Annette  d'Apchon,  sa  femme. 

880.  —1441,20  juillet. —  Lettres  delà  donation  faite  par  Ber- 
trand  V  de  la  Tour,  comte  de  Boulo^e  et  d'Auvei^ne,  &  Mn 
Antoine  Roeilbe,  religieux  du  Bouchet,  de  la  vicairie  jadis  fondée 
dans  ladite  abbaye  en  l'honneur  de  saint  Louis  et  payable  sur  les 
revenns  de  Rochesavine.  (Vidimus  dn  19  juillet  1471.) 

881.  —  1441,  26  aoAt.  —  Requête  présentée  au  Parlement  de 
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Paris  par  le  comte  de  Beauforl,  vicomte  de  Tnreane,  contre  Ber- 
trand V,  comte  de  Bonlogne  et  d'Anvergne,  seignenr  de  la  Tour, 
défendeur,  pour  rûson  des  ch&tel  et  cbâtellenie  de  Uontredon. 

28S'S86.  —  1441  environ.  —  Pièces  relatives  an  paiement  par 
Bertrand  V  de  la  Tour  de  la  rançon  de  Claude  de  Montaigu,  pri- 
sonnier du  seigneur  de  Gaaconrt,  et  ensuite  d'Etienne  de  Bod- 
pnits,  marchand  parisien.  [Ledit  de  Montaigu  devait  épouser  Lonisa 
de  la  Tour.)  Savoir  :  Minute  de  procuration  par  le  seigneur  ds  la 
Tour;  2  pièces.  Deux  mémoires  pour  le  rachat  (minutes)  ;  2  pièces. 
Obligation  pour  le  paiement  de  la  somme  de  9,900  écns  restants  de 
plus  forte  somme;  1  pièce. 

887.  —  1442,  8  juin.  —  Accanse  par  Danphine  de  Hontlaur, 
veuve  de  Jacques  du  Peschin,  à  Antoine  Orginel,  bourgeois  de 
Charron  z. 

288.  —  1442, 18  juillet.  —  Lettres  de  collation  par  Pierre  de 
[Montbrun],  évéque  de  Limoges,  de  la  vicairie  de  Saint-Chris- 
tophe, dans  l'église  paroissiale  de  Saint-Martin  du  Peyrou,  en 
faveur  de  Gnillanme  de  Langladnre,  prêtre. 

888.  —  1442,  8  décembre.  —  Lettres  du  roi  Charles  VII  por- 
tant commission  ponr  faire  payer  à  l'abbaye  de  Saint-Martial  de 
Limoges  10  livres  de  rente  qui  lui  étaient  dues  par  l'évèque,  le 
doyen  et  le  chapitre  de  l'église  cathédrale  de  Limoges. 

890.  -^  1443  (1444),  24  mars.  —  Transaction  entre  Pierre, 
comte  de  Beaufort,  vicomte  de  Tureune,  d'une  part,  et  Agnet  IV 
de  la  Tour,  seigneur  d'OUiergues,  fils  de  Bertrand  de  la  Tour  et, 
de  Maiguerite  de  Beaufort,  au  sujet  des  terres  et  seigneuries  qni 
avaient  appartenu  à  Marguerite  de  Beaufort  et  à  son  père,  Nico- 
las de  Beaufort. 

8B1. —  1444,-5  août.  —  Acte  de  prestation  de  serment  pour  la 
tntelle  de  la  personne  et  desbieus  d'Anne  ou  Annette  de  Brâufort, 
fille  et  héritière  de  Pierre  de  Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  par 
Blanche  de  Gimel,  sa  mère. 

898.  —  1444,  21  août.  —  Aimard  de  ■  Boyssonnaze,  •  Flori- 
mond  de  Vertotaye,  et  Jean  Huguet,  notaire  à  Olliergues,  vendent 
à  Hugues  Pons,  damoiseau,  de  la  paroisse  d'Isserteaux,  au  dio- 
cèse de  Clennont,  50  Uvres  de  cens  et  rente  sur  les  chàtellenies 
et  mandements  d'Usson,  Montboissier,  Olliergues,  Bontonargues, 
Boissonnelle  de  Meymont,  etc. 
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203.  —  1444,  1*  septembre.  —  Quittance  de  la  somme  de 
1,000  écufl  reçne  par  GniUaame,  seignenr  de  Oîmel,  lA  Looii  d« 
Gimel,  seigiiflur  cle  Saist-Jal,  d'Anne  de  Ttl&ni,  seigneur  de  Ghal- 
mazel,  et  de  Florimond  de  Verlolaye,  eu  l'acquit  d'Ague  de  li 
Tour,  fils  de  Bertraud  de  la  Tour,  seigneur  d'OUierguee. 

B94.  — 1444  (1445),  38  février.  —  Lettres  de  cnratelle  données  à 
Anne  de  Talaru,  seigneur  de  Chalnuzel,  de  la  persoiuie  d'Agne,  Bit 
de  Bertrand  de  la  Tour,  seigneur  d'OlUergaes. 

H*,  carton  se. 

896.  —  1445,  2  avril.  —  Donation  par  Bertrand  V,  comte 
d'Auvergne,  à  Bertrand,  sou  Gis  aîné,  de  la  baronnie  de  la  Tour. 
(Copie  collatiounée  du  20  février  1518  (1519).) 

286.-1415,31  octobre. — Lettres  pour  la  tutelle  et  le  mariage 
d'Ague  IV  de  la  Tour,  seigueur  d'Olliergues,  fils  de  Bertrand  de 
la  Tour,  avec  Anne  de  Beaufort,  fille  de  Pierre  de  Beaufort  et  de 
Blaache  de  Gimel.  (Expédition  sur  dix  peaux  de  parchemin.) 

897.  —  1448, 16  octobre  et  7  novembre.  —  Lettres  du  doyen 
de  Chartres  portant  que  les  lettres  du  roi  Charles  VII,  du  f  â  oc* 
tobre,  au  bailli  de  8aint-Pierre>le-Montier,  contenant  que  les  vu- 
saux  de  Bertrand  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  et  d'Anvergm 
seront  tenus  de  payer  les  cens  et  deniers  envers  lui,  seront  exécu- 
tées selon  leur  forme  et  teneur. 

888.  —  1448  (1449),  18  mars.  —  Curatelle  de  dame  Aune  de 
Beaufort  pour  sou  mariage  avec  Ague  IV  de  la  Tour. 

888-301.  — 1450-1453.  — Quittances  et  autres  pièces  leUitiwa 
à  la  dot  donnée  à  Antonla  ou  Antoinette  de  la  Tour,  dame  du 
Montel-de-Gelat. 

308.  —  1452,  24  mai.  —  Lettres  maintenant  en  possession  de 
la  terre  de  Besse,  en  la  aénéchanssée  de  Périgord,  dame  Ber- 
trande  de  Mazières  contre  Baymond  Bernard  de  Puy-Calvel. 

303.  —  1455,  3  mai.  —  Arrêt  du  Parlement  au  sujet  de  U 
justice  de  Murat-le-Quaire  dans  la  cause  entre  Charles  de  U 
Qnenille,  écuyer,  ses  frères  et  l'évéque  de  Rodez. 

304.  —  1457, 13  avril.  —  Excès  et  attentats  commis  contre  dei 
particuliers  du  lieu  de  Montinhactu,  sénéchaussée  de  Périgord, 
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notamment  contre  Jean  Courier  (Cmirorff),  notaire.  (Pièce  relative 
àJaligny.) 

305.  —  1457,  U  JQitlet.  —  Guitlaame  de  la  Tour,  6-réqaa  de 
Rodez,  donne  à  Agne  IV  de  la  Tour,  son  nerea,  plaeienre  sei- 
gneuries, en  se  réservant  l'uBufrait  sa  vie  durant  :  Harat-le- 
Quaire,  Cûteuge  IGoteugheol),  Bains  et  Jouas. 

306.  —  Double  de  la  donation  précédeote. 

307.  —  1157,  9  août.  ~  Prise  de  possessioa  de  la  seigneurie 
deMnrat-Ie-QaaireparAgne  IV  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne, 
en  verta  de  la  donation  à  lui  faite  par  Guillaume  de  la  Tonr,  son 
OQcIe. 

308-313.  —  1457.  —  Procédures  pour  le  comte  d'Auvergne 
contre  les  habitante  des  mandements  de  Saint-Julien  de  Copel, 
Rochesavine,  Saint- Bonnet,  Novacelle  et  Issan  do  langes. 

314.  —  1457  (1458),  24  février.  —  Signification  de  pièces  rela- 
tives &  un  procès  du  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  contre  les 
manants  et  habitants  des  ch&telleDies  et  mandements  de  Salnt- 
Jnliea  de  Copel,  Saint-Boonet,  Novacelle  et  Rochesavine. 

316.  —  1461,  3  novembre.  —  Testament  de  Guillaume  de  la 
Tour,  évAque  de  Rodez  et  patriarche  d'Antioche,  avec  un  codi- 
cille du  22  novembre  1469. 

316.  —  1462,  17  février.  —  Procuration  donnée  par  Jean 
Raonz,  aliàs  Vernière,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Vertaison, 
sous  Jean  de  Bourbon,  évéqae  du  Pny,  comte  de  Velay,  à  Oli- 
vier Cbandier,  clerc,  Agnet  de  Fonte,  prêtre,  Jean  Gatouis,  prêtre, 
et  Philibert  de  la  Chaume,  notaire. 

317.  —  1462  (1463),  7  février.  —  Vente,  sous  le  sceau  de  Gode- 
froy  de  la  Tour,  seigneur  de  Uontgascon,  par  Antoine  Castaigne, 
à  Jean  Giry,  d'une  terre  sise  au  terroir  de  las  Teyras,  juridiction 
de  Joze. 

318.  —  1463,  21  mai.  —  Sentence  rendue  entre  Charles  de 
Merlo,  seigneur  de  Saint-Bris,  et  Ysabean  de  Hontaign,  sa  femme, 
d'une  part,  et  Pierre  Delamer,  écuyer,  seigneur  de  Limons,  d'autre 
part,  pour  raison  de  la  justice  haute,  moyenne  et  basse  de  la  Vort 
dudit  Limons. 

318.  —  1463, 14  septembre.  —  Vente  par  Jean  Cornet,  à  Jac- 
qaette  du  Peschin,  comtesse  de  Boulogne,  de  la  moitié' d'une 
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maison  et  d'an  jardin  usiB  an   terroir  du  Treal,   paroiiK  de 

Besson,  moyennsnt  ib  livres  tournois. 

380.  —  1463, 1"  octobre.  ~  Vente  par  Antoine  Tastaigne  (iiel, 
à  Mathieu  de  FonUbono  et  Antoine  Bodat,  clerc,  d'uD  pré  dans  le 
territoire  de  la  Vernède,  moyennant  le  prix  de  4  livres  14  Boof 
tournoie. 

881.  —  1463,  l"  décembre.  —  Vente  par  Philippe  Coamete, 
femme  d'Odile  Fournter,  à  Jacqnette  du  Peschiu,  comtesse  de 
Boulogne  et  d'Auvergne  et  dame  de  Croc  et  de  Bort,  de  la  moi- 
tié d'une  maison  à  Besson. 

888.  —  1464  (1465),  13  mars.  —  Lettres  du  dac  de  Beiry  ren- 
fermant une  ordonnance  pour  le  soulagement  du  peuple.  (Vidi- 
mus  d'un  secrétaire  du  duc  de  Bourbonnais  et  d'Auvergne  do 
24  mars  1464  (1465).) 

883.  — 1465, 21  novembre.  —  Lettres  dn  roi  Louis  XI  portant 
commandement  &  uu  huissier  des  Requêtes  de  l'HÔtet  de  contîmier 
les  criées  et  subbastations  des  terre  et  seigneurie  d'Aubussoa- 
lez-La-Breuille,  commencées  au  bailliage  de  Montferrand,  à  li 
requête  dn  seigneur  de  la  Tour  et  de  sa  femme  sur  le  aeignenr  de 
Beaufort. 

384.  —  1466,  25  mars.  —  Copie  d'une  transaction  entre  Be^ 
trand  VI  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  et  Gode- 
froy  I"  de  la  Tour,  seigneur  de  Hontgaacon. 

386.  —  1466,  21  décembre.  ~  Bail  emphytéotique  de  terrée  à 
8ain^Amans,  etc.,  fait  par  André  de  Chauvigny,  seigneur  de  Ravel, 
de  Saint-Amans,  etc.,  à  Jean  Giry,  dit  Gonty,  habitant  de  Joie. 

328.-1469,  26  mal.  —  Lettres  obtenues  au  Grand  Conseil  pv 
le  comte  de  Boulogne  contre  les  habitants  de  Roches&vine  et  de 
Boutonarguee,  appelants. 

387.  —  1469,  14  juillet.  —  LeUros  du  roi  Louis  XI  en  favear 
du  comte  de  Boulogne  et  d'Auveigne,  par  lesquelles  le  roi  mande 
au  bailli  d'Auvergne  d'appréhender  au  corps  les  habitants  de 
Rochesavine  et  de  Boutonarguee  qui  ont  refueé  le  paiement  de 
la  taille  aux  quatre  cas. 

385.  —  1469,  13  août.  —  Procuration  donnée  par  Anne  de 
Beaufort,  dame  de  Montgascon,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour, 
seigneur  dudit  lieu,  à.  Antoine  de  Bonnefont  et  autres  pour  gérer 
les  affaires  de  ladite  dame  et  de  ses  enfants. 
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889.  —  1469, 14  août.  —  Assignation  à  comparoir,  do  la  part 
du  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  à  un  certain  nombre  d'ha- 
bitans  de  Saint-Amans,  Saint-AIyre,  Grandval,  la  Chapelle 
devant  le  cb&telain  de  Hontferrand. 

S30-S8S.  — 1469.  —  Procédures  contre  les  habitants  de  Bouto- 
nargues.  Exploits  des  25  septembre,  30  octobre  et  10  novembre 
1469. 

384.  —  1469.  —  Procès  du  comte  de  Boulogne  et  d'Auvei^e 
et  de  la  dame  de  Hontgascon  contre  les  habitants  de  Rochesavliie 
et  de  Boutonargues.  (Contredits,) 

886.  —  {470-1471.  —  Môme  procès.  (Antres  contredits.) 

H*,  CKFton  87. 

886.  —  1471,  15  juin.  —  Procuration  donnée  par  Isabelle  de 
la  Tour. 

887.  —  1471  (1472),  T  février.  —  Copie  du  mandement  impétré 
à  la  requête  de  Jacques  de  Bourbon  et  d'Antoinette  de  la  Tour,  sa 
femme,  pour  fiûre  ajourner  le  vicomte  de  Turenne. 

888.  —  1472,  3  juin.  —  Ch&tard  de  Thiers,  chantre  du  monas- 
tère de  Sainl-Allyre  de  Clermont,  au  nom  de  Jean  de  Tbiars, 
son  frère,  vend  à  Jean  Cortoys  et  Uartin  Malbuge,  paroissiens 
de  Notre-Dame-dn-Port  à  Clermont,  moyennant  25  écus  d'or, 
plusieurs  vignes  à  Ghantein  et  environs. 

88S.  —  1472  environ.  —  Extrait  de  la  production  de  messire 
Bertrand  de  la  Tour,  chevalier,  comte  d'Auvei^e,  contre  le  comte 
de  Hontpeasier,  dauphin  d'Anvei^e. 

840.  — 1473,  4  aoftt.  —  Assignation  par  Guillaume  etAmaury 
de  Montai,  son  fils,  à  Blanche  de  Gimel,  venve  d'autre  Amaury 
de  Montai,  de  120  livres  teamois  de  cens  et  rente  sur  le  man- 
dement de  Saint-Santin-Cantalès. 

841.  —  1474,  5  juillet.  —  Transaction  entre  Bertrand  Vide  ta 
Tour,  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne,  et  Anne  de  Beaufort, 
venve  de  Godefroy  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgascon,  touchant 
le  partage  des  biens  du  seigneur  de  Hontgascon. 

S4a.  —  1474,  du  23  juillet  au  27  du  même  mois.  —  Procès- 
verbaux  de  prise  de  possession  des  offices  des  seigneuries  de 
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d&me  Anne  de  Beaofort,  administrant  les  biena  de  ses  enhoU, 
fila  et  fille  du  seignenr  de  la  Tour. 

343.— 1474,  29  juillet.  — Sentence  des  Requêtes  dn  Palais  entn 
Louis,  Pierre,  Guillaume  et  Jacques  des  Barres,  frères,  d'une  part, 
et  Jacqnette  da  Peschln,  veuve  de  Bertrand  V  de  la  Tour,  et  Ber- 
trand de  la  Toar,  lenr  fils,  d'autre  part,  qui  maintient  ledit  Ber- 
trand de  la  Tour  en  possession  et  jouissance  des  deux  tiers  de  It 
moitié  de  sa  torre  et  seigneorie  de  Saint-Aignan  et  de  celle 
de  Croc. 

344.  — 1474, 28  octobre.  —  Transaction  entre  Nicolas  de  Pont, 
ou  de  Vlncens,  et  Bertrand  Donarelli,  seigneur  de  Salaigoac. 
'     S4S.  •-  1475,  2  avril  (après  PAques).  —  Obligation  de  Panla- 
léoa  de  la  Tour,  chambellan  du  roi  de  Sicile,  à  Jean  d'Auvergne, 
cordonnier,  de  la  somme  de  53  florins  9  gros. 

348.  —  1475,  23  juin.  —  ArrAt  du  Parlement  de  Paris  reada 
entre  Louis,  Pierre,  Guillaume  et  Jacques  des  Barres,  demandeors, 
d'une  part,  et  Jacquette  du  Peschln,  veuve  du  comte  de  Bou- 
logne, et  Bertrand  do  la  Tour,  leur  fils,  qui  maintieut  les  deman- 
deurs en  possession  ou  saisine  des  deux  tiers  des  terres  sises  ea 
Poitou  et  du  tiers  des  terres  sises  en  Saintooge. 

847,  —  1477,  27  novembre.  —  Transaction  entre  Antoine  de 
Beaucaire  et  Jean  Ëbrard,  seigneur  de  Montespedon,  an  sQJBl 
de  la  dot  de  Péronnelle  de  Lociiat,  sa  femme. 

84S<->.  —  1477  (1478),  dn  24  au  27  janvier.  —  AssignstiM» 
données  &  la  requête  du  comte  de  Boulogne  et  d'Auvergne  et 
d'Anne  de  Beaufort,  dams  de  Montgascon,  aux  habitants  de 
Rochesavine  et  de  Boutonargues  à  comparoir  devant  Guillaonie 
de  Paris,  conseiller  au  Parlement,  avec  une  lettre  de  commisùos 
du  26  novembre  1477. 

S40.  —  1478,  37  mars.  ~  Commission  pour  assigner,  i  l> 
reqnéte  de  Bertrand  VI  de  la  Tour,  comte  de  Boulogne  et  d'An- 
vergne,  et  d'Anne  de  Beanfort,  les  habitants  de  Rochesavine  et 
de  Boutonargues,  par  prorogation  des  assignations  précédentes, 
aux  20  et  28  août  1478. 

360.  —  1478,  24  avril.  —  Contrat  de  mariage  de  Gaillaume 
Vigier,  de  José,  et  d'Anne  de  Clniel,  à  laquelle  Anne  de  Beso- 
fbrt,  dame  de  Montgascon,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  <looM 
400  livres  tournois. 
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SSl.  —  1478,  18  octobre.  —  AppoÎDtement  on  ualgnation  à 
comparaître  obtenue  par  fiertrand  VI  de  la  Toar,  comte  d'Au- 
vergne, et  Anne  de  Beaafort,  contre  les  manautB  et  habitants  de 
la  châteUenie  de  Rochesavine. 

858.  —  1480,  15  juillet.  —  Procamtion  donnée  par  Jean  de 
GomboTD,  moine  du  monastère  de  la  Souterraine,  au  diocise  de 
Limogea. 

863.  —  1480  (1481),  20  man.  —  LettK  de  Pierre  de  Bonrbon, 
comte  de  Giermont  et  de  la  Marche,  seigneur  de  Beaujeu,  accor- 
dant à  Cbarlee,  seigneur  de  Gaucourt,  et  à  son  fila  Charles  l'usage 
du  bois  pour  édifier,  et  i  tons  leurs  successeurs  te  droit  de  chauf- 
fage dans  les  bois  de  la  ch&tellenie  de  Grozant. 

864.  —  1481,  W  août.  —  Assignation  pour  fidre  comparaître 
au  Grand  Conseil  Ramond  Ébrard,  seigneur  de  Saint- Su  Ipice, 
sons  l'inculpation  de  crimes  par  lui  commis. 

356.  —  1481,  12  novembre.  —  Sentence  de  la  Chambre  des 
enqnétes  du  Parlement  de  Paris  rendue  entre  Louis  I»  de  Bour- 
bon, comte  de  Hontpensier,  d'une  part,  et  Bertrand  TI  de  la 
Tour,  de  l'autre,  touchant  l'assiette  de  1,000  livres  de  rente,  pro- 
mises an  comte  de  Montpeusier  et  à  Gabrlelle  de  la  Tour,  son 
épouse,  sœur  dudit  Bertrand. 

860.  —  1481  (1482),  14  mars.  —  Vente  par  Pierre  du  Cbayplé 
à  Antoine  Gilbert  et  Jean  Giry,  du  lieu  de  Joie,  d'une  terre  an 
lien  dit  la  Croze,  moyennant  5  llTres  tournoie. 

357.  — 1482,  2S  avril.  —  Lettres  du  roi  portant  rescision  du 
testament  de  Jean  Pololgnleu,  jadis  drapier,  de  Saint-Chomond. 

358.  —  1482, 7  septembre.  —  Lettres  dn  roi  Louis  XI  concer* 
nant  Jacques  de  Lomagne,  chevalier,  vicomte  de  Conserans. 

868 1-1.  —  1482,  22  novembre.  —  Ajournement  snr  profit  de 
défaut,  pour  Anne  de  Beaufort,  dame  de  Montgascon,  contre 
Charles  de  Beaufort,  comte  d'Alals,  etc.,  ensemble  rapport  aux 
maîtres  des  requêtes,  15  février  1482  (1483). 

300.  —  1483,  24  septembre.  —  Testament  d'Humbert  de  la 
Tour,  seigneur  de  Vinay,  au  diocèse  de  Grenoble.  (Cet  Humbert 
n'était  pas  de  la  famille  de  la  Tour  d'Auvergne.) 

861.  —  1483,  22  octobre.  —  Procnnlion  donnée  par  Anne 
de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tonr,  i  admlnistraieese  • 


de  MB  enfante,  à  Aatoiiie  de  Bonaefoal,  poor  gérer  les  aBtim 
de  ladite  dame. 

362.  —  1483,  28  décembre.  —  Donation  par  Jean  de  la  Tour, 
seigneur  de  Hontgascon  et  de  Livradoie,  à  Anne  de  Beaufort,  dame 
de  MoDtgascon,  en  aagmentation  du  douaire  &  elle  assigné  pu 
GodeFroy  de  la  Tonr,  son  mari,  de  la  somme  de  l&O  livreB  tour- 
nois de  rentes  pondant  sa  vie.  (Avec  une  copie  de  ladite  pièce.) 

ses  »■«.  —  1*84,  26  juillet  et  *  août.  —  ProoédurBs  ponr  Anne 
de  Beaufort,  dame  de  Hontgascon,  contre  Jacques  de  Tound 
d'Al^je.  (RequAte  et  extraits  de  comptes.) 

364.  — 1485, 20  mai.  —  LeUres  de  commission  de  Charles  vni 
ponr  l'exécntion  d'un  arrêt  rendu  entre  Anne  de  Beaafort,  dune 
de  Hontgascon,  et  le  marquis  de  Ganillac,  comte  d'Aiais. 

365.  — 1485,  30  septembre.  ->  Inrormation  bite  dans  un  procès 
entre  Anne  de  Beaufort  et  Jacques  de  Beaufort,  marquis  de  C>- 
nillac,  touchant  nne  rente  qu'il  devait  à  ladite  dame. 

366<->.  —  1485,  20  octobre  et  jours  suivants.  —  Saisie-arrtt, 
la  requête  d'Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  m 
Jacques  de  Beaufort,  vicomte  de  la  HoCe,  des  terres  et  chAteani 
de  la  Mote-tàs-Brioude,  Monton,  les  Martres  de  Veyre  et  Til- 
souB-Vic,  faute  de  paiement  (ait  à  ladite  dame  de  8,7T2  écat  d'or 
et  21  livres  tournois  dus  par  ledit  de  Beaufort  comme  héritier  de 
Louis  de  Beaufort,  marquis  de  CantUac. 

R*,  oarton  28. 

367.  —  1486,  10  avril.  —  Consentement  donné  par  Jeu 
le  Groing  à  Godefroy  de  la  Tonr  pour  que  ledit  Godefroy  prenne 
te  temps  qu'il  jugera  nécessaire  pour  racheter  150  livres  de  renls 
qu'on  dit  avoir  été  vendues  à  feu  Albert  le  Graing  par  Anne  de 
Beaufort  et  Jean  de  la  Tour,  mare  et  frère  de  Godefroy. 

368.  — 1486,  18  avril.  —  Défaut  obtenu  par  Bertrand  VI  de  b 
Tour,  comte  d'Auvergne,  contre  le  procureur  général  au  Parle- 
ment de  Toulouse. 

369.  —  1486,  12  juin  et  5  août.  —  Procès-verbal  de  saisie  et 
estimation  des  terres  de  la  Mote-lès-Brioude,  Uontoo,  '^ 
Martres  de  Veyre  et  Val,  à  la  requête  d'Anne  de  Beaufort,  vente 
de  Godefroy  de  la  Tour,  sur  Jacques  de  Beaufort,  seigneor  de 
laMote. 
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i-  370.  —  1486,  7  juillet.  —  Procès- verbal  d'information  dans  le 

procès  entre  Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Grodefroy  de  la  Tour,  et 
Jacques  de  Beaufort,  seif^eur  de  Ganillac. 

371.  —  i486, 19  juillet.  —  Vente  par  Godefroy  de  la  Tour,  sei- 
i  gneur  de  Croc,  au  nom  de  Jean  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgas- 

con  et  du  Livradois,  son  frère,  à  Jean  Bellot,  marchand  d'Am- 
bert,  de  certaines  rentes  sur  les  moulins  de  Taboulet. 

^  372.  —  i486,  26  juillet.  —  Testament  de  Jean  de  la  Tour,  par 

lêqnéi  il  institue  son  héritier  universel  Godefroy  de  la  Tour,  son 
frère.  (Copie.)  Avec  mention  de  paiement  du  i6  avril  1509. 

r-  373  ^-3.  — 1486, 14  août.  —  Arrôt  du  Parlement  de  Paris  rendu 

t  entre  Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour  et  tutrice 

ï  de  ses  enfants,  d'une  part,  et  le  marquis  de  Ganillac,  fils  et  héritier 

de  Louis  de  Beaufort,  comte  d*Alais,  d'autre  part,  qui  condamne 
ce  dernier  à  lui  payer  100  livres  tournois  de  rente  qui  lui  avaient 
été  données  par  son  contrat  de  mariage  et  assignées  sur  les  lieux 
de  Lussac,  Pont-du-Gh&teau,  Ghavaroux,  etc.,  avec  les  intérêts. 
<  Suivi  d'un  procès-verbal  pour  la  môme  Anne  de  Beaufort,  en  date 

^  du  23  septembre  i486. 

374.  —  1486,  6  décembre.  —  Factum  pour  Jean  Besengier,  de 
Sainte-Féréole,  contre  Jean  de  Gayres,  qui  s'était  engagé  pour  lui 
comme  caution  envers  le  comte  d'Auvergne,  seigneur  de  Douze- 
nac,  de  la  chàtellenie  de  Boussac  et  en  partie  de  Malemort,  au 
sujet  de  la  levée  des  revenus  de  ladite  chàtellenie  de  Boussac. 

3751-2.  _  1489,  5  mai.  —  Donation  par  Godefroy  II  de  la 

Tour,  fils  d'autre  Godefroy,  à  Anne  de  Beaufort,  sa  mère,  de  Ja 

t  ch&tellenie  d'Ennezat  et  des  leydes  de  Glermont,  sous  réserve 

d'usufruit  sa  vie  durant.  (Avec  une  copie.) 

376.  —  1489,  17  mai.  —  Assiette  faite  à  dame  Anne  Roger, 
dite  de  Beaufort,  fille  de  Louis  de  Beaufort  et  veuve  de  Godefroy 
de  la  Tour,  par  Jacques  de  Beaufort,  son  frère,  de  100  livres 
de  rente  qui  lui  avaient  été  constituées  en  dot,  sur  la  tierce  par- 
tie par  indivis  des  moulins  assis  en  la  juridiction  du  Pont-du- 
Ghàteau. 

377.  —  1489,  27  octobre.  —  Sentence  du  juge  de  la  cour  de 
Rochesavine  (au  nom  de  Godefroy  II  de  la  Tour,  seigneur  de 
Montgascon  et  de  Rochesavine)  pour  la  reprise  d'un  procès  entre 
divers  habitants  de  ladite  juridiction. 
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de  ses  enfants,  à  Antoine  de  Bonnefont,  poar  gérer  les  affaires 
de  ladite  dame. 

862.  —  1483,  28  décembre.  —  Donation  par  Jean  de  la  Tour, 
seigneur  de  Montgascon  et  de  Livradois,  à  Anne  de  Beaufort,  dame 
de  Montgascon,  en  augmentation  du  douaire  à  elle  assigné  par 
Godefroy  de  la  Tour,  son  mari,  de  la  somme  de  1 50  livres  tour- 
nois de  rentes  pendant  sa  vie.  (Avec  une  copie  de  ladite  pièce.) 

363  i-«.  —  1484,  26  juillet  et  4  août.  —  Procédures  pour  Anne 
de  Beaufort,  dame  de  Montgascon,  contre  Jacques  de  TourseJ 
d'Alègre.  (Requête  et  extraits  de  comptes.) 

864.  — 1485, 20  mai.  —  Lettres  de  commission  de  Charles  VUI 
pour  l'exécution  d'un  arrêt  rendu  entre  Anne  de  Beaufort,  dame 
de  Montgascon,  et  le  marquis  de  Ganillac,  comte  d'Alals. 

865.  — 1485,  30  septembre.  —  Information  faite  dans  on  procès 
entre  Anne  de  Beaufort  et  Jacques  de  Beaufort,  marquis  de  Ga- 
nillac, touchant  une  rente  qu'il  devait  à  ladite  dame. 

3661-3.  _  1485,  20  octobre  et  jours  suivants.  —  Saisiewurdt,  à 
la  requête  d'Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  sur 
Jacques  de  Beaufort,  vicomte  de  la  Mote,  des  terres  et  chàtaaax 
de  la  Mote-lès-Brioude,  Mouton,  les  Martres  de  Veyre  et  Val- 
sous- Vie,  faute  de  paiement  fait  à  ladite  dame  de  8,772  écus  d'or 
et  21  livres  tournois  dus  par  ledit  de  Beaufort  conune  héritier  de 
Louis  de  Beaufort,  marquis  de  Ganillac. 

R^  carton  88. 

887.  —  1486,  10  avril.  —  Consentement  donné  par  Jean 
le  Groing  à  Godefroy  de  la  Tour  pour  que  ledit  Godefroy  prenne 
le  temps  qu'il  jugera  nécessaire  pour  racheter  150  livres  de  rente 
qu'on  dit  avoir  été  vendues  à  feu  Albert  le  Groing  par  Anne  de 
Beaufort  et  Jean  de  la  Tour,  mère  et  frère  de  Godefroy. 

888.  — 1486, 18  avril.  —  Défaut  obtenu  par  Bertrand  VI  de  la 
Tour,  comte  d'Auvergne,  contre  le  procureur  général  au  Parle- 
ment  de  Toulouse. 

389.  —  1486,  12  juin  et  5  août.  —  Procès-verbal  de  saisie  et 
estimation  des  terres  de  la  Mote-lès-Brioude ,  Mouton,  1^ 
Martres  de  Veyre  et  Val,  à  la  requête  d'Anne  de  Beaufort,  vea^e 
de  Godefroy  de  la  Tour,  sur  Jacques  de  Beaufort,  seigneur  de 
la  Mote. 
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S8ei->.  — 1494-1504: 

1.  —  1493  {1494),  31  janyier.  Les  procarenre  de  Godeâvy  II  de 
la  Toar  vendent  à  Oharles  de  la  QaenlUe  100  livres  tournois  & 
prendre  sur  lea  terres  de  Servant  et  Besson  appartenant  audit  de 
la  Toar,  à  charge  de  rachat  et  moyennant  Ï^OM  livres. 

3.  —  1493  (1494),  27  janvier.  —  Procuration  dn  seigneur  de  la 
Tour. 

3.  —  1502,  24  décembre.  —  Sentence  dn  bailliage  de  Hontfer- 
Tsnd  entre  le  eeignenr  de  la  Queuille  et  dame  Aatoinette  de  PoU- 
gnac,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  poitant  entérinement  des 
lettres  royaux. 

4.  —  1504,  23  août.  —  Sentence  du  balllia^  de  Montfenand 
rendue  entre  les  mêmes  parties,  qni  fUt  dâlivraace  audit  de 
la  Qneaille  des  terres  et  seigneuries  de  Besson  et  Servant  pour 
sûreté  des  100  livres  de  rente. 

5.  —  1493  (1494),  4  février.  —  Quittance  par  Godefroy  II  de  ta 
Tour  à  Gliarles  de  ta  Queuille  de  ta  somme  de  2,000  livres. 

6.  —  1503  (1504),  9  janvier.  —  Mandement  d'eiécntion  de 
l'acte  du  31  janvier  1494. 

390.  — 1493  (1494),  24  mars.— Échange  entreGuillaume  Vigier, 
seigneur  du  Clauz,  et  Gilbert  et  Jean  Giry,  frères,  par  lequel 
ledit  Vigier  cUe  auzdits  Giry  un  pré  contre  nne  terre  sise  anz 
f  aizes  ■  de  Joze. 

391.  —  1494,  5  juillet.  —  Accord  entre  Antoine  de  la  Tour, 
vicomte  de  Tnrenne,  et  Annet  de  la  Tour,  seigneur  de  Servières 
et  de  Salnt-Esnpéry,  au  sujet  de  la  succession  de  leur  père. 

388.  —  1494,  16  jnilleL  —  Commission  de  Godefhiy  II  de  la 
Tour,  baron  de  Montgascon,  etc.,  à  son  procureur  général  de 
ladite  baronnîa  pour  saisir  les  revenus  des  fiefs,  dont  la  reconnais- 
eance  n'a  pas  été  faite  au  seigneur. 

893.  —  1495,  20  novembre.  —  Lettres  de  sauv^arde  du  roi 
Charles  Vm  ponr  Godefroy  II  de  la  Tour,  seigneur  de  Mon^ 
gascon. 

894.  —  1497, 29  avril.  — Transaction  entre  Anne  de  Beanfort, 
veuve  de  Godefroy  I*'  de  la  Tour,  et  Antoinette  de  Polignac, 
venve  de  Godefroy  II,  fils  de  la  dame  de  Boanfort,  par  Isqnelle 
Anne  de  Beaufort  renonce,  en  faveur  de  ses  i  nièces  ■  Anne  et 
Suzanne  de  la  Tour<,  à  la  propriété  des  leydes  de  Glermout  et  du 

1.  BllM  «Uieut  en  létlIU  ui  peUlet-Dlles. 
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878.  —  1490, 15  septembre.  — >  Procès-Terbal  d'exéeatkm  de 
sentenee  du   I^lement  entre  les  fils  du  âear  de  Toanel- 

d'Alègre. 

879.  —  1490,  21  décembre.  —  Lettres  de  Charles  de  Bourbon, 
évoque  de  Glermont,  par  lesquelles  il  permet  à  Anne  de  Beaofort, 
veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  d'avoir  un  autel  portatif  et  de  faire 
célébrer  le  service  divin  partout  où  elle  se  trouvera. 

880.  «^  1491y  5  septembre.  —  Contrat  de  mariage  de  Gode- 
froy U  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgascon  et  du  Livradois,  avec 
Antoinette  de  Polignac,  soeur  d'Armand  de  Polignac. 

381  i-s.  ~  1491,  25  novembre.  —  Acte  par  lequel  Piems 
d'Urfé,  époux  de  Catherine  de  Polignac,  pour  le  reste  du  montant 
de  la  dot  de  sa  femme  à  lui  promise  par  Godefroy  de  la  Tonr, 
seigneur  de  Montgascon,  accepte  l'hypothèque  d'Armand,  comte 
de  Polignac.  Ensemble  une  quittance  de  Guillaume  d'Urfé  audit 
seigneur  de  Montgascon,  en  date  du  23  septembre  1495. 

SSZ^'K  —  1491,  25  novembre.  —  Contrat  de  mariage  de  Gode- 
froy n  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgascon,  et  d'Antoinette  de  Cha- 
lencon,  dite  de  Polignac,  avec  un  certificat  de  publications  à  Tao- 
dience  du  lieutenant  du  sénéchal  d'Anjou  à  Baugé,  et  copie  snr 
papier  dudit  contrat. 

888.  — 1491,  24  juin,  et  1492,  24  juin.  —  Compte  de  la  recette 
d'une  année  rendu  à  Godefroy  II  de  la  Tour,  seigneur  de  Mont- 
gascon, par  Armand  Peschier,  receveur  de  la  terre  de  Baffie. 

384.  —  1491  (1492),  14  janvier.  —  Les  procureurs  de  Pierre 
d'Urfé  et  de  Catherine  de  Polignac,  sa  femme,  donnent  quittance 
de  la  somme  de  2,000  livres  à  laquelle  était  obligé  Godefroy  II  de  la 
Tour,  seigneur  de  Montgascon,  envers  lesdits  époux. 

886.  —  1492, 28  novembre.  —  Lettres  de  Charles  de  Bourbon, 
évoque  de  Clermont,  nommant  Antoine  Guérin  son  vicaire  général. 

888.  —  1493,  25  mars.  —  Accord  entre  Gilles  de  la  Tour,  pro- 
tonotaire apostolique,  et  Annet  de  la  Tour  son  frère. 

887.  —  1493,  2  mai.  —  Donation  faite  par  Godefroy  II  dej^ 
Tour  à  Antoinette  de  Polignac,  sa  femme,  fille  de  feu  Guil- 
laume-Armand de  Polignac. 

888.  —  1493,  19  novembre.  —  Assignation  au  seigneur  de 
]à  Terraspe  pour  rendre  hommage  au  seigneur  de  Montgascon. 
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froy  I"  de  la  Tour,  seigneur  de  Montgascoo,  confirme  U  donation 
qu'elle  avait  folla  à  ses  ■  nlbcee  ■  Anne  et  Sasanne  de  la  Tour, 
le  29  avril  1497.  (Voy.  le  n-  394.) 

406.—  1501,28aTril.  — Lettres  de  revente  de  la  seigneurie  de 
Joie  par  Anne  de  Beanfort  ft  Anne  et  Suzanne  de  la  Tour,  ■  ses 
nièces.  * 

407.  —  1501,  2  et  3  décembre.  — '  Transaction  entre  Jean,  sei- 
gneur d'Hautefort,  au  nom  et  comme  époux  de  Marie  de  la  Tour, 
et  Antoine  I"  du  nom,  seigneur  de  la  Tour,  son  frère,  au  sujet 
des  légitimes  et  droits  que  ladite  de  la  Tour  poavait  prétendre  snr 
les  biens  de  leurs  père  et  mère  communs. 

408.  — 1503, 27  mars.  —  Contrat  de  mariage  entre  François  de 
la  Pause  et  Jeanne  de  Bourbon,  douairière  de  Bourbon,  comtesse 
de  Boulogne  et  d'Auvergne,  venve,  en  premières  noces,  de  Jean 
de  Bourbon  et,  en  secondes  noces,  de  Jean,  comte  de  Boulogne 
et  d' Auvergne. 

409.  —  1503  (1504),  4  mars.  —  Sentence  de  l'official  de  Gler- 
mont  concernant  une  dot  constituée  par  Annet  Heri,  prêtre,  pour 
le  mariage  projeté  entre  Jean  Engrem;  et  Jacqueline  Vigiëre, 
lequel  mariage  n'eut  point  Heu. 

4101-1.  —  1504,  22  octobre.  —  Lettres  de  Louis  £11  en  faveur 
d'Antoinette  de  Polignac,  veuve  de  Godefroy  II  de  la  Tour 
portant  rescision  des  accenses  faites  des  revenus  de  Honigaacon 
pour  ses  filles  mineures.  Ensemble  lettres  du  bailli  de  Hontfer- 
rand  pour  l'exécution  des  lettres  royales,  14  avril  (505. 

411.  —  1505,  30  mai.  —  Obligation  souscrite  en  la  cour  de  la 
seignenrie  de  VoUore,  appartenant  à  Anne  d'Amboise,  par  Julien 
de  la  Fayette  envers  Antoine  Rocbe,  marcband  de  VoUore. 

418.  —  1505,  S  juillet.  —  Contrat  de  mariage  de  Jean  Stuart, 
duc  d'Albany,  et  d'Anne  de  Boulogne,  comtesse  d'Auvergne. 
(Extraits  dans  fialnse,  Maison  ^Auvergne,  t.  II,  p.  686.) 

418.  —  1506,  9  octobre.  —  Lettres  de  commission  concernant 
la  tntelle  d'Anne  et  de  Madeleine  de  la  Tour,  filles  de  Jean  III  de 
la  Tour  et  de  Jeanne  de  Bourbon. 

414.  — 1506  (1507),  24  janvier.  —  Quittance  baiUée  par  Anne  et 
Buzanne  i  de  Boulogne,  >  Biles  de  fen  Godefroy  n  de  Hontgascon, 
&  leur  mbre  Antoinette  de  Polignac,  de  l'adnîinistration  de  leurs 
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bieDB  pendant  lanr  minorité,  «n  conBldération  du  procèe  qu'elle 

B  soutenu  pour  elles. 

415.  —  1506  (1507),  27  janvier.  —  Contrat  de  mariage  de 
Charles  de  Bourbon,  comte  de  Rouuillon,  sire  de  Montpenùer, 
et  d'Anne  de  la  Tour. 

41S.  —  1506  (1507),  27  janvier.  —  Confirmation  par  Anne  dï 
Beanfort,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  k  Anne  et  Suuone  <  de 
Boulogne,  *  dames  da  Mont^jascon,  de  la  donatioa  qu'elle  leur  t 
précédemment  bite,  pour  plusieurs  causes  «t  entre  autres  pou 
leur  mariage. 

417.  —  1506  (1507),  23  mars.  —  Sentence  de  l'éTÔque  de  Oar- 
mont  pour  la  dame  de  HontgascoD,  appelante  contre  messire  An- 
toine Hariûu,  capitaine. 

41B.  — 1509, 16  avril.  —  Ëtat  des  sommes  payées  en  eiécation 
dn  testament  de  Jean  de  Moutgascoa. 

41B.  —  1509  (1510),  8  janvier.  —  Beotence  pour  Antoine  de 
Langeac,  abbé  de  Clermont,  contre  Antoinette  de  Polignac,  dame 
de  Montgascon. 

4S01-1.  —  1510,  21  juin.  —  Deux  attestations  de  médecins  en 
faveur  de  d&moiselle  Antoinette  de  Polignac,  dame  de  Montgas- 
con, pour  cause  de  maladie. 

4Si.  — 1510  (1511),  22  février.  —  Traité  de  mariage  entre  Jeu 
de  Montmorency  et  Anne  de  Boulogne,  dame  de  Montgaecoo, 
comtesse  de  Roossillon,  veuve  de  Charles  de  Bourbon,  comte  de 
Roussillon.  (Copie.) 

482.  —  1510  (1511),  12  mars.  —  Lettres  de  Louis  XU  en 
faveur  d'Anne  de  Boulogne,  veuve  de  Charles  de  Bourbon,  poar 
obtenir  communication  de  pièces  dans  son  procès  contre  ■  Jeanne, 
naturelle  da  France.  > 

48S(-i.  —  1511,  8  octobre.  —  Testament  d'Anne  de  Beanfort, 
veuve  de  Godefroy  I*'  de  la  Tour,  baron  de  Montgascon  et  dn 
pays  de  Livradois.  (Minute  originale  signée  et  copie  non  datée.) 

4B4.  —  1512, 24  avril,  après  P&qaee.  —  Lettres  de  commission 
du  roi  Louis  XII  pour  l'exécution  d'un  arrêt  du  Parlement 
entre  le  chapitre  de  Saint-Genès  et  le  bailli  de  Montfarrsiid, 
d'une  part,  et  Antoinette  de  Polignac,  dame  de  Montgascon, 
d'antre  part. 


Dl  L'USTOIRB  DE  FRANCE.  251 

4M.  —  1512  (1&13I,  13  janvier.  —  Gommluion  du  tutilU  de 
Hontfernnd  pour  Informer,  1  la  demande  d'Antoinette  de  Poli- 
gnac,  anr  un  homicide  commis,  et  procès-verbal  d'one  inlonnap 
tion  faite  k  Harsat  le  31  janvier  1512  (1513). 

4M.  —  1&I3  (1514),  24  janvieT.  —  Procuration  donnée  par 
Glande  de  Cbalencon,  seigneur  de  Hontonronx,  Rochesavine,  etc. , 
pour  bailler  à  ferme  pendant  trois  ans  les  leydes  de  la  ville  de 
Glermont. 

427.  —  1514, 19  février.  —  Permission  apostolique  accordée  à 
Jean  de  Montmorency  et  à  sa  femme,  Anne  de  Boulogne,  pour 
le  choix  d'un  confesseur. 

428.  —  1513  (1514),  8  mars.  —  Lettres  de  Louis  XII  en  faveur 
du  couvent  des  Frères  prfichenrs  de  Clermont  au  sujet  d'un  obit 
fondé  dans  lenr  église  par  Anne  de  Beaufort. 

489.  —  1514,  21  mai.  —  Contrat  de  mariage  de  Marguerite, 
fille  d'Antoine  I"  et  d'Antoinette  de  Pons,  avec  Pierre  de  Cler- 
mont de  Lodève,  baron  de  Clermont,  de  la  Holiàre,  etc. 

430. —  1514,  ISdécembre.— Lettres  d'association  à  l'ordre  des 
Minimes  ponr  Jean  de  Montmorency  et  sa  femme,  Anne  de 
Boaiogne. 

431.  —  1515,  31  jnillet.  —  Lettres  de  quitus  de  Jean  de  HonU 
morency,  seigneur  de  Montgaacou,  à  Jacques  du  Montet,  pour 
l'administration  de  Hontgascon,  Joie,  Bulhon,  et  te  Gh&tel  d'En- 
nezat. 

432.  —  1516,  16  septembre.  —  Bnlle  de  Léon  X  sur  la  disci- 
pline ecclésiastique.  (Vidlmns  de  l'évéque  d'AngonlAïae,  1517.) 

4SS.  —  1517, 19  juillet.  —  Procuration  pour  Antoine  Gharal, 
Robert  Thiolter,  Pierre  Guanninon  et  autres,  sergents  de  Mont- 
gascon,  au  nom  de  la  dame  de  Hontgascon  et  de  ses  filles  mineures. 

484,  —  1517,  8  décembre.  —  Bail  i  rente  ou  accense  par 
Jacques  Guérin,  écuyer,  seigneur  du  Hontet,  capitaine  de  Mon^ 
gascon,  h  Michel  Vidal  et  Antoine  Jailb,  notaires  et  habitants  de 
Gerzat. 

436.  —  151ft-1519.  —  Bail  ou  accense  de  Baint-Beauiire  à 
Michel  Vidal  et  Antoine  Jailh. 

43S.  —  1519,  13  aottt.  —  Mandement  de  Prantois  I"  pour 
Antoinette  de  Pollgnac,  dame  de  Montgascon,  an  sujet  de  ce  qui 
restait  à  lui  payer  de  sa  dot. 


4S7.  — 1519,  10  octobre.  —  Veotepsr  Jean  Aimé  à  JeanGii;, 
dit  Gompty,  msrchaDd,  d'an  pré  sis  an  terroir  de  José  iiio;eih 
n&nt  40  BOUS  tonmoia. 

488.  —  IIZÎ,  3  jain.  —  Transaction  sur  procès  entre  Aoloi- 
nette  de  PoUgnac,  dame  douairière  da  Livradois,  et  tes  curé  et 
prâtres  de  l'église  de  Saint-Jean  d'Ambert,  prenant  le  fait  et  cbdk 
de  Pierre  Faure  et  Benoit  Achard  touchant  les  droits  de  cène  pré- 
tendus sur  un  pré  sis  aux  appartenances  d'Ambert. 

4S0.  —  1523,  10  juin.  —  Lettres  d'Anne  de  France,  duchesse 
de  Bourbonnais,  accordant  provision  à  Antoinette  de  PoUgnac 
contre  Jean  Achard. 

440)-i.  —  1522,  26  décembre.  —  Échange  entre  Antoinette  de 
PoUgnac,  dame  du  LiTradois,  et  Beraud  Reynaud,  marchand, 
demeurant  à  Marii^es,  de  ia  seigneurie  de  Saint-Ignat,  coclre 
celles  de  Beyssat  et  de  Nérestang,  et  ratification  par  ta  dame  de 
Polignac  dndit  échange,  moyennant  paiement  de  750  livres  tour- 
nois, en  date  du  25  août  1523. 

441.— 1526, 30  avril.  -~  Vente  par  Anne  de  Boulogne,  dite  anui 
Anne  de  la  Tour,  \~icomtesse  de  Turenne,  comme  fondée  de  proca> 
ration  de  François  de  la  Tonr,  son  mari,  à  Pierre  Thierry,  demea- 
rant  à  Maringues,  de  la  seigneuriede  Coteuge  {Cothtugeol)  et  Jonas, 
moyennant  9,000  liv.  tournois. 

442.  —  1532,  23  juillet.  —  Aveu  et  dénombrement  de  la  sei- 
gneurie de  Vaux  etLimagne  fait.devantlajuridictionderéTéqne 
de  Clermont,  par  te  procureur  de  Jean  de  Benaud,  éeayer,  sei- 
gneur de  Villeneuve  en  Provence,  etc.,  à  Antoine  de  la  Roche- 
foucauld, seigneur  de  Barbeiieui,  etc. 

448.  —  1534,  2  novembre.  —  Testament  d'Antoinette  de  tSia- 
lencon,  dite  de  Polignac,  dame  de  Montgascon. 

444.  —  1535,  31  octobre.  —  Sentence  du  sénéchal  d'Auvergne 
qni  nomme  pour  curateur  &  Claude  de  la  Tour,  Gîte  de  François 
de  la  Tour,  Louis,  seigneur  de  la  Fayette,  pour  traiter  de  son 
mariage  avec  Jnst,  seignenr  de  Tournon. 

446.  —  1536,  25  avril.  —  Procuration  donnée  par  Jean  de 
Rochefort  à  Pantaléon  Pyon  et  Jean  Guenyot  pour  défendra  au 
procès  que  ledit  seigneur  avait  contre  Anloioelte  de  Polignac, 
comme  tutrice  de  François  de  la  Tour,  son  petit-fils,  au  sujet  de 
la  terre  de  Théminea. 
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4461A  — 1547  |1M8),  28  fâvrier.  —  Lettres  patentes  de  Henri  H 
poitont  don  à  PraDcoie  de  Chalencoa,  seigneur  de  RochebaroD,  de 
l'amende  de  750  livres  encourue  par  Claude  de  Gbaleucon,  seigneur 
de  Perriëres,  suivies  de  lettres  des  trésoriers  de  France,  signées 
Grolier,  et  du  trésorier  de  l'Épargne,  signées  Blondet,  en  date  du 
10  mars  1547  (1548),  et  d'nne  lettre  de  François  de  Chalencon, 
seigneur  de  Rochebaroa,  portant  don  à  François  de  la  Tour  de  la 
somme  de  750  livres  ci-dessus  indiquée.  27  janvier  1549  (1550). 

447  i-a,  —  4557|  23  a^ril.  —  Procès-varbal  et  enquête  des 
preuves  de  noblesse  ponr  faire  recevoir  chevalier  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  messire  Antoine  de  la  Tour,  fils  de  Gilles 
de  la  Tour,  seigneur  de  Limenil.  26  mai  1556  et  24  mai  1557. 

446.  —  1566,  5  juillet.  -~  Obligation  par  Thomas  Ghermat  et 
Gilbert  Giry,  prêtres  de  Joze,  en  faveur  de  Pierre  Gtiabrol. 

449.  —  1566, 10  août.  —  Testament  de  Gilles  de  la  Tour,  fils 
d'Antoine  I"  et  d'Antoinette  de  Pons.  (Copie  non  signée.) 

460.  —  1572,  1"  janvier.  —  Contrat  de  mariage  de  Madeleine, 
fille  de  FVançois  III  de  la  Tour  et  de  Léonor  de  Montmorency, 
avec  Honorât,  comte  de  Tende. 

461 .  ^  1580.  —  Testament  de  Madeleine  de  la  Tour,  comtesse 
de  Tende,  veuve  de  messire  Honorât  de  Savoie,  comte  de  Tende. 

460.  —  1583,  30  avril.  —  Transaction  entre  Charles  de  la 
Harck,  comte  de  Maulévrier,  et  Antoinette  de  la  Tour,  sa  femme, 
d'nne  part,  et  Galiot  de  la  Tour,  seigneur  de  Limenil,  son  frère, 
ponr  U  succession  de  leurs  père  et  mère  et  de  Jacques  de  la 
Tour,  frère  de  ladite  Antoinette. 

453.  —  1585,  18  novembre.  —  Commission  de  capitaine  des 
gens  de  pied,  sons  les  ordres  de  M.  de  la  Rochefoucauld,  ponr 
(N...),  signée  par  Henri,  roi  de  Navarre. 

464.  —  1594,  23  novembre.  —  Mandement  de  Henri  de  la 
Tour,  duc  de  Bouillon,  à  ses  fermiers  généraux  d'Anvergne  de 
payer  la  somme  da  110  livres  au  sieur  du  Haurier,  son  secTélaire. 

4S6.  —  1595,  14  mars.  —  Donation  par  Henri  de  Bourbon, 
duc  de  Montpensier,  à  Elisabeth  de  Nassau,  femme  de  Henri  da 
la  Tour,  duc  de  Bouillon,  de  la  somme  de  1,333  écus  1/2  de  rente 
et  revenu  à  prendre  snr  3,000  livres  de  rente  que  le  seigneur  de 
Bouillon  lui  a  cédées  sur  Bouzola,  Fay,  Bnnezat,  Saint-Beanzire 
et  Saint-Bonnet. 
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45e.  —  1695,  8  ami.  —  Délation  de  Henri  de  la  Tour,  dm 
de  Bouillon,  à  Jean  Sèment,  TbomsB  le  Mercier  «t  NicoUi 
Colafl,  marchands,  sefi  pourroyeura,  de  la  somme  de  6,000  livra 
à  prendre  snr  sea  fermière  généraux  à  Haringnea. 

4S7.  —  Vers  159S.  —  Articlea  de  la  suEpenaion  d'armec  entre 
las  députés  du  roi  et  ceux  dn  duc  de  Mercœur  par  tout  le  royaame 
et  particulièrement  es  Bretagne.  (Copie.) 

4S8'-».  —  1599-1600.  —  Procédures  pour  Henri  de  U  Tour, 
dnc  de  Boni  lion. 

469.  —  XVI*  siècle.  —  Lettre  de  M.  Batute  à  M-=>  de  Mont- 
gaacon. 

460.  —  XVI*  siàcle.  —  Lettre  d'Etienne  du  Booi^  à  Hademot' 
sella  [de  Montgascon]. 

461 1-*.  —  XVI*  siècle.  —  Denx  lettres  de  P.  Pichot  à  M»*  de 
Montgascon  et  au  sieur  dn  Molineuf,  son  maître  d'hAiel. 

482.  —  xvp  siàcle.  —  Lettre  des  officiers  d'Iasolre  &  Mgr  le 
duc  de  Bouillon. 

463.  —  zvi*  siècle  (vers  1504).  —  Mémoire  des  canses  d'Antoi- 
nette de  Polignac,  depuis  1495  jusqu'en  1503. 

464.  —  XVI*  siàcle.  —  Salvations  pour  H""  de  Montgascon, 
Anne  de  Beaufort,  veuve  de  Godefroy  de  la  Tour,  contre  te  mar- 
quis de  Canillac,  comte  d'Alais  et  de  Beaufort. 

48G.  —  XVI*  siècle.  —  Acte  confirmant  l'ofQce  de  capitaine  dn 
ch&teau  d'Olliergues,  conféré  par  Antoine  de  la  Tour,  vicomte  de 
Turenne,  à  Antoine  de  Vertolaye. 

R>,  carton  80. 

466-467.  —  1601,  26  et  30  avril.  —  Procédures  ponr  Bcipion 
Sardlny  contre  le  duc  de  Bouillon,  relativement  anx  terre*  de 
Maringues,  Gersat,  Saint-Beauiire  et  Ënnexat. 

468.  — 1617, 14  décembre.  —  Certificat  du  bailli  de  Haringuef 
constatant  que  le  baron  de  Montgascon,  fils  de  François  n  de  la 
Tour,  vicomte  de  Turenne  et  baron  de  Montgascon,  et  de  M"'  LéCK 
nor  de  Montmorency,  fut  baptisé  à  Joze,  lien  de  sa  naissance,  le 
12  novembre  1555. 

469.  —  1636,  K  août.  —  Testament  de  Pierre  de  LanteoU. 
seigneur  de  Rodes.  (Copie.) 
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470-47S.  —  1658,  9  août.  —  Arrât  da  Parlement  portant 
réintégration  de  Jacques  de  la  Toar  dans  la  terre  de  Saint-Exu- 
péry, avec  deux  pièces  de  procédure  relatives  à  la  mâme  terre. 
(1«  Beptombre  1588.) 

473.  —  1681,  30  novembre.  —  Copie  du  teatament  de  H<"  la 
ducbesse  de  Nemours. 

474-488.  —  xvn«  siècle.  —  Pièces  du  procès  intenté  en  l'offl- 
ciallté  de  Clermont  par  René  de  la  Tour,  on  dissolution  de  mariage 
contre  Anne  de  Tarenne.  Savoir  : 

474.  —  1611,  36  janvier.  —  Contrat  de  mariage  de  René  de  la 
Tour  et  d'Anne  de  Tnrenne,  fille  de  Guillaume  de  Tarenne,  sei- 
gneur des  Bardetyea  et  de  Saint-Hartln-Cantaiès. 

475.  —  1625,  1Ï  avril.  —  Transactien  entre  Guillaume  de 
Turenne,  seignear  des  B&rdetyes,  père  d'Anne  de  Turenne,  et 
René  de  la  Tour,  selgiieur  de  la  Rocbe. 

476.  —  Extrait  des  pièces  pour  servir  à  prouver  que  le  pré- 
tendu mariage  de  René  de  la  Tour,  se^nenr  de  la  Roche,  et 
de  G&brielle  Aubier  est  nul. 

477.  —  Inventaire  des  mêmes  pièces. 

478-488.  —  Pièces  de  productions  dans  le  procès  entre  Anne 
de  Turenne  et  René  de  la  Tour. 

489.  —  1655,  20  mars.  —  Acte  passé  entre  Jean  Ducros,  sei- 
gneur de  Chavaniac,  pour  lui  et  Anne  de  la  Tour,  fille  d'Anne  de 
Turenne,  d'une  part,  et  Claude  de  la  Totir,  sœur  de  ladite 
Anne  et  deuxième  fille  d'Anne  de  Turenne,  d'autre  part,  au  sujet 
des  droits  légitimaires  de  ladite  Claude. 

490-50B.  —  xvn*  siècle.  -^  Mémoires  et  pièces  diverses  rela- 
tives &  René  de  la  Tour  et  à  ses  deax  mariages  avec  Anne  de 
Tnrenne  et  avec  Gabrielle  Aubier,  du  lieu  de  la  Qaeuille. 

SOe-516.  —  xvm»  siècle  (1704-1705,  etc.).  —  Pièces  concer- 
nant Jean  de  la  Tour,  lettres  de  tonsure,  de  proression,  etc. 

SIS.  —  1783,  5  avril.  —  Transport  de  créance  par  J.-Gh. 
Goderroy,  duc  de  la  Trémoîlle,  à  Marie-Victoire-Hortense  de  la 
Tour,  sa  mère,  veuve  de  Cbarles-Reaé-Armand  de  la  Trémwlle, 
duc  de  Thouars.  (1  pièce  parchemin.) 
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•u  prolongation  du  Grand  Schisme  d'Occideat  an  xr*  siècle  dam 
le  midi  de  la  France,  par  N.  Valois,  161. 

Jt^Tentaira  d'one  partie  des  titres  de  famille  et  documents  histo- 
riques de  la  maison  de  la  Tour  d'Auvergne,  par  A.  Bkubl,  196. 
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PDBLliB   put 

LA  SOCIÉTÉ  DE  L'HISTOIRE  DE  FRANCE 


A.  PAR10,  OHBZ  RBNOUABD,  LIBRAIRE,  RUE  DE  TOURNO^,  N*  6 
a.  LAURBNS,  f 


Font  partie  de  la  SodMA  tontes  let  penonnei  qui  «ont  agrMei  par  le 
Conseil  sar  la  pTèMntatioQ  de  ieax  membres.  Les  demandes  d'admJwion 
peQTenl  £tre  adressa  an  tecrétatre  de  la  Société,  60,  rne  des  Franes- 
Bonrgeols,  bde  Archires  aationales.  Le  chlSv  de  la  cotisation  uaDeHe 
est  filé  i  30  francs  ;  elle  est  nctietable  morennint  le  TerMmenl  d'une 
somme  nniqno  de  300  Braocs,  qui  donne  le  titre  de  sociétaire  i  rie. 
Les  Boclétains  reçoiveot,  chaqne  année,  qnalre  volumes  de  chroniques,  de 
mémoires  on  de  eorrespondancee,  et  nn  rolnme  d'Annaalre-BnUetin.  Ils 
pauTent  acqaérir  le*  publications  antérienres  à  lenr  inscription,  an  prix 
de  7  francs  le  volume  ;  le  prix  est  de  9  Irancs  pour  les  peisonoea  qui  ne 
font  pas  partie  de  la  Société. 

Tons  les  onTrages  publiés  par  la  Société  sont  poums  de  tables 
analytiques. 

AmniAinBs  db  u  Swatri  nm  L'Hwroru  db  "P^tnaa,  d«  1S37  i  1363; 
in-18,  Prti.  :  2  tr.  Let  an»én  lB45-iB48,  1853,  1858,  1859,  I86t  tt 
1B62  tant  épuMtt. 

Entre  lulres  notice*  et  nomenclature*  que  couUent  cette  collection, 
nons  citerons  les  listes  des  éTéchés  et  arcberécbés  (années  1838, 1841- 
I849J,  des  monastères  de  France  (1838),  des  grands  fendatalres  (1855, 
1856),  des  saints  (1857,  1860),  des  ambassadeurs  de  France  et  en 
France  (1848  et  1850],  la  topographie  ecclésiastique  de  la  France  (1S59, 
1861-1863}. 

Boujtrm  DB  u  SoaAri  m  l'Histouu  db  Fbamub,  auoéei  1834  et  1835; 
4  Toi.  in-8-;  prix  :  20  francs.  Les  onnA)  1836-1856  et  1859-1862  nmt 
ipulties.  Années  1S57  et  1858,  1  toI.;  prix  :  5  francs. 

Recneil  destiné  i  faire  connaître  tes  traTaoi  de  la  Sodélé,  compre- 
nant, en  outre,  un  grand  nombre  d'artldea  bibliographiques,  de  noûce* 
historiques  et  de  documents  originaux. 

T^BLi  OBtduLB  DD  BoLLWTiM,  1834-18Ô6  ;  iu-8'.  Prix  :  2  fraiic*. 
At4NUAIRE-BULLETlN,  T.  XXXVI,  1899.  17 
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Aa  Balletin  de  1861-1861  ut  JoiaU  une  tabk  des  matiirM  conteonei 
lUos  les  Tolumet  des  umém  I8S7-1S62. 
AmfDAïu-BiiLLBnH  DE  L*  Sodivi  »M  l'Bibtoiu  Di  PtAMOB,  «iiBéei 
1863-1B99',  in-S'i  prix  ;  5  &uiea. 

Nombreoi  articlM,  doeamenU  et  namenclitom,  tell  que  1&  liate  de* 
cberallen  de  l'ordre  da  8aiat-B»prit  (IS63),  l'iaTentaire  de  la  collection 
Oode&oj  [IS65  et  1866),  la  notice  mr  le  Cartalaire  do  comté  de  Rethri 
(1867),  etc. 

Il  b't  publie  cbaqae  année  une  bibliographie  des  onnages  et  bro- 
churet  relatifi  à  rbittolie  de  France  jnsqn'i  1T89. 
TuLi  oiNiui^  DB  L'AnitaUM-BaLUTUi  (1863-lSS4)i  in-S*.  Prix  :  2  b. 

L'Ybtoirb  di  li  Nokmaht  bt  la  CBaoNioon  on  Sobikt  Viwumt,  pab 
AiHB,  uoiMB  DU  HoNT-GuBM,  publïées  ponr  la  première  foi*,  d'aprtt 
nn  manaicril  françai»  inédit  du  xin'  aiècle,  appartesaot  i  la  Biblio- 
tbAque  royale,  par  II.  Chain poUioa-Pigeac,  183â,  1  toI.  [épui4^. 

L'ffiiMn  conduit  te  récit  des  eipéditioaa  normandeajasqa'iU  mort 
de  Ricbard,  prince  de  Gapoue,  en  1078.  La  Chronique  descend  jna- 
qu't  Pierre  d'Aragon,  conronné  roi  de  Sicile  en  1282. 

HnToiMB  ■oaLÉaunninB  dbb  Feanob,  pàx  Oaiaoni  db  Tourna,  publiée 

par  KM.  Guadet  et  Taraune,  1836-1837, 4  toI.  ((a  IraduetUm  tttépvUét). 

Le  texte  latin  a  été  rern  snr  de  noaTeaux  manuscrits  appartenant 

i  la  bibUoIhétpie  de  Cambrai  et  à  la  Bibliothèque  nationale;  il  est 

anlvi  d'une  traduction  fraufaUe. 

IxmM»  va  oAKDiMAi.  Maukin  X  LA  RMiNn,  L  L.1  PaniauBi  PAi^imi, 
BTO.,  iaama  pendant  ba  SLBnujn  bobs  di  Fbahcb  bn  (651  kt  1653, 
pubUées  par  H,  Rarenel,  1836,  1  toI.  [ipulii.  U  raie  q*elqwt  evMi- 
plaira  ntr  grand  papier;  prix  :  10  francs). 

Qnatre-TÎngt-qaiuie  lettres  tiooTées  dans  les  papiers  de  Baluse,  et 
propres  t  éclairer  les  rapports  intimes  de  Hacarin  atec  Aune  d'Aotricbe. 

lUHonBB  m  PisBBB  DB  Fbnim,  Comprenant  le  récit  des  éTénenenla  qui 
se  sont  passés  en  France  et  en  Bonrgogna  sons  les  régnes  de  Cbarles  VI 
et  CliBrIea  Vil  (1407-1427),  publiés  par  H"'  Dnpont,  1837,  I  toI. 
(épvM). 

ObroDt<)ae  frai^alM,  en  partie  inédite,  publiée  d'après  nn  nooTeau 
manuscrit  appartenant  i  la  Bibliothèque  nationale, 
notée  historiques  et  de  trente  et  nue  pièces  justificallTes. 

DB  la  OOHODUTB  DB   GoMSTAHTINOBLn,  PAB  JofPBOI  DB  VOJ 

édition  ralle  par  M.  Paulin  Paris,  1838,  1  toI.  {jtpmif). 

Texte  rern  sur  de  noDTeaai  mannscrits  appartenant  i  la  Bibtiolhéqne 
nationale,  accompagné  de  notes  et  de  commenlaires. 
OnnBBici  ViTAua,  AHouaBn^  otxNOBii  Utiqbmbis  nonAOHt,    Hibtobia 
■aai.B8iABTicw  LiBBi  nBOBOOi,  publiés  par  M.  Aug.  le  Prérost,    1838- 
185S,  S  ToL  (tel  Umu  letll  nt  peuveni  ilre  vendiu  Méparimeni). 


PUBLIÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ. 

OuTrage  plein  de  renaeignemento  précieax,  notamment  anr       \ 
de  Normandie  et  d' Angleterre  Jusqu'en  1141.  Notice  de  M.  L 
sur  l'abbaye  de  Saint-Évroul,  sur  Orderic  et  aur  son  œnyre. 

GOBBSaFONSANGB   DB  LBHPSaBUR  MaXIMILIBN  I*'  BT  DB  MaBOUI 

FiLLB,  oomrxEMAifTB  DB8  pÂT8*fiÂ8,  DB  1507  À  1519,  pubUée  p 
Glay,  1839,  2  toI. 

Plus  de  six  cents  lettres  inédites,  tirées  des  arcluTes  de  Vi     \ 
chambre  des  comptes  de  Lille,  pleines  de  renseignements  inté 
snr  la  fin  dn  règne  de  Louis  XII  et  le  commencement  du  i 
François  I*'. 

HlSTOlRB  DBB  DUG8  DB  NORMAMDm  BT  DB8   B0J8  d'AnOLBTBRBB, 

d'après  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  M.  Fra     i 
Michel,  1840,  1  toI.  {épvité). 

Première  édition  complète  d'une  chronique  française  qui     i 
depuis  rinvasion  des  Normands  en  France  Jusqu'à  l'année  12! 
suite,  relation  en  yen  du  tournoi  de  Ham,  par  Sarrazin,  trou 
zm*  siècle. 
ŒuruB  gomplAibs  d'Éoimhaxd,  publiées  par  M.  A.  Tenlet,  184    : 

2  Tol.  {tome  I  épuUé). 

Vita  KaroU  imperatoris;  Annales  Franeorum;  EpUiola;  h  i 

irantlaUoniê  heaUnrum  Ohrisii  martyrum  MarceUini  et  Pétri  I 

Telle  édition,  accompagnée  de  yariantes,  d'une  traduction  fran^  i 

de  notes. 

HiiioiBBB  DB  Philippb  DB  OoMicTNBs,  publlés  par  M"*  Dupont,  184(  I 

3  Tol.  (iamei  I  et  II  épuisés). 

Nouvelle  édition,  revue  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque    i 
nale,  accompagnée  d'une  notice  biographique  et  de  nombreuses 
justificatives,  pour  la  plupart  inédites.  Cet  ouvrage  a  obtenu  un 
mière  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

Lettres  de  MABouBBrni  D*ANoouLtKB,  sonm  de  Feam^ois  I*,  bb 
Nata&rb,  publiées,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  d 
par  M.  Génin,  1841,  1  vol.  (i^uisé). 

Cent  soixante  et  onze  lettres  inédites,  accompagnées  de  note 
pièces  Justificatives  et  d'une  notice  biographique. 

PBOCAs  de  G0Zn>AMNATI0N  BT  DB  RiHABIUTATION  DB  JbaNMB  D*Arg,  pi   I 

par  M.  Jules  Quicherat,  1841-1849,  5  vol.  {tomes  i,  IlJetJVépi 

M.  Quicherat  a  groupé,  à  la  suite  du  texte  inédit  des  deux  pi  ; 
tous  les  témoignages  des  chroniqueurs  français,  bourguignons,  i 
gers,  et  des  poètes  du  xt*  siècle.  Il  y  a  Joint  un  recueil  de  docui  i 
sur  la  fausse  Jeanne  d'Arc.  Les  textes  des  deux  procès  sont  i  ! 
d'une  étude  critique  développée. 

lUuf  0IBB8  ET  Lettebs  DE  Maeoubeitb  DE  Yalois,  pubUés  par  M.  ( 
sard,  1842,  1  vol.  {épuisé). 

Nouvelle  édition  des  Mëmokrei  (1559-1582).  On  y  a  Joint  une 
justificative  rédigée  par  la  fille  de  Henri  II,  en  1574,  pour  son  ;  i 
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Henri  de  NnTarre,  et  de  nombrauseB  letlrcs  inédite*  (tS7^1609),  Uréet 
des  collections  dei  frires  Dupny,  de  Détliaoe  et  de  Brienae. 
Lu  Courmus  db  BBikUToius,  pak  Pqilippb  si  BiADiuiioa,  publiées 
par  H.  le  comte  Beugnot,  1812,  !  vol.  (epulf^). 

NoQTelle  édition,  rerue  d'après  lea  manuscrita  de  la  BiblioUieqne 
nationale,  précédée  d'une  notice  aur  Beanmanoir. 

NODVBLLBB  LBiraU  DB  LÀ.  BBINE  Dt   NaTABU  ADBBSadBa    AD   KOI    FbAB- 

goia  1",  80N  nias,  publiéea,  d'aprèa  nn  manitsciit  de  la  Bibliolhéqne 
rojale,  par  H.  Géaln,  1S42,  1  toI.  [épuUé). 

Cent  cinqnaiite  et  une  lettre*  inédilei,  stoc  ou  Stt^UtutU  à  la 
noUee  tur  Marguerite  d'ÀnçouUnte. 
Riana,  Hutoim  si  son  tbum,  pabliée  par  U.  J.  Gnadet,  1845,  2  roi. 

Le  texte  laUn  de  la  chronique  de  Rieher  {888-995)  a  été  reproduit 
d'aprte  rédiIJoa  Perti,  traduit  en  français,  annoté  et  accompagné  d'une 
notice  critique. 

UiuOlBES  DU   COMTB   DB  COUOKT-SAUOtrT  BT  lUlfOIBBS   DD  KABOtHS  III 

ViLLiTTR,  publiés  par  H.  Monmerqoé,  1841-1844,  1  roi.  (épuité). 

Petits  et  grands  mémoires  de  Goligajr-Sallga;  (1617-16tJG),  ces  der- 
niers Inédits.  Correspondance  également  inédite  de  Colignj  et  de  son  fils 
arec  Bnasj-Rabutin.  —  Mémoires  inédits  contenant  le  récit  des  cam- 
pagnes de  mer  du  marquis  de  Villette  (1672-1704).  Hémoires  sar  la  marine 
de  France  composée  par  H.  de  Vatincoor  (172aj  et  par  le  comte  de 
Toulouse  (1724).  (joriespondances  inédites  du  marédial  d'Estrées  et 
d'Abraham  Du  Quasne  arec  le  marquis  de  Seignelaj. 

CBBOMIQtn  LATB»  DB  QuiIXADMI  DB  NaNOII  DB  1113   A    1300,    ATBO  UM 

ooNTiMaÂTiONa  M  OBTTB  CnBONiDni  DB  1300  A 1368,  publiée  par  U.  H. 
Gérand,  1843,  2  roi. 

Monrelte  édition,  postérieure  4  l'édllion  partielle  dn  Recuett  det  hit- 
torleiu  deM  Gaulei,  rerue  d'aprte  les  manoscrita,  annotée  et  précédée 
kl'ane  introducUoQ  sur  Guillaume  de  Naagis,  Jean  de  Venetta,  etc. 
RaaiSTBBa  db  l'HAtbl  db  tilu  db  Pabib  paMOAiiT  la  Pbomdb,  puUifa 
par  lOf.  Le  Roux  de  Liuc;  et  DouBt  d'Arcq,  1847-1848,  3  roi.  (te  tmmg  I 
Ht  peut  être  vendu  tiparémeM). 

Copie  inédite  des  délibérationi  de  la  TlUe  dont  Louis  XIV  arait 
ordonné  la  suppression  (17  août  1648-13  octobre  1653).  Suit  une  rela- 
tion de  ce  qui  s'est  passé  dans  la  rllle  et  l'abbaje  de  Sainl-Denia  à  la 
mime  époque. 
V»  DB  SAINT  LoDia,  PAn  Lb  Nain  db  TiixaitONV,  publiée  pour  la  pr«- 
miâre  fois  par  H.  J.  de  OauUe,  1847-1851,  6  roi.  (les  tontet  I  et  III 
ne  pemeiU  être  vendiu  téparémerU). 

Reatllutiou  Intégrale  d'un  des  plus  précieux  oarrage»,  et  d'un  des  plas 
complets,  qu'ait  produits  l'érudition  française  au  xm'  siècle.  La  destnie- 
tioD  des  cofries  de  documenta  faites  par  Le  Nain  de  Tillemoul  read 
encore  plus  nécessaire  de  recourir  A  sa  Fie  rfe  lainl  Loiti*. 
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Ouvrage  plein  de  renseignemeats  précieux,  notamment  Bor  Thistoire 
de  Normandie  et  d'Angleterre  Joiqn'en  1141.  Notice  de  M.  L.  Delisie 
sur  l'abbaye  de  Saint-Évroul,  sur  Orderic  et  sur  son  OMiTre. 

GonEXSPONDANGB   DB  L'BMPBMUm  MaZIXILISN  I**  BT  DB  MaBOUBUTB,  BA 

FiLLB,  oomrxaMÂMTB  DB8  Pat8*Ba8,  DB  1507  ▲  1519,  publiée  par  M.  le 
Glay,  1839,  2  toI. 

Plus  de  six  cents  lettres  inédites,  tirées  des  arcluTes  de  l'ancienne 
cbambre  des  comptes  de  Lille,  pleines  de  renseignements  intéressants 
sur  la  fin  du  règne  de  Louis  Xll  et  le  commencement  du  règne  de 
François  I*% 

HlSTOIBB  DB8  DUG8  DB  NOBKAHDm  BT  UMB   BOIS  D'ÀNOLBTaBBB,   publléC, 

d'après  deux  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  par  M.  Francisque 
Michel,  1840,  1  vol.  {épuiié). 

Première  édition  complète  d'une  chronique  française  qui  s'étend 

depuis  l'inTasion  des  Normands  en  France  Jusqu'à  l'année  1220.  A  la 

suite,  relation  en  vers  du  tournoi  de  Ham,  par  Sanrazin,  trouTère  du 

zm*  siècle. 

ŒuYRBS  GOXPLÉTXS  d'Éoimhabd,  publlées  par  M.  A.  Tenlet,  1840-1843, 

2  Tol.  (tome  I  épuisé). 

Vita  Karoli  imperatoris;  Annales  Franeorum;  BpUtolm;  BUtoria 

Iranslaiionis  beatorum  OhrisU  martffrum  MarcêUini  et  Pétri,  Nou- 

Telle  édition,  accompagnée  de  yariantes,  d'une  traduction  française  et 

de  notes. 

HiiiomBS  DB  Philxppb  db  Oomictnbb,  publiés  par  M"*  Dupont,  1840-1847, 

3  Tol.  (tomes  J  et  II  épuisés). 

Nouvelle  édition,  revue  sur  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, accompagnée  d'une  notice  biographique  et  de  nombreuses  pièces 
justificatives,  pour  la  plupart  inédites.  Cet  ouvrage  a  obtenu  une  pre- 
mière médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

LbTTEBB  db  ILOIOUBBITB  D^ANOOTJLftKB,  BOnm  DB  FraN^OIB  I*,  WDMB  DB 

Natabbb,  publiées,  d'après  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Boi, 
par  M.  Génin,  1841,  1  toI.  (^uisé). 

Cent  soixante  et  onze  lettres  Inédites,  accompagnées  de  notes,  de 
pièces  justificatives  et  d'une  notice  biographique. 

PBOCAb  db  condamnation  BT  db  RiHAUUTATION  DB  JbaNNB  d'ArO,  publléS 

par  M.  Jules  Quicherat,  184U1849,  5  vol.  {tomês  /,  III  et  IV  épuisés). 
M.  Quicherat  a  groupé,  à  la  suite  du  texte  inédit  des  deux  procès, 
tous  les  témoignages  des  chroniqueurs  français,  bourguignons,  étran- 
gers, et  des  poètes  du  zt*  siècle.  Il  y  a  joint  un  recueil  de  documents 
sur  la  fausse  Jeanne  d'Arc.  Les  textes  des  deux  procès  sont  l'objet 
d'une  étude  critique  développée. 

HiiiomBB  BT  Lbttbbb  db  ILoionBBiTB  DB  Valoib,  publiés  par  M.  Gues- 
sard,  1842,  1  vol.  {épuisé). 

Nouvelle  édition  des  Mémoire»  (1559-1582).  On  y  a  joint  une  note 
justificative  rédigée  par  la  fille  de  Henri  II,  en  1574,  poor  son  miri, 


Vl  LISTE  DES  OUVRAGES 

eitraiU  île  ses  suires  ouiraiies,  s  condensé  dans  one  Alude  prélimiiuin 
lus  princjp«ux  tniiU  de  sa  biograpbie. 

OBRONionss  DES  coMTBi  d'Anjotj,  pubtîèes  par  MM.  P.  Mîrchegsj  el  A, 
Salmon  (l.  I"  des  CimoHtooBB  d'Abjoh),  1856,  1  roi.  (épulté). 

Nouvelle  èdilion  <teï  Gaia  coiMulam  Àtidegavomia,  de  l'Bliltirta 
Gaufndt,  eontUti  Andegavorwn,  ia  Liber  de  compositàùnt  eosM 
Amfiatix  el  dei  Gesta  dominontm  tpilui  easlrl,  du  Fraçnunlum 
tiUtorùE  Andegavensis  a  Fulcone  comité  leriptvm,  du  Commen/oriui 
Huçonit  de  CUrrils  d«  majoratu  el  seTUfcnUla  Franeix  Andegava- 
rum  oltm  camilibus  collalU.  Teitea  particulièremeaL  uUtei  pour  l'iui- 
tnim  de  l'Anjoa  jusqu'au  xin*  aibdti, 

La.  GaRONioiiB  e'ËNaUBBiiAN  de  UoNSTaKLKT,  publiËe  par  M.  Doael 
d'Arcq,  1857-I8G2,  6  voi.  [lomet  I  et  lll  épuisa»). 

Le  teïle  de  Monslrelel  (1400-14il)  a  Été  revu  sur  les  mannscrita  de  1» 
Bibliolbëqne  nationale  :  il  est  suiri  de  la  ctiraniqne  bouTKnigDoniie 
anonjuie  du  règne  de  Charles  VI  dile  des  Cordellen  (IlOO-HM). 

Lbb  LiTBsa  UEB  Miracles  et  actbba  DPDSfniLEâ  db  Geéooirs  de  Tauï9> 
publia  par  M.  11.  Bordier,  1857-lfi65,  4  vol.  [les  tomes  I  et  II  tm-i 
épuisés,  sanf  qttelqves  exemplaires  sur  grand  papier). 

Se  Gloria  marli/ntm,  De  miraeula  S.  ialianl.  De  virtuUbi'i 
S.  Martini,  De  glorta  confessorum,  Vi'x  patrum.  He  Cunn  '''I- 
larvm,  elc.  TmIps  lalina  reTus  sur  de  nouTeaui  roanuscril»,  arwm- 
pagnés  d'une  Iraductiou  tmni^ise  ot  inivis  d'une  bibliographie  dci 
onnaRes  de  Grégoire  de  Tours. 

Les  MibACLBH  vs  saint  Dbndît,  éceuts  par  Adrewald,  Anoix,  AnBÉ, 

RaODL    TOBTAIIIB    ET     HuODES    DB     SaINTB-MaRIB,     MOIMSS     PB    PLBDBT, 

publiés  par  M.  E.  de  Certain.  Igjg,  1  vol. 
Telles  lalias,  en  partie  inédiU,  (bamissant  des  détails  précieux  tôt 

l'abbafede  Fteurj-sur-Loirc,  surl'bistoire  ecclésiastique  el  sorrhisloiie 

générale  depuis  l'inTasion  des  Lombards  en  llalic  jn.squ'i  l'annét  DOS. 
Angbiennbb  Cbronioiubs  p'Endletebbb  par  Jebab  de  Watrin,  publiée" 

par  H"'  Dupoul,  1858-1863,  3  voL  [tome  II  épuisé,  s(atf  un  exemplaire 

lur  ««in). 
Ont  été  extraits  do  l'ceuTre  de  Wavrin  les  cbapilres  inidils  qui 

oITraient  le  plus  d'intérêt  poor  l'bistoire  de  France  de  1335  i  1471.  11> 

BonI  suiris  d'une  UUtoîre  inédile  de  Charte»  le  Téméraire,  lii^  d'un 

manuscrit  dn  Musée  brilanoique. 
louBNAi.  bt  Hbhoisu  DU  MAB0DI3  d'Abqekson.  pQblîés  par  M.  Rsllicri, 

1859-1667,  9  vol.  {tomes  I  et  II  épuisés). 
Mémoires  publiés  pour  la  première  fols  dans  leur  Intégrité,  d'après 

les  manuscrits  autographes,  aujourd'bni  délruils,  de  la  Bibliolbèiiue  ilu 

LouTre  (années  1697-1757). 
lUiiOBBa  DD  MAKOini  M  BiAiTTAW-NAiraH  ar  Somnu.  du  rmocli  d> 
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La  Bodutb,  pabHés  par  HM.  HontiMrqDt  et  Titlludler,  1883,  1  toI. 
Les  mAiaoireB  inédilB  de  Nicolas  de  BricbantMa,  mtrqoii  de  Bflta- 
Tals-NsDgis,  embrasMut  lee  inoéea  1S6!  1  1B41.  Le  proete  de  U  Boa- 
li;e  fait  eoniMltre  nu  Incident  de  l'époqoe  de  la  Fronde. 

Obronique  du  oqatu  FUtKiMU  VALOifl  (1327-1393),  publiée  par  H.  S. 
Lace,  1863,  1  vol. 

ChioniqDe  Inédite,  rédigée  en  fruifais  dan»  les  deraiérM  annéei  do 
ziT*  siéck,  probablement  par  on  clerc  de  Ronen,  révétanl  (ddaienn 
lallt  couplilement  Ignorés  et  apportant  des  détails  préciMi  prewfne 
aar  chaqae  événenient  de  quelque  importance. 

Obou  db  piftcss  ntiome  BMLATTTBa  ad  alom  db  Osaujw  VI,  publiées 
par  H.  DonSt  d'Arcq,  1863-1864,  2  toI. 

Le  premier  Tolnme  contient  des  plècea  d'iu  intérêt  général  :  Inilmc- 
liona  diplomatiques,  traités,  règlements,  acquisitions  da  domaine  royal, 
etc.  Le  second,  pins  important  ponr  rbisloire  de  la  rie  privée,  est 
rempli  de  fragments  de  comptes,  d'invenialres,  de  lettres  de  grtee  ou 
de  rémission,  etc.,  tiré*  des  ArchiTes  naUonalea. 

Obsonioub  db  h ATsno  d'Eboodost,  publiée  par  H.  dn  PreaM  de  Beao- 
court,  1863-1864,  3  vol. 

Chronique  Française  (1444-1461),  en  parUe  inédite,  précédée  d'une 
biographie  de  Mathieu  d'Escouchj  et  tuine  d'os  grand  nombre  de  pièces 
jnsliGcatiTM.  Cet  ouvrage  a  obtena  nue  première  mention  an  concours 
des  Anllqultéa  de  la  France. 

OomiKKTAiBis  sT  Lbttku  DB  Blaisb  DB  HoiTLDO,  maréchal  de  France, 
publiés  par  H.  A.  de  Ruble,  IS64-IB73,  5  vol.  (Urne*  l,  II  et  III  apaisés). 
Restitution  dn  texte  anihentlqne  des  Covunentairet  (I5Î1-1&76), 
qni  aTBit  été  altéré  et  mutilé  dans  les  précédenles  édition*.  Lee  deai 
derniers  Tolnmes,  qni  se  composent  de  deui  cent  soiianle-dii  lettres 
tnédilea,  Tonnent  en  qnelqne  sorte  on  ooTrage  distinct,  complémenlaire 
da  premier. 

Œtmne  coxpiJtTEa  db  Pibbke  di  BomusiLLi,  euaraDm  db  BmAHTéu, 
publiées  par  H.  I^lanne,  1861-1882,  U  loi.  ((omm  /,  //,  IV  et  Y 
ipvité*). 

Édition  reme  aor  les  mannscrits,  ponrroe  de  varianlea  et  de  notes. 
Poésies  inédiUe  poUiéee  par  H.  le  D'  E.  Oolj.  Leiique  couronné  par 
l'Académie  Trantaiee,  an  concoora  Arehon-Deapéronses. 

OOKpna  DB  i.'nAraL  me  noia  db  Fkaxob  aux  zit*  bt  zt*  silaLBS,  pgblléa 
par  H.  DouSI  d'Arcq,  1865,  I  vol. 

ReprodDcUon  intégrale  on  partielle  de  onie  comptes  de  l'hélel  du  roi 
Charles  VI,  d'un  compte  de  l'hftlel  de  la  reine  Isabean  de  BaTiére 
(1401),  de  deux  comptes  de  l'bélel  dn  roi  Charles  VU  (1450),  de  deni 
comptes  da  l'hOtel  de  Jean,  duc  de  Berrj  (1397  et  1398),  et  de  trois 
comptes  de  la  chambre  dn  roi  Louis  Xi.  Ces  pièces  ronmisMat  d'utiles 
renseignements  anr  le  personnel  de  la  maitoo  des  prince»,  sur  lenra 
relations  politiques,  snr  leurs  itiiiénirM,  ur  les  baanx-trts,  etc. 
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RottLXÂDX  iwa  Momn,  aa  a.'  av  zt*  tiloLB,  publia  par  H.  L.  IMide, 
1866,  1  To(. 

Reproduetion  inUgrale  on  partioUe  de  près  de  cent  drcnliires,  ponr  la 
plopart  inédilea,  destinées  1  notifler  la  mort  de  qndqne  membre  ou  bien- 
faitear  de  coaTent  (Matent  U  s'agit  d'an  penonnage  célèbre  dans  rtU»- 
loire  on  la  litltratQre);  elles  contiennent,  en  praieou  en  Ter»  latins,  la 
biogmpMe  dn  défont,  ainsi  que  le  tUre,  pins  on  moins  long,  qu'il  était 
d'asage  d'ios«aire  pour  accDser  réception  dn  ronlean  mortoalre. 
Œurams  aoMrLfen*  m  Snasa,  publiées  par  M.  A.  Leeoj  de  la  Marche, 
1887,  1  vol. 

Pour  la  première  fois  réunies  en  on  corps  et  collatlonnécs  snr  les 
manuscrits,  les  œoTres  latines  dn  célèbre  abbé  de  Saint-Denis  com- 
prennent U  Vie  de  louit  te  Gros,  le  Mémoire  de  Sucer  tur  $on  admi- 
nistration abbatiale,  le  récit  De  la  eotuéeration  de  l'églite  dt  Saint- 
Deais,  en  1143,  ringl-sli  lettres  et  treiie  cbartes;  on  y  a  joint  la  Vie 
de  Suger,  écrite  par  nn  religieux  do  nom  de  GuiUinme,  et  divers 
témoignagea  contemporains  relatifs  an  même  abbé. 
BiBTons  ra  aum  Louis,  r*a  Jkan,  sma  na  Jointoxb,  suivie  da  Creào 
et  de  la  Lettre  à  lauit  X,  pubUée  par  H.  N.  de  Walilj.  1S6S,  1  vol. 

Texte  ramené,  pour  la  première  fois,  à  l'orthographe  des  chartes  do 
àite  de  JoiaTlIle.   Édition   enrichie  d'un  Tocabolaire  et  de  plusieurs 
éclalrcisasinents. 
Ittitonma  di  HaDAitm  n  Hoiha*,  publiés  par  H-  de  Witt,  1SG»>1869, 
2  vol. 

Nonrelle  édition,  reme  sur  les  mannserlts,  des  mémoiies  calTïnisles 
de  ta  femme  de  Philippe  du  Plessis-Hornay;  renseignements  nombreni 
sur  les  règnes  de  Charles  IX,  de  Henri  III  et  de  Henri  IV.  Soixanle- 
dlz-neuf  lettres  inédites.  Notice  par  H.  Gniiot. 
OBaoHiQCEB  Dse  iaLiaas  d' Anjou,  publiées  par  HH.  P,  Harchegaj  et 
âm.  Mabilte  (I.  II  des  CnaoHKiuBH  d'Anjou),  1869,  1  toI. 

Chroniques  latines  de  Saint-Maurice  (320-1106),  de  Saint-AnUn  [768- 
13S7),  de  Salnt-Seï^  d'Angers  (7&S-1215),  de  Saint- Sa UTearHto-t'ÉTière 
(678-1251),  de  SaiDt-Flor«nl  de  Saumur  (TD0-U36),  de  Haillexaia  (768- 
lUO),  etc. 
OsaoNianss  DS  J.  FaoïSBAUT,  pubUées  par  H.  Siméon  Luce,  puis  par 
H.  Gaston  Kaynand,  1869-1899,  tl  tomes  en  13  roi.  parus  (le  (ohm  // 
ne  peut  Ure  vendu  lipariment). 

Le»  Toinmes  déjà  paras  embrassent  les  années  1307  A  I3S5.  Texte 
accompagné  de  Tuianles,  de  sommaires  et  de  commentaires  historiques. 
Introductions  dans  lesquelles  sont  classés  les  différentes  rédactions  et 
les  dWers  mamucrits  des  deux  premiers  Urres.  Cet  onvrage  a  obteon 
te  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  des  Inscriptiaos  et  bel  les -lettres. 

JODKH&L  DI  MA  TU,  HéHOIRM  DU  MalAcHal.  DB    BAaBOMMUU,    pubUëS 

par  H.  le  marqnis  de  Chanlérac,  1870-1877,  4  toI.  (te  Corne  /"  ett 

épuisé). 
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PramlËre  édilloa  dn  Jownal  (1579-1640)  eonforiM  au  manaKiit  on- 
gtnal  (francs»  n"  17478-17479  de  U  Bilil.  nat.).  NoUca  hisfaHiq»  et 
Ubliograpbique.  Notes  et  appendice*. 
Lh  Amnalh  db  SAtNT-Bnrra  bt  db  Sum-y/un,  pabliieê  par  H.  l'abM 
C.  DehaitDM.  tS71,  I  Tol, 

Annales  latioM  préwatant  te  récit  contemporain  le  plus  exaet  des 
éTioemeata  accomplis  entre  les  anDëei  830  et  899.  Noarelle  Adltion, 
earichie  de  noUa  el  de  Tariantea,  «oiTle  d'une  chroniqne  inédite  allant 
JDsqn'A  l'ann^  874. 
CmoKigm  d'Ebnooi.  >t  om  BiaïuaD  ls  Taiaoana,  publiée  par  H.  L.  de 
Haï  Latrie,  IBTl,  1  ml. 

Cette  chronique  FrauçaiM,  qol  embrute  l'histoire  dea  croiMdes 
depuis  1099  Jntqa't  1231,  est  pabliie  poor  la  première  foia  d'iprta  les 
mannicrils  de  Bruxelles,  de  Paris  et  de  Berne.  On  l'a  fait  suivre  d'an 
Eual  de  cbuil/UaUott  de»  contlnwiteurf  de  Guillaume  île  Tyr. 
IxTBODDonOH  AUX  GuBONiaDas  SES  GoKTBs  d'Ahjod,  pu*  H,  Habille, 
1872,  1  toi. 

Atude  critique  sur  les  textes  qnl  composent  le  tome  I"  des  Cftro- 
nlquet  d'Anjou,  toMt  de  dissertations  snr  l'histoire  des  premiers 
comte*  d'Anjou  et  de  piirâs  justiflcaUfes. 
HuToms  DB  BÉAXn  n  db  Natubb,  pà»  Nicolas  db  Bou»HaTB  (1517 
i  1572),  unTOBiooKjiFBB  DM  LA  MAISON  DB  Natakbb,  puMlée  par  H.  P. 
Raymond,  1873,  1  Tot. 

Ounifp  inédit,  compoeA  par  le  mhiistre  protestant  Bordanite,  sur 
l'ordre  de  Jeanne  d'Albrel. 
CHBOinguBB  DB  SaihT'Habtial  db  LnioaBB,  publiées  par  H,  H.  Ouplès- 
A^er,  1874,  1  toL 

Huit  chroniques  latines,  fournissant  de  nombreux  renseignements  anr 
rbistoire  dn  monastère  de  Salnl-Hartial  et  inr  celle  de  l'Aquitaine  (804- 
1658).  Œuvres  diversea  de  Bernard  Hier.  Pièces  relatives  aux  abbés, 
aux  moines  et  i,  la  bibliothèque  de  Saint- Hartial. 

NOUTBAU    RBOCBIL   SB    OOHPTBB   DB   L'ARSBNTBmiB    DBB  BOIB   M    PKAMOB, 

publié  par  H.  DonSt  d'Areq,  1874,  1  toI. 

Comptes  de  draps  d'or  et  de  sole  rendus  par  l'argentier  de  Philippe 
le  Long,  en  1317,  et  par  le  mercier  de  Philippe  de  Valois,  en  1342. 
Inrenlaire,  après  décès,  des  biens  de  la  reine  Clémence  de  Hongrie  (1328). 
Compte  d'un  argentier  de  Charles  VI,  en  1387.  Textes  Inédits,  précédés 
d'une  étude  snr  les  argentiers  et  sur  leurs  comptes. 
La  Cbambon  db  la  dboisadb  dontbb  lbb  Albiobois,  publiée  par  H.  P. 
Hejer,  1875-1879,  2  vol. 

Potme  historique,  en  langue  méridionale,  commencé  par  GuiUaame 
de  Tndéls,  continué  par  un  auteur  anonyme.  Cette  èdilion,  qui  a  obtenu 
le  grand  prix  Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-leltres, 
comprend  une  introduction  critique  et  philologique,  un  Tocabulalre 
(t.  1*},  une  traduction  et  on  commentaire  biatorlque  (t.  XI), 
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hàam  D'nt  iténuTUL  ra  lUaxa  &n  xu*  bièolm,  pnblite  pu  H.  N.  de 
VM}j,  1876,  1  vol. 

Pi«cMemBMDt  édité  mds  le  titre  d«  ChnmffM  de  AofiM,  m  tatc 
français,  qui  se  réfère  aux  règnes  de  Louis  Vl[,  de  Philippe- Auguste, 
de  Louis  VIK  et  de  MidI  LouIb,  iTsit  sutû  de  aorabreases  alténtioii*. 
Il  Mt  accompagoé  d'OD  vocabalaire  et  d'un  commentaire  critique,  d'an- 
tant  plus  utile  qae  les  récils  doat  il  u  compose  semblent  aroir  nn 
ctractère  moins  hUloriqae  que  satirique  M  littéraire. 
La  CsmomouB  dd  scm  poc  Lots  de  Boobboh,  pnbliée  par  H.  A.  Chaiand, 
1876,  1  Tol. 

Vie  de  Louis  II  de  Bourbon  (1337-1410),  composée  an  français,  Tcrs 
14Î9,  par  Iiaa  Cabaret  d'Orrille  et  par  Jean  de  CblteaumaraDd,  inr 
l'ordre  du  comte  de  Clermont.  Ëdition  revue  sur  les  manoscrita  de 
Saint-Pétersboni^,  de  Bmielles  et  de  Paris. 
Cbbohiqijs  db  J>ak  lb  FkvHB,  SBomui  n*  Saikt-Rbht,  publiée  par 
H.  F.  Morand,  1S76-I88I,  2  *ol. 

Composée  par  le  roi  d'armes  de  l'ordre  de  la  Tidson  d'or,  celte  chro- 
nique française  embrasse  les  années  M08  t  tl3S.  Texte  élabU  *nr  an 
manuscrit  appartenant  i  la  bibliothèque  de  Bonlogne-eur-Mer.  Motk< 
biographique  sur  Jean  le  Fèfre. 

ANBCDOTCa     BiaTORIOOBS ,      LtOMmaa    BT     mtLOOVBB     TIBÙ     DD     BKCQUL 
IHiDlT  D'âTMNNB  Dl  BODIIBOH,  DOHIHNUIK  DU  UII*  aiiOU,  publîés  pir 

M.  hecoj  de  la  Marche,  1877,  1  vol. 
L'éditeur  a  extrait  du  TraclaUu  de  diverOtmateriit  prmdktMlOxu 

d'Etienne  de  BonrtMii,  recueil  d'exemples  1  l'usage  des  prédicateurs,  les 

passages  les  plus  propres  i  éclairer  l'histoire  des  lettres  et  des  morora. 
Lbtt&u  d'Antoine  db  Bodkbok  et  de  Jebahns  d'Albkbt,  publiées  par 

H.  le  marquis  de  Rochambeau,  1877,  1  roi. 
Plus  de  deux  cents  lettres  inédiles,  comprises  entre  les  années  153S  et 

1577,  tirées  des  arcluTeg  ou  biblioUiiques  de  France,  d'Angleterre  et  de 

Russie,  les  unes  intimes,  nous  Initiant  anx  moars  privées  du  zvi*  siéde, 

les  antres  politiqaw,  relatives  aux  gnerree  avec  Cbarles-Quinl  on  anx 

gnerres  de  religion. 
MAmohus  iNtorra  db  Kranm.  de  u  Hnaimra,  publiés  par  V.  le  baron 

de  Roble,  1877-1880,  3  vol. 
L'auteur,  successivement  secrétaire  on  agent  secret  de  Colignj,  de 

Ludovic  de  Nassau  et  du  prince  de  Condé,  donne  sur  l'histoire  det 

guerres  de  religion  de  1570  i  1588,  et  sur  la  vie  des  chefs  de  la  Réforme, 

des  délaiU  nouveaux  et  confidentiels. 
Hiaroiu  dd  oshtil  amaNBOB  db  BataKt,  ooMPOséB  fab  lb  Loru.  Sb- 

TiTBOB,  publiée  par  H.  J.  Roman,  1878,  1  vol. 
Nouvelle  édition,  enrichie  d'un  glossaire,  de  pièces  justificatives  et 

de  lettres  de  Bayart  inédites. 
EznuUTS  DU  auTBOBB  oxBog  ooNOiBiuirt  l*  oAMk*pns  nt-'amoiBB 
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DBS  Gadus,  teite  et  tradactlcm  DonTelle,  publié*  par  H.  E.  CoagD;, 
187B-1S9!,  6  TOI.  (le  t.  VI  pablli  par  M.  Lebègne). 

Oe  recueil  comprend  :  1*  les  géographes  ;  2*  les  hlttorleas  ;  3-  les  phi- 
losophes, les  oralears,  le*  poètes  et  les  écrlfalna  de  genres  dirers  qat 
fooraisteat  qnelqncs  renseignements  sur  l'histoire  ou  la  gèi^aphie  des 
Gaules. 
MiMonuts  DB  NicOLia  Goulab,  onirriLBOmB  obdinaibb  nn  ddo  d'Ob- 
LÉANs,  publiés  par  H.  Ch.  Constant,  1679-1882,  3  toI. 

Hèmoires  inédits  te  rapportant  aux  années  t63T't651,  parttcnlière- 
meol  nUtes  pour  l'histoire  de  Gaston  d'Orléans  et  de  son  entourage. 
Gbïtbi  DBS  irtouBS  DB  Cahbbu  di  1092  A.  113S,  pnbUés  par  le  P.  Ch. 
de  Smedt,  1880,  1  vol. 

Textes  latins  inédits,  les  uns  en  prose,  les  plus  nombreni  en  Ters, 
Tenant  compléter  la  série  des  chroniques  de  Cambrai. 
Lbs  Ëtibubbbiiehts  DB  BAon  LoniB,  par  M.  P.  VIollel,  I881-IS86,  4  vol. 

Introduction  comprenant  une  étude  sur  les  sources,  snr  la  jurisprudence, 
sur  llnlluence  et  snr  les  mannacrits  de  la  coRipilalion  connue  sons  le 
titre ù'ÊlabUsiemmit  de  taint  louU.  —Texte des  Établistements  publié 
arec  les  rarianles.  —  Textes  primitifs  qui  ont  eerri  au  compilateur 
(ordonnance  sur  la  procédure  an  ChAtelet,  ordonnance  de  saint  Louis 
coolre  les  dnels.  Usage  d'OrlenoU,  coutume  de  Touraine-Anjou).  — 
Texte*  dériTés  ou  parallèles.  —  Notes  des  précédentes  éditions  et  notes 
nooTelles.  —  Table-glosBaire.  —  Cet  ouvrage  a  obtenu  le  graad  prix 
Gobert  de  l'Académie  des  inscriptions  et  bel  le*- lettres. 

RbLATIOH    DB     I.A    OODB   DB    FuNOB    EU    1690,      PAB    filicHIEL    SptNBBIlI, 
BHTOTi  BSTBAOBDINAIBB  DB  BbANDBBODBO,  publîÉe  pBT  H.  Ch.  Schcfer, 

1882,  1  Tol. 

Ce  l«Ite,  qni  n'aTait  été  publié  qu'en  Allemagne  et  dans  les  condi- 
tions les  plus  défavorables,  contienl  de  curieux  portraits  de  Lonis  XIV 
et  des  principaux  personnages  de  son  entourage,  et  décrit  le  mécanisme 
'  de  l'administration  civile,  ecclésiastique  et  militaire.  Il  est  salvi  de  deux 
opuscules  attribués  aussi  A  Spanheim,  les  Aenwir^ues  sw  t'ÉUtt  de 
fiance  et  les  QualiUt  fronnef  tt  luauvaUet  iei  principaux  perion- 
no^ei  d»  la  eour. 
CsBOHioini  HOBHAiiDB  DD  ziT*  siàoLB,  publiée  pif  HH.  Ang.  et  Ém.  Uoll- 
nier,  1882,  1  toI. 

Première  édition  d'une  chronique  française  anonyme  rédigée  en  Nor- 
mandie, probabiemenl  par  nn  noble,  et  embrassant  les  années  1294 
i  1372.  Sommaire  et  eommenlstre  historique  développé.  Cet  ouvrage  a 
obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 
OBuTBBi  DB  RiaoBD  BT  DB  Gnii.L,AD>iE  I.B  Bbbtoh,  pubUécs  pBT  M.  H.-Fr. 
Delaborde,  1882-1886,  !  vol. 

HonTelle  éditioa,  établie  d'après  le*  maanserit*  de  Paria,  de  Rome,  de 
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Ricm  d'un  MiNBSTBBL  DB  Hmsus  AU  xih*  siAclb,  publiés  par  M.  N.  de 
Wailly,  1876,  l  vol. 

Précédemment  édité  soas  le  titre  de  Chroniqtie  de  Rains,  ce  teste 
françaifty  qui  se  réfère  aux  règnes  de  Louis  Vil,  de  Pliilippe-Augusle, 
de  Louis  VIII  et  de  saint  Louis,  avait  subi  de  nombreuses  altérations. 
Il  est  accompagné  d'un  vocabulaire  et  d'un  commentaire  critique,  d'an- 
tant  plus  utile  que  les  récits  dont  il  se  compose  semblent  avoir  nu 
caractère  moins  bistoriqne  que  satirique  et  littéraire. 

La  Ghbomiqdb  du  bon  duc  Lots  db  Boubbon,  publiée  par  M.  A.  Cbaiaod, 
1876,  l  vol. 

Vie  de  Louis  II  de  Bourbon  (1337-1410),  composée  en  français,  vers 
1429,  par  Jean  Cabaret  d'Orville  et  par  Jean  de  Cbâteaumorand,  sur 
Tordre  du  comte  de  Clennont.  Édition  revue  sur  les  manuscrits  de 
Saint-Pétersbourg,  de  Bruxelles  et  de  Paris. 

Chronique  db  Jban  lb  Fétbb,  sbionbue  db  SAiNT-RBinr,  publiée  par 
M.  F.  Morand,  1876-1881^  2  vol. 

Composée  par  le  roi  d'armes  de  Tordre  de  la  Toison  d'or,  cette  chro- 
nique française  embrasse  les  années  1408  à  1435.  Texte  établi  sur  un 
manuscrit  appartenant  à  la  bibliothèque  de  Bonlogne-sur-Mer.  Notice 
biographique  sur  Jean  le  Fèvre. 

Anecdotes  historiqubs,  lAoendes  et  apologues  timès  du  BBCUBa 
iNiDiT  d'Etienne  de  Bourbon,  dominicain  du  xm*  sibolb,  publiés  par 
M.  Lecoy  de  la  Marche,  1877,  1  vol. 

L'éditeur  a  extrait  du  Traciatus  de  diverti»  maieriis  pnedicMlibut 
d*É tienne  de  Bourbon,  recueil  d'eiemples  à  Tusage  des  prédicateurs,  les 
passages  les  plus  propres  à  éclairer  l'histoire  des  lettres  et  des  mosurs. 

Lettres  d'Antoine  de  Bourbon  et  de  Jbhanne  d'Albrbt,  publiées  par 
M.  le  marquis  de  Rochambeau,  1877,  1  vol. 

Plus  de  deux  cents  lettres  inédites,  comprises  entre  les  années  1S38  et 
1572,  tirées  des  archives  ou  bibliothèques  de  France,  d'Angleterre  et  de 
Russie,  les  unes  intimes,  nous  initiant  aux  mœurs  privées  du  xvi*  siècle, 
les  autres  politiques,  relatives  aux  guerres  avec  Charles-Quint  on  aox 
guerres  de  religion. 

MiicoiRES  INÉDITS  DE  MiORBL  DE  LA  HuouBRTB,  pubUés  par  M.  le  baTOD 
de  Ruble,  1877-1880,  3  vol. 

L'auteur,  successivement  secrétaire  ou  agent  secret  de  Coligny,  de 
Ludovic  de  Nassau  et  du  prince  de  Condé,  donne  sur  l'histoire  des 
guerres  de  religion  de  1570  à  1588,  et  sur  la  vie  des  chefs  de  la  Réforme, 
des  détails  nouveaux  et  confidentiels. 

HlSTOIBB  DU  GENTIL  8BI0NEUB  DB  BaTART,  OOMPOSiE  PAR  LB  LOTAL  SbB- 

TiTBUR)  publiée  par  M.  J.  Roman,  1878,  1  vol. 

Nouvelle  édition,  enrichie  d'un  glossaire,  de  pièces  justificatives  et 
de  lettres  de  Bayart  inédites. 

Extraits  dbb  auteurs  orbqs  oonobrnaiit  la  oiooRAPHiB  «x  l'hwtooui 
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Hecneil  d«  notM  tnseritea  p«r  le  peffler  lar  les  raglitrM  do  Conseil, 
dM  Plsidoiries,  des  Grands  ioun  de  Troues,  des  Ifaljaèes,  etc.,  et  fonr- 
nisMDt  de  nombreai  reoselgnemeats  sur  les  èTénemeats  de  l'tpoqne  ou 
tor  le  mécanisiiie  de  l'administration.  On  trou?e  dans  le  (.  Il  un  Hino- 
rial  latia  Ègaleraeat  dû  à  Nicolia  de  Bafe,  nue  notice  sur  m  Tie  et  nn 
inreotalre  de  ses  biens  menbles. 

La  R&oui  du  Tbiiplb,  publiée  par  H.  H.  de  Onnon,  1886,  1  roi. 

Texte  lïaafais  du  zm'  siècle,  établi  d'après  les  trois  maDaseiits  de 
Paris,  Rome  et  Dijoa,  et  contenant  :  1*  la  traduction  de  la  Règle  latine  de 
1128;  2*  les  statuts  hiérarchiques  ;  3*  le  règlement  de  l'existence  Jonr- 
nalltre  des  frères  et  celui  de  la  tenue  des  chapitres;  1*  le  code  pénal. 
L'IntrodactioQ  décrit  les  muoscrita  employés  et  donne  un  résumé 
général  de  l'organkation  de  l'Ordre. 

HuTOiu  OHimMLLn,  p*n  Aauru  n'AtmoHi,  MlUos  publiée  par  H.  le 
baron  A.  de  Ruble,  1886-1897,  9  vol.  parus. 

Nounlle  édition,  annotée,  d'un  ouvrage  dont  la  Taleor  littéraire 
^le  l'importance  historique.  Le  commentaire  a  pour  objet  d'expliquer 
et  de  rectifier,  au  besoin,  les  aOlrmations  de  cet  historien  passionné  de 
la  vie  et  du  règne  de  Henri  [V(l5S3-l6tO).  Le  neuvième  Tolnme  s'arrête 
i  l'année  1602. 
L>  JonriNCML,  pas  Jmui  dm  BnuL,  sulH  du  Commentaire  de  Guillaume 
TTiqgaot;  introduction  biographique  et  littéraire  par  H.  Camille  Favre; 
telle  établi  et  annolè  par  H.  Léon  Leceatce,  1887-1889,  2  toI, 

Le  /outwncei  est  une  sorte  de  roman  historique  composé  au 
XT*  siècle,  on  plutôt  un  traité  d'èdDcallou  militaire  appnjé  d'exemples 
et  d'allniions  historiques,  dans  lequel  l'auteur,  Jean  de  Buell,  raconte 
le*  principaux  événement*  de  sa  Tie.  L'introduction  de  H.  Favre,  très 
développa,  retrace  l'existence  complète  de  Jean  de  Bueil  (1406-1477). 
Le  OoriMUnlaire  de  Trioganl  donne  la  clef  des  psendanjmei.  Cet 
ouTrage  a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

OnnoNKinu  dk  Louis  XII,  pan  Jkàm  u'Autom,  édlUoo  publiée  par  H.  R. 
de  Haulde  la  ClaTlère,  188»-t395,  4  vol. 

NooTelle  édition,  révisée  quant  an  texte  et  amplement  annotée,  de  la 
chronique  la  pins  iniéressaole  et  la  plus  exacte  qne  l'on  possède  aur 
les  débuts  du  règne  de  Louis  Xll  et  soi  les  expéditions  d'Italie. 

CmoKiouB  n'AaTHtiB  db   RiaHBHonr,  pas   GinuAtnca  Giuh.,  édition 
publiée  par  H.  A.  Le  VaTasieur,  1S90,  1  vol. 

Cette  biographie  du  connétable  de  Richemont,  écrite  par  un  de  ses 
servilears,  est  une  des  principales  sources  de  l'histoire  militaire  du 
règne  de  Charles  Vil.  Bien  qu'on  puisse  accuser  parfois  l'aulear  d'une 
certaine  partialité  i  l'égard  de  son  maître,  sa  chronique  n'est  cependant 
pas  on  panégyrique.  Le  commentaire  de  H.  Le  Vavasseur  complète  et 
rectifia  an  besoin,  les  récita  de  Grnel. 
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CaaOHOOKAPBu  KBaini  PaÀKonoM,  éditiou  pnbliie  pw  H.  H.  tforu- 

*1IU,  1891-18ST,  3  ToL 

Première  édjliaa  d'aoe  chroniqne  dont  od  ne  coimaiuiit  Jiuqa'id 
que  deieitraiU,  et  dont  la  Taleur  bi«toriqae  et  surtout  tiisLfiriognpIùqM 
est  considérable  pour  la  période  comprise  entre  1285  et  1400.  L'inteîll- 
geace  do  teil«,  établi  d'après  le  ms.  unique  conservé  i  la  BibUotbiqiie 
de  Berne,  est  facililée  par  U  riche  anaotation  de  H.  UonnTillé. 
L'HuroimB  ni  GiruxAinu  im  MiMioBu.,  uoitfb  db  Stucuu.  zt  tn  Pm- 
BBOES,  n£aiNT  D'Ai(ai.>T*BBB  DB  1216  &  U19,  poème  trançaïs  pnUié 
par  M.  Paul  Uejer,  t891-lS»4,  2  toI.  pams. 

Le  poème,  jusqn'ici  ÏDCOnna,  que  H.  P.  Hejer  ■  découTert  dans  U 
bibllolhAqae  de  Cheltenham  coutient  nn  rédt  véridique  de  ta  vie  d'na 
des  bommss  Iflï  plus  MDsidèrables  de  toa  temps,  et  n'iatéresse  pas 
moins  la  France  que  l'Angleterre.  Écrit  en  fort  ban  français,  il  se  com- 
pose de  19214  vers  oclosji  lia  biques.  C'est  t  la  fois  uu  des  monamenU 
les  plus  prècieai  de  notre  poésie  narrative  et  l'une  des  aoarces  les  plus 
importantes  du  règne  de  Phi  lippe- Auguste.  Le  tome  II  contient  la  fin 
du  teil«  et  le  roeabulaire. 
iHynifMi  DB  aa  Puusta-BaMxgoN,  accompagnés  de  correspondances  et 
de  documents  loédils,  publiés  par  H.  le  comte  Horric  de  Beancaire, 
1892,  1  vol. 

Hémoires  anlobiographiqaes  et  antres  documents  inédits  èmaoés 
d'nn  personnage  dont  le  rOle,  comme  ingénieur,  homme  de  guerre, 
agent  secret  et  diplomate,  fut  coasidérabls  sous  les  deux  ministère*  de 
Ricbelleu  et  de  Mazarin  (1617-1638).  Publication  intéressante  particn- 
Uèremenl  au  point  de  vue  des  relations  avec  l'Espagne  et  l'Italie. 

ËrHBMiaiDB  DB  I.'bI?BD1T10H  DBS  AlJ,BIUNDa  BH  PbUICI  (AODT-DtCnfBaB 

15B7)  PAR  MioBEi.  DE  i^  HuoDEBiB,  publiéic  avec  la  eollaboration  de 
M.  Léon  Marlet  et  offerte  à  la  Société  par  M.  le  comte  Léond  de  Lan- 
besplD,  1S92,  1  vol. 

OomplémenI  des  Utmoirti  du  même  anteur  publiés  par  K .  le  baron 
de  Rnble. 

BlSTOIBI  DB  GUTOH  IV,  OOMTB  DB  POEK,  PAB  GDIU.iD1fB  Lmm,  CKBO- 

HiQDB  FBANÇMSB  ntÉDTTB  DU  zT*  siioLi,  publiée  par  M.  Bcnri  Cooi- 
teault,  1893-1896,  2  vol. 

Première  édition  d'une  chroniqne  jasqu'icî  fort  peu  connue,  et  qui 
ofire  un  grand  intérél  pour  l'bisloire  militaire  de  trente  années  (1443- 
1472),  et  pour  l'histoire  des  relalious  de  U  France  et  de  l'Espagne  ;  la 
cbrooique  de  Gnitlanme  Leseur  est  l'teuvre  d'un  pauégirisie  du  comte 
de  Foix  Gaston  IV;  mais  on  ne  saurait  mettre  en  donte  la  haute  valeur 
de  son  témoignage,  l'auteur  ajani  va  tout  ce  qu'il  raconte.  Cet  ouvrage 
a  obtenu  une  médaille  an  coaconre  des  Antiquités  de  la  France. 
Hiitouaa  ni  GooBTiu.a,  publiée  par  H.  Léou  Leeeatre,  1894-18^ 
2  vol. 


PUBLIÉS  PAR  LA   BOCIÉTÉ.  XV 

Ëdltion  critique,  rerne  sar  lei  mauDKrits,  de  ces  Uémoiret  bien 
connns,  qui  l'éteadent  de  1613  à  1G98.  De  oombrenx  docameats,  pro- 
venaut  pour  la  plnpart  dei  archives  des  Coodé  à  GluatiHj,  ont  per- 
mis de  complélur,  parfois  de  reclifier  les  récits  de  l'aotear,  dont  le 
râle  B  été  fort  carieux  i  diverses  époques,  notimmeat  pendant  la  Fronde 
et  au  temps  de  Foacqnet.  Cette  édition  ■  été  couronnée  pu  l'Académie 

JODHNU.  pa  JUK  DE  ROTB,  OONMD   SOtlB   LB  M«M  DR  CBaOHIODB  BOAMIU- 

LniHB  (1460-lt83),  pubUé  par  H.  Beriurd  de  Handrot,  1894-1896,  2  Toi. 
Première  édition  critique,  avec  notes,  variantes  et  interpolations, 
d'tuM  chronique  dont  U.  de  Maodrot  a  démontré  la  Taienr  originale  et 
reconnu  l'auteur  en  la  personne  dn  notaire  au  Cbilelet  Jean  de  Rojre 
(la  légendaire  Jean  de  Trojes),  concierge  de  l'hOtel  de  Bourbon  é  Paris. 
Cbbohiodb  PB  RioBAAD  LiBCOT,  RBLiauuz  OU  Saint-Dbnii  (1328-1344), 

aUlTIB  PB  LA    OOmiNttATION    DB   CBTTB   GBKONIQOB   (1344-1364J,  publiée 

par  H.  Jeau  Lemoine,  1896,  I  vol. 

Texte  presque  entièrement  inédit  et  qui  vient  heureusement  combler 
une  lacune  dans  la  série  des  chroniqaes  rédigées  A  l'abbaj'e  de  Saint- 
Denis.  Cet  ouvrage  a  obtenu  nne  médaille  an  concmirs  des  AnUquiléa 
de  la  France. 
BBAHrAiu,  SA  TiB  R  SES  ioaiTS,  publié  par  U.  Ludovic  Lilanne,  1896, 
1  vol. 

Importante  étude  biographique  et  littéraire  qui  complète  l'édition  en 
il  volumes  des  Œuvre*  eomplèlesde  BrantAme  donnée  par  H.  Lalanns 
pour  la  Société. 

JotnNAI.  SB  JbAN  BaBBILLOH,  BBOkiTAIHE  DU  OHAHCnLIBB  DuMtAT  (1515- 

1521),  publié  par  H.  Pierre  de  Vaissiére,  1897-1899,  2  vol.  parus. 

L'auteur  de  ce  Journal  inédit,  bleu  placé  pour  connaître  lea  événements 
de  la  cour  de  François  1*'',  a  Intercalé  dans  sou  récit  un  grand  nombre 
de  documents  olBciels  émanaDt  de  la  Chancellerie,  correspondances,  ins- 
tructions diplomatiques,  remontrances,  discours,  etc. 

LBTTBBa  DB  Cbaklxs  VUI,  boi  db  Pbamob,  publiées  d'après  les  origi- 
naux par  M.  P.  Pélicier,  t69S,  1  toI.  paru. 

Le  premier  volume  contient  deux  cent  vingt-trois  lettres  des  années 
1483  A  1488,  suivies  de  pièces  justiBcatives. 

HiuoiHBB  DU  ctiKTALiBB  DB  QDtHor  (1698-1714),  publiés  par  K.  Léon 
Lecestre,  1898-1899,  2  toI.  paros. 

Mémoires  inédits  publiés  d'après  le  manuscrit  original.  L'auteur, 
capitaine  au  régiment  de  Boorgogue,  raconte  les  campagnes  de  la 
guerre  de  succession  d'Espagne  auxquelles  il  prit  part,  d'abord  en  lia- 
lie,  pois  en  Provence,  en  Flandre  et  sur  le  Rhin.  Le  second  volume 
s'arréU  A  1709. 


Xiy  LISTE  DES  OUTRAGES 

Ghronoorapbia  rboum  Faamooeuh,  éditioD  pabliés  par  M.  H. 
▼illé,  1891-1897,  3  vol. 

Première  édition  d*aQe  chronique  dont  on  ne  connaisuit  JusqaVî 
qae  des  extraits,  et  dont  la  valeor  historique  et  surtout  historiographiqiie 
est  considérable  pour  la  période  comprise  entre  1285  et  1400.  L'intelli- 
gence du  texte,  établi  d'après  le  ms.  unique  conservé  à  la  BiblioUièqiie 
de  Berne,  est  facilitée  par  la  riche  annotation  de  M.  MorauTillé. 

L'HisTOiBB  DJi  GniLLÀUKB  iM  MabAphal,  oomtb  db  SrmiGuii*  R  DB  Fbm- 
BROKE,  BiàoBNT  o'Anolbtbbbb  2»  1216  ▲  1219,  poèmo  français  pablié 
par  M.  Paul  Meyer,  1891-1894,  2  toI.  parus. 

Le  poème,  jusqu'ici  inconnu,  que  M.  P.  Meyer  a  découTert  dans  la 
bibliothèque  de  Gheltenham  contient  un  récit  véridique  de  la  vie  d'no 
des  hommes  les  plus  considérables  de  son  temps,  et  n'intéresse  pas 
moins  la  France  que  l'Angleterre.  Écrit  en  fort  bon  français,  il  se  com- 
pose de  19214  vers  oclosyilabiques.  C'est  à  la  fois  un  des  monumeota 
les  plus  précieux  de  notre  poésie  narratire  et  Tune  des  sources  les  plus 
importantes  du  règne  de  Philippe-Auguste.  Le  tome  II  contient  la  fia 
du  texte  et  le  vocabulaire. 

MiMOiBsa  DB  nu  pLBaaia-BBSAMçoM,  accompagnés  de  correspondances  et 
de  documents  inédits,  publiés  par  M.  le  comte  Horric  de  Beaucaiie, 
1892,  1  vol. 

Mémoires  autobiographiques  et  autres  documents  inédits  émanés 
d*un  personnage  dont  le  rôle,  comme  ingénieur,  homme  de  guerre, 
agent  secret  et  diplomate,  fut  considérable  sous  les  deux  ministères  de 
Richelieu  et  de  Mazarin  (1627-1658).  Publication  intéressante  particu- 
lièrement au  point  de  vue  des  relations  avec  l'Espagne  et  ritalie. 

ÉpHEiffaroB  DB  l'bxpbdition  DBS  Allbmands  bn  Fbamgb  (août-déobmbbb 
1587)  PAB  MiGHBL  DE  LL  HuouBBTB,  publiée  Bvcc  la  Collaboration  de 
M.  Léon  Marlet  et  offerte  à  la  Société  par  M.  le  comte  Léonel  de  Lau- 
bespin,  1892,  1  toI. 

Complément  des  Mémoires  du  même  auteur  publiés  par  M.  le  baron 
de  Ruble. 

HiSTOiBB  DU  Gaston  IV,  ooxtb  db  Foiz,  pab  Guillauiib  LsaBom,  ghbo- 
NiQUB  ibançaibb  iNÉDirB  DU  XT*  siàoLB,  pubUéc  par  M.  Henri  Cour- 

teault,  1893-1896,  2  vol. 

Première  édition  d'une  chronique  jusqu'ici  fort  peu  connue,  et  qui 
offire  un  grand  intérêt  pour  l'histoire  militaire  de  trente  années  (1442- 
1472),  et  pour  l'histoire  des  relations  de  la  France  et  de  l'Espagne;  la 
chronique  de  Guillaume  Leseur  est  l'œuvre  d'un  panégyriste  du  comte 
de  Foix  Gaston  IV;  mais  on  ne  saurait  mettre  en  doute  la  haute  valeur 
de  son  témoignage,  l'auteur  ayant  vu  tout  ce  qu'il  raconte.  Cet  ouvrage 
a  obtenu  une  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France. 

M^oiBBS   DB  GouBTiLLB,  pubUés  par  M.  Léon  Leoeatre,   1894-1895, 

2  vol. 


XYI   LISTE  DES  OUVRAGES  PUBLIÉS  PAR  LA  SOCSÉTÛ. 


Cbroniqub  d'Antonio  Morosini;  extraits  relatifs  A  l'histoire  de 
lotrodaction  et  commentaire  par  M.  Germain  LefèTre-Pootalis  ;  texte 
éUbli  et  traduit  par  M.  Léon  Dorez,  1898-1899,  2  toI.  paras. 

Édition  partielle  d'une  chronique  Ténitienne  inédite,  conservée  A  la 
Bibliothèque  impériale  de  Vienne,  qui  abonde  en  renseignements  sur 
l'histoire  de  France  pendant  les  années  1396  à  1433.  Le  second  ▼olniBe 
s'arrête  à  la  fin  de  Tannée  1428. 


Nogent-le-Rotrou,  imprimerie  Daupblbt-Gouvbbniur.  f 
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